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Contenant  VHifioire  des  SeSes^  quifubjiftoieni 

ati  tems de  J.  Christ.    Les  Samari^ 

tains  ^  les  Sadducéens  ^  les  Pbarijiens^ 

les  EffenienSj  les  Hérodiens  ^  t^c. 

LfCUr  Origine ,  leurs  Dogmes ,  leur  Progrès, 
ôc  leur  Etat  préfent. 

Dejfein    du  fécond   Livre, 

Ne  des  principales  Caufes  des 
Malheurs  de  la  Judée  fut  la 
Divifk>n,  qui  la  déchira.  Le 
Schifme  de  Samarie  entraî- 
noit  une  Partie  de  la  Nation. 
La  Haine,  qui  devoitfe  rallentîr  par  la  Du- 
rée des  Siècles,  &  par  la  Mifere,  fubfifla.  La 
Guerre ,  par  laquelle  Dieu  vengea  la  Mort 
de  fon  Fils ,  ne  réiinit  point  les  Efprits. 
T'orne  IL  A  Oû 


z         HISTOIRE      Liv.  II. 

On  s*afFoîblîflbît  de  tous  Côtci ,  pendant 
qne  la  Néceffit^  publique  dexnandoit  qu'on 
ralTemblât  toutes  fes  Forces  contre  TEn- 
nemi  général.  On  aima  mieux  périr  par  la 
Divifion ,  que  de  fe  fauver ,  en  combatant 
de  concert  contre  rOppreffeur  de  la  Lî^ 
berté.  Lors  même  que  Jérafalem  tomba , 
&  que  Sks  Pisuples.fuk^ent  enféveUs.daas  un 
mime  Malbeur ,  on  continua  i  fe  haïr ,  à 
fe  déchirer  impitoiablement  ;  &  ce  Schif- 
me,  le  plus  acharndde  tons,  fubfifte  en* 
core  aujourd'hui. 

Outre  le  Schifnie ,  la  Nation  étoit  fub* 
divifée  fjjx  Si^ôes  différentes,  dont  Tune 
fappoit  l«s  Fondemeas  de  la  Religion  &  de 
la  Piété.  Cependant ,  on  ne  laiiToit  pas 
de  la  Auffrir  dans  le  Temple;  elle  eut  mé- 
jme  quelquefois  des  Souverains  Sacrifica- 
teurs à  fa  Tête.  Une  autre ,  vivant  dans 
la  Retraite ,  m^prifoit  le  Genre  Humain , 
fuioft  les  Aflcmblées  folémnelles  ,  &  ne 
participoit  point  aux  Sacrifices.  Une  der»- 
niçre  faifoit  monter  Hérode  fur  le  Trônç 
du  Mei&e  i  &  j  ppur  fl^ter  ce  Prince ,  quç 
les  autres  déxeftoient  comme  un  Etranger, 
{ndigne  de  .les  conduire ,  ils  vouloient  que 
pe  fut  le  libérateur  ,  que  les  Prophètes 
^yoiçnt  promis  &  caraâérifé. 
.  Xa  plupart  de  ces  Séâes  fiibfiftent  ea« 
corç-  tip Samaritain  a; fes  Temples ,  fesAu* 


DES    JUIFS.  } 

tels ,  &  fes  Sacrifices.  Le  Saddac^en  &  le 
Caraïte  fe  foatiennei^t ,  malgré  l* Autorité 
de  leurs  Ennemis ,  qui  les  perfécutent  en 
tons  Lieux  :  &  les  Pharifiens  rempiiflent 
aujourd'hui  les  Sytiagogues  :  &  prefque  tons 
les  Théologiens  ,  entêter  des  Traditions 
&  de  leurs  Vertus,  fout  les  Difciples  des 
ancicins  Doâeurs ,  que  Jcfus-Chrift  coin* 
battoît  avec  Chaleur. 

Nou^  avons  déjà  remarqué ,  que  Jofeph . 
nes'eft  pas  affcx  étendu  fur  cette  Matière  : 
ce  que  l*Evangîlc  en  dit ,  cft  beaucoup  plus 
clair.  Cependant  ,  conrnie  les  Ecrivains 
Sacrez  faifoient  l'Hifloire  de  l*£glife  naif- 
fante,  plutôt  que  celles  des  St£^QS  erraa* 
us  y  &  de  la  Synagogi^e  qui  tombolt ,  ils 
ne  fe  font  pas  attachés  à  éclair cir  leurs 
Dogmes  ;  &,  quj^nd  ils  Tauroient  fajt,  THif- 
toire  des  Siècles,  qui  ont  fuivi  celui  de  Je- 
fus-Chrift ,  nous  manque. 

Comme  c'eft  du  Sein  de  ces  Seûes ,  que 
fonx  fortis  les  difif'éxens  Ordres  d'Ecrivains, 
&  les  Dogmes ,  dont  nous  devons  donner 
ridée  ,  il  eft  impprt^t  4'cn  pénétrer  le 
Fond,  &  de  voir,  s'il  eu  poifliblc,  quel  a 
été  leur  Sort ,  depuis  leur  Origine  jufqu*à 
préfent.  Cette  Etendue,  que  nous  donnons 
à  leur  HHloire,  Taïaut  groffie.confidéra- 
blement,  elle  n'a  pi^  e^treic  da^s  le  pre- 
mier Livre. 

A  X  II 


4  HISTOIRE       Liv.  II. 

.  II  a  fallu  s'écarter  un  peu  de  la  Métho- 
de qu'on  s'étoit  propofëe  au  Commence- 
inent  ;  difiinguer  les  Objets  ,  afin  qu'on 
ne  les  confonde  pas  ;  & ,  après  avoir  repré- 
fenté  la  Ruïne  de  Jérufalem,  donner  un 
Livre  particulier  aux  Seâes,  qui  avoient 
commencé  de  la  déchirer  &  de  la  perdre. 


CHAPITRE     I. 

Défcription  de  Samarie  ,  de  Sichem  ,  & 

du  Qarizim.     Remarques  critiques 

fur  ces  (rois  Lieux. 

I.  D/firiftson  de  Samarie.  Ses  Palais,  Quar^ 
tier  du  Roi  de  Syrie ^  explijné,  II.  Diff^^ 
reus  Sièges  qu^elle  afomtenus.  III.  Fautes 
des  Pères  fur  le  tlom  des  Samaritains^ 
IV.  Différence  de  Sébajie  ^  d'AuguJlofo- 
lis,  V.  D/fçriptiou  de  Naples  ^  qui  eji  la 
Sichem  d'Abraham.  VI.  Médailles,  fur 
fefjuelles  Sichem  eft  appellée  Flavia  Nea- 
fûlis,  expliquées.  Vil.  Faute  d*Abulpha^ 
rage  fur  l^Ori^ime  de  Sichem  y  corrigée. 
VIII.  Sainteté  du  GarizJm.  Sa  Défcrip^ 
tion.  I X.  Différent  Noms  *qn*il  a  portez, 
X.  Sa  tiéritable  Situation.  Fautes  de  Saint 
Epiphanej  (*f  de  Saint  Jérôme^  relevée^ 
X I  Origine  cette  Fatae, 

I.  Sa- 


Chap,  L       des    juifs.  s 

L   ÇAmarie,  la  Ville  capitale  des  Schîf- 
^  manques  ,    avoit  tiré  fon  Nom  de 
Scémer,  à  qui  tppartenoit  la  Montagne, 
&  qui  la  vendit  à  Omry  * ,  Roi  des  dix 
Tribus,  pour  y  bâtir  uri  Palais.     La  Pré* 
fence  des  Rois ,  qui  trouvèrent  Te  Séjottr 
agréable,  la  rendit  bientôt  une  Ville  peu*» 
plde&flpriflante.  L'Ecriture  dit  qu'Achab 
y  bâtit  une  Maifin  d^Tvotre  :  ce  qui  paroit 
impofTible  ;  puis  que  tous  les  Eléphans  de 
l'Afrique  &  des  Indes  n'auroient  pu  four* 
nîr  aiTez  de  Dents,  pour  faire  un  femblable 
Palais:  mais,  on  Tappelloit  ainfî,  parce  qu'il 
y  avoir  peut-être  un  Appartement  lambrif- 
féd'Yvoire;  ou  plutôt,  que  les  principaux 
Ornemens  étoient  de  Dent  d'Eléphant.  On 
y  voioit  auffi  un  Quartier  ^  les  Rues  du  Rai 
de  Syrie  :  ce  qui  cmbarraiTe  les  Interprètes; 
puis  que  ces  Rois,  bien  loin  d'avoir  pof- 
fédé  Samarie ,  avant  Antiochus  le  Grand  , 
étoient  regardez  comme  fes  plus  redouta* 
bies  Ennemis:  mais,  les  Paroles  de  Ben- 
hadad,  Roi  de  Syrie,  à  Achab,  lèvent  la 
Difficulté;  car,  elles  font  voir  que  cette 
Ville  étoit  devenue  tributaire  de  fouPere^ 
quoi  que  l'Ecriture  ait  pafTé   fous  Silence 
une  fi  tride  Révolution.     En  efietv  Ben* 

A  3  hadad^ 

♦  VoUx,  U  I  Livré  des  Kûit,  Chaf.XVIf  V4rf. 
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hadad  ,  Prifonnîer  de  Guerre,  &  menacé 
d'cne  Mort  cruelle  ,  promit  à  Achab  dé 
lui  fendre  lés  Villef  que  fon  Père  lui  avoic 
pHfcs  ;  £t  vous  ferez ,  lui  difoit  -  il  * ,  des 
Rues  À  Damas  four  vous ,  comme  mon  Père 
èfait  À  Samarse.  Ilfalloit  donc  que  lePré- 
décefTeur  deBénhadad,  Roi  des  Syriens, 
eut  fait  quelques  Conquêtes  fur  les  Sama- 
lîtains  ;  & ,  après  avoir  fournis  plufieurs 
Villes ,  il  impoia  la  Loi  au  Vaincu  de  lui 
âôdner  un  Quartier  dans  Samarie ,  afin  d^y 
bâtir  un  Palais ,  pour  être  un  Monument 
dttrable  de  fa  Viâoire.  C*efl  pourquoi  si 
Offrott  la. même  chofe  -à  Achab  pour  la  Vil- 
le de  Damas. 

II.  Cette  Ville,  forte  par  fon  Affiete, 
à  foutenu  quàtte  fameux  Sièges.  L'on  par 
Benhadad.  Roi  de  Syrie,  qui  difoit  d*une 
Mtoiere  ^faronne,  quMIn'j  avoit  pas  f 
ijjet  de  Poudre  dans  la  Ville ,  four  remplir  I4 
ilfaik  de  tous/es  Soldats.  Cependant ,  il  fut 
batu  dans  une  Sortie,  &  obligé  de  fe  re« 
iirer  ehI)èroute.  Elle  efluia  un  fécond  Sie** 
#fe  plus  Idng ,  &  la  Famine  y  fut  fi  vio* 
lenté,  qu^uné  petite  Mefuré  de  \  Fiente  de 
Pi^eom  s*y  vtndoit  eiuj  Pièces  d'* Argent  :  car, 

r*eft  athE  que  totls  les  Interprètes  avoient 

tra-» 

\    ^ihtMsy  Chaf.XX^  Verf.i^. 

'  t  ^^'  rtrfxc, 

j  II  do  Bjfitt  Ctéif.  ri,  Verf  x^. 
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traduit ,   jufqu'i  Mr.  Bochart ,    qui  4i  tra* 
duit^  des  Pois  chiches  ;  parce  qu'il  étoit  îm- 
pofTible  d'avoir  à  Samarie  de  la  Fiente  de 
Pîgcon ,  &  de  s'en  nourrir.     Dieu  fit  uti 
^^iracle  en  Faveur  des  Samaritains  ;  &  ley 
Syriens,  frappcï  d'une  Terreur  panique, 
abandonnèrent  la  Place,  leurs  Armes,  & 
le  Bagage.    Salmanafar  l'affiégea  une  troi- 
sième fois ,  &  la  prit  *.  Après  la  Mort  d'A- 
lexandre le  Grand,  elle  tomba  entre  les 
mains  des  Rois  d'Egypte;    mais,  Antio- 
chus  le  Grand  f  conquît  ces  Provinces  voi- 
fines  de  fon  Partage,  &  les  Rois  de  Syrie 
en  demeurèrent  les  Maîtres  ,   jufqu'à  ce 
^n'Hircan   la  rafa  jufqu'aux  Fondemens , 
tellement  qu'il  n'en  refta  pas  feulement  une 
Trace.     Hérode  le  Grand  la  releva  de  déf- 
ions fes  Rttïnes ,  &  y  mit  une  Colonie  de 
jfix  mille  Perfonnes,  dont  la  plupart  étoient 
des  Soldats ,  qu'il  avoit  tiret  des  Tioupes 
auxiliaires,  dont  il  fe  fervoit  pour  tenir 
"les  Juifs  en  bride,  &  pour  réprimer  les 
Mouvemens,  lors  qu'ils  en  faifoient  quel- 
qu'un contre  lui. 

IlL  Les  Pères  ont  raifonné  avec  beau* 
coup  de  Subtilité   fur  l'Origine  de  cette 

A  4  Vil^ 

*  VoUx,  dans  ce  même  Livre ^  U  Chap,  XV IIT^ 
Verf.  9,  lo. 

t  J^fip^»  AHfiqMiSdtum  Judaicarum  LU.  XII9 
Caf.  3. 
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Ville ,  &  de  fon  Nom.  Théophanc  *  ne 
veut  pas  qu'on  Tait  emprunté  de  Scémer  ; 
mais ,  il  en  fait  Honneur  aux  Chaldéens. 
Il  s'eft  trompé  :  & ,  parce  qu'il  avoit  lu  que 
la  Colonie,  qui  repeupla  cette  grande  Vil- 
le, avoit  été  envoiée  de  la  Province  de 
Chus,  il  s'eft  imaginé  que  c*étoient  ces 
nouveaux  Habitans,  venus  de  la  Chaldée, 
qui  avoient  appellée  cette  Ville  Samarie  ; 
quoi  qu'elle  eut  porté  ce  Nom  long-tem$ 
auparavant.  Saint  Epiphane  f  a  cru  que 
les  Samaritains  iignifloient  des  Gardes;  & 
de  là  il  conclut  qu'ils  étoient  les  Gardts 
de  la  Loi,  Grégoire  %  le  Grand  regardoit 
les  Samaritains  comme  autant  de  Cbameamxy 
chargés  de  Fardeaux  pefans,  dont  ils  ne 
tirent  aucun  Profit;  parce  que  ces  SchiT'* 
matiques  fe  chargeoient  de  rObfervation 
de  la  Loi ,  fans  avoir  aucune  Part  à  fes. 
PromefTes  &  à  fes  Récompenfes  :  mais,, 
après  les  avoir  abaîfTés  jufqu'à  la  Condi- 
tion des  Bétes  de  Charge,  il  fait  de  Jéfu&- 
ChriA  un  Samaritain  entêté^  qui  ne  vou- 
lut jamais  confentir  à  rejetter  ce  Titre 
«dieux,  que  ks  Ennemis  lui  donnoient.  Tm 
as  U  Diable ,  i:f  tu  es  Samaritéûn ,  difoient 

les 

•  Thtofhanes   Cerameiés  ,    Homîl,  XXXVIIl, 

pAg,  166. 
•J  Efifk  lUref.  XXIV,  fag.  9. 
\  Gregor.  1  i»  Evang.  Uom,  XV IH^  fag^l^û. 
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les  Juifs  à  ce  Rédempteur  ♦.  Grégoire  re- 
marque, qu'il  repoufla  le  premier  Outrage 
avec  Indignation  ;  mais ,  quMl  vit  avec  Plai- 
fir  qu'on  V ^ppelloit  Samaritaim  j  parce  qu'il 
étoit  la  Gard<  par  Excellence,  dont  parle 
un  Prophète,  lors  qu'il  dit  f  que c'eft  inu- 
tilement quo  le  Guet  marche  ,  Ji  Dieu  ne 
garde  la  Ville.  Tous  cts  Pères  fc  donnoient 
beaucoup  de  Peine,  pour  trouver  des  Myf- 
teres  dans  un  Mot ,  où  il  n'y  en  a  point. 

IV.  Samarie  fut  enfuite  appellée  Sé- 
bafte  par  Hérode  ;  mais ,  il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  Augufiopolis.  On  s'eft 
imaginé,  que  l'un  étoit  le  Nom  Latin,  & 
l'autre  le  Nom  Grec  d'une  même  Ville. 
Mais,  il  y  avoit  dans  la  troifieme  PaleAi- 
ne  une  Auguftopolis ,  très  difFércntcdeSé- 
bade  :  & ,  dans  le  Concile  tenu  fous  Men- 
nas,  Elie  fîgna  pour  tous  les  Moines  ^ifiv- 
guftopolis^  qui  étoit  éloignée  de  quelques 
jours  de  Samarie. 

V.  Sichem  ctoit  une  autre  Ville  des  Sa- 
maritains. Elle  avoit  été  le  Séjour  d'Abra- 
ham ,  &  tomba  depuis  au  Partage  de  la 
Tribu  d'Ephraïm,  qui  entra  dansleSchif- 
me.  Les  Evangélides  l'appellent  Sichar: 
ai  on  %  dit  que  les  Samaritains  lui  dotk- 

A   s  noient 

♦  Dam  rEvang.  de  St.  Jean^  Chaf.VIII,  Verf.  48L 
I  Pfeaume  CXXf^I ly  Vtrf.X. 
\  Ughfgot.  piJinif.  Çhorog.  fag.  pj  g. 
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ûbieht  ce  Nom ,  qui  fignifie  SifuUhre^  pour 
ftiîrc  fouvcAîr  qucjofeph  &  les  Patriarches 
Jr  étoîent  entcrrei  ;  &  que  les  Juifs  au  con- 
traîte  reprachoîcnt  par  là  tacitement  aux 
Habttans,  quMls  étoient  des  Mercenaire^ 
4  des  Ytrrogtics  ,  qui  avoient  mérité  là 
Malediâion  des  Prophètes  T  car  ,  Efaïc 
treoit  crié ,  MakdiShn  à  la  Fterté  des  Tvro* 
'gnes  éPËfbrdtm.  Maïs ,  cela  eft  trop  ihb* 
til.  Et  ne  vaut-il  pas  mieux  dire  tout  na^ 
turellement ,  que  les  Noms  dés  Villes  chan- 
gent félon  le  Dialefte  &  la  Langue  des 
Errivains  ?  (  «  )  Sichem  a  été  depuis  ap- 

pelléc 

(4)  Mr.  Relaud,  cet  Antiquaire  fi  profond 
dans  les  Langues  Orientales,  croit  que  le  Nom 
de  cette  Ville  fut  changé ,  à  caufe  de  fon  Idola* 
trie,  6c  que  ce  dernier  Nom  étoit  tiré  du  Mot 

5iep,  Scbicaff  qui  ûgniûc  Menfcngi,  Ce  Savant 
oit  que  les  Jxd&  faïfoient  Allufion  aux  Paroles 
du  Prophète  Habacuc  »  Chap.  1 1 ,  verf.  18,  qui . 
appelle  une  Idole ,  J^oBwr  de  M$nfinp ,  rrw 
"Mr  :  &  il  remarque  qu*en  effet  ces  Samaritains 
&  les  Juifs  donnoient  auffi  le  Nom  de  Mort  à  la 
Ville  de  Sichem  j  ce  qui  rend  TAUufion  \  plusfen- 
lible  &:  plus  jufte.  L'Auteur  de  la  Sapience  parle 
auffi  du  PtufUfit  cr  fiu  y  qui  habité  in  Sickim^. 
•pm^  •  tmTHftSf  h  Sf»f/k»Mf .  St.  Jérôme ,  qui  n'a* 
Toit  pas  toutes  ct&  Idées,  vouloit  qu'il  y  eut  une 
Faute  dans  le  Texte  de  rEvangile ,  &  que  les 
Copiiles  avoient  mis  Sichar ,  au  lieu  de  Sichem  : 
Biais,  il  fe  trompoit  évidemment. 

t  MâUnd.  JOfJèrt^  di  "mntt  GêriKitff^  fag,  14^ 
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pellée  Naples  &  Napolonfle  :  &  e*eft  cet* 
te  Ville  qui  fert  encore  âujoard^hui  deRe-» 
traite  aux  Samaritains.  Baronios  Ta  con-» 
fondue  mal  à-propos  avec  Samarie,  &  un 
ancien  Géographe  Tavoit  fait  avant  ^  luL 
Céré^lis  y  fit  périr  onze  mille  Hommea 
an  Commencement  de  la  Guerre  de  Vef* 
pafien. 

V I.  Ce  Prince  envoia  de  nouveaux  Ha« 
bitans,  pour  repeupler  cette  Ville ,  qui  de» 
venoit  déferte  ;  & ,  par  Reconoifiknc'e,  ell* 
prit  le  Nom  de  (  ^  )  Fiavia  Neaf^Hs,  Le 
Nombre  des  Samaritains  devint  par  là  1« 
moins  confidérable,  parce  que  les  nou* 
veaux  Habitans  ,  qu^on  y  avoit  placés  , 
étoient  tous  Grecs ,  ou  Syriens ,  &  Païens. 
Cela  paroit  par  une  Médaille  que  cette  Vil* 
le  fie  battre  à  l'Honneur  de  Fauftine  ;  car, 
fur  le  Revers  eft  la  Fortune  avec  fa  Cor* 
ne  d'Abondance  &  fon  Gouvernail»  Cette 
Faûfiine  n'étoit  point  la  Femme  ,  maie 
la  Fille  d'Antonin  le  Pieux:  &il  eft  éton» 
nant  qu'on  s'y  foit  trompé  ;  puis  que  le 
Nom  de  (jf)  Fille  y  eft  nettement  exprimé* 

A  6  Sur 

^  Stifh.  de  Vrhibus. 

(4)  Le  Nom  de  la  Famille  des  Vefpaiicns 
étoit  Flavius. 

(^)  Llnfcription  de  la  Médaille  eft,  te»w« 

liéi.  Le  Tiue  à'jiutMfi$  a  trompé  Triilan.  THf-^ 

San  m 
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Sor  le  Revers  d*une  autre  Médaille,  bat- 
tue fous  Marc  Aurele ,  on  remarque  net- 
tement Diane^  avec  fesgrofles  Mammelles, 
tenant  une  Poignée  d' Epies.  La  Diane, 
que  la  plupart  des  Paiens  adoroient,  n^é- 
toit  pas  cette  DéeiTe  toujours  occupée  à 
courir  après  fes  Chiens  à  la  ChafTe;  mais, 
on  la  repréfentoit  avec  de  grofles  Mam- 
melles ,  pour  faire  comprendre  qu'elle 
nourriflbit  tous  les  Animaux,  &  fourni f- 
foit  le  Lait  &  le  Paîn  aux  Hommes.  C'é- 
toit  donc  ia  Diane  des  Ephéfiens ,  qu'on 
adoroit  à  Napies.  Jufiin  Martyr,  qui  vint 
au  Monde  dans  cette  Ville ,  étoit  auflî  Païen 
de  Naîffance  ;  Se  St.  Epipbane ,  qui  a  dit 
qu'il  avait  paiTé  des  Samaritains  chei  les 
Chrétiens  ^  n'avok  pas  connu  fa  véritable 
Religion.  Parce  que  Jufiin  regardoit  Na- 
pies comme  fa  Patrie ,  il  s'eft  imaginé  que 
la  Religion  Samaritaine  y  régnoit  toujours, 
&  que  ce  Phîlofophe  Tayoït  profeflTée  ; 
mats,  Juftin  n'étoit  pas  originaire  de  ce 
Païs-là ,  quoi  qu'U  y  fut  né.  Ses  Parens 
y.avoient  été  tranfportez  avec  la  Colonie 

par 

un ,  Tcm,  I.  fag.  593  ;  Nbns ,  Bpcch.  Syro-Maced. 
fag.  541.  D'ailleurs,  il  cft  vrai  que  la  Femme 
d*Antonin  s'appelloit  Fauâina^  mais  »  il  en  eut 
une  Fille  de  même  Nom ,  que  Marc  Aurele  épott-». 
fa  :  &  c'cft  à  THonncur  de  cette  Princcffc ,  qac 
Napies  fit  battre  la  Médaille. 
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par  Adnien  :  &  il  dit  lui-même ,  qu'il  n'a- 
voit  pas  iité  circoncis -^  qu'il  étoit  Philofo- 
phe  :  comment  donc  peut-on  l'habiller  en 
Samaritain  i 

VIL  Abttlpharage  ♦  croît  que  cette 
Ville  fut  bâtie  par  Hérode,  &  que  les  Sa- 
maritains y  étoient  (i  puifTans,  qu'ils  y  &• 
rent  un  Roi  fous  l'Empire  de  Zenon,  & 
qu'ils  y  maflacrérent  un  grand  Nombre  de 
Chrctîens  ;  ce  qui  obligea  Juflinicn  à  exer- 
cer toute  fa  Sévérité  contre  eux.  Nous 
parlerons  de  cet  Evénement  ;  mais,  re- 
marquons ici,  qu'Abulpharage  fe  trompe 
fur  l'Origine  de  Naples  ,  beaucoup  plus 
ancienne  qu'Héfode.  Les  Chrétiens  s'en 
rendirent  les  Maîtres  pendant  les  Croifa- 
des,  &  le  Patriarche  de  Jérufalem  y  afTem- 
bla  un  Synode ,  en  Préfence  du  Roi  Bau- 
douin. Les  Samaritains  y  rentrèrent,  &ils 
y  avoient  leur  Retraite,  lors  que  Benja- 
min de  Tudele  y  alla  au  douzième  Siècle. 
Elle  eft  encore  aujourd'hui  le  Siège  de  leur 
Religion  :  c'eft  là  qu'ils  ont  leurs  Sacriâ- 
cateuss ,  leurs  Prêtres ,  &  leurs  Sacrifices, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 
.  VIII.  Le  Garizim,  aux  Pieds  duquel 
cette  Ville  eft  lituée  ,  étoit  la  Montagne 

A  7  Sainte, 

♦  jihulphar.  Dyn.  fag^  700? 93;  WilUlm.  Tyr,  B^U. 
Sûcr^  Lih.  XllfCaf,!^,  ^9»  1220;  Efitome 
Bflhn Sacror, ofud  Canif,  tom*  VU,  fag,  273. 
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SaÎMte.  Les  Schifmatiques ,  qui  y  adorent 
Dieu ,  la  préfèrent  à  tous  les  autres  Lieux 
.  du  Monde.  Ils  difent  que  le  Déluge ,  qui 
iaojtida  toute  la  Terre ,  ne  couvrit  point 
cette  Montagne ,  de  peur  qu'un  Lieu ,  t}ui 
devoit  être  honoré  par  le  Temple  &  la 
Préfence  de  la  Divinité,  ne  fut  fouillé 
par  la  Boue,  le  Limon,  &  les  Infeâes  que 
les  Eaux  laifTent  après  elles.  Ce  fut  là 
qu'Abraham  adora  ,  que  Jofué  bâtit  un 
Temple ,  &  que  Samballat  en  éleva  un  au** 
tre,  pourl'oppofer  à  celui  de  Jérufalem.  Il 
y  a  eu  trois  Sortes  de  Tçmples  fur  cette 
Montagne.  Le  premier  fut  confacré  à  Dieu: 
& ,  quoi  que  le  Mélange  àes  Nations ,  qui 
peuplèrent  la  nouvelle  Samarie  ,  enflent 
altéré  le  Culte  que  Moïfe  avoit  infiitué  ; 
cependant,  on  y  gardoit  l'EiTence  de  la 
Religion  Judaïque ,  qui  y  fut  rétablie  après 
la  Perfécution  d'Antiochus  Tllludre.  Jé- 
Tufalem  aiant  été  ruinée ,  &  les  Paiens  s*é- 
tant  multipliés  dans  la  Judée  par  les  diffé*-. 
rentes  Colonies  qu'on  y  envoioit ,  l'Ado- 
ration des  Idoles  y  prévalut,  &  on  bâtit 
fur  cette  Montagne  un  Temple  à  Jupiter  ; 
car ,  on  voit  une  Médaille ,  tirée  du  Ca- 
binet de  la  Reine  de  Suéde ,  fur  laquelle 
on  diftingue  uneMoIntagne,  &furleSom- 
xnet  de  la  Montagne  un  Temple ,  un  Dé- 
gré  pour  y  monter ,  &  au  bai  eft  un  Ba- 

Ivftre, 
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ln/lre ,  ou  bien,  un  Rang  de  Colomnes,  âvec 
tes  Mots  : 

On  a  cru  que  la  Légende  de  cette  Médail- 
le indiquoit  Panéas,  Villç  fituéeaux Pieds 
du  Mont  Panius,  &  dont  anEvéquefîgna 
au  Concile  de  Chalcedoine  :  mais ,  la  Mon* 
tagne  cil  celle  du  Gariiîm;  le  Temple, 
'c^lui  qu'on  y  avoit  confacré  à  Jupiter, 
après  la  Défolation  de  Samarie  &  de  Jéru- 
fklem.  Le  Degré  étoit  néceffaire ,  pour  y 
aller  faire  fes  Dévotions;  car,  un  Voîa* 
geur,  qui  écrivoit  fous  l'Empire  deConf- 
tantiu ,  a  remarqué,  qu'on  montoit  au  haut 
du  Garîzîm  par  /r^/x  cens  Degrés.  On  lit 
mal  la  Légende  de  cette  Médaille;  car,  il 
y  a  une  \a)  Z»,  au  lieu  d'un  A.  On  y 
voit  le  Nom  de  Flavius ,  au  lieu  de  celui 
de  Panéas  {h).  D'ailleurs, il  faudroit  trou- 
ver une  Ville  qui  s'appellât  Pbanéas  ,  au 
lieu  qu'il  eft  naturel  de  dire  que  c'étoit 
Amrelia  Fhtvia  Neafolis  ,  la  Ville  de  Na- 
fies,  ou  de  Sichcm,  bâtie  aux  Pieds  du 

Gari- 

(4)  W}  on  lit,  ^,  d*oîi  on  tire  ♦i^»i«<,  au 
lidu  qu'il  y  a  un  A,  &  il  faut  lire  «ai^vi^. 

{h)  Cellaritts  a  cru  que  cette  Ville  prit  ron  Nom 
de  Flavia  Neapolis ,  dans  le  tems  que  Vefpafien 
iàifoit  la  Guerre  en  Judée.  ♦ 

*  CtUâr.  JH^  Sâmarit.  f^^p^ 
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Garizim,  qui  avoit  fait  battre  ce  Monu- 
ment de  fa  Dévotion.  On  y  ajoute  le  Mot 
de  Samaritains ,  qui  anéantit  tous  les  Dou- 
tes. Comme  il  y  avoit  plufieurs  Villes ,  qui 
portoîent  le  Nom  de  Naples  ,  il  falloft 
didinguer  celle-ci  p&r  fa  Situation  dans  le 
Païs  de  Samarie ,  comme  Ta  remarqué  l'îl- 
luftre  &  le  ♦  favant  Monfieur  de  Span- 
heim. 

L'Empereur  Zenon  y  bâtit  un-troifitr- 
me  Temple  ;  car ,  il  chafla  tous  les  Sama- 
ritains de  cette  Montagne,  la  donna  aux 
Chrétiens ,  &  y  confacra  une  Eglife  à  la 
Vierge. 

IX.  LeGarizim  eA  appelle  quelquefois 
Hargarize  &  Àgazeron.  Malala ,  rapportant 
le  Defordre,  qui  arriva  fous  l'Empire  de 
Juftinien,  aux  Samaritains ,  dont  il  e;i  périt 
vingt  mille,  dit  que  le  refte  s'enfuit  fur  une 
Montagne  qu'il  appelle  Arparifim,  On  lit 
dans  f  Photius  que  Marin ,  ce  fameux  Phi- 
lofophe,  Succeflcur  de  Proclus  à  Athènes, 
avoit  autrefois  embraffé  la  Religion  des  Sa- 
maritains ;  mais,  que  s'étant  dégoûté  des 
Sacrifices,  il  fc  jetta  dans  le  Paganifme& 
dans  la  Philofophie  :  &  cet  Homme  étoit 

de 

*  y-Tnflan.pag.Jç'i;  îtmerar,Hîerofilymii.So' 
ris  Epocha  Syrâ-Maced.  Spanheim  di  Prdji.  iHH" 
tnifin,  Viffertat,  ^^pag.  7  71. 

I  Phot,  Bikl.  Cpd^  i4if  M»  i^55\ 
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de  Naplesj  fitmie  dans  laPaleflinê^auxPifds 
dg  la  Montagne  Hargarize.  Ce  Terme,  chcx 
les  Hébreax ,  iignifie  la  *  Montagne  dm  Ga-- 
rizjm.  L^Hiilorien ,  qui  écrivoit  en  Grec^ 
n*a  pas  entendu  THébren ,  &  de  dcns  Mat9 
il  n'en  a  fait  qu'un.  Il  n'eft  pas  facile  de 
deviner,  û  du  tems  de  Gonftantin  on  ap- 
pelloît  efFeâivement  cette  Montagne  //^<f- 
T^ron  ,♦  comme  l'Auteur  f  du  Voiagc  de 
Jérufalcm,  qui  vivoît  fous  ce  Prince,  l'a 
fait.  Il  y  a  plus  d'Apparence,  quMl  y  a  une 
Faute  dans  le  Texte ,  &  qu'on  doit  y  re- 
mettre//^r  G^^/V^,  comme  on  le  lit  dans 
Photius ,  &  que  ces  deux  Auteurs  ont  fait 
la  même  Faute ,  en  confondant  deux  Mots 
qui  fîgnifient  ,  la  Montagne  de  Garizjm. 
Ceux  qui  ont  cherché  l'Origine  de  ce  Mot, 
y  trouvent  une  Preuve  nouvelle  de  fa  Fer- 
tilité :  car ,  ils  croient  que  ce  Nom  fignîfie 
la  Montagne  de  ceux  qui  coupent  le  Bled  ^ 
ou  les  Arbres  ,  à  caufe  de  l'Abondance 
des  Fruits  &  des  Moiifons ,  qu'on  recueil- 
loi  t  dans  ce  Lieu  i. 

X.  Saint  Epiphane  j  a  placé  cette  Mon- 
tagne au  delà  du  Jordain.  Il  a  fait  travers- 
fer  aux  Schifmatiques  toute  la  Judée  pouc 

aller 

*  Har,  Montagne, 

"  Norîs  thid, 

\  Reland,  de  Monte  Ganzim. 

. .  Efifk.  Heref,  i JT,  /tf  J.  14. 
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aller  7  tdorer.  Il  foutient  que  les  Mon- 
Migiies  d'Hébal  &  de  Gariiim ,  dont  VE- 
eriture  parle  û  fônvent,  étoient  dans  les 
Plaines  de  Jéricho  an  delà  du  Jordain. 
9Èim  *  Jérôme ,  on  celui  qui  a  publié  fous 
ion  Nom  un  Traité  des  Lieux  de  la  Terre 
Séitfie  )  infnlte  les  Samaritains ,  parce  qu'ils 
A  yantoient  mal-à-propos  d'avoir  dans  leur 
Voifinage  une  Montagne  Sainte  ,  quoi  qu'el- 
Itat  très  éloignée  de  Samarie.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  étonnant ,  eft  que  le  grand  f  Sca- 
Hgef  &  fdit  laiiTé  entraîner  par  ces  deux 
Pères;  car,  l'Ecriture  Sainte:^,  bien  loin 
de  placer  leGariiim  dans  les  Plaines  de  Jé- 
richo ,  la  met  ii  proche  de  Sichem ,  que 
Jotbam  fit  entendre  du  Sommet  de  la  Mon- 
tagne fes  Remontrances  au  Peuple,  qui 
avoit  choifi  Abimelec  pour  Roi.  Sichem , 
^oifine  de  Samarie ,  étoit  donc  fituée  en* 
tre  les  Montagnes  du  Gariiim  &  d'Hébal , 
ou  plutôt ,  au  Pied  de  cette  dernière  Mon* 
tagne.  Jofeph  [ ,  qui  devoir  connoitre  un 
Pais,  qu'il  avoit  fouvent  parcouru ,  met  aufli 
le  Garizim  dans  le  Territoire  de  Samarie  ; 
ft  U%  fi  Voiageurs ,  qui  ont  donné  la  Def- 

crip. 

*  Hîeron.  de  Leci s  Hetr.fag,  1414^ 
I  ScaUger  in  Eufih.  fag,  ziy. 
%  JH'^ff  Chap,  IX,  Verf.  7, 
i  Jofeph,  Ant.Ub.XI^  Cap, S. 
/S  Anfelmnsj  Defiript,  Terré  Sanâidf  afnd  Canif» 
fem.VIIfpag.  1194, 
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cription  de  la  Terre  Sainte,  plus  habiles^ 
oa  plus  éxaâs  que  celai  qui  a  prisi  le  Nom 
de  Saint  Jérôme ,  comptent  deux  Journée^ 
de  Jérafalem  an  Garizim ,  en  marchant  du 
côté  de  la  Galilée ,  &  en  tournant  le  Do^ 
à  Jéricho. 

XI.  Voici,  fi  je  ne  me  trompe,  laSour* 
ce  de  l'Erreur  de  Saint  Epif^hane.  Il  avoit 
lu,  dans  le  Deuteronome,  TOrdre  que  Dieu 
donna  à  Moïfe  ,  de  faire  prononcer  les 
Bénédî&ions  fur  la  Montagne  dti  Garitim,. 
&  les  Malcdiaions  fmt  celle  d'Hébal ,  ♦  qui 
fiifi  au  delà  sbt  Jotdam ,  derrière  le  Cheniifgy 
fui  tire  vers  le  Soleil  couchant  an  Pais  deà 
Cananéens ,  ^ni  demeurent  dans  la  Campagke 
^s-À-vis  deéuilgal:  Sc^éomme  Jofué  avoiç 
fmt  circoncir  le  Peuple  dans  un  Lieu^ 
nommé  Guilgal ,  ûtxxé  au  delà  du  Jordain^ 
&aint  Epiphane  a  cm  que  le  Garizim  étoit 
proche  de  .ce  dernier  Lieu  ,  parce  qu'il 
n*en  connolflbit  pas  d^aùtre  ;  &  de  li ,  il  a 
conclu ,  que  le  Garfïim  étoit  auprès  du  Jor* 
dain ,  au  ^ell  de  Jéricho.  Il  y  a  là  pour^. 
tant  un  Défaut  d'Attention,  qui  fiirprend; 
car  ,  le  Gariiim ,  fi  fameux  chet  les  Sa*» 
maritains  ,  qui  en  faifoient  une  Monta* 
gne Sainte,  dçvoit  lui  être  plus  conâu,  que 
Guilgal.  D'ailleurs ,  il  y  avoit  un  autre 
Lieu,  qui  portoit  ce  Nom  dans  leVoifinage 

dQ 

♦  2>w/.  O&rf/.Jr/,  ytrfx%  3©, 
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de  Samarie ,  &  qoi  étoit  du  cfné  d'Occi* 
dent,  comme  Moife  l'a  dît.  (a)  Un  * 
Critique  moderne  a  eu  peur,  que  l'Ecrivain 
Sacré  ne  fe  fut  trompé  ;  & ,  pour  prévenir 
cette  Accufation  d'Erreur  ,  il  aflure  que 
Guilgal  lignifie  la  Galil/e,  voifine  du  PaVs 
de  Samarie.  Mais,  pourquoi  changer  des 
Mots,&  le  Nom  d'une  Ville,  dans  celui  d'u* 
ne  Province  ?  Car ,  il  y  avoît  efFcâivc- 
ment  un  Lieu,  nommé  Guilgal,  proche 
de  Samarie.  Nous  avons  cru  qu'il  falloit 
fair«  connoitre  les  Lieux,  dont  nous  fai- 
fons  THiftoire ,  &  dont  nous  fonimes  obli- 
gés de  parler  fouvent. 

(d)  Mr.  Reland  a  fuivi  cette  Conjeâure»  8c 
y  a  ajouta  cette  nouvelle  Preuve,  que  le  Guilgal , 
voilinede  Jéricho,  neportoit  pas  ce  Nom  au  tems 
deMoïfe:  cependant,  il  a  quelque  penchant  à 
fuivre  auffi  Lighfoot ,  qui  prend  Guilgal  pour  la 
Galilée ,  &  il  exphque  par  là  le  Paflage  où  il  ell  dit 
que  Jofué  défit  le  Roi  des  Nations  de  Guilgal; 
c'eft-à-dire ,  de  atu  Province ,  qui  fut  depuis  ap- 
pelléc  la  Galilée  des  Gentils ,  &  que  les  Samari- 
tains apellent  dans  leur  Chronique  Galim. 

*  iJghfpot.  I>ifymf.  Chêrogr.fag.^-^T. 
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Idée  générale  de  la  Chronique  des  Sama* 

ritains ,  par  Mr.  Reland  (  ^  ) ,  avec 

fes  Remarques  criciquçs. 

L  Idée  générale  4^  la  Chronique  des  Sama* 
rltains,  I L  Son  Auteur  découvert  far  Mr, 
Keland,  III.  S'*ils  nient  PExifience  des 
Anges.  I V .  Simon  le  Magicien  étoit  le  grand 
Ange  ,  ou  le  Meffie,  V.  Explication  de 
rUrim  ^  du  Thummim.  VI.  Sanhédrim 
.  infiitué  par  Moïfe.  VII,  Jofuéavoit  trom^ 
fé  les  Cananéens^  comme  les  Gabaônites  U 
trompèrent r  V  J  1 1.  Récit  éxaâ  decet  Evé- 
nement. l'X,.  Hijloire  de Balaâm  expliquée 
par  la  Chronique  Samaritaine,  X.  Faute 
de  Jofeph  corrigée  par  fin  Secours,  XI.  7i- 
fifman  d'un  Pigeon  fur  le  Garizim.  XII. 
Ânachronifme  fur  Nahuchodnofir.  XIIL 
Idamere  dont  les  Samaritains  obfervent  le 

Sabat  ^ 

(a)  OvL  avoit  imprimé  une  Partie  de  ces  Re-» 
inarques,  dansla  première  Edition,  fur  une  Lettre 
que  Mr.  Reland  avoit  écrite  à  TAutcur  :  V.  C 
Jaccbo  BafnagCf  ^drianus  ReUndust  Prof»  Vitra- 
jefl.  S,  IV  Nanas  Afnlis  1706.  Mais,  cet  illullre 
Frofeffcur,  aiant  publié  lui-même  ces  Remarques 
fur  la  Chronique  des  Samaritains,  dans  le  fécond 
Volume  de  fes  Vifftrtationts ^  Dijfert,  VU  de  Saz 

maritanis ,  on  a  mivi  ici  rimprimé,  <}ui  eflplos 

aoiple  que  b  t^tuc  manufçritc» 
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Saiat ,  diff/rfftte  de  celle  des  Juifs.  X  I  y, 
S*ils  fatoient  les  Dîmes.  X  V-  Divers  Ri^ 
tes  des  Samaritains  expliqm/s.  XVi.  P«4r* 
fHQ$  ils  regardent  le  Prophète  Samuel  çùm* 
me  un  Magicien* 

JL  A  Vant  que  de  pénétrer  dans  l'Hif- 
jLJl  toîrc  des  Samaritains  ^  &  d*éxami- 
ner  ce  qu'il  y  a  de  faux ,  ou  de  vrai ,  dans 
leurs  Monumeus ,  il  faut  en  donner  une 
Idée;  &cela  paroit  d^autant  plus  néceflai- 
re ,  que  \t%  Savans  anciens  &  modernes , 
Juifs  &  Chrétiens ,  ont  des  Sentimens  fort 
différent  de  ces  Monumens,  &  particulière- 
ment de  la  Chronique  Samaritaine ,  qu'on 
ne  voit  Ijue  par  Fragmens.  Le  grand  Sca- 
lîger  la  regardoit  comme  une  Pièce  d'une 
Antiquité  vénérable,  qui  pouvpît  fournir 
de  grands  Secours ,  pour  Tlntelligence  de 
rHvftoirc,  &  du  Texte  Sacré  :  mais ,  il  rc- 
grettoit  fa  Perte,  &  en  formoît  ce  Juge- 
ment ,  fans  ravoir  vue.  Mr.  Reland ,  Pro- 
/efleur  illudre,  &ua  des  plusfavansHom-' 
mes  que  le  Siècle  ait  produit  pour  les  Lan- 
gues Orientales ,  Ta  lue  avec  ËxaéUtude  : 
&  voici  fes  Remarques,  qui  nous  en  don- 
nent une  Idée  générale. 

là^%  Çamaritains  donnent  à  leur  Cbr9ni^ 
fMe  ie  Nom  de  Jofué ,  parce  qu'elle  com- 
mence par  les  Aâions  de  ce  Héros.     Ils 

eiliment 
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çKinent  ce  Livre  aut^t  ^ue  le  Pentatea- 
que  ;  &  c'eû  an  Crime  chez  eux  j  que  de  le 
vendre.     Mon  Exemplaire  eft  Arabe ,  tra- 
4ait  dt  THébreu ,  &  copié  fur  celui  que 
les  Samaritains  envoiérent  à  Scaliger.    Us 
avouent  qu'ils  n'ogt  plus  l'Original  Hi* 
breo  :  il  4iVà  p^s  n^émc  che)i  les  Juifs  ;  dp 
moins ,  Mr.  Ludolf  &  moi ,  qui  avons  fivit 
plufieurs  Diligences  pour  l'avoir,  u'avoiHF 
pu  le  découvrir.     On  en  trouve  feulemeqt 
un  Fragment  dans  )e  yuchafi»  ,  cçmpofK 
par  Abrub^un  Z4chHt ,  &  commenté  par  Sp^ 
pmel Scbmli^im.  Le  Commentateur  parle  aia- 
fi  dans  la  dernière  page  de  fcs  Nç^s  iqjtr 
primées  à  Conftantinople  ;  J*ai  trouvé  ijf 
vu  cela  dams  la  Chrouique  de^  Samarituius, 
Ce  Fragment  contient  les  Guerres  de  Jo^ 
fué  avec  Saubec ,  &  la  Copie  des  Lettres 
qu'il  écrivit  à  ce  Prince.  La  Verfion  Ara- 
be eft  plutôt  une  Paraphrafe  qu'une  Traduc- 
tion; &  jefuistroippé,  fi  elle  n'a  été  faite 
depuis  Mahomet,  farce  que  j'y  ai  remar- 
qué beaucoup  de  Phrafes ,  &  diverfes  Ma* 
nieres  de  parler ,  qui  font  dans  l' Alcoraq^. 
Pour  l'Hébrçîi,  on  ne  peut  deviner  le  teq» 
auquel  il  fut  compofé. 

I L  Afin  de  jug^r  faînement  de  cet  Ou- 
vrage ,  fans  fe  lailTer  prévenir,  comme  font 
la  plupart  des  Curieux,  en  Faveur  dq^Ma- 
nuîcrits  qu'ils poJÛTédent ,  j'avpvie  de  bonne 

Foi 
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Foi  que  cette  Chronique  paroit  avoir  été 
compofé  par  des  Auteurs  fort  différcns, 
&  qu'on  a  fait  un  Corps  d'Hîftoir^  en  raf- 
femblant  leurs  Cahiers  trois  cens  Ans  après 
Jéfiis-Chrift.  On  découvreaifemcnt  cet 
Aflemblage ,  par  le  peu  de  Liaifon  que  les 
Pièces ,  qu*on  a  coufues  enfemble ,  ont  les 
unes  avec  les  autres.  Les  trente-neuf  pre- 
miers Chapitres  contiennent  THiftoire  de 
Jofué  :  on  pafTe  de  là  après  quelques  Cha- 
pitres à  la  Mort  d'Héli ,  au  Siège  &  à  la  Prf- 
îc  de  Jérufalcm  par  Nabucodnofor.  Dans 
le  Chapitre  fuivant ,  on  trouve  Alexandre 
le  Grand.  De  ce  Conquérant,  on  ne  fait 
qa'un  Saut  à  Adrien. 

On  peut  ajouter  à  cette  première  Con- 
jcûure  une  féconde.  C'eft  que  le  fameux 
Dofithée  efl  le  premier  Auteur  de  cette 
Chronique:  car , Èulogius ,  Patriarche  d'A- 
lexandrie, attede  qu'il  compofa  un  grand 
Nombre  d'Ouvrages,  &  particulièrement 
l'Hiftoire  des  Samaritains ,  qu'il  avoit  re- 
cueillie de  la  Tradition  des  Anciens.  C'eft 
pourquoi  on  y  voit  tant  de  chofes  contrai- 
res à  l'Hiftoire  Sacrée.  On  y  a  ajouté  de- 
puis divers  Evénemens  poftérieurs,  &  on 
ne  doit  pas  objeâer  qu'on  remarque  d;\ns 
tout  l'Ouvrage  des  Phrafes  tirées  de  l'Al- 
coran:  car,  on  peut  rejetter  cela  fur  le 
T^^aduijkeur  Arabe ,  qui  étant  beaucoup  plus 

Hiodçr- 
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moderne ,  «  fm  îmktt  le  StUe  des  Maho« 
flietans,  êcMétcr  leurs  Espreflfons  iians 
ia  Verilon.  * 

*    III.  J^ai  teamrqtBti  dans  cet  Ouvrage , 
que  les  Samarttiritis  nient  rExiftence  des 
Anges.  Léontius  ayok  déjè  dit,  qti^ils  ne 
retmmèjint  ni  Ut  Jtmge$ ,    ni  f  Immortalité 
de  VA  me.   On  s*ilnaginoic  qu^ii  avt)ft  con« 
fondn  les  Samaritains  avec  les  Saddncéens, 
'6c  on  t&choit  de  Ten  convaincre  par  TAa* 
(orité  de  Saiînt  EpîpHane,  qnl  diftingnott 
les  Saina];itain€  des  Sadducéens  par  ce  Ca« 
raôere ,  que  les  derni A  ne  sfâioiewt  ni  tes 
'Anges  ^  m  InEffrits.  HâftîAger  &  le  Père 
Morin  n^en douti^rent  plus,  lors  qu'ils  en* 
reit  confulté  le  PÂtatenque  &  la  Chroni- 
que des  Samaritains ,  parce  qu'ils  y  lifoîent 
fonvent  le  Mot  d* Anges  ;  mais ,  ils  n'ont 
pas  pris  garde  que  les  Sadducéens  fe  ier« 
vent  auffi  du  même  Terme  pour  exprimer 
ime  Fiertn ,  ou  «n  Inflrnm^t ,  dont  la  Di- 
vinité Ce  fert  pour  agîr.  '  C*eft  en  ce  Sens 
que  lès  Samaritains  parlent  des  Anges ,  auffi 
bien  q«e  lés  Sadducéens  ;  car ,  en  rappor- 
tant KHifioire  de  Balaam^  ils  difent  que 
Dieu  envia  nn  Ange  de  fes  Anges.     Cela 
fiifiroit,  s'ils  avoiefit  lantnéme  Croiance 
que  le  Refte  des  Juifs*  fur  cet  Article  :  mais, 
fûn  de  faire  comioitre  qu'ils  s'.tfcarteiit  du 
Sentiment  ordinaire,  ils  s'expliquent ainii  : 
tme  IL  B  Diem 
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Ditu  eftv^i4 ^mm  Carmmtmdeme»^  défis  C^m^ 
inamJemf0t ,  i^  les  Vdets  4^  .9^laâ9^  qui  vi^ 
rent  h  Commandement  de  Dieu ,  prir<m  U 
Fuiu  ;  mais ,  un  Inft rumens  furUm$  de  la  Di^ 
vinit/  s^afprocha  de  Balaâm  :  Dieu  fe  tin$ 
dans  le  Chemin  ^  ^  Balaâm  vit  PInflrumen( 
fm  /toit  là.  C«$  Paraphrafes ,  4ont  on  ppvr^ 
roit multiplier  les  Exemples,  prouvent qoe 
les  Samaricains  enteadeac  par  les  Aogea  « 
t)ien  lui*mfm0  j  oufaFertu^  ou  quelque  Or^ 
gane  fittfikle^  qu'il  emploie  pour  r£xécucioa 
defès  Ordres:  ou,  comme  Juilin  Martyr 
le  reproche  à  quelc^s  Chrctteus,  ils  croient 
^ue  les  Anges  font  des  Vwto^  naturelltr 
ment  juies  à  la  Divinité,  &  qu'il  fait  for- 
Cir  quimd  il  \^.^\m-   La  mcme  chofe  pa* 

'  f  oit  par  le  *  Pentateoque  Samaritain ,  dans 
lequel  on  fubâitue  fouvent  Dieu  aux  An- 
ges ,  |c  les  Anges  à  Pieu. 

I V.  Hoctinger  avoit  déjà  remarqué  qut 
les  Samaritains  parlent  dans  ieui:  Ckr^ni^ 
que  du  Grand  Ange ,  &  que  cet ,  An^ ,  éle«* 
Té  an  defliis  des  autres ,  eft  le  Meffie*  Mais^ 

'  comme  ils  çroieqt  que  les  Anfes  ne  font 
qu*UQe  Vertu  qui  émane  de  Dieu ,  ne  peut- 
9n  pas  dire ,  que  Simon  le  Magicien  fe  vaur 
toiFd*4(rekMeAe,  tocs  qu'il  difoit  t  qu'il 

écoii 

*  Qmef.  Chaf,  r ,  Verf.  1  ^  iA\  Cha{.  IX. 
rerf.  6  ;  Ché^.  XV ^  Vetf.  »x. 

\  JtU$9  Chaf.  iria^Verf.  lo. 
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éroît  la  nttm  de  Dhm  ta  Grande  ;  c*cft.^. 
dire,  ce  GramdAnge^ 

V.  On  trouve  dans  cette  même  Chroni' 
fme  une  ExpHcatîondcrUrîmiduThum- 
mim:  car,  en  fappottant  la  manière  dont 
le  Vol  d*Achan  fut  découvert,  l'Auteur 
dit  que  le  Nom  de  la  Tribu  de  Juda,  qui 
étoît  gravé  fur  le  Peôoral  du  Souverain 
Saerificateur ,  s'obfcuTcît  :  d*oû  Ton  con- 
clud  que  le  Coupable  étoît  de  cette  Tribu. 
Eliézer  dit  auffi  dans  fes  Sentences  des  Perei^  ^ 
psrke  Abbot^  que  le  Nom  de  la  Tribu  qut 
avoît  péché  ne  jettoît  aucune  Lumière, 
Rafchi  dïlïre  ♦  la  même  choft.  Jofepli 
fontient  auffi  f  que  les  Pierreries  du  Peâo- 
ral  ne  fettoient  plus  aucun  Eclat  dcpuîi 
dcQic  cens  x^tf s ,  à  caufe  des  Péchés  du  Peu- 
ple; k  la  même  Tradition  fe  trouve  chct 
les  Mahométans. 

V I.  Ptafieurt  Chrétrcns  fe  font  tmagl- 
net  que  le  G^atid  Sanhédrim,  établi  par 
Motfei  fut  abblf  par  fa  Mort  (4).    Maisj^ 

B  2  'oti 

♦  Jd  Jof.  CéifiVII^  Verf.  17, 

t  Jofifh,jintî(iHitMb.  m  y  C^.9. 

(4)  J'ai  foutcnu  ce  Sentiments  &  F  Autorité 
de  la  Chionique  n'eft  pas  affet  grande  pour  le  dé- 
truire; car,  fan  iUtttur  peut  avoir  vécu  depms 
les  Machabées ,  .après  r £tabUfouBt  du  £atiKé^ 
drim,  Voicx  nôtre  Livre  V ,  Ottp,  i,  1.  Cela 
eft  évident;  puisqu'il  padcdç  rjjvpofteur  q|d 
tronqpa  les  Samaritaiiu. 
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on  troQT^  tint  Pr^ve  itk  coutnire  d«lis  la 
Chronique  dts  SamétriuA^  ;  p^  qa^  l' Ao*» 
cenr  en  parie  long-ccsEit  après  la  Mort  de 
Moïft.  Les  Jaifs  le  croieat  anffi  bien  que 
les  Samaritaifis  »  &  le  bon  Sens  le  difte  ; 
car ,  iî  Moïfe ,  ce  graml  Légîllateur ,  cnt 
befoin  de  ce  Confetl  pendant  fa  Vie ,  il 
^toit  encore  plat  néceflàfre  à  cçnx  qui  lui 
fuccédéreoc  daasPAdmiai(|ratiQnde  lafl^** 
publiqae. 

VII.  Qaoi  que  Jofoé  foit  le  Héros  de 
la  Cirons f  me  Samarksine ,  on  ne  laiflc  pas 
de  Ty  accufer  de  s*étrè  fervi  dainéme  Arr 
lificç  que  lee  GrabaSnites ,  lors  qu'il  avoir 
envoie  des  Efpfons  d<As  la  Terre  de  Ca« 
naan  ;  &  ceetç  Remarque  le^e  l4  Difical-f 
té  qui  fe  troave  dans  THiftoire  de  Jofiié^ 
qae  les  Gabaônites  avoient  ^  eux-mêmes  nfil 
de  Frandej  on  anffi  emploie  la  Fraude.     En 

fffet,  la  Dificalt4i*<ranoiij't,  lorsqu'on 
apprend  qu'Us  ne  faifoienf  qw  faiyre 
I*£xemple  que  Joftt<  leur  avQit  donn^, 

VI  H.  Les  Saiparirains  rapportent  atnfi 
le  Fait  dai^S  leur  Chronique.  Jpfnif  ét^gal 
averti  qn^e  les  Cananéens  s^embloient  leurs 
Troupes  âc  lesGéai^s,  çnvoia  des  Efpions 
habiles  &  courageux  pour  reconnoitre  TÂr-r 
ff)ée  ennemie.  Ils  forwent  afn  Camp  avec 
leurs  Habita  ordinaires  {  mais,  ilsendian* 

gérctiî 
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gèrent  promptomcnt ,  &  fe  dcgaiféreiitm 
Er^ngers.  Ite  fçavoient  tomes  les  Langoet 
qfti  étaient  en  Uftgc^  &  pouToient  trom- 
pes par  là  pkisaifement.  Ils  entrèrent  dans 
la  Camp  ennemî  y  8c  lots  q«\>n  les  inter- 
xogea,  ilt  répondirent  qnMl»  étoientOnV»- 
$Mx.     „  Nona  avons  aprk,^  M/oie/ft^'i/f^ 
yy  qn'U  7  a  une  Nation  pttîiÎHKe ,  qui  fe  pro^ 
9^.0icne  depnis  qnaaaace  Ans  dans  le  Dé- 
y^.fcrt,  fans  Maaîtions  de  Bouche  9c  de 
fy  Guerre  )  &  fans  Chef.     On  nous  a  rap« 
^y  perte  qw  le  Seigiicm ,  qn^Hs  appellent 
^Je  Roi  do  Ciel  de  de  la  Terre,  leur  a 
f,  âosméiMrc  Païs  à  le  yàtre.  Nous  avons 
^.voula  nons  isftrnire  y  de  la  Vérité  da 
,^  Fait  ;   nous   ibmmes  entrer  dans  lenr 
f«  Camp  ,  Jk  nous  y  avons  appris  qu'ils 
iy  ésokmwagabonda  dUs  le  Défert ,  par- 
^  ceqneleiur  Dieu  irrité^  contre  eux,  ne. 
n  vôulok  laiffer  entrer  dans  notre  Paî's,  quo 
^fd^eui  PerfiMUies.  Cette  Nouvelle ,  qu'o» 
99  faa4e  cômsnoeitn- gaand  Steret ,  nousré-i 
^  jouît «hMueovp.  .  Nous  quittâmes  rAr« 
^' jnée^pcraraUarfaire  notre  Rapport  :  mafS| 
yy  ipeiiieéttons*noiisJeliMitasdelaMon^ 
ff  tagne^  qse  nous  fumes  attaqués  par^ufte^ 
y9  tre  Gardes ,  qui  nous  atrltant  neun  me» 
„  •éieftt  au  Général^  lequel  avoit  fuccé- 
,,  dé  à  Moife  /  &  qui  eft  doux ,  féftéreui^ 
,)  bloquent  y  jttfqu'à  perecr  les  Cœurs  par 

B  3  „  la 
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^  la  Dovceur  de  fes  DUbeiM ,  &  }  ila« 
yy  fC&er  les  Âm€$  par  fon  Autorité.  Il 
^  coDfloiffi)it  nos  FsmbiîUcs  &  nos  Nom)  ; 
3^  il  ne^'éloignok  jamais  d«  la  Vérité  dans 
^  fcs  DifcMrs*.  Comme  nous  étions  foit 
^  eâïaiés^  nous  crûmes  en  lui  &  i  fon  Dien^ 
,,  mais  j  il  nous  *4it  »  Qu'nne  Foi  ^  qol 
^  étoît  iafpicéc  par  la  Crainte  y  n'éteit 
yy  pas  iiQcere.  N'aiét  {KHftt  de  penr^ajon* 
^ta-»t-il:  alLetchex  vous,  éravecriflez  voa 
,^.  Compatriote» ,  qtie  celui  qui  prendra  ]«  . 
^Fuise  def^ass  non»,  fe  gareatir»par  li 
„  du  Péril  qui  le  menace.  Maie  ,  qa^ 
j^^  tous  cens  qui  refifteront ,  pénoont  de* 
„  vut  que  f€ypt  Jours  £bient  éconiex.  L'Eata 
,,  du  Jordain  s'arrétev».  Le  Scifoenr  nooa 
^  ordonne  de  paflêr  ce  Fknrt ,  à.  U  n'y 
^  aura  point  de  Citadelle  alTei  fmt»  pou» 
^  nous  teCflev,  lofs  que  aoBs  en  aufona 
^  fait  le  Tonr-fept  fma*  Toutes  ^lea  Vil-^ 
^  les  de  la  Canaan  font  à*noas.  Noir* 
y,  DieUf  à  qui  tous  kaRo^oèéïficnroaaiP' 
^me  des  Efclavea.,  noua  Tnë^nnée.  ,^ 
Ces  EfpioBS  diibient ,  „  qs^ls  wnàmu  wp^ 
^  prâ  le  Nma  dai  C4néiul  de  cette  Nap* 
9^.sion  ;  qu'il  s^appnUoit  Jofni  ,  Fils  d& 
^  Hwky  leqoel  avoir  déjà  déâût  les  Rois 
y^  de  Moab  ât  de  Madian  ;  qu'il  f  avott 
,,  tout  à  «raindre,  enrefiant  dans. le  Paft; 
,»  PAi^^  que  ç!4twt  une  Nation  Battare,  qui 
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y,  ne  pardonnoit  à  perfoane^  ft  qui  regar* 
„  de  toâs  les  iotrei  Peuples  comme  des 
^  Idôiâues  &  des  Rebelles.  „  11$  fini(^ 
Âiest  ce  pathétique  ^fcoors  ,  en  con« 
félhmt  de  AiVr.  Ils  intimidèrent  par  là  le% 
Habftam  de  la  Plaine.  Mais ,  dtant  en*- 
Ircx  dans  Jéricho  ^  ils  furent  reconnns. 
Us  fe^rettrérent  chci  une  Femme,  qni  les 
£utM,  à  Condition  qu'ils  l'épargneroient^ 
i  ik  Vîlle  éttrf*  ptife. 

IX.  VHîftdlte'  ^«  Baléim  eft  cônté^ 
pins  ^aâ«iAettt  dans  la  Chromqkt  Sûmafi^ 
mhe  ^  qoe  diins  le  Lirrè  de^  Nombres  ** j 
&  fon  R£ck  pent  fenrfr  i  rExpfieatfoa  d« 
FApocafypfe;  ctt,  Balaam  parhtainfiaiix 
Rois,  qnî  Taroîent  appelle:  Fonr fit  fênr'^ 
Kne  jàmms  '^ahcrt  its  Jfrailites ,  fendtmt  fmê 
Uitm  kl  prot/gita  ;  tf  #7  les  frvf/grrs  ftm^ 
j^mrt^  ptndm0$  fm^Hs  firtitt  de  hnnes  Oeuvres  : 
itfam  éme  les  éUttseber  du  Service  dt  Dhtt;' 
&  fùtr  cebs  il  famt  les  ffendte  pmr  hkr  A^* 
ëky  fmieft  t0  PaitfmHfe.  he  {Xeu,  qstilt 
étikrem  y  Im^ffmet  fonte  ^Ê/fece  d^Ttnftsretfy 
me  eemkémra  fins  four  eux ,  *  6it  /n  FiÛm^ 
wus  fitntfàre.  Le  Confeil  de  Balaam  fut 
fuivL 

64-  X.  Q» 

w      \ 

^*ïfonAfet\  Chof*  XXXI  ^   Ver£.  rfi;    Afùc. 
Chdp.  XI t  Verf.  14. 
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X.  Oa  pwt  (4)  corriger  j>ar  oetitCbrù^ 
mique  une  Faute  q^i  s'eft  glifli^e  daas  Jo-. 
fçph.  Cet  HjAoriea  rapporte  qu'un  laifKir*^ 
teur  trompa  les  Sainaricains ,  en  leur  pro-t- 
fnettant  de  déterrer  lesVafes  faare^,.que. 
Mo'iXe  avoit  cachés  fous  la  Montugne  dO; 
Garizim.  La  Faute  e(t  fenfible  ;  puis  que 
Moïfe  n'entra  point  d^ns  U  Canaan»  f^ 
que  les  Samaritains  e^  conviennent;  mais^ 

^  ils  difent  que  les  Vafes  facreï  avoieot  ét4 
enterrez  par  Ozi»,  qiM  itoit  le  ciaquie9ie 
ilouyerain  Sacrificateur  depuis  Aaron  ;  ^ 
les  Copific^  ont  xx4s  le  Nom  de  Moik^^ 
plus  conni^  que  oelûi  d'Ozi^ 

X I.  Les  Juifs  accf  fent  les  Samaxitainsi 
d^avoir  adoré  une  ColombcLXur  la-Moa*- 
tagne  du  Garizim  :  mais  ^  ils .  nient  qu'ils^ 
aient  jamais  rendu  ce  Cutte;  &  cette  Acr 
cufation  efl  fondée  for  pe  qi^îau  rems  de 
PEmferemc  Aèrkn  om  fUmU^Jur  €ttu  Momr^ 
téigBe  U  f^ure  d*au$  Pig^OMy  qui  ft  fsifuSj 
entendre  j  Im  f$t<  quelque  Samarâaiu.jveuois^ 
mderer  fitr  la  Mem^gue^  Çehi.  fe  li(  dans». 
Irar  Cbrmique.  >    .   ^ 

(4)  Nous  fuirons  le  Texte  fautif  de  JoftphV 
CMprès»  Chap.  V II ^  Sea.  I V:  roais ,  il  faut  le 
corriger.    On  ne  voir  pourtant  pas  ce  qui  obli» 
geoit  le  Souverain  Sacri^cateur  à  cachet  U  1« 
Vafts  facrez. 


Cmaf.il   ^DE^    juifs,  33 

XIL  n$  Afeot  que  Ici  (a)  IfeailMâ 
(car  9  c*eft  aiiifi  q«*ils  l'appellent,  }  fti* 
rent  cbaiRs.  de  leur  Pa'n  par  Nabacodno* 
for ,  qui  le  repeupla  par^nne  Colonie  en* 
Toiéa  de  Perfe.  L' Anacfaroaifme.  eft  gro(^ 
Aer  ;  pair  qaMls  confondent  Sidnauiatar 
arec  Nabncodnoïor.  Mais ,  Us  ne  s*arré- 
tant  pas  là  ;  car ,  ils  ajoaient,  qu'an  Rc« 
tour  de  la  Captivité,  mie  Partie  des  Ifraëli* 
tes  alla  s^étabHr  fnr  la  Montagne  de  Sion  , 
&><iae  raatre  ^préféra  le  Gariiim.  Us  ren- 
ient que  oafoit  là  rOriglne  de  leur  Sépa<« 
ration.  Saint  Epiphane  les  a.  fnivis ,  fima 
examiner  Ttittoire  Sainte.  Jo&pfa  confira 
me  ce  qu'ils  dtient,  qne  la  Colonie,  q«'oi| 
envoia  pour  repMpler  la  Terre  Sainte,  ve* 
ooit  dePerfe;  car,  il  reina»que,  que  les 
Samaritains  voulant  &  garentirde  la  Per* 
ftcntiond'AniiochttS  le  Grand,  foutini^it 
^'ils  Croient  ane  Cohmie  it  Ptrft.  Il 
'ajasue  même,  qu'on  les  apelloit  Cmà/èrnSf 
dm  Nom  JPune  Rivière  ,  i^  JPnm  hieu  ie  'Per* 
fi^  qni  s'apipelloit  CuÀess.  Cependant ,  ce 
iJtVi  n'étoit  point  fiioé  dans  la  Ptrfe  ;  mais, 
^pendoit  feulement  de  leur  Empire* 

X 1 1 1.  Les  Samaritains  okfervent  U.Sa-' 
bat;  &,  dès  le tems  d'Alexandre  leGximd,. 
ils  obftrvoient  .  wffi  V  Aan^e  ^  Sabatiqut  » 

B  y  ^      .  ce 

(«)  Nans  rappoilOBf  le  f ait|  «-«près»  Cliap, 
lX,Jeâ.XX. 
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M  qui  proiure  ^Mls  écoient  foft  attwhés 
it  la  Loj  ;  & ,  |>ar  aoiifé(|iient ,  enn«MW 
de  l'idolatcie,  dont  ofl  les  a  fi  fouv eut  ac« 
I.  lis  &0  foinent  point  la  Tradiriondea 
facleSabat;  car ,  tU  n^allumemfioiat 
de  JUuaptt,  ni  de  Ftambaaai  ^  ce  jottr-U. 
XIV.  On  a  cira  qm  les  Samarîtahis  ne 
pak>t«nt  point  les  DécUnes  ;  &  on  rappo»* 
te  cette  Enemptron  i  la  Sobtilhé  de  Ma« 
ncffif ,  leqvel ,  afin  de  gagner  tes£iprits  dea 
Peuples,  pçur  Leqnel  il  baciûbto  un  non** 
veau  Temple,  &  donnoit  mw  noavclle 
Forme  à  1a  Religion ,  fit  publier  que  Dî'ea 
vouloft  des  Oblatio&f  volontaires,  de  que 
pnnr  loi  plaire,  chacpn  po«»oir  donner  ce 
%aMli»oaloit,  fanss'atttfdarr'préeifement  à 
1»  dvueme  Partie  de  la  R^côke.  Cepe»« 
dant,  il  pamit  par  In  Clmtmjme  Séunmrïuit^ 
m^  qu'il  y  a^oir  denx  fortet  de  Décîmes* 
Les  un«sétoient  i^pelMei  paimieres,  paf^ 
çr  fn*«0  In  fremoh  fur  to$fPes  ks  Stmnmtf^ 
kt  Fruits ,  ^  les  Aninuinx ,  ^  que  UsLévi^ 
tes  fmêtm  an  Samwraim  Sacrrfiûmmf* 
.  Cet  Ufiige  eft  fiiFprnnaiit,  parce  qn*oi^ 
donnoirlas  Déetoies  au»  Lévites  y  Ini^nel» 
pftioient  enfbicie  les^  Dtf cîmes  des  DccSmes 
aux&iepifieat^nrs  :  c*«fr  pourquoi^  jecroty^ 
^u^HH'  c^rrîg^eane  Ici  Tome  f  il  fin»  Ilr#  ^ 
fn»  Jes  Décimes  oM, patois  uns  Psrsie  aux  Séh' 

...  UÛ-- 
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Vfiige,  fort  MtUrtnt  dt  oekii  d»  Jaift; 

tt^N^m'fHurê  Jts  Pknvres  ^*des  OrfbtUns  *. 

X  V.  On  r«laaboit  le»  Bfclave»  la  fepw 
tkme  Année  ;  c'cft-à-dirc ,  après  fix  An$ 
de  Service.  Les  Criminels  n'avofent  que 
fix  Villes  de  Refhge  :  &  ce  Sentiment  eft 
besticoap  plus  mifoitfiiible  qtie  celni  det 
Juifs,  qni  en  eompfentqnaranttfhfiTt,  par- 
ce q«*ita  sMmaginent  que  tontes  les  ViWcs 
données  aux  Létîtes ,  ioiÉïQbicnt  dn  Prî- 
irilege  des  Afiles. 

Ils  ojBTroient  le  Sacrifice  du  Matin  a^nt 
}e  J>vef  du  Soleil ,  &  celai  du  Soir  après, 
^u'il  étoit,  couché.  Ils  s^éloignofent  parli^ 
comme  les  Carai'tes,  de  TUfage  ordinairqi 
des  Juifs ,  qui  croient  que  le  tems  marqua 
pour  le  Sacrifice  entte  les  deux  Soirs ,  ovw 
Vêpres,  fignifie  tout  le  tems  qui  s'écôulc 
depuis  Midi  jufqu*au  Coucher  du  Soleil. 

XVI.  Endn ,  ou  voû.  dans  cette  Chro»^ 
ntqm  des  &atnaritmns ,  que  Je  Prophète  .Sa«  ' 
muel  étott  foupçonné  de  Magie.  On  s'I» 
magine  que  cette  Accufation  efl  née  de  ce 
que  la  Magicienne  d'Endor  i:  fit  revenir 
Sjunueli  de  fon  Lieu  après'  fa  Mort.  Mais , 
il  x^  fyi^iu  B^f.  en.  chercher  d^autrc  CaïUè,^ 

fié  que 

t  Vmz.  le  I  tivri  de  Sainmly  Ck^^XXVlîX^ 
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^tM  la  HaiDe  4}ae  les  Samaritains  avotcnt 
contre  ce  Prophète,  qm  avoit  établi  14» • 
Rois  chei  les' Juifs,  &  oint  les  deux  pré*, 
miers  qui  avoient  rtgné,  Saîil  &  David. 
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VÀmiemm  Ciromqnê  dt^  Sémaritéùm^  ^  cmtir 

mMMtqm^Mfm  Mr.  Bmmsrd  ,  Pr^efftmrdmu 

'  Us  Lm^mâOtriemkJés  ,  omm  J^mrmêé^t 

JeLêifj/if^  4Ê9tc  des  Nêfm  eriti^tus. 

A  Fin  d'cnrîchir^  autant  qu'il  eft  poffible, 
l^îftoirie  des  Samaritains ,  nous  ajou- 
tons ici  deux  Pièces  confîdérables  :  Vin- 
cîenne  Chronique  dcsSamarîtams,  que  Mr. 
Bernard  avoît  communiquée  i  ces  illuftres 
Journalîftes  de  Lcîpfîc ,  dont  on  ne  peut 
aflei  louer  le  Savoir,  iTiaÔitudc  ,  &  le 
Zélé  pour  la  République  des  Lettres  i  & 
TEtat  préfent  des  Samaritains ,  tiré  des  Let- 
tres de  Mr.  Huntington,  imprimées  à  Lon* 
dres  en  1 704.  Nous  avons  inféré  nos  Re- 
marques dans  cette  Cironlque  ;  parce  qu*îl  y  a  ' 
plufieurs  Endrorts ,  qui  en  avoîent  Befoin. 

La  Création  ♦  de  r Univers. 

Le  Déluge  f  de  Noé.  Note:  Les  Sa- 
maritains  ne  s^acè^dent  feint  fi&kthnt  \  ^^ 

Déln- 
^  Anâfi  Monàt  i.  Avt^m  J.  €hnft ,  4425» 

Îi3<57-  3118. 
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OMmgtj  m  étpef  ks  J^ifi^  f»  U  rftmdmt- 
de  349  Jm$i^mi-0vpe  k^  LXX^  qmi  k  fU* 
tmu  i  PÀm  »24».  Ils  s*dhigiu»f  dfs  H/* 
iremx ,  fmrse  fm^ils  éhnmtm^  tems  Ams  à  Ja^ 
red ,  avmU  la  Nmffém€€  d^Enû<b  ;  1 20  i 
^atkltfidem ,  4V0mt  4tUt  de  Lsmeek  ;  (^  1 2  9 
À  Lêjfteft^  mfêm  que  ^engendrer  Noé:  ij 
etlbmtee  fmt  eelm  de  Mtds  ee^ftfmmémtt^ 
ne$^.  Sc4liger  *  V  Vegm$  emt  eettftff^Geor- 
ge  Sy^eêikf  eemme  s^iL^étùê^tnmfdfmr  €ei 
jirûcle.  CeptwdaHf,^  il  emmt  eu  r^^Mf  de 
remarqm^r  ceUe  Diffénmee  ,  f «cî  #^  trèi 
rieUe. 

Ai>raliam  f  vint  an  Monde  »  deia  cens 
qnfuiitte-deax  Ans  apris  k  Délage.  ^Notb  : 
Il y^, a  ettcere  icitme gramde  Différenes  d^Am^ 
jiies  ;  tior ,  les  Jjùfs  m^en  ewnpemt  que  lyi  ; 
i^  les  SfpUuie^  1072.  Eu  effets  eu  eempte 
p[is  Jifféttmmeut  les  Auu^u  des^Patrisrcbei^ 
gui  eut  fuivi  le,D/luge^  i^  ftéeétU  lu  Nuif* 
fiaue  éPAirukum^sQefeuduut^  *lfiM  temuT'- 
guet  ^  que  Us  S^markmus  me  ceàef$0Ut  fwH 
eu$re  ces  Pu^isrekes  Cuèu^s  y  fils  d*Ar^ 
fhaxad.  Leur  Euimpluire  eft  À  eei  égurd  ^^ 

faitememt.eet^iiTm  ùuflui  4^$  HébrA^^»    Vf- 
fer  %^  mimfitema9fudy  qu'il  u' était  fus  deun 

♦ 

*    \    SynuL  Ckrûnogr.  faf*  83, 
î  Vffnr.  ChrQuey.  ....... 
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JtmMM  ExempUire  des  L  X  X  ^  qt^»n  gm^ 

/Vyf  gUff^  ÀMm  des  Cêfus  mmm^  nêÊreSes  ;  Çj^ 
9'tft  de  là  qm'U  sf^é  dans  h  twu  deSéim 

AbrAbam  ♦  forrit  de  ClMrrtii,  âgé  de 
LXX  V  Aas,  rAa  1017  «près  le  Délu- 
gc.  NoT  K  :  T^m  U  M^mdi  cetmwmf  ^A'^ 
kraham  étvif  €è  Nêtmbrt  d^Annits ,  Urs  fm^ii 
fMitts  fam  Pms  ;  méfis  ^  fi  nfté  wm  grmak 
DèffkmMj  far$t  jme  l* Exemplaire  Hébreu 
âes-Jmfs  forte  ffêe  thari  afmi  LXX  Ans  y 
Urs  que  fou  Ftls  Abraham  uafah.  Il  ajoute 
fUêT%até  meufut  à  PAge  de  10 f  Aus.  Abra-- 
hum  mefortft  de  fou  Pais  qtfafrès  laMeef  A 
Jm  PeM*  Il  devek  doue  aamir  ahrs  beaucoup 
flui  defêixéuee  quinze  Ans  ;  m^s  y  PExem^ 
fkire  Samaritain  fait  difpareittetéuu  U  Difi- 
fi£ult/y  parce  fu*si  ne  donne  fue  cent  qtsatar^ 
fe^eieui  Ans  daVie^àthairéx  aiufi^  Abr^anu^ 
ni  i^Au  JLXXdÊ^tbaré^  avit  LXXf^Ant 
Ala  Mm  de^fm  Pare,  hre  quUt  fortip  de 
Charron*  llfamrdauc  ppdfarer  iei  i^Exem^ 
flaire  SaméTf^mn^  à  fUébrete. 

cmt  <nMP«*viD9^quiMe  Ans  aigiiin  «Abr** 
hMv,  &  1447  apri$  le  Déloge.  Note; 
V Jixemflaire  du  Peniatenque  Samaritiûu  efi 

fita 

•  1314.  tioi. 
jt  2754.  «67Xr 
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Juifs  ;  MT,  .te  ^  //^ ,  ^mi  U  tems  dm  SJjêmr 
dfis  Emfans  éPlfrsèi^  &  de  leurs  Pères  dans 
\c  Pai  s  de  Canftao  &>  dimt  )*Egy pte ,  fit$ 
de  430  Ans.  A  la  RigmeuTy  H  n\ftfûs  vrm 
fme  Us  Ifratiitis  aiemt  dmmenri  qmMpe  ctn$ 
trente  Ans  en  Egypte  ;  mais  ^  PAdditien  dee 
Stmatkaim  éeh^it  le  Fait  y  ^  levé  la  D^ 
fiesdté. 

Qitar«ate  Ans  après  la  Sottie  *  d^Egyp- 
te ,  moururent  Aaron  ^  le  Souverain  Saeri* 
ficsteur,  flt  Moïfe  fon  Frère ,  le  LfégîAiH 
teur,  âgé  de  fil-vingt  Ans.  Ici  IhritlePeii* 
tateoqse;  Jofoé  entn^  dans  le  Goeverne» 
jnent.  C'eft  de  là  qu'on  compte  les  Années 
,  de  Gfmee^  &  de  ProteAion  divine,  on Re* 
doven.  Le  Mi|ai;le  de  la  Nue ,  qui  re^ 
pofoit  fur  le  Tabernacle  y  ceflà ,  lors  qu*oti> 
entra  éaos  la  Canaan ,  an  Mois  de  Nifan. 
Qm  pOTm  fur  te  Sommet  du  Qariiim  do«i« 
M'^ieires  dn  Joidatai ,.  avee  PAfehe  &  le 


}of9È  f  ii  lePastege  de  la  TerireéeCa-' 
naan ,  1* A&  44!  de  rEmdr^  et  le  ftfthtmt 
àmfotk  GowefMlBent.  On  commence  i 
compter  iea  Aubiet  Sabarique»  du  Moif 
èrTiâif  Hotmi  JÊ^^Amtenr  remaffne  (pet 
d^Seit  ta  mime  Année  EeçUjfiafiifnei  maisj 


*  1794.  163 1. 
f  i8oo.  x6l;« 
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m0m  là  CiffUe^  qmétvM  c9WÊmmié  omMmsJe 

'  L'An  *  daqHanie-ttCQvieiBe  dic  1  Vxode, 
treize  Ans  tfthz  VSx^ific  dans  Ui  Canaan , 
M^iÀiifcma,  FsU  Je  Phinks,  FtU  JBiEUéi^ 
XiOr^  Fils  d*Aàr9n^  j*ai  écrit  cet  Exeaiplai* 
re  de  la  Loi  à  la  Porte,  du  Tabernacle  far. 
la  Montagne  duGarîtim  ;  &  la  méma  Aft- 
n(5e,  Phtaées  partagea  le  jour  en  a  4  Heu* 
re$  >  (3111a.)  Note:  Lèt &mmmrkéim 
fe  vémUmt  dêpifféder  ennmn  €9t  Exemplaire  y 
ésrit  de  U  mmm  fAhifimm\  mass^  Miirrify 
tom,  les  a  eomvaii$cMs  éPImppfttnre.  . 

L'Aa  65*  de  r£xQdc  j,  Jofné  mourut^ 
&fc  de  fix -vingt  Ans,  après  avoir  été  le 
Juge  d'ifracl  25*  Ans,  &  quelques  Mois.  . 
11  fut  inhumé  à  Temnav  ^'oa  appelle  au- 
j^rd'hui  Gaurata. 

Trois  cens  Ans  après  la  Sortie  %  d'E* 
gypte,  &  ayrès  la  Mort  de  Somfoa,  oo 
SaqiibniJ/es  Defcendans  d* Aaron  fe  brotîl- 
lérentpour  la  Sacrtficature  :  les  %éo  Jm 
Je  Gtmee  ;  les  Tettf  heureux  finirent*  Le 
Pepple  eourut  après  des  Dieux  étrangers. 
Le  Tabernacle ,  qui  réfidoit  toujouia  fur 
le  Garizim ,  fut  couvert  d'épatiies  Ténc* 
hces ,  &  difparut ,  au  grwd  fitoitteinenc 

.  ..         du 

*  1813.  i6it. 
t  Z119.  i6o6, 

*  3054-  i37it 
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du  SMCnafaivRMttfe  On  :  mlort^  Eli ,  de 
la  BMttche  d'itlMiiiar,  &  Fîll  de  Jophoe^' 
^Amt^  \€  Swierdocei  SHc».  N  ot  r  : .  VAm^ 

€m$fêeeèr9m^,j  ylmtmms  amms  dmméfmtt^ 

fmes ,  Extraits^  ^mr9  qm^EU  étoh  tm  Mâgn 

fmmf  fgi  Aimiffa  Jk  ^ands  Trifmrs  fur  [m 

Art.     Qn  VmcKwft  d'^ofooir  fâk  MB  ScHJme ,  tià 

ttéiH^m^mt.  U  Cmkt  de  Qiâm  dà  Garizim  À 

Sàl^    Séinuiil  S%i$  -ûmffh  mm  grand  Smrùtr. 

Lt  Mifl  ^tmH  dt  €e^qmê  kt  Pahms  «Ântf  ap^' 

priU  f^  ^^  J^imràM  dêBiUêam ,  qme  ies  Ipmin 

li0^  «0  pfimtfoiâmifttire  ddtrmh/  ^  f^ih  »•  ^ «^ 

fiim  Aiv»  àhutfmrnm  Afiftifit  cmftru^ 

Hé  A9«r  Ênm^iéttm  dks  Sê/I/rmU^  tfui  tmiré^ 

t$9S^fl!0mmerc€4ims  émx^  mn0ci/itm$  imr 

Surets  W  Imm  spfrvrm$J4  M^^ 

I^e.Rdi  d^AlIrrte'.*  entev*  le$  dix  Tri- 
l>«A ,  ^  '£deflè  ^,  à.ClvMiran  y .  à Ni»i«e^  avee 
Ahdw,^  iMT  Sfittverain  Pootîfe ,  kqaelt 
ffiipqffta  «vec  lui  à  Nîaive  rËxcmfilaàre  de 
la^I^oi^  après  >voîr  cafbui  les  Vafti  fa«% 
OMjmski* vGariaia».  N  o  t  £  :  L'Amâtm^. 
rem^JkJQwkf  df  UCh^MohgJie  dam$  PAr^ 
tUU  >i94W  ;  €mhr4ftii  )^oir  fawU  ^  U 
Captiva  df s. dix  Triimx ,  U  remomu  à  Davtd^ 
J^avid  t^,RQi«des  J«i|à,  moiuut,  ftg4 
d^<^f  Alift^^4>rèsaH;Jlegiie  de  47,1e  pré« 
Ottci:  Joiy  4^  laFéte  des.TabexnacUs. 

Sala« 
*  3717-  708.  ., 
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Salosnoti  *'coiiiiiiençs  toqtitriéitie  An** 
née  de  foB  Règne  i  bâtir  un  Temyte  i 
Dkudaxis  J#rafiilem,  qn'o»  wpfmWe  ÎEtf«> 
Gttds ,  &  Bdt  Meât».  Jmr  .^oit  alors  Swh 
^Mraki  Ponrift  fur  le  Garkim. 
'  Am  Commencement  f  d«  Règne  4e 
Roboam^  qirf  étoit  mm  Aa,  les  Juif»  ft 
éi¥îf(fFent  eft  qaatre  Faâtons  diiTérentvs. 
Ia  Lfgne  de  PKinéea  le  de  Jofeph  adoraient 
'fiu-  hi>  Sainte  Montagne  da  Garizim.  Une 
nntf ePortîM  {Mrit  fi»  teintée  à  la  Mai- 
Ao  d«  Meâaf ,  ^t^e-  SaioflHm  wdft  bÈëêï 
hm  troifeme  Partie  fnhroit  JéDotaaAi  i  Sd^ 
kafte  &  i  Dair.  La  dernière  adroit  lef 
Biaix  des  GemiU.  Elle;  le  Prophète ,  im»^' 
rut;  &  dans  1«  Aiitv  det  tenia^  Blia,  £f> 
eanlda,  AbdtfWs  ^  Sddéeias,  Ellféntas, 
Apollaniw.  Kots  :  C^ttê  MmifiméeMec^ 
U$^  #ii  /#  Peè^U  stitit  âêÊTtr  mmer  Âêêikmm^ 
êfirit  le  TemÊpk  JU  JétmfmlHm.  Otjk  fmrfmnà 
eiie  mtfritoft  dtétre  aUiatnè'.  On  mè  divi^ 
m  fmf  ,  pomi^moi  il  mfpéth  BttM  SSm^  { 
tmty  c^é$oit  à  BHb0l  fÊt'  J¥réifiNttm  mi^ùh  Sé^ 

%imt  Im  Cafiult  des  Amis  Scèifmmmlftm ,  l^ 
h  Siegt  de  U  Rtt^m.  D'sùlkmts ,  il  divifr 
deux  Pûr$iams  qmi .  Aoimf'  étrok9mem$  amies  ; 
car  t   eemsc  fmi  êmi  mdor/  fmr  U  Cmrizimt; 

dSMms 

♦  3139,  iiStf. 
t  317^5.  1149. 
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hoi^ttf  i€  Im  FêtShn  JiJ/fUMm,  Efffm^ 
m  JM  tQmtQÎt  fmt  Us  'Prêpkêtês ,  êkm  il  far  h  ^ 
f0H€  qmt  hmrs  Nmms  fint  âéfigmrtz.  Ls  fltt'* 
f0rt  me  Johemi  étvêir  ifécm  jnt  depuis  k  frt* 
umsbi  JUf9Mr  Je  Id  Citpiivit/;  fuis  qtTon  en 
f^rlt  éferis  AèeUlus ,  i/mi  ét(Ht  shri  Pêmtife 
4^  Sâmmie  :  Mtâisj  i^OrJre  Jes  tems  eft  ^ 
às0l  ûbfervJ^  js^ms  place  EUe  stsprès  de  Jf^ 

Li*Au  *  twaïc  «^  dsqvkine  du  PomiftCjit 
4*Abdélttt,  Ifls  SttiM,ntaÀns  revinrent  de  la 
Ca|>tiivi(<  4am  1»  Terre  Sttitfte  par  !«  Per-» 
miiËom  4m  Aoi  Sisnaretf i».  Il  y  avoit  trois 
Mai  milit  ifivi'lkts  nvec  lenri  FaiMllei  font 
teCoMbited'Adw»  Fils  de  Simedn.  Ef- 
dras  ëuiii  «lori  un  Alphabet  Hébreu  de 
Tingt^fept  Lettres ,  dont  if  y  en  avoit  fept 
Sntûkts  N  é'tw  ;  Kms  âmems  âfjà  remar" 
fnà  f0ede  R^omr  des  fUst  Trièms  dams  la  J$t^ 
éée  ^  iweagimsire.  Ce  m'^éhient  pas  des  Ifraê^ 
Altr.;  «M»/,  des  IdeUhres^  ju^Efêtâddem 
^mmm^  ee  P4is^lÀ.  D^aHlemn ,  les  Sama» 
f9$ÊfiMSM*av$iem  pehe$  shrr  de  Semverain  PoH'- 
$tff0.  JL^Jbi  Sassredims  efi  êspéremment  Da^ 
rim.  lU  én^fefent  à  Êfdras  la  PakritaiieM  d'mm 
mmvel  éUpèake$  :  ee  qui  eft  faux  ;  car^  il 
iimoâsùfié  fmkment  les  CaraÛeres  Cbaldaë^ 
fwes  À  UPlaee  dttSamàrifains ,  qui  fout  plus 
0eeieus, 

Aléian* 
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Alexandre  le  Grand  *  paiTut  ï  Ntpo« 
louATe,  on  Tanckiiiie  Stchem  ,  lorg  qB*il 
fiûfoit  RoQic  vert  TEgypte,  ce  Conque-^ 
ranc  fe  jetta  aux  Genoux  d*£téchias,  l*An 
X  V  de  fou  Pontifictt ,  pour  receiroff  fi 
BénédiéUon.  il  avoua ,  qu*fl  avoir  vil  la 
Figure  de  ce  Pontjfe  revéitt  de  fct  Habit» 
Sacerdotaux',  ^  lui  promettoir  un  hcn-» 
renx  Succès  dans  fon  Expédition  de  Perfe.* 
Alexandre  lui  fit  do  grandaPcéfetts ,  &  loi 
dit  ^  Jf  cùUQts  fr^€mt€mem  fm  vû»9  Ùîtm 
tfi  4M  dcjfus  éU  tmts,  lu  luares.  -Le  même 
Exécbias  compofa  des  Hynrnes  fàcrvi ,  êe 
rOfanna.  Note:  H  m'^fi  péu  iefêm  J^ 
vcrisr  qne  les  Sumaritaims  ûttf  fiUé  eÊ$iê  Uîf^ 
taire  aux  Juifs  ^  isf  cioftgé  le  Ném  dtjfad^ 
dus  em  telui  d^EtéchÎMi, 

L'Année  \  fuiyanie,   Atteindre  bitit 
Alexandrie   en  Egypia;  &,  lors  qn'è  fim 
Retour,  il  pafla  parSamarie^  Eaéchiaslnl 
déclara,  qu^an  lieu  de  lui  ériger  des  Sta^^ 
tues  ;  ce  qui  étoit  défendu  par  la  Loi;  iV 
lui  confacrercrit  uaMontment  vivant  ^  em 
faifant  p^ter  le  Nom  d'Alexandre  A  cottf  « 
fes  "Enfans  qui  naîtroienc.    CcJ^rince  aU* 
la  aulli-tot  adorer  Dieu  au  Carialm. 

Mille  X  quarante-lix  Ans  Aprts^  qoelet' 
ÂnnJcs  de  Grâce  étoient  fipîes  i .  &  que  Dieu 

avait 

*  40*4*  33»-       t  409s.  330. 
%  4100.  315. 
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%y^  rttiré  ft  Protedfon  ,  le  Soi|veraii| 
Sacrificateor  Etéchias  mourut,  Al^x^ndfe 
le  Grsni  le  picora.  Son  Fils  Dalia  prit  fi| 
Place  ;  mais ,  fl  n*etit  aucune  Faveur  au- 
près de  Ptolom^e,  Fils  de  Lagus. 

Alexandre  *  mourut,  âgé  de  31  Ans, 

4ont  il  avoic  régné  dix-huit.     Kote:  Em 

fitivmn  et  Calcul  y  il  aurait  commencé  à  régner 

i  13  Ans^     Je  etoi  qu^il  y  tt,  là  une  Faute  ^ 

^  fm" il  faut  Krt  huit  AnSp 

L'An  t  tfollicmc  d*Arîd.éc  ^  de  Ptolp^ 
Biée  liague,  ce  Prince  envola  Orodes,  le» 
quel  pHla  le  Temple  do  Gariiim ,  &  exi- 
gea un  gro^  Tribut  it%  Haf>itansr  de  Ns^ 
polouflè. 

Ptolomée  %  Phfladelphe ,  Proteâeur  des 
Savans  ,  fit  venir  TAn  ^  de  fon  Regne^ 
A^ron,  fc  qaeKjues  Perfbnnes  choisies  de 
Samarie,  avec  les  Doâeurs  Juifs,  fous  U 
Conduite  d'Eléarar,  lefquels  traduifirent 
la  Loi  de  MotTe  d'Hébreu  çn  Qrec  ;  mais, 
€0i  Interprètes  s'étant  diyffés  Âir  TExpli* 
cation  de  des  Paroles  du  Deutéronome . 
A  moi  eft-4a  f^tmgeanee ,  ou  la  Rétribution  \ , 
ft  for  divers  outres  Paflhges ,  aufli  bien  que 
ûir  le  Meo  ^e  Diea  $*cft  çhoifi  pour  y 

'     -    '  placer 

*•  4101.  31^^ 
*t  4104,  311.) 
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placer  foa  l^eiiq>le,  Philadelphe  pcéférâ  ta 
Veriion  des  Samaritains  à  celle  des  Juifs  ^ 
leur  fit  des  riches  PréCens^  &  défendit  aux 
Juifs  d*a|>procher  du  Gariztoi.  Onditaaffi, 
que  les  Ténèbres  furent  répandues  peu* 
dant  trois  jours  fur  la  Terre ,  lors  que  les 
Juifs  traduifoient  les  Livres  de  Moïfe  efi 
Grec.  Il  fe  leva  dans  le  même  tems  trois 
Seâes  chez  les  Juifs.  LesPhariiiens.,  dont 
le  Nom  même  découvre  la  Séparation  & 
le  Schifme ,  fe  fout  les  Pères  des  Tradf* 
tions  ;  les  Sadducéens ,  qui  donnent  wa^ 
tant  à  la  Raifon  qu'à  la  libi  ;  &  les  Kaii- 
déeus  Orthodoxes  ,  Gens  de  Bien ,  fem- 
blables  aux  Philofophes  des  Samaritains, 
&qui  demeurent  proche  du Garitim.  No- 
te :  //  ejlfaux  que  les  Samars  tains  aiemi  fM 
fart  à  la  Ferfiom  Jles  L  XX*  D^atUeurs ,  ia 
Seéie  des  Kafidicns  tfi  imagimiire  ^  a  moins 
fH^on  me  les  confonde  avec  les  Efféniens, 

Augufte  *  étant  entré  dans  Alézaodriei 
Cléopatre  fe  donna  la  Mort ,  après  avoir 
régné  xi  Ans ,  &  toujours  proiégé  les  Sa* 
maritains.  Hérode  fit  mourir  un  grand 
Nombre  de  Juifs  &  de  Samaritains.  N  o« 
te:  Il  eft  vrai  ,  fn'^ Hérode  fm$  crnel:  mais^ 
bien*  him  de  faire  femtir  fa  Cruantt  à  Sama* 
rie ,  il  la  fr^éra  aux  autres  Filles  ;  il  y  tdr 
tii  des  Pédéùs^  dout  ilfaifoit  admirer  la  ilf#* 
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gmfif<mi  k  Âgrtpfê.  Om  ne  c^mpntêd  fm 
uompl^s ,  comment  CUofatreùiùt  laPrêteârice 
des  Samaritains  ;  car ,  la  Judée ,  Joumife  omm 
Romains^  ne  défendûit  peint  de  la  Heine  d^E" 

Treize  *  cens  foîxant^  onie  Ans  depuis 
la  Fin  des  Années  de  Graee^  &  le  Corn* 
xnencemem  de  la  Colères  de  Dieu ,  on  dît 
que  Jcfus-Chrift ,  Fils  de  Marie ,  vînt  a« 
Monde,  fous  le  Pontificat  dejohiam ,  à  Sa» 
marie.  Note:  Kous  anums  remmrqné  qne 
ces  Années  de  Gxzcc  font  ceUes  qH*$mcemfte 
depuis  le  Commencement  de  J^fnéy  jufqu'àct 
que  la  Dlvifijon  fe  mit  entre  les  Es^a/fs  d*Ad* 
ron  j  1 60  Ans  après  Jofsié* 

J.  Chrift  i  fut  circoncis ,  l'An  XVI 
du  Pontificat  de  Johiam* 

Il  ^  fut  crucifié  fous  Tibère  ,  TAn 
vingt^uniemeda  Pontificat  de  Jean,  ï  Sa* 
marie» 

L'An  XVI  dtt  Pontificat  |  d^Acfcon, 
rEoipereur  Adrien  revenant  d'Egypte ,  <A 
il  aTott  fait  mourir  beaucoup  de  Chrétiens, 
commença  à  perfécuter  l^  Juifs  ;  il  affiét 
gea  Jérn&Iem ,  &  n'épargna  pas  lea  Sama- 
ritaiaSy  quoi  qu'il  eut  uae  Femme  de  cette 

Natioft^ 


f  44id.  An  depuis  J.  Chrift  i. 
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Nation ,  de  la  Famille  ie  Jtfiipli.  Note: 

Oh  ajoute  dans  Poutre  Cbrêuique  qtfAirhn 
étant  venu  à  Napohuffe^  ce  Prince  enleva 
tm  grand  Nombre  d^éxcelhns  Livres ,  partie 
euUerement ,  les  Généalogies  ;  l^  que  Us  Juifs^ 
furent  fort  maltraités',  mais^  on  dijjimule  la 
véritable  Caufe  de  cette  Guerre, 

C«  Prince  ♦ ,  â  la  SolHckatlon  de  deyx 
Renégats  Samaritains  ,  Ephrem  &  Muaf- 
fé  ,  prît  Jérufalcm,  y  mît  le  Feu,  &  dé- 
fendit fôos  Peîne  de  la  Vie  d'aprochcr  de 
cette  Ville,  ai  même  de  Samarie  plus  près 
que  dott^e  Parafanges  y  on  vingt -quatre 
Lieues  ;  mais ,  en  fuite ,  ee  même  Empe« 
reur  protégea  les  Samaritains,  leur  accor- 
da des  Privilèges,  releva  les  Statues  de^ 
Bannis,  b&tit  un  Temple  fur  le  Garizfm, 
proche  celui  des  Samaritains ,  &  prit  les 
Portes  de  Cuivre ,  quiétoient  à  Jérufalem^ 
pour  le  fermer. 

AntoBin  f  (uecéda  à  iV^TÎ^n  7  l*Axi 
X  X  i  I  d* Acbon  '.  & ,  non  feulement ,  cç 
Prince  favoriûi  les  Samaritains  ;  mais ,  il 
étudia  la*  Loi ,  &  conforma  fa  Vie  aux  Rè- 
gles qu'elle  préfcrit.  Les  Affaires  des  Sa- 
maritains floriffoiént  fous  fou  Empire  au- 
Uotqttefousjofué.  Antonin  régna  XXXII 
AnSf  &avec  lui  périt  la  Gloire  dç  Samarie. 

t  4/63.  138. 
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NaTE  :  CnU  tft  ^tmtemmeM  fimx  ;  <«-, 
Amtemim  itj  i^if^it.  D'a^mn^  tm-JemitJiM 
jImj  dt  trtf  à  et  Primée, 

il  fl'éleva  *  une  I^ote  flir-UKoa- 
Teaut^  da  Monde,  tntre  le  Souveiiin  Ss- 
crifiOfitear  Lévi ,  &  le  Phttofophe  Altf xbq> 
dre,  qai  foamk  i  l'EntpcMur  Coniinoda 
rOccâfiOD  de  fakc  p^ir  les  StmMtUtini 
par  lej^ar,  le  Feo,  &  UCroiic  GePxia- 
ce,  l  1%  Perfiufioii  Ae.  fou  MJdécla  G«i< 
lien,  (Enaemi  des  Juifs  &  des  Chrétiens, 
dont  la  Foi ,  deftitutfe  de  î)imonftratîou , 
le  choquoit,)  fit  mêler  de  [|  Ciiait  de 
Poareeau  Avis  Feors  R«pa«,  &'1es  obli- 
gea de  manger  des  Viaa<{e£  conracréés  aujt 
Idoles. 

L'Emperwir  f  Alrfiandrê   les  perKcu- 

ta,  &  donnoît  learViepotir  peudechofe,. 

Ardafir  f.  Babecidet  rèlerii  l'Emf^cde^ 

PerfcS  ,  l'Ao  j^s  ^  Sileucîdcs ,'  le  20'- 

et  Samaritdt»  ,  JScIe 

rete,'  tnaîï»  M  ne  pot 

maël ,  oa  Acbon ,  faa 

îT  laReligion. 

i  U  Fia  des  tetns  de 

i  da  Pontificat  d*Elât- 

•G      •',       '•       tar 

...'  -,p'4tfoS.  183.  ■■"-■■ 

{  5047.  tfM. 
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%m  Stxamiibi  j  Fib  ér  HaOMÛuçl ,  comv 
«lença  THégire  de  Mahomet^  &  !•  Chrct- 
fiologie  des  Arabes* 

SMsLiia  *  prit  Stmark ,  VAa  do  l'H^- 
gîrefSj. 

'.  La  .Chronlqac  f  d^Albnphetac  Done* 
fams  finit  TAÎk  ^94;  de  U  Création  da 
Moftde  9  dt  89 S  de  l^Hégice  ,  qui  font 
vingt -huit  Ans  ptes  qiae  lesJuUeat^t'a'c^ 
i^'ils  font  hinaires« 

Qa  trouve  dans  Je  xkémc  Qttvn^e  nnc 
iUfte  de  tous  Us  Pontifes ,  ^vi  ont  du  con« 
dttir^  cette  £gli£e  dépôt»  A'ât^a  ju(qu*i 
rAn  &iS  de  jéftts-Çhrift,  &  le  7'de  l'He- 
pre:  mais^  ce  Catalogue  efi  éyidemment 
faux;  puis(}tte  kuSaQrlificifture;rtir  le  Ga* 
rlaim  |ie  cûnu^unça  qii'au  tems  if  Aléxaft* 
âxe  lé  Gi»nd;  de  quand  on  remonteroit 
j[ufqQ{')  Idroboam,  ^  fiu  leprépîer  Atn 
tour  d»  f»diîfmr^  on  ne  pourroît  au  moîiia 
ù;ouK<iriineSiicceffioa  véritable  depuis  Aa« 
fpof  4>^wUeurs,^  il  j.  a.taat  d'Incertitude 
fur  ces  Pqxuifef,  qu'on  nt  peut  en  tirea 
4f«  Coitfi$qu€;nfe  fure  pour  la^Sbi;onologie. 
Qa  jçvqit  «nir  Bab^Raba,  qui  fut  &oi  £2^ 
fofnïfe  de  fa  Natitm,^  pendant  UfTiç  de  fon 
Bis  l^evi.    Note:  CWla  confirwu  le  TV- 

t  594S»  «49»î  ^  -     .  '         '^ 
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ilf^i^e  ^Abm^to-age  ,  ^xi  affure  fne  les 
Sàtnaritàhis  ft  mtltèrtwt  faxs  l^Eapre  it 
Z^n-,  .(sf  fusils  fc  firent  un  Roi;  ear,Ba~ 
ta  R*ha^  dtirt  TtiTcienneChroiiiquc  chanta 
Us  Expltits^  vivait  fous  a  Prince,  Le  P»»- 
tift ,  qui  viveit  an  feras  île  PH/gire ,  fg'  f «w 
finit  te  CaiaUgMt ,  t*apfelMt  El^azar. 


C  H  A  P,  I  T  R  E     ïV, 
"     Hifloica  véritable  des  S«inaiùuiu', 

&'d«  leur  Sd^me. 
I.  Jugnunt  qifiM  Ait  faire  Âe  faê  êntiqn^ 
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RiJU^hms  fur  et  Sfhîfmê ,  four  frçnver 

qm'pm  y  itoit  [ami.    XIV.  QSét  confond 

,les  Scbifma$iqmes  éwec  Us  Jmfs.  X  V-7V- 

.  ^^g^^fs  de  PÂmowr  de  Î>Uh  pour  Us  Sa^ 

marUains .^   tirez  d^Oféf^     XVI.  Autres 

Preuves  ffus  fortes^  tir /es   de  JMmie. 

XVII.    Si   Us  Prophètes  ^  Us  Suints 

mvoient  Intention  de  retourner  à  y/rufu* 

-    Um»  X  V  1 1 1.  Réfutation  de  ce  Sentiment,  " 

XIX.  Soc9»d  Piriode  du  Schifme.    X  X« 

Mumere  dont  Us  Samaritains  U  iéguifent^ 

XX  L  Faufetez  de  Uur  Récit.  X  X I  f. 

Pourquoi  on  Us  uppellu  Cuthécns.     Faujft 

Origine  de  ce  Kom, 

%  T^T^*^*  avons  va  déjà  dcuxMorcetuz 
l^de  laChroniqneS^imaritaine.  Je  fuis 
trompé,  fi  ou  n'a  renurquc  qu'elle  n*étoît 
pas  digne  des  Regrets  ou  des  Larmes  des 
Savtns.  Je  ne  fçai  comment  on  peut  s*ima* 
i;iner  qu'un  Livre  rempli  de  Fables  pevt 
^fervir  à  PEciairciflemeBjt  de  l'Ecriture  Sain- 
te. '  C*pft  vouloir  allier  le  Menfongeavec 
la  Vérité^  Aies  Ténèbres  avec  la  Lumière, 
comme  fi  Tune  étoit  néceflaire  pour  foute- 
iiIrTautré,  &  la  rendre  plus  éclatante.  Du 
moins,  cela  ne  peut  fe  faire  que  par  Voie 
d'Oppodtîon.  Le  feulUfage^  qu'on  peut 
en  tirer,  eft  d'apprendre  parla  les  Scntiniens 
Jk  I^Traditipn  4fs  ÇamsvricaiAS.  ÇlfiH  pour- 
quoi, 


{ 
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quoi,  lor»  mime qte  BOUS  préteiHlbnsdé^  . 

méltr  la  Vérité  de  leur  Hiftoire,  noas  M 
laflferons  pas  ^f  ktféttr  qaetqQes  Fraf« 
mens  an  Livre  de  Jofué^. 

1 1.  En  effet,  tfeft  Joflié  qm'îls  fdmT Au* 

tenr  dn  ScMfme ,  &  de  leur  Sépararf&n  du 

Peuple  joîf :  mais ,  ils  dégulfcnt  horrible^ 

nKflt  les  Aâions  de  ce  grand  Générai: 

car  9  Us  rapportent  qèe  *  „  Jofué  efluia 

9,  une  TideBte  Guerre  contre  Saubec,  Fila 

^  d*H<iiiam  ,    Kor  de  Pcxfe.     Ce  jettne 

yy  Prince,  aiant  totmt  le  Deflein  de  vaiH 

^  ger  la  Mort  de  foaPere,  q«e  Jofué  avolt 

^  toé ,  loi  lécrivir  fièrement.  La  Lettre  ne 

)j  pne  être  oovcrte  d^ibord ,  parce  que  It 

^  Coofifr  atrfira  daos  «ne  Henre  ^  od  Jo« 

^  fné  étoit   oecopé  è*  >nger  le   Peuple^ 

^D'aifleurf,  c'étoit  laVeflle  dîme  Fé« 

)9  te ,  dont  it  craignoit  de  troubler  la  Jok 

))  &  la  Sot^aàti ,  en  faifant  lirt  aux  Air» 

^  ciens  d«  Peuple  lea  Infoltea  des  IdolÉK 

^  très.     En  tffet,.  en*  l^nvrant ,  on  fat 

.  ^  eflfnué  des  Menaces  de  'Siinl»ec  ^  que  la 
^  leole  Confiance  en  IHeu  ponvoit  ado»« 
f9  dr;  mais,  Jofoé,  an  lien  de  craindre^ 
^  brava  les  Rois  aUMs  contre  Ini.  Ih  alP 
fi  femUa  ai  moins  d'one  Heure  ,  troir 
5^  cent  mille  Hommes ,  atifquels  il  lut  kr 

i      rîniaëât 
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^  R^ftoufe  qu'il  4.yf0it  proj^ttée  :  on  }t  ror 
^j9|irqift  de  pm  Courafc;  A  U  t40£  lié 
^  cette  jL^ttte,  il£edoAiHyk  df  s  Titres  fu- 
5,  perbes ,  '&  parloît  wt^  ^>efi,acoup  de  M^« 
^  prâ.drSimbec  ft  de  lè<  CotfédéSrez.  Le 
9  Cotrier  mftr4iit  de  ce  qui  ie  pAflbit  dans 
^,  le  Camp  de^  Ifirtëlfresy  jetta  laCoiifter«i 
,).  nation  dans  TAc^e  des  A^iftp^  le  Rap-> 
1^  port  qu'il  l,ettr  fit;  ]n,aii»,  la  Mère  de 
^  âaubec  leur  r^pyrochia  leur  F.0it>leift>  4^ 
^  knr  ^oïï\k  un  heur^x  Sttcisès..  ÉJV» 
^.s'^ppuiott.  fur  le|  P«édi6kM&s  d'imMàgi- 
1^  cien,  de  fur  fii  pfiPi^e  Exp^ri^ncedtns 
j^  cet  Art.  *  La.  M||g^  «eMt  fç^  ElTet.  Jo» 
i^fiiéy  &iesTro«|irf»^  «WM  fe  <roJr«Qn 
^  ferinex  dans  desM«rtf!kii4«Fer,  d*o4 
^  il  étoit  impoffible  d«  Ipttk ,  fanr  &  d6^ 
^  fendre.  I^e  ftul  Reai^de  fin  d^appeU 
^  terà'iba  Siecaurs  N^chut ,  fUii  ptti(^ 
,^  fiint,  4}uJ  defccBdoit  en  diKiiia  Ligne  da 
^  Manaift,  fian  BtftienU  Jof«é  loi  écrivit, 
319  pool  feflundfie  de/:^  QtMl  ^tndQmiott 
^  £0$  ]cietû$idsm  le  B^éEwq.  QePrince,  plei» 
^  de  Courage  &  d»  Ctericé ,  aflèuabla  f^ 
I,  Troupes,  marcha  droit  à  rÊoBjeAu,  donn^ 
^  Bariulle,  dans  itwMleil  tua  SAubec  de  A 
»  psopjreMain.  Dansleioémetems^  £Wa^ 
^tâx^  Filsd'Aajrçn,  foitiiwl4eIaTreanpet«« 
f^  tf ,  renverfa  les  Murailles  de  Fer,  &  les  En^ 
«% x^ieims \aiw  J^^ui^e&t  hontenfoneat^,,- 

.   ^  II L 


III.  C'en  «^  que  I«t  SunarittÎBS  ïe- 
Icvott  1»  Gloire  Ae  ajouté  ^  qa'Hs  «gxr- 
JlRit  comme  le  FoBdMenr  de  Icttr  Temple. 
HSMOQteDt  hardfmcDt,  que  ce  ChefSe  H 
Manon  ^  tiant  fiit  partner  la  Ttm  de 
Cmnin  pat  dcciG^oinetrcs  habiïct ,  Oidon-. 
m  qu'on  bl^  un  TrtttpJe,  *oiie<a«<k!,- 
lc,riiTlaMo^agneteGarmAi;  ftce Terni' 
fris ,  .■tfcaucoflp  plus  ancifsqaecetoi  de  5»* 


G  4. 
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que  daas  toatts  les  Sgisfti  un  Moade, 
fiir  Uii(  Origine»  il  y  ^n  a  feu,  qui  nt  re- 
noaunr  à  des  Tems*  ^aleox ,  &  401  a«» 
tâcbeat  de  rendre  leur  Octgine  illaftre^|>flr 
im  EfitfliÇeD^ent  de  Prodiges ,  &  de  ÎAix^ 
des ,  qui  n'ont  de  Fondençient  ^  que  du» 
l'Inagination  de  cçtts  qui  les  écrivent* 
P'aillcoi?  ,  quoi,  que  les  ipxitc  Trilnu 
foient  demeurées  unies  fou»  jôfué,.  4i  foin 
les  trois  premiers .  Rois  »  &  q»*il  nty  wi 
liucun  Temple,  dans  la  Judée  iufqn'àSàlo» 
mon;  cepeudaat,  les  Swnaritains  ne  lail^ 
foiçtti  pai  d'avoir  quelque  Prétçite  de  fi|i» 
ce  semoater  jufqu'à  Jofdé.  TOrigine  de  kuc 
Temple.  &  de  leurs  Autels. 

V.  £a  effet  y,  ou  lit  dai^  k  Cinmfm 
Saméiritaitu  y  9bT€g€cpÊxlîoi%iugiK  y  quejo» 
fué  birk  non  feulemeat  une  Citadelle  ^ 
mais  ,  un  Tenqde»  fur  laMontagne.  En  fui* 
Yani  le  Texte  y  il  ikiidroit  ajoutée ,  U  ilfa*» 
t^e  iêaiu  Je  &tmrom^  Aiti/i  j  la  Monta*» 
gpe  deSamarie  lèroit  bénite^  comme  le  G*» 
lizim  «r  &  il  faudroit  ^pofer  qu'il  7  avolt 
i^ufC  un  Temple  fiir  cette  MontflgM^ 
Mais  y  Uottinger  »  en  abcégeant  la  C^^. 
mjMf  y  a  omis  quelques  P^rples  du  Texte^ 
ear»  il  y  a  proprement,  que  Jofiié  hâtituoe 
Citadelle  fur  la  Montagne  pii  tfi  i  lagëu- 
che  du    MMit  ^<ifffS  fa:'0«  éffelle  S€$mmm^,. 

AinO  y  Samarie .  n'ctoiî  pn^  la  Mooti^e^ 
.     >  *  Sainte. 


à 
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Safatte.  Ce  Titre  glorieux  étoît  rcfetv* 
anf(3s9î»îiD,  â  la  gauche  duquel  Samarte 
4tok  ûtvkic.  Ce  qui  a  dôané  lieu  i  la 
Tradition  des  SanKuitams,  eft  TAâionde 
Joftté  9  lequel  izé<?U€aui  lea Otàtts  ée  MoY- 
fe^  de  Dieu  9  «Sembla  tout  IrPeu^efur 
les  deux  Montagnes  roifines  d>Q  GarMm 
&  d'Hébal.  SîxTrftms,  à  la  tétc  defqudv 
-ks  étoieat  celles  de  Sitnloai  de  Lévi^  & 
de  Juda,  placées  fur  leGariziniy  pronon^ 
çoie&t  le»  Bénédiâious  :  Hn  attttes  Tribur, 
à.  la  tête  defquelles  étoient  celles  de  Ru* 
ben,  àcà*Ashery  prononçoîent  les  Malè- 
diâioiis  du  Sommet  d'Hébal  ;  8c  en  ftfte 
Jaftté  bâtit  un  Afttel  for  Ja  Croupe  de  cetf^ 
te  dernière  Montofue.  Les  Saôiaritàinc^^ 
en  altéraut  le  Texte  Sacré ,  ont  fiibflitui 
un  Temple  fur  le  Garixim  i  l'Autel  érigé 
êàt  H^bal ,  &  iU  w^ontiiât^'^nncMimugHi 
Smmte ,  fof  iaqueUe  on  aveittoajciursnulo^ 
•ré  9  dt  osir  conclu  qvekurTen^feétoTt de 
4iSoABs  plusancienquecehiideSaloniom 
Ils  aroient  coirroinp»  de  la  m4nie  manière 
le  Pttitateuque  ;  car,  Bku  ovdo&ne  de  mw^ 
ttc  des  Pîarres  Ibr.la  Montagne  d'Héba^ 
&  ili  fubftituoîent  à  ce  Mot  celm  du^fiU- 
tinhn.  iat%  Juifs  i^^ont  pis  manqué  d»  (U 
fimiev«r  contre  cette  Corruptioa  du  Texte 
/Sàci4;BiaUy  tel  Samantains  reprochcn'enc 
i  lepr  tour  ^  gut  c'étosem  les  Juifs  qui 

C  j/     -  *  .     avoitut 
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iT^eof  change  le$  Paroles  âe  Jofaf';  & 
fine  puis  qu^il  ^toît  mcootdlabte  ^  que  cet 
ancien  HfrQ9  avoî^  f tevé  un  Aucci  fur  Vu^ 
M  <les  deux  Moatagnes ,  il  écoit  plus  na- 
turel qi»*îl  choisit  celfe  où  les  Bénédlâionf 
fvoiem  é|^  prononcéei^  :  &  pmit-étre 
nvoient-ils  raifon;  dtt  Jiaoins^  leur  Coft- 
jeâure  paroit  aflfex  joAe. 

VI.  0»voU  4ans  rEvângHe^ttiieFeinr 
m^y  q^>9  «on  cof^tente  <k  trouver  TOrf- 
l^îae  de  foa  Temple  dans  THiftoire  de  Jo-* 
ftté ,  remootott  juA)tt^à  Abraham  &  aus 
Patriarches  y  qui  avofent  «doré  long-iema^ 
iUparayaut  ij^  cette  Montagne.  Mais»  d'un 
auKre  o&té ,  les  Jitifs  déerioient  ce  Temr 
pie  cocnme  une  Maifim  de  Fumier.  Ils  Pap>> 
felloient  Pthantm^  Uft  favant  Critiqiue 
Ctojt  que  ce  Nom  barbare  avolt  ité  donné 
mi  Temple  de GarisLÎmdaas  le  tenis  qu'oa 
«l£iA  ta^M otafirecs  avec  les  Hébreux;  c'eft^ 
i-dke,  apcis  les  Conquêtes  d'Alexandre 
M  Grande  &. qu'il  fîgnifie  un  Temple  de 
foue  h  de  Fumier  :  SurcoreMm  Delûbrum  : 
miÂ0j^S  ¥0U.  £a  effet,  c'/ftok  le  Tftte  que 
}e$  Jviih  donnoient  aux  Chapelles  &  aux 
Tenipl^  des  Idoles  ;  &  ils  «ccufoieat  lea 
Ihumritains  d'être  Idolâtres  :  mais ,  cet 
derniers  ne  flunquoLent  de  parler  avec  le 
COéme  Mépris  du  Temple  dejétuâlq»; 


A 


^  MmêBgUt  i$  St.  J«4»,  Chéif.lV^  Verf  lo. 
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ti  de  lai  âmmer  «ufil^  le  ,Kom  in^Me  Aé 

PdtaDuOi.'  ' 

VII.  IVifRéurr,  le»  Jofft  ,  qai  crltai 

contre  ccf  Menfongesdet  Samatitains ,  ns 

fbpc  ÎMH'  moins  jftloax  qu'eux  d'ue  fÀitftf 

Antt^H^,  &  s'appniéQt  aaffi  fur  des  r«i 

blec.     En  eff^,  ilt  yiDtent  fte  oMeiètiité 

VraJitiéM  de'htiwi  Maitrts ,  qiri  porte  ^W 

dans  le  même  Lieu,  oè  Salomoa  «voit  M- 

ttte  T.CD^le,  Abraham  «voit  Ifmg-témtf^ 

auparavant  Cictiié  *  Ton  Fllt.     C'Ctoit'lî 
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Mo9A«pic,  à,  4«i  ont  qpru  ^m  lo.Oilvai- 
re,  ou  la  Place  do  Tét,  avoir  pris  fou 
Nom  du  Crââe^  prunier  Homme,  qn'on 
j  avoir  trouvé,  méritent  dtetam  plus  d'é* 
yt9  68Içi,  malgré  les  Noms  illuftrcs^Mls 
porteiit,  <)a*ils  n'avaient  prefqiie  aucim 
I^técét  à  débiter  fi  hardimeoc  des  Contes , 
Q«  à  tsomper  les  Peuples  «en  les  aatorifint. 
«  VILL  La  Scbiûae  des  dix  Tribus  corn* 
saença  v^ritaldmibeat  à  Jéroboam.  Ce  Chef 
4f  »  RsbeUes  n'avoit  d^abocd  que  des  Voea 
IpUtiqnes^.  il  voaloit  faire  décharger  le 
People  des  Tribott  exorbitans  qua  Salo-* 
mon  aroit  iinporez* ,  oa .  leocuer  le  Xm|$ 
4e  foA  Fils-^  qnfi  A  J^nneflê  &  Ton  peis 
d^Expérience  r^dirient  it^prudent  4e  fier/ 
Jéroboam  deveim  Rot  s'sqpperçat  aiTement^ 
fa'il  perdrok  te  Sujets  &  (a  Couronne, 
,  s'il  laifK>it  aller  le  Peuple  adorer  à  Jérufa^ 
km.'  La  Niceffité  de  fe.  irouye»  dans  le 
Temple;  laMajefté  de  la  Religion;  TAdf^ 
dieflè  des  Sacrificateurs  intét^eiTés  à  rame-* 
jser  les  Scbirmatiquts ,  &  les  Menaces  du^ 
Roi  du  Jttda,  aoroient  renverfé  Ibn  Oa-^ 
Txage.  Afin  da^piévenir  ces  Accidens^.il 
érigea,  des  Autels,  fur  lefquels  Vom  pWU 
lèrvîr  Di€D  commodément  :  il  inftitua  de 
nouveaux  Sacrificateurs  y.  à  la  Place  des. 
Lévites,^quL  s!étoient  re|irez  i  il  défendit  h 
£ss   Ssjett  d^tlkr   laerifier   à  Jétufalem. 


QsdqiMhitM  fttîvireat  to$  Monv^mens  de 
kvr  Cû/akiihce  préfénibkment>  à  VEfprk 
.de  Revalte  y  qui  les  tvoit  animei ,  &  ft 
«éfinirenc  foM  la  DominatiaiideRoboâait 
nms ,  le  irand  Noinbre  perfévéra  dans  le 
Sdiiftpe.  CeSchiûneeft  d'antam  plus  fur» 
prenant,  qucjMroboeA  fntautQriftf  1  l(fU- 
xe  par  an  Prophète  ,  qui-lnî  révéla  la  Vo* 
km  té  de  Pieo.  U  ii*étoîr  dooc  pas^  aa 
ïoipld  EaécQteus.  des  Décfet»  de  Dieu  ; 
mais,  im  MUMftte  At%  Ordres  q«fi  Diem 
VgA  avok  confiés;  I>*ailUc«rs  ,  lors  que 
Roboam  fe  mit  à  la  Tête  de  cent  Vihae 
jnille  Hommes  y  pour  étonfer  toRéTolteft 
le  Scfafnne  dans  &  NWifiuice  ,  IMeu  loi 
#nvoia  un  antre  Prophète ,  pour  ^Obliger  à 
jfe  retiier  avec  fea  Troopet ,  farfé  y  d!Ibil 
Dieu ,  f  •#>  €€fU  Gb^  s  Héfâiu  /jr  wm  *; 
Pieu  avott  donc  autorifé  Jéroboam,  ea 
lai  doonaat  fes  Ordres  :  &  il  les  coQlif  ? 
moit ,  en  empêchant  le  Roi  de  ponrfui? 
vre  les  Rebelles.  Enfin ,  Dien  ne  les  aban- 
donna pas  ;  car  ,.  il  envoia  des  Prophètes 
diflingncs  S.  ces  SchfTmatiqnes  ,  qni  ont 
confervé  jniqv'à  préfent  leurs  Droits  ft 
Iflir  Libocé. 

iX*  On  a  de  lâ'peine  à  concevoir,  corn» 
aittt  un  il  grand  Nombre  de  Prophètes ,  ft 
4te Tribus ,  entrétetit  dans  leSch^e;  puii 
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j^H^hotpuVaH  fi  foriMlMnietit  en  pfl«. 
^eiir  de  la  Tribu  de  Jada  ^  -du  Sei^î^eque 
les  Lévites  faiCbient  A  Jârufitlem,.  Ôc  catt»* 
m»  les  Images  que  Jéroboam,  zvoii  élei^ 
vé€$.  Etalons  ici  les  flaMons,  par  lefqael^ 
4es  ce  {a  y  Pffnceput  ébkxiTr  les  Pouples, 
4c  les  engager  daas' «ne  Séparation  crimi- 
-nelle,  aân  qu'dn  y  voie  un  Exemple  de  la 
f^acilîté  avec  laquelle  on  élude  TEcriture, 
êc  on  combat,  la  Volonté  de  Dieu ,  ]or$ 
anéme  qu'elle,  eft  clairenient  révélée. 

Une  des  premières  Accufattons,  qn*dift^ 
yuavojt  faire  contre  Jéroboam ,  éioft  le 
Ckan^meflit  de  Lieu  ;  car  ^  il  avoit  tran& 
îporté  le  Culte  de  Jérafalem  i  Bétbel  :  mafs, 
il  aflurott  Iw  Peuples  ^  que  T  Adoration  du 
Diea  de  rUnfvert  A*eft  point  attachée  a 
«ne  Montagne.  ïl  le  pronvoit ,  par  TExem- 
pie  de  Jacob,  &  des  Patriarches,  qui  avoknt 
adoré  à  Bétbel,  dans  les  Plaines  deMam- 
rè  &  de  Beifebah.     y^  Vos  Pères ,  Uur  Ji^ 

\  (.4)  Oiîafupftrimé dans  l'Edition deParis»ches 
Koolbod,  toutes  les  Raifons  que  les  Schifnmdques  , 
produifoient  »  ou  prouvoient  produire  en  leur  Fa*- 
veur:  cependant,  TExa^ituded^anMliioneA  fi^ 
4e!e  demande  qu'il  ne  diffimnle  pas  ,.  &  ^u'il 
AiTç  «onupitre  les  $i^«  dont  ù  paife.  Ce^u'Â 
7  a  de  plus  iUrprenant  eft,  qu'après  avoir  Aip- 
primé  les  Raifons  des  Scbifmatfques»  on  leur  at* 
hibue  des  Vues,  qu'ils  ft'à  Voient  pas,  lfqu*onme 
prête  des  Béuttaim  qee  je  n'ai  pas. 


-^i::!    fe  b-i.r!s:»  n:ca^  :  iti- —     n  vit: 
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y^  Vétïls  qni  les  menacent.  Roboam  nous 
9)  auroît  ÙLi>  la  Gotîrpcy  fi  Dieu  ne  l'avok 
^  afrété.  I>  ne  refpke  que  la  Vengeance  ; 
99  il  Youdroit  ¥Ous  ôter  la  Vie  >  après  vous 
9)  avoir  plongé  dans  un  Crime  ^  auâi  énor- 
^  me  que  l'Adoration  des  faux  Dieux.  ^U 
^  ne  faut-donc  passons  laifTerenuaioer  par 
jy  cette  fattfle  Idée.  ,y 
.  X.  Jéroboam  pouvoît-  fc  jtiftîéer  auiS 
iîir  le  Chairgemeot  quMl  apportoit  à  laR^ 
ligion,  en  faifaftc  adorer  la  Divinité  fous 
les  Images  des  Veaux,  i ,  Il  n'abandon* 
Aoit  point  la  Loi  de  fes  Pères  ;  il  adoroit 
ie  même  Dieu  ;  il  lui  faifoît  offrir  de  TEn^ 
^eos  &  des  Sacrifices  ;  il  obfervoit  les  Céré^ 
montes  Mofaïques.  Ses  Doâeurs  éblouïf* 
foient  les<  Peuples ,  en  le»  afluFant  qu'ils 
avoient  le  même  Corps^  de  Religion  que 
k  Refte  des  Juifs.  % ,  SMl  avoîi  des  Ima« 
ges ,  il  pouvoit  dire  que  Dieu  ne  les  dé* 
Cend  pas  abfolument  dans  fa  Loi.  Ilyeon- 
damne  feulement  les  Idoles,  qui  ne  font 
rien,  &  ceux  qui  les  adorent:  teUe  écolt 
TAdoration  rendue  au  Vew  d'Or  dans  le 
Délert,  au  lieu  ^'il  faifoît  adorer  Die» 
en  Préfence  de  l-knage ,  &  l'Honneur  de 
la  Reifemblance  montoit  an  Créateur ,  au- 
quel tout,  ce  Culte  ft  rapportott*  II  ap*^ 
puloit  fans  Doute  fa  Conduite  fur  l'Exem* 
ile  de  Dieo^  qiui  mmt  fait  dcu  Qiérur 
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Wnt  diili  H  Teoipte.  Si  on  r^pliqnoit , 
^nc'Dico  qui  m  donné  U  Lot,  peut  H-fby 
1er,  &  qne  fbn  Exemple  ne  doit  pas  être 
haaUé^  il^lifftokVEjèmpltdt  Szlcmoni 
qni ,  &ùt  wcitne  Rérihxion  divine ,  tToit 
fiut  deux  gfftnds  Chtfrabin^  d'Or  :  & ,  qu'on 
se  diTe  point ,  que  s*n  eft  permis  de  re* 
itféfefîter  les  Anges ,  ofi  ne  peot  pts  ftire 
Ift  Figure  des  Animanx*  ;  cat  ,  Satomon 
aroit  mis  des  Beufs  à  ]m  Mer  d^ Airain ,  ft 
Im  Loi  Mféné  égpAement  de  tcpréfenter  et 
i%iii  eft  am  Citlj  &  ce  qui  eft  fur  U  T$rrm 
les  Anges  anlE  bien  qoe  les  Animaux. 

Si  le  Pe«^e  s^effiraioit  de  c#  qu'on  ap* 
pellbit  ks  Veaux  de  Béthel  &  de  Dan  Jn 
Ditmx ,  Jéroboam  poiiT«li  dire^  qu'il  «Tok 
pirlé  le  Langue  ordinaire  de  *  r£crit«- 
re,  qui  appelle  fonvent  du  Nom  de  Die« 
les  Lieux,  où  il  donne  des  Marques  de  fa 
Préfènce.  Les  Images  s'i^pellent  des  DieuXg 
parce  qu^elles  en  font  Tlmage  &  le  Sym- 
Inde  ,  comme  TAgneau  eft  appelle  la  P|- 
qne.  Enfin  ^  Dieu  n'a  pat  défendis  d^fao^ 
norer  1  es  Images  ;  mais ,  d'en  ïmtfon  Piêm  i 
ce  que  Jéix)boam  ne  faffoit  pas.  En  effet, 
il  feroit  ridicule  d^aecufer  les  Juifs  ,accoii? 
tmaM  à  rAdof ation  d'an  feul  Dieu ,  Créa* 
(eiir  de  TUnîTets ,  tl'êti^  paiTei  ea  un  Mo? 
ment  dama  cet  Excès  df  Atenglement ,  que 

de 

♦  Genêf:  Cbaf.  XX 11^  14;  CUf.XXXV^  fr^ 
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ée  croire  que  det  Veaftx  j  qu*oii  wtmoH  de 
imdfe,  fiifleM  le  Diai  da  Ciel  &  de  lâ 
Terre.  QaâqsesCchiqiies  croient  qnej^* 
roëoÉHB  a'avoit  point  d*8tttre  Vue,  que  ea^ 
le  de  rappeller  le  Soiitenit  de  iaViiionâcs 
ITâdies  de  PhamÔ ,  qne  jofeph  avoit  evyili* 
fii^e,  â;  éont  rSxplicatîon  arott  fait  ki 
FMtiuw;  car^.lei  Sdùfmatiques  pr^teit» 
éoieDt  4e£ce&drè  dteeâeoieot  de  Jofeph, 
ft  dévoient  oOébxf  fa  MÂmoire.  Mats^ 
cstle  Vile  ne  paroit  tfop  éMgn^.  Jdro» 
|Mm,^^*  aToît  v^écu  eo  Egypta,  où  il 
trok  cberobé  une  Retraite  contre  lerPotr** 
Aitet  de  SaloBK>a>  j  irok  fa  lefieof  Apis  : 
tttaîs,  cottime'xrè  Beaif  â  ftmeiix  a^itdit 
MK  £f7{»ii€BaqiilaB  $i«iliole  de  l%piriuhé^ 
ku  Veaux  de  Dsa  dr  de  0ftbâ:4iVtotest 
q^  lot  IflMges  de  Drea. 

J[  I.  Sfoa  cMteftoit  loé  Prince ftBAa-. 
«orfté  fiir  te  Clïaiigemeiit  4iesLjeni&  det 
Temsdeftinea  aa  Service  de  Dieu,  iUIMf 
faoit  la  Difpenfbde  Dieu  méate ,  qui  avoH 
tMfdoaa^,  qaitceaicqQiiiépoarroient  céU^ 
hrtr  la  Pâqae  au  prfm$ir  Mois ,  le  âfieiit 
au  fécond  ;  ft  l'Exemple  de  David  ,  qai 
airoit  divifé  les  Lévitta  &  les  Chantres  ea 
desClaficsiiiiVrentes.  Il  avoir  même  tianf* 
|ridt«f  r Affciie  de  Kiriat  Jéarim  i  JéruAlenu. 

Eaftn,  '^e;Prince  ali^faoit  posr  lai  hk 
Multitude  ,   &  rEzcelleoce  des  Lieux  où 
•     •     •   .    •    '      •      .  !l 
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il  aàptoJÊ»  St  Sài  M^imU  Vden  9l<^  fait 
t|,M  4e  MImcIBI.      m  ta,  4Bfilit'H^  Jâcob 

^.fyt  4qI  ^nqhoit  iti  Ciieax  &  la  Terre  s 
9  ici  <Diea  Ini  %-  prcsnis  de  l«l  foaner  1» 
p  Terre;  &  Ijii-méme,  <toBnédel«Gloi- 
'  )».r«<leuîs«i  s'écria,  *  Ctfi  ni  U  SÙùfom 
^jif£>iie*.  .Bittovl  aft  4kHic  ce  Lfea  que 
u  ,PieV  B  eh<ûfi  poor  fon  DothitHé&pdtir 
)^  Coo.  TciBlAe.  Lct  L»<viME  efdîeTcs ,  ^S 
^4l<c{t  pfttTEIp^iHnce  àoGatn,  obt  besf 
,,  ciici  ()De  la  Miffioa  nea»  manque  ;  cam 
M«»a  «vwK  4m  Proph^tet,  &  c'eftBien 
afUVii  ml»  confiera 'lX)iiâioQ  par  un  dece* 
ti  Hosuan  i^k^om-'-Xec  Lévitu  font  âêf 
Mr^ouMfettri  iqin:*îiiiR«R  la  Séâkfon  4 
i}-l»v.âiMéfe  '  l«.Kroph£H  même,    gù 


.5i9>M>,  ci^.  xxvm,  virfi  i6,  n; 
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On  voit,  par  là,  qo^il  n'y  a  rkn  de  S 
clair  &  défi  évideot dans  TEcrltiire,  qo^>ix 
Uit  i^ttUfe  éMet  pas  des  RatAms  ébIoiiïf« 
ùntc$.  Le  So(fc£&  prouve ,  qu*cfn  effet  y 
le  feùpit  Ht  ébloaï,  &  qu'il  tomba  dant 
ridolatrie ,  couverte  do  Prétexte  fyéciisni^ 
d'adorer  Dieu  devant  une  Image  ,  St  d« 
(Sue  remonter  JBCqu*i  InirHanncur  qu^on 
jrend  enPréfence  de  la  Créature.  Ijes  Joifa 
«Samaritains  ont  enAi  ouvert  les  Yeux  y  tt 
9ippti$  que  toute  Efpecede  Cube  rendu  aux 
Jniages  eft  criminel. 

^  X 1 1.  On  peut  fiiiré  une  afutre  Remar^ 
que  importante  fur  ce  Schifme.  C*eft  qu» 
iKeu  n'abandonna  point  c^jhé  Partie  de  fai 
Nation;  puis  gti'ii  7  £t  mitre  un  grand 
Nombre  de.Ptophétes,  et  plutoirs  âutret 
Saints*  .       .  ^ 

Op  dirpute  â'  Oiïe  fa  Patrfe ,  comme  â 
ce  Propb4se  étoit  né  dans  le  Territoire  M 
)érufalem^  parce  qu'il  indique  quatre  de 
fes  Rois  r  fptts  lefquels  il  a'  prophétilS  ;  àt^ 
qû'il.parle  de^to'  Maîfon  de  Dieu ,  c'eft4r 
dire,  du  Temple,  contre leqm^  les  Aigle* 
dévoient  val^  ;  ce  quf  marquoit  fa  Delf* 
truâion  St  fa  Raï&e  par  les  Romaiàa, 
Mais  y  OCét  étoit  Samaritmi  d'Orfgine  : 
il  parle  de  Jéroboam  II,  qui  régnôitèSa«> 
marie;  &  ,  fi  en  fuite  il  indique  les  An^ 
ftéas  de  la  Vie  par  eclles  des  Rois  de  Je- 
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tafàiem ,  il  -cb  aroît  une  Raifon  pahfca- 
lîcre;  car ,  il  y  eut  après  ta  Morr  de  Jéro- 
boam un  fi  grand  BonlcvcrfementiSama- 
rie,  qn'oa  aaroit  cm  qu'il  étoît  alors  aifâ 
i'eo    prédire  la  Raïae.     OKt  avoir  fait 
cette  P«^diâion  dans  le  tcms  d'ane  Prof- 
périté^  qui  ne  liifloît  rien  i  craindre  Tons 
la  Vie  de  Jéroboam  II;  maîs,  en  fuite, 
lOTs  qntl  repréfente  d'amrcs  Evénemens , 
il  aime  mieux  prendre  la  Dite  des  Rois 
de  JérofatciB,  < 
S'il   parle  de  U 
tend  ipoiot  par  1 
Romains;  mais 
tumé  à  fe  ngui 
Dieu  vivant.  Sai 

matiqucs,  s'en  jloriffOrent  comme  Ici  an- 
Wcs  ;  &  OHe  prédit  fi  évidemment  laRuV- 
Be  de  Samatie,  contre  laquelle  les  Affy- 
TÏcns  dévoient  fondre  avec  la  mèmeRapi- 
âîti,  quel' Aiglcvele  après  laPioie,  qa'ii 
eft  impoffible  de  fdtta  '  ûtlews  A  VuC! 
Amot-vifi^t  i  Samarie,  fans  le  Kegije  de 
Jétoboam  II.  AÏMli  ,  Dieu  y  maltiplioit 
iês Prophètes,  a^'d'avertir  cette  Ville  de 
H  Raine  dont  elle  dtcHt  mciùcée-  ThéO' 
doret  i'eft  troaq>£,  lors  qu'il  a  dit,  que 
Jo(!I  axoit*  fait  ia  même  Chofc;  ^ar;  les 
Menaces  de; ce  i^w'Mf  dt  fStirmef  te^^ 
datcntJcruCilMX,  plntot  qnoSsoitiie,-  qof 
'.  -i  ^oit 
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étok  poit^ètre  déji  détruite ,  lors  <{a9joilk 
publia  &t  Oracles. 

.  Enfin ,  ce  fttt  là  que  parurent  avec  uatt 
d'Eclat ,  Elle  &  Elîfé»:,  &  Dko  y  tsoura 
un  grand  Nombre  4^  Martyrs  ,  pendant 
les  Perfécutions  d*Achab  &  de  JéAbel ,  fmi 
tMoh  les  Prophètes*  Vouloir  que  tous  ce» 
Martyrs ,  &  tous  ces  Proph<ke$,  euffcnt  PEf^ 
frit  de  Reto/tr  à  Jérufalan  ,  &  le  Defir  de 
ie-  réinir  À  la  Tige  Sacerdotale^  c'^eft  devi- 
ner ;  &  la  Rcfidence  des  Schifmatiques  dan$^ 
leur  Patrie  dément  eette  Conjeditre.  Ce 
premier  Période  du.  Schifme  êst  trop  con-^ 
nu  y  pQur  nous  y  arrêter  davantage  ;  il  €a€^ 
4t  d'avoir  re mar<}ué  fk  véritable  Origine , 
i$  les  Raifons  fur  lefquelles  îl  étoît  fondé,. 

X II L  CoanHe* oeh  a  de  lu peioel com« 
prendre  qja*8h  puîflij  *tr^  fai^ré.  dans  Ifr 
Schifme,  nonfculen^ent , .  parce  qa*ony 
viole  la  Charité  ;  mais,  parce  qne  pi  ufieurr 
Théologiens  ont  une  fanfle  Idée  de  l'U- 
nité de  VEglife,  il  eft  bojt  dîéxpliquà:  Id 
Eait,  par  trois  Wftérion».  La»  première ,. 
qpic-  les  Prophètes  S^hiûmdques  ont  toù^ 
p«çlé  au  Nom  de.Diea  aux.  deux  Partie». 
4iç  1»  Nation  ;  MrraëJL  comme  à  Juda  ;  dà 
Wt  iifofini^  Je.rPefir  «q^e  JXcm  aaioie  de  lep 
ûuveà  ^galenaeiu  ^  9^1(9  jeârDiott.  del^H 
4%latrie»     La^&çonde^  ^pixe  le^^Preiphttfed 

:  -i  tic 
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tre  UScbifioç,  noa  £iBB!çm(eDta*oittpotni 
Hçhé  de  ramuer  les  Peuples  A  rÛmtf 
par  lenrs  ExbprtacioDS  ;  maî$ ,  ils  ont  aufll 
confonda  les  deux .  Parties  de  la  Nation 
daos  les  Deilrs  que  Dieu  a^oU  de  les  d€» 
livrer.  Enfin ,  oons  prouverons  nou  frn* 
lemeot)  que  les  Saints  &  lc$  TrapbèHê 
n*ont  donné  spcnne  MfB:que  q«i  faife  coft^ 
Roltre  leur  PeflTeia  4^  Retour  à  Jârufaiem; 
mm^  quUls  ont  moturé  le  contraire ,  eu 
tcfuTant  opini&trement  de  $  Y  rendre  ^  pour 
y  checcber  un  Refuge  ^  o»  pQur  y  manger 
l'Agneau  de  Pâques.  Commençons  ptrlet 
Prcipfaétes  Seliiîrmaliqtie»»  . 

XIV.  Prémiéfemeat ,  les  Prophétet 
coofondoiciit  ordiaairemenC  Ifi'aël  &  Juda^ 
parce  qufls  étoient  rObjei  des  Soini  de 
jpieu,  qu'ils  avoii^nt  la  même  Loi  Sainte^ 
le  même  CnUe ,  &  que  foufent  ils  tDm« 
bolènt  dans  les  minute  Idolâtrie».  On  ixi 
da|ts  rUIftoif e  4es/^RoJs  ,  ^e  rEi^cNiel 
avoft  fommé  Ifraèl  b'  Juda  fsr  t$Mi  ht  Pfâ^ 
fiéter:  &  fl^l^ioit  le  Sojot  de  jces  Sbon 
mations  }  On  devoît  reprocher  atui  Sama»^ 
citauis  leur  S4:hifi!Be^ comme  Itenr  Crime  ca«i 
giral  i  maiaf  e^jarde  là'4ti{îis  un  pîCÊmà 
SiUficfi^  &,oa  eiie  égalmi^t»  4««)Mmi 

mmf^ttéÀn  :  ret9mn$eicrV0Us ,  ^  gardez  mis 


'-'*  «  \  'W 
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i  vos  Verts.  La  Violation  â«  rancienne 
Loi  faifoit  te  Crime  des  tias  &  des  autres , 
&  Tunique  Sujet  dé  la  Cenfure  de  Dieu. 
<  Ofée,  né,  vivant,  &  prSchant,  dans  le 
Schifme,  décrie  également  Tldolatric  de' 
Juda  &  d'Ifraël,  fans  aggraver  le  Péché 
de  fes  Compatriotes  par  TÂddition  du 
Schifme.  Il  les  unit,  dans  TErpérance des 
Gompaffion€  de  Dieu ,  comme  il  les  avoit 
unis  dans  (es  Cenfures.  *  j^r  vous  pms^je 
faire  ;  Efkraèm  ?  (Itie  fnts^je  vous  faire ,  J 
JuJai  Et  les  Prophètes  mcnaçans,ou  con- 
fblans ,  étoient  envoies  aux  uns  auffi  bien 
qu'aux  autres,  f  f^otre  MiffrUorJe  ^ditOrét^' 
en  continuant  fon  Dlfcours  i  Juda  &  à 
Ephraïm ,  P^o$re  MifMcorde  n^a  fàs  eu  fïus 
de  Durée  que  les  Nuages  du  Matiu  («f  la  Koffe 
quifefecke  :  c*ejl  pourquoi  je  les  ai  char  peu- 
fez  far  mes  Prophètes ,  ^  je  les  ai  tuez  par 
tes  Paroles  de  ma  Boueke. 

XV.  il  étoit  à  propos  qu*Oféeeut  plus 
de  Soin  du  Salut  de  fes  Conq)atriotes  Schif-^ 
matfques ,  que  des  autres  ;  fc  ce  premier 
Soin  deroit  tendre  à  les  faire  rentrer  dans 
iHJnlté  de  TEglffe,  &  i  recoudre  la  Ro* 
be  dtt  Seigneur  qûMls  avofctit  déchfrée.  Il 
&e.  toucha  jamais  à  ce  q«i  dévoit -faire  le 
pr^ier  Point  de  fa  Miffion  :  inaif  ^  il  af- 

^     i  Jd.  Ciaf.  ri,  Verf,  9,  xo. 
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fore  Ephraïm  *  ,  qme  Dieu  Pasmêh  c^mmê 
kt  Raifims  qm^9m  ir^uve  dans  U  Defert*  Taa*^ 

tôt,  UpldatEphriMm»  à  caufe  de  fa  Dou- 
ceur &  de  (k  Simplicité:  \  Efhréûm  efték- 

veMH  C9mme  mne  Cekmht^  facik  à  J/dMÎre; 

^3^$  ^  il  ue  Tabandpnooît  pas  :  caf^  k 
Prophète  dtoit  là  mne  Semùutle  pottr  Di^m., 
T;ui|(ft  4  il  !e  louojt ,  à  cau&  de  U\  Ver- 
tus (kdç  fes  bonne$  Oeuvres,  ifi-ail^  di- 
Ô>.ît  Dieu  par  la  Bouche  d^Qfée  X^tfttmê 
Vigne  ^  qui  ^(^ujfe  lie  grandes  Srameies^  i^f 
qsti  ne  f^$e  pas  meins  deRaifin;Sj..  Voilà  «tea 
Vertius  i^s  Scj[iî0natIques  i^irouv^cs  de 
Dieu.  Entia^  Iorf<}ue  Dieu  jcirlt^ ,  |  cai-* 
iCede  leurs  Péc6e2 ,  Yeut  le$  ^erdre^  il /cm. 
des  Co|xip9flioQS  ,  &  u/^  Amour  fendre 
qp'il  n'a  j  allais  exprimé  plus  fbirtemcpic 
pour  Ju4a:  |  Comment  U  iéfarsshreit'je^  9' 
Efhrdsm^  Comment^  ô  Ifraêl^  te  meter^s-j», 
eemme  Adamah  ,  fe*  t^exierminerois^je  cm»- 
me  Tfebûïm  ?  Mon  Ccenr  eft  fmu  ;  il  eft  agitf 
ie^  Tronile  \i  de  Repentance.  Je  4fe  le^f^.^ 
rai  point  agir  m0  CeUre  dans  tente  fin  Ë^en-*, 
^.  Je  pe  me  refondrai  point  à  eifterntifser- 
EfhratiH  ^  farce  que  je  fuis  le  Saint  ^  qni  a  /td 
éfdçrd  §tF^  milifn  de  vpns.  Si  on,  peut  dire , 
.   Xfmejf.        :.;     .  D  .  .    3près 

'     '^'"^  oyir,'  chef,  iX,  Verf.  ^. 
t  IdiCk^riIf  ViSrf.M. 
%  Id,  CUp.  JT,  Ver/,  l. 
4  ld.Ckat.Xi^:rerf.Z.    .^  •       . 
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i^fhs  cela ,  que  Dièo  ne  cdnfbrvoit  pas  nk 
Amour  tcndrepoUT  les  Samaritains,  je  ne 
fx^iÂ  'où  Von  peut  tv^met  des  Mtif'^iie»  de 
foa  Amonr  plus  fortes  îkinfeu»  exprimées 
pour  aucàn  ^Peupte/"  Cependant,  -c'eÛ  un 
Ptophêrc -qnr  parle ,  &  qui  fcsafluredccel 
Attoiir  de  I)ieù.*  ' 

'Xyi.  On  dira  peut  -  être  ;  cpi^uâ  Proi- 
fH^ite  Scfaiûnfitique  flattoit  fes  AfTociés  i 
Mds^  alors,  H  cefleroit  d'être' aninié  de 

f^JEfprît  Divin  ;  jmîs  qu'il  aut#riftroiir  un 
auffi  grand  Crime  qu'eft  rEloignement  de 
lu- Tige  Sacerdotale.  DVilleurs  ,  nous 
rMon<  CEI  fécond  Liett,  qfua  les  Ptophéreé 
àtJvtàsL  parloient'fouvtot  d'I&aèl&de  Sn^ 
MUItdirs  ;  comite  Otét  &  les  PfophStei' 
SchiTmarïquès  parloient  de.  ceux  de  Jàdtà' 
fi^an^  Jérénile'^  Dieu  fe'  demande  Raifon 
<&9s  '  Malheurs  ;  t}ni  ont  défolé  Samarie^ 
Jpfhtff ,  AH4\ ,  eJi^H  Efclave ,-  aur  Efrfiftf  d'Bf^ 
/fàV0^  ^Péyrquoi  a-t-il  été  mis  am  Pillage^ 
Fèm^ùf  a-è^on  mis  leur. Pats  ekDéfiJaMm^ 
Et  il  fégafde  Tldolatiie  cahune  la  Caufe 
de  tàvts  ces  Maux  *,  fans  parler* jamarr 
èa  9tfafffaie,  &dé  leur Séparationdfes deu)^ 
Tribtos.  Ils  avoîcnt  abandonné  Dieu.  Ils- 
y^tdffcnt  détournct^de  lui,  lori  qaMl  les 
menoit  par  le.phei]|ii;h4roitj  ILs  sMfeoiràt 
proftituez  f^r  Aqutas.  to  kautts  CotUnes, 

*  yinm,  Chaf.IJ^^'  Tiff.  14..  ^    . 
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éc  feras  tout  Arbre  verd.     Voîlà,  la  véri- 
table Càuft  de  \cxk  Dîfgrace. 

Secondement  les.  Vèdf\i^  de  Juda  êtpîcut 
ftmblables  à  ceux,  de  Samarie,  &  mêmç 
plus  énormes  au  Jugement  dç^  Dieu,   y  ai 
nju\  dît-^ïî  \,  une  cbofeniauvatfe^ns  les Prç^ 
jhêtes  i^  Samarie.    ïls  prophéiffRent  par  B^ 
Ai/,   Çff  faifùiént  Igàrsr  mon  Peuple^  Maist^ 
pai  "VU  une'chofe  énorme  dans  Us  Propè^fes  j^ 
y/rufatem  *.  '.Malgré  ces  Ghatîmèns ,  Uicii 
iie  laiffcpas  tfîhvîter  itiraël  Schîfmatique  à  la 
Répentance,  par  Jérémîe  :.  f  IJraèl^fitu  te  re- 
tournes^ iitï*Etefnel^retourneS'toià  mQi^  ,Si 
'tu  Stes  les  Abominations  de  dfiant'nioi^  tH 
jkrêrles^  L*^ierneî  eji  vivant.,  La]S^aturedp 
ta  Répèntince  Yaft 'Voir  celle'  du  Crîm^. 
jfl  falloit  quitter  fes  Âl>omi.£tôiMoa$ ,  ceiTer 
2e  cdurîr  après  les'  Idoles  ,    &  jurer  par 
rÊtemel.     (j^cft  là  l'Exhortatiou  di;  Pro- 
phête».  aàni.taduelle  rc  ^c^iîfine  n^^ntxoljt 
ni  ''dît^âcment ,  Ài  mdïredement.  ^ Jfenfia, 
ît'TeTÎt  Jpr'omettoît  !le'R^tabli0ei^ent ,  ,C  la 
ilepentance  «oit' iSncere  ^  parce  q^^ilétoit 
le  Dlen  iPIJràil^' èi  qu*il>voit  joint  à  lui 
%  toute  la  Maifon  dTIfraët ,  ^5*  tout&  /<?  Mai^ 
fin  'de  y^da\^  'co|nmê  la  Çljjiture  de  pjtioi 
'^^jftjosntejurps  teins,  ;    Ccft  ]éï4^1fi\ 


je„ 
uâ 


♦  Jir0».  Ck^JV^  Verf.i. 
i  lâ.  Chaf.XXÏîl,  Verf.iy 
%  U.Ckap.XXÏlf  Verf.iï^iX. 
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un  Prppfa4lte  |IcmeQjranr^J4nilJdfm,  q^ 
parle  ain(i  :  Epbrdim^  dit  Dieu,  *  mm^A^u 
il  Jtas  iti  uu  iber  Eirfémt  ?  Nç m*éh$ril  /« .  A/ 
0iM  Enfant  de  Pl^fir  ?  C#r,  mtfs  Us  f^ 
que  fat  f4rU  cofttre  tui ,  cêpfndâftf^  jt  mç 
fiiis  foHvenn  de  lui  :  e*eft  f&mrfmoi  mts  MfHr 
irmlUs  fe  Jltlt  émues.  A  caufe  de  lui  cerf  air 
nemént  ^    f  aurai  Pitié  de  iui  ^   dit  PEtermtf* 

•Voilà,  de  uoaveUe$ Prei|T<s  de  rAttache-^ 
méat  que  Dieu  cpnfervoit  pour  Ips  Sina* 
ritafn^  ,  quoi  que  Schifmatiqu^  ;  &  ce$ 
Preuves  font  ^u  defTu^  de  toute  iUpiique  ; 
puis  quç  c*eft  un  Prophète  eofeirmé  daiif 
Jérûtalem  ,  &  qui  auroit  du  regarder  les 
Schifmatiques  avec  Horreur ,  qai  fait  par«> 
1er  Dieu  d'une  Mankre  fi  teodre  A  | 
forte. 

-  X  V I L  Mr.  4q  Piû  a  inféré  dans  moi» 
fHiftoire  dfs  Juifs ,  f  impaiinée  par  fes 
Soins,  que  Içs Prophètes  à^avpient pas be- 
ïohi  d^aller  l  Jéruiilcm;  H  fuflBfoît,  quç 
deineorant  avec  Içs  Schifma^quçs,  ilsfofr 
fctrt  tLii\s  avec  les  vrais  i^dora^eurs  de  Dic«^ 
/  comme  les  Catholique^  ,    qui  demeurent 

parmi  les  Infidèles ,  le  font  par  leur  Foi 
&  pat  leur  Intention.  Je  ne  me  plaindrai 
Ipoltft  ici ,  dp  ce  qu*oii  a  fourré  dans  moi^ 
Ouvrage  un  Sendm'ç^t  contraire  aii  rtim  ; 

J  E4if.  4f  Paris ,  tf^.  V  I,M,  z  t. 
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)e  le  im  aflleiirs  :  mais ,  la  chofe  xn(5rit€ 
qa^on  s'y  arrête  an  moment ,  &  que  nous 
M&on$'n6tre*  troifieme  Réflexion. 

XVÏIh  Premièrement,  il  faut  eonfi* 
dércr  la  NatUfe  du  Culte  Judaïqtic.     On* 
convient  qne  Dieu  TavoTt  attaché  an  Ta- 
bernacle, &  enlTiite  an  Temple  de  Jéru- 
lUem,  8c  i  hi  Mont^ne  de  Sfon.     C^é- 
toit  là  qtt'étoîtl*Ar<*e  de  1* Alliance,  ce 
StflAole  atignfte  àé  la  Préfence  de  Dieu. 
C'étoît  là  qtt*o!l''iFoîôlt  la  Tige  Sactfdota-, 
le,  A  la  SnécefBon  des  Souverains  SacrN 
flcnteufs/  G^tott  là  qu^on  recevoitlesRé* 
punies  mfraruleffes  de  Dieu  ,   qu'on  lui 
«roj»  tr^  ^és  Antdf,  qu'on  defott  lui 
oAir  àft^  Sacrifices^';  ce  qu'on  ne  pouyort 
faire  ailleurs  i   fans  donner  Atteime  à  la 
1/Oi.  Sofio,  c*étoit  là  qu'on  devoit  man- 
ger rAgnesn  dt  Pâques,  &  les  Juîft  ve-ià^ 
Datent,  non  feulement  des  Bouts  de  la  Ju- 
été;  mais,  dn  iFonis  de  l'Orient , xom- 
m&rdclis  Armées  nomBrèufês  ,'  pour  C(51é- 
lataf  àctte-P4te.     Il  ne  s^a^ifoit  donc  pas  - 
alors  ^'aVoir  îeùletocnt  •  PIntcntîon  &  ïa 
Foi  :  il  fitlloic  ife  rendre  véritablement  au 
Temple  tous  les  Ans , -^pour  avoir  la  Corn- 
nuiaion  aux  mêmes  Sacreknens  &  aux  mé- 
^  mes  SacriKces.  Si  les  Prophètes  &  les  Sa« 
inaritaiM  ne  le  faifoient  ^leui^ Intention' 
<toic  iDtttila;    £lle  ne  pouvoit  les  fauver. 

D  3  Ce- 


\ 


78        H  I  S  T  O  I^.E   .  Liv.  IL 

Cependaat,  il  «ft  inconl«âable  qi^'ils  nt 
le  ftifpîent  pas* 

D'ailleyrs,  comn^çBt  pei|t  -  oa  date» oA 
ajQ5omd'hiu  ces  imttiions  ^r«l«s ,  dont 
qn  ,iie  v.oit  aucune  Trace  4$ns  Jtes  £crttf 
Sacrei^  ni  pour  les  Prophètes,  ni  poui le 
•  Peuple  ?  Peut -ou  n/ous  prouvier  ce  Dtfir^ 
général  de  Retour  à  Jérnfalfni,  qui  n'eft 
exprimé ,  ni  par  l^s  Paophétef ,  pipar  Dicuy 
ni  pai(  le  Peuple  )  hottqa^  le  S<iitih)e  oom^ 
inença  â  fis. formel;^  diet.lyérîtesattiicfaéjs  i> 
la  Ttge  Sacerdotale^  <]uitl!érent  tottt  pomfi 

^  ^^l^ .  à  Jérofateoi-     L^Ecrivaln  Sêcté  xm 
manque  pas  de  rappoj:ter  le  Fak  ;  mais ,  A» 

*  n^  parle  point  des.a«trfBt^  &  /on  Sn«noQ 
prouve,  que  les  derniers  n'y.aUétontip^iBt; 
&  n*avx)îent  pas  méipe.intcntkm  d'-y.a*-' 
1er.  La  même  chcyfe  'fe  .pai&  de,la  xlié-^. 
(gie  qianiere  lors  qu^EzéohiaSs- envola  dea 
Mcfiagers  dans  toute  la  Judée,  {HMuriaTé»! 
rer  lejpeuple  à  laCélébc^tien  de  laBftqwo^ 
L- Ecrivain  Sacré  remarque  que  <|tehi»tai*i 
.  uns  des  Tribus  d' Aifer .,  d<  Jidbûiaffé  ^  èd 
de  ZabuloQ  moMoîent  : .  m^ts  »  Ita  autres*- 

f  fe  moquoient,.  &  en  railloiewr.  Cét<»ênt 
Içs  Keftes  des  Sd^^iTmatiqu^s  ^  qu'on  éi& 
tingue  en  deux  Portion».  QuelqKc^  *  aot: 
ff  réunirent  à  Eglife.  On  ne  iqi^que  par 
de  le  rexîuirqiusr  j  mais,  Jes  autres>«èfilfi*<i 
rent  la  RéutjjQa^  ^uoi  qn'jjorst  Sbi'fîii&iit;) 

V    (A  acca- 
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wcabtex  de  Mmk^  &  qvefiAiMifere  vf<df 

éteint  leur  Haine.  Le'  Schifme  avoit  déjà 
éaté  25*0  Aps  :  ^epcodant  v  les  Efpri^  > 
écoient  encore  fbrt  4k>igiiés  de  to^boé^ 
ifft  î  J^pvfiidem  pour  la  Féke  de  Pique. 
Bteo  Ioind*en  avotrPJW/^/ff»,  ils  femô^ 
quoien^  de  la  Prière  qu*on  leur  en  ùifbit. 
il  ^  avoir  des:  Occafions*  oà  les  Propfaétef 
ëevoiëot  aller  à  J^foftkm ,  où  iU  anroienr 
fu  laôwermf  AfyU  cimere'laPerféc«tion« 
ils  ne  \e  firent  po«rtfwi«  pas«  Elfe  fxdok 
Ae«  Samarit  ^  '  à>  cauCede  Jéfabel ,  qtl  lè 
p«tr<^tok.  '  PoartiMi  ctk  gtaari  Prophtee 
«b  d<mqok'-Jl  potftt  alors  des  Preuves  de 
fim  :âiteiii(Q]i  / &4e  ik  Foi?  Pour(pao1  ce»» 
£èfî  ntffle^itui  de  vouloiiept  ipat  -Mchir  le 
ÛenbaidevftttBahaly  &  qa!  ie -cackojéats 
igihilloieiUi*Ils- point  adorer  à  5éf«flàlem/ 
Atnatfia^  craigpMDt  potir  la  V4e  du^Paofib^ 
Amof,  àcaufedefesPrédiâions^liii^Mft^ 
Uiil^^  4c  Mt  :  V^um^  m  mPàii  ékji^ 

lé' iîMiniient  Ote' Miodiere*  (Cependant^ 
jÉMMOct  le  iSrptts.  0^voiijtv»jNnrMi£zem»  4 
fte,  etoii  efiofts  ::"lhii^V  qu'Aoïos  éMt 
a^ag<  dafiTs  lé  Mittae  de^ionarie';' Vm* 
If^' ,  :.qm'aD  «Mît'  la*  Liberté*  de-  pa4ec;<dt 
e0c*P«r«.éiè^à  ];if«Biltxii, '  aVec uib  eack^ 
M  Sttteti-rMbUa  derniiere^  ^tê^^fÉ^H 
.*   '  D  4  phêtea» 


Sp        iriSTOlRÇ      Lir.  IL 

|riiét€s  non  Tctfemcnt  nHivcMcne  pâs  Imfem^ 
sim  de  le  faire;  mm^  ils  le  refufoient^ lors 
qu'on  les  en  foUkttoit ,  &  qo^  la  Craime 
ée  1»  Mort  deroit^es  obliger.  : 

X  I  X.  Les  dix  Tribus  fi^fmatfqo» 
«iaat  comblé  I»  M«tee  de  leurs  Péchés^ 
I>tmk  eovotaEfiaraédoft,  qti>  après  avoir 
pris  Samarie,  tmipuiu  fts  Habitans  dsnf 
les  Plaines  de  la  Chidd^ ,  &  eavQîa  une 
Troupe  de  Cuchéuns^  pour  fvpeupler  ee 
Vais ,  der enu  defert  pur  la  Tranflation  de 
fts  Habicaas^  Cette  Colonie  Au  dévoréd 
ftt  les  Liuos ,  parce  qn^ello  a'adorok  paa 
DkvkY  &  qu'elle  «voit  porté  fus  Idoles  duBS 
la  Tene  Sainte.  Ei&raddoi^  leitf  aiant  en* 
iroié  un  Priïtre  Juif,  pour  les.  jnftruiie  de  la 
Loi^  n  fe  iU'alors  un  Mtianie  du  Reli* 
ipons/  Les  ReAis  d^  dix  Tribui,  qui 
étoirat  démordes  dans  leir  Piuis  ^  iotvi^ 
luot  laliûi  de  Moïft ,  dont  rObfervutioii 
deveiWHS  douUemen»  ntfceinuxe* . 

La  OHoaic  embraffii.attfi  lujleligioa 
J»dWiV|iu?<  On  les  ,ap(»Uoit  Jaf  IhHfély$n 
Jif  Liêms  ^  parce  qpie  c^ét^.  la  Ccaintu  du 
cm  AxwMM  d^voaiMis ,  q«i  les  fit  eniruk 
Ams  yEgUTc.  Cependant,  H9  4ourervjéi! 
iuul  me  P«ftîe  de  leur  ancîun  Qiilte;  dcy 
uurame  chaiiue  Proviuce  dtus  jie  Pagani&t 
inravoii  fta  Dieyx  panjcuMers  ^  ilSa  foc-^ 
fi|u  lijtta  Aflembiage  d<  PlyjAttct  d'a^taat 
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pla»  ^Mil  i  qa*£firaddoii  /  qitf  «ÉiTOfai 
i^  Pftere  l«if  ^  fit  partir  ^«ar ce  loi  aae  fe« 
4Mde;  Cotonio  de  nmiVtaax .  Hflbitans  » 
pour  prendre  la  Plac»  4e  c«n  qui  avcâenc 
été  dÂK>re»; . 

.  XX.  Les  SamantsiAS  diaayMt  encoito 
«è  focfeMd  Pértode  éeJtmrSchtftne,  &  QOOh 
mt  Ja  cbo%  d*ftae  maidace  qui  tailr  ci 
:«vai|ia^etfe  ;  .car ,  3s  ,4ifent  que  laa  Rote 
4e  ^lym,  4igné»  a^ec  celui  de Jtfmfaleoi^ 
JEe  (MlavéTent  contre  Baâhnaaar ,  Rotd^ 
.Perii^ ,  qui  eft  le  Nabucodnofot  de  TB* 
.Cficuie^  a«fMl  il»  atokot  paie  le  Tritat 
pcBilaot  Qsae  Ans;  nsaii,  fiaâbnraat  & 
«mt  enjCaoïp^^jf^  y  .bartUle«R<SK)IIîM,  prk 
J^rafatem ,  pi^  de  là  i  Kaples  y  qui  fitt 
Sicheni^  m  do&Ba  aux  HriMkuis  que  ftpc 
jours  pour  forcir  duPiïs;  &  menaça  .dOf> 
detnier  SnppHct  totia  <auit  qu^on  fimm* 
V€iak  v«prè$  le  Tenne  fii*il  avpic  fixé.  Il 
eavo)a:dfey  Pef&$  «pour  peiipler  to^te$  les* 
V.iUef  défertat;  mais ,  ils  oe  pnfentfvi»* 
w«i|  parce  4ue  les  Fruits,  qui  pafoifloiem 
bcmoi  y  renferxnoiefli  oa  Pcnfou  qui  les 
tooit..  On  poctSi  lea  Plainf^  au  Roî,^  Te- 
..OTrl\iateas9gea  let  anciens  Habitans  fur 
on  Caa  û'  noiiveau.  Ils  déclarèrent'  quct  tt 
Jii$aUiavir^  UfAfé  poi|a  le  Gliàtim««^  d^utte 
Nation  qai  avoit  péché  ^  ne  fokroîl  qiT** 
ftèê  leur  lUtoiur  dans  la  Pactii    On  kur 

D  f  permit^ 
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finoit  èr  %y  adte  féublir.  Ilt-me  wovt¥ 
logeât  paiiit.ptarir'qii*aptès.âfbir  <Miteiit 
on  Etii;  .à. la  Farear  dvqocltÔBS^  le^Otfr 
ftrftsieniflèiiiblârètttdàns  an  mémeLieoL 
La  DifpQte  sVmat  entre  let  Samsrîtains^, 
j?as>ife:|a<ï^>yi8td'AïrM,  contifelesjiiitft. 
43etdêTtàeti  roolotefat  qu'onirètoUBAc  A  )ê^ 
Mflil«m  ^ry  rebâtit  le Ttmple;  les'autMk 
lieiklaAdôieot  qa?on  préIVr&c  la^Moittftgffè 
xhi^brisim.  i  celle  deSion.  -  ZorofeabM 
plaidant  pour  les  im»)  fQutetioitqiieJéiii- 
0ilem.étoic  indiquée,  dans  les  Ecrite  dés 
Wof^hètes;  mais^  •Samlbàllat  préteoéitqiit 
4^  ùvre^  dont  6n  droit  c^s  (>racltf$«^  <élôft 
xorrompoi  .  Il-  fallut  en  venit  à  TEpi-e^ivè 
«b  VtM.  L^Exemplafi^  4c  Zoit>fadibel  fiiit 
jnrulé  en  un  laftant  ;  ttak ,  on  ^ent  beau 
•jetter  }uO}u'i  trois  fois  le  Livre  de  Sam- 
HRimt{  il fortitemi^r au  Milieu de$  Flam- 
linêa:  cèqui  obligea  le  Rô^à  honorefSanf- 
'^llât  ^  '  i  Pàhfkhfi  des  Préfirils ,  écilt  ren^  * 
/♦y)fef  à^la  tête  des  dix  IVHwis-,  cfui  aHé- 
^eiit  «éprendre  Pofleffiôn  du  (Saritim  tt  de 

«Samarie.Y    •  •  '  ^'* 

'  •  X  X I.  M*îs,  cette Hîaofre  ii>a  é«é  î». 

tfintSà'f'  que  ^ur  fe  laverie  HrWiMitê#»- 
we>dcfeendas  d*iine^  Race  de  Pi^ofiflytcs , 
oati^Slun^Mélaiige  de  N^i^iits  étl^angerî». 
-D^lwrtP ,'  ce  Roman  ^  mal  •frottceité'; 
rar^  oil  &%i  au  même  tems  la  G^tiffti 
•  :  t     ^  des 
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iMi»Nabttcodaofor  ;  c«paii4Mt ,  la  Ptift 
4e  fiaoïarfe-  pvtfctdt   4e  plus  d^n  Siècle 
eèile  de  Jérufalem .     OnjfUt  H^batùd^ 
nofotttioi  Â$s  PetfSm  i  avant  que  cette  Mo« 
oanrfaie  fiie  éflgée.  Oh  AbftitM  des  Pr airt 
«mp^riTonira^  aux  Limn  qnl  4<cbirok«it 
tes  Peuplés.    jefi^tidfCS  àJa  Térkévqiié 
çc  iok  me  Peftê  qui  oMÛHnà  «loi  ûàcieni 
Habituas  ;  âc  c^eft  être  trop  f^blil^  q«e^ 
p«etetidrc  que  cet  Hiftotlea  a  af^^lté  des 
liions-  par  Métaphore  V  «i^e  P^ji^j-pa^ce 
apMi.  Plibe  a  dit  q«aique  part  que  les  Sik^ 
Mr#lle^yM»/  /a  JPtftê  é^  U  CpUre  dès  DieuM\ 
ll*€(t  donc  vmi  que*  FHiiarie»  Juif  s  Ve^ 
eérde^  Air*c«t  Article  atec  1»  ChtiMiqtik 
de^âmâfie;  msfià,  il  fattt'fréfifrer  TËCrK 
tufe  à.VuQ  &  à  raMtre.    «Ëlk  nous  a/Ilirà^ 
qui  Ms  HabitriUs  étoient  de^K» ex  par  dtfi 
jbiow*    Celardfie.    Ja^iief fat  fi<^ell'«H 
Sdmarkaiîis^  q«*on^  a-  ^nlprtinté  l'^preiryè 
.  Aek  Livres  pâv  feFcu  ;  fi  cela  étoir  vérif â^ 
ble  ,  lUnfi^Bfion  de  celte  Cpretiye  fefoii 
iftckttne.     Saoïatie  Te  ^peupla  deCuthéeiiè 
h  'd'infldcles;     Aiti«  ,    i^  qu'il  f  ^-^.^ 
fHim  importaut^lc  4e  plus.  fJKUX  dins^!e  R<{i 
eit;    <&  le  Retour  dcsf  A\x  Tribus  â««!hi^ 
fib;  cary  au'Co&iÉKiiref  èlle^fbutteujoîir^ 
éemeûrdes  dan»'1ei}r  Exii ,c ûà^f'onfeaVbti^ 
itfkcoie,  des  Reftes. 


t^        HISTOIRE,    liiv.lt; 

'  XX  IL  Gène  Qcigitie  des*  Samajrîums^ 
ondes  Etiangers,  entrez  dans  i'AUknc^ 
{St  4ms  les  Privilèges  des  UÎMfUie»»  ksm 
Kiendtts  fouverainemenc  odieiu.  Un  OM- 
qu^  ingénieux  a  cru  que  les  Jaifis  ks  ap-- 
ffAHimi^  Cm^éem^  par  Oppfiobri»;  &qM^ 
comioe  David  a  rcalecooé  quelque  Oi^a* 
gç  dfias  le  Mot  d^  ^«<^»  ^^'i^  *  mis  à  ia 
1^  de  Cph  fepiieme  PXeavme ,  kc  Juifs  | 
qui  pQiIvoient  confondre  aifènvent  ces  domt 
A^ots  »  appellpieni  les  SaiDaricains  CuiSeitai 
09  Cuthéens,  pour  avoir  le  Plaifîrde  le|ur 
dire  une  Injure:  mais,  il  fanduokfvoiiKcy 
qu'il  y.  a  quelque  chofe  de  dur,  attacha aa 
Nom  de  Cus  ^  qui  eft  celui  d*ttii  Honuac^ 
P*ailleurs ,  pourquoi  cbetcbcr  tant  deS^» 
tilité  ?  Ce  Nom  xeprochoiît  aux  SamaritaiM 
leur  NaifTance  »  parce  qu'ils  étoient  for ti$ 
fie  laProviflie.  de.Qhus,  qui,  feloa  Bo* 
fh^if  *  9  étDÎeut  àcs  Arabes  »  fouvenûoef 
xnent  décriés  j^  leors  Vols  ,  {c  par  les 
Çruantex  qu'ils  c^nonetcoieiit.     Uflèr  lea 
fait  fortir  plus  vraifemblablevient    d'ua 
iBonrg  ,  iitué  fur  les  Bords  du  Tigre.     U 
j  /  encore  auj^^urd'hui  une  Province  qui 
•  femhle  avoir  confervé  le  Kpm  de  ces  an? 
çiens  Habitans  ;  puis  qu'pn  l'appelle  Chu^ 
zeftan  y   qui  n*eft  pas  éloignée  du  Gplfe 
Periique:  Biais  ^  aufondy  c*étoient  là  ton^ 

j^ouia 


jfmt  des  Etraagers^  &  to«t  ce  qu'on  peot 
ëirc  en  kur  Faveur,  eft  que  David  «voit 
ffédit  1»  Cojprvejriiou  *^de$  Enfans  de  Chus, 
9«ii  piirent  la  Place  des  anciens  Habitaas 
de  Samarie  ,  &  des  Provinces  voifinei. 
D'aMieurs  ,  le  tems  ft  efiacé  la  Honte  de 
l^nr  N(u4tofii ,  &  il&  ne  doivent  pas  éice 
cjifeu^t. plutôt  que  toniit  cette  CanJuHe, 
qui  foxck  d*£gypte  »  à  la  S«ite  du  Peuple 
•d'ifraël^  fc  qui,  après  «rw  eu  part  i  fes 
Coni^étey  ^  en  em  anfi  à  tpus  \m  Ptivi- 
leges  de  T Alliance;  car^  ils  ont  été,  & 
lont  wcçre  confondus  dan^  le  Refte  de  la 
Nittiott*  ,0n  voit  anffi  daos  VEvapgile, 
qnei^ceox  qui  occupoient  H  Païs  des  dix 
Tribus  exilées ,  ne  laîâbient  pas  de  pafler 
pour  véritables  Juifs  >  ùÀt  que  f^  Habi- 
mns  fuirent  des  Reftes  de  la  Difperiion , 
qui  s*dtoiej|t  multiplias,  ou  qu'ils  fuflent 
4efceiidus  des  Cuth<e&s.  Voilà,  le  fécond 
Pdriode  du  Schiiîuc^  {1  fallait  néoeflaire- 
flieiu  indiquée  cette  mwraUe  OiigiM  des 
SamaritaiAS  ^  parce  qu*<m  eu  tirera  des  Con* 
féqueaces  pour  coimoitre  la  viîritaUe  Re^» 
Jjgîpfl  de  ces  Schiûnaâquies, 

^  IffiaàmLXVJIJ,  rtrf.^l. 

.       ♦  .     .     » 
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Suite  de  rHiftoîre  des  Samarîuîas  , 
depuis  1#  CapjiY)f<5.  . 

*  '  AUxmJ^  h  GraÉfd,  II 1  Mr^mJm  T^fm- 
<r.ple^bâti  fmrle  Gark^.  *IV».  C<màmm:  Mê 

;  4^Uk^t'ief  j0»ikz  ^^  Sémarû.  V.  Des 
:  Atné0$  SMatifUfSy  c^Mbr^es  dès  le  t$ds 
':■•  JfAUxémà^:  Y  l.  L'Mre  dfs^mmm^dmà. 

•  ¥  1 1.  Ils  en  changéftnt ,  ^  ^tUftê^mtet- 
:^  h  desf^êikuiidés.  V'IIL  p4^agidH^Li^ 
V.  ti^  der-Mdùhdbéésfiir  cetH^  Matkpe^  eji^ 
'  fJj^M/.  l  X.  Sfé^memem  de  rtùfteire  dés 
,  t*  Juift  ,  r/fàUis  dans  hssr  Ordre  namtêt. 
3>i  -X.  £ii  Ùèffuuhé fleivèynent  l^^é€,  X I.  <S»- 
^^AHii%jr/>  rdM^  fatf  Hhùde.  -  XI  h  fpêmrh 
^^dU'fi.Héirdôum:,  qséi  k  meC  KllkiHé- 
^^'ftfÊphà  ces  Pr'nÊ^fs.  Samath  a  tonj^ms 
-/  fùbfifié.X  I V.  M^^de  la  ^eàtkif.  X  V.  Fi- 

-^-riMims  dn  K  Hardéum'Jkr  ê^marh.  .  Ses 
derniers  Se$ni$9ttfss ,  •  dtfférem  dts^frtinMrè. 
X  "^  \.AvejiiS^ms:de$,  Juifs 'pçt9tTM.1f^r9  de 
S/ka^e ,  chimériques.  Fautes  du  P,  Hat'- 
domtff.  XVll.  4(glfstfieafosiffertfu*ùnlui 
Utitdesremples'pesêdastt faFie.  XVIII. 
Manière  dent  ii  le  faifoit  dans  les  Ps^wn* 
'  — ''  ces* 


^  racè'i^sf'W^'viii.  XX.  Di^èvcUe-JËre  dès 
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I.  T  A  Hfti&e  des*  Jotfs  contre  mi  ang^ 

JLi  thfcBta  ,    lors  qii^an  Rietcôf  ide  là 

€aptîylM'v9«^hAÉi!é'^a|>pei(fbt  qù*B  lâf^^ 

Itox  lF^r^«'.  f ^tix  de  Voir  rebâtfrleTem^ 
^V-^*lèÉr  rèpfochoît  krtir  «nciêmi^S^ 
paration ,  ils  mirent  tout  en  Oeu^e"  pbnir 
^m^éekér:  a$'fe'aidi<retit  à  rOmbrtde 
IL  %da^n  I  ^  iUfttMnt  Néhémie  qtl*!»  îf^ 
i^oiiiiûfeift'  lèfîméflie  DMdqoe  IbP,  9i't3f- 
fyhwt  levH'^S^H'ide^  pdttrl'^Adcoini^jBif- 
tteii|iié^iii»'Oi)yvag«  ^U  rovUditai-rtit^ 
fier:  ils*t%âlômni<reât  les  EntrepreneîliTy 
ét^^tftchdreBt  de  furpréndre  N<héi>nie,  ott 
ib-  le  p«f drô  dahs  i^Efj^k  do  Pi^isi^le  -,  qui  irc 
fiiIttOkd^^ilêfblbleixMtiHla  Aliih  â  IXD^étt- 
^  w^/  nlie«  Jttîft  ij*otéét  4  nH!»3irc*Saift. 
té'^  tjèe  Dîeti*  fi^  dn  Mirkcfecit'léftfPal- 
vtair;  Hîar ,  *c«lït  ^«àtrc^vliigt  mîllè  Sain». 
ti^ns  ^tanf  tMntèi  èonrre^  Jâuftleiti ^  ies 
'Mroiein^iifitfn^kmeiit  batûs*,  fî  Diai'nc 
sfttl^l'dédaré  ^v  '«« r  ;  mais*^  Eliras  4 
Mifbétiilé  aflteiiWéràir' tfbis  detis  FiMé^^ 

tens  ZjQOBMé'QgtçBQÈ'y  4«f  '  ttttÂiefte  bil 
'  *  -    •  jExem^ 


_      4   -     ' 
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ismmpUif^  <1^  la  Loi  A^mpJjLAn^  &  mit 
Troinp«jrte  de  J'aocirç.  .iM  ^wôjNit  de  ki 
Trompette  à  même  tems  qvL^MÊk  eAcotmna* 
ni  oit  les  Catbfens  ,  &  qa'on  maadifToit 
uliù  fui,  m^ngeroit  Àtt  Paift  avec  eux ,  mw* 
me. /il  fntoi$  mémgé  de  U  .Chair  de^Ponneau. 
pu  dfimandééi  à  Dieu  qoMU  ^'^pt^fl^^  aU^- 
con^.-part  .%  la  Ref|iriteâiQii»;&  qu'il  a« 
jfîit  jaroiûs  pfrmi^  d*en  /aiie  despWéJyiciti 
ce  qi^i*  les  effraia  teUemeot»  ^uMto' prifcne 
to  Foiuu  .. 

XL  lia  Divi/ipn  fe  fofma  efK:ore  d'«ne 
JMafe^  pfau  éçUtame  foas  J'Em^f  d* Ar 
J<xaadrele  Graad.^  MauaiTié,  Freine daSoui* 
.inpilfii^.Çwf^Ççattiur  ijérafalein,  qiûavc^ 
éjpioufé.  une;  Feipj«if  ^ti^ere»  çon^iij» 
Loi ,  refufa  de  la  répudier.  Efdias  &  Hir 
hémie  avoiexK  confi^ûnoé  les  Maripiges  des 
Juifs  avec  les  In^d^les,  &,f{^fpient  iiér 
.C9JM  ï  la  Rigueur  cette  Or4Qteance^«4et 
.puis  le  Retour  d»  la  Gaptiyité.  On  x^ 
lut  f^e  Manaflif  I9.  fubit ,  c^^mme  ies  âur 
très;  &  fur  fon.Reftts^  f^-M  ^halpi  40 
Teinple  &  de  l'Âutei-  -  lrFiUi4*«a  AâTronl 
pui|(ic,  il  feretka  à  Sim&arie^aafeèsvde Sa«ir 
balise,  ton  Beau-rPei^Ci  qui  en  ^cplt  Ck^iflbf 
mficVf  II  pbjtint  d'<&iiî}cm4re  le  Grand  H 
PermiiTion  de  ^tk  ^xi  Tepiplç»  -U»  grand 
MoQibre  (^  L^heS'&^de  J^Ï9U4$i  «  qut 
Vicient  da^»  Iç^Aéifif  Qm  ^uc  lui»  groâî:^ 
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rent  le  Nombre  ^i^  Sttilinaâqntt.  D'«IK 
lt«irs,  ro«s  ccHx  qn^on  chà^lnirit  à  }in*, 
ùàem,  fe  letfiAMt  à  SanuÉrie,  ce  fi  7 
n^f  %lm$  vn  Temple.  Ainfi ,  le  Nom» 
krc  des  TraMfnges  ,  qoi  fe  éérobetent  i 
H  K/gneor  des  Lok  ^  &  le  Temple  ^le- 
ifé  contre  celttl  de  Jénifiikin  ,  auyften* 
fc  «onfidérâblCBirat ,  As  aclt«ra  d'irritet 
les  .Efprto  qni^  t^étoiwt  4<]à  que  ttop 

•IlL  £iifd)e  ^'tit  q«s  ce  Temple  ftit 
fciti  la  ftcotideAliirés  de  )â  ex  r  Olymptar 
dr;  mis,  il  fe  trompe  :  &  on'eft  obligé 
de  tenrojer  cet  Et éiiemeflt ,  cinq ,  on  6z 
ijint  plus  tmà%:  parc«  ^ne  Darius  a'aToit 
pas lAieoreélé  defiut^  &  que  1« Libeitif de 
bAiiriiit  Temple  iîit.accocd€e  à  SamMtat^ 
comme  une  Rtfeompenje  des  Services, qu'U 
Mldost^  à  AléiGASiéie  ^  au  Siège  de  Tyt; 
C^t^paioit  ^vUemment  par  le  Témolgo»^ 
%t  de  Jo(q>b.  Car  y  il  aAre  qo'Hiiteaa  » 
luafeit  .lîpiis  laMost  d'Ando^huti»  il  fe  je^f 
f»^ftt  UsVilleaidtJSyrie;  Jl  pfliifâ«p(ai:ii^ 
itï  il .  en  détrnHU  le  Temple ,  deux  cens 
/^  apvès  fm'll  nfoit.  ité.bAsi*  t£n  rraMH* 
xmx  ét%  deux  cens  Ans  au  defliis  de  TEn- 
treprife  d^l^rean ,  «a  tro»M»la  quattfe* 
me  Année  <le  la  cent  éonieme  Ôl jmpîa« 
de,  &  celsiliiit  >peu-pïô^  un  Tçf mp  de 


r 
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200  Ans ,  dcpufc  M>r!giiie  ds  Temple  dn 
Goritim  JQfqn'ft  ïii  Ruine.  * 

i V.  Lcg Oiti^lies  éiuminiBiii ,  fîlcs^a-» 
HHiriHki&t  cbirimencérenc  i  .compter  lettt 
JubiletMe  la  CéaftruéèfODTde  cet  £4tAM 
Sacré.  L'un  dVux  fi^utîent  ♦  ,  xjtieî  Ici 
Jubila  des  Samaritains  Aoie&tA^aatfou]^ 
plus  ancien»  ;  pofs  que  •!•  Sactrfi^viett 
qtL^on  leur  envoia  VAu-  troi«  miile-^decit 
cens  trente ,  n'oublia  pas  une  Pajtié  fi^iM^ 
pôrtahre^dè  Iwijoir  On*  cohinicnçé  àHe^ 
eiAébrer  dèr  li^Année  ftivaiitt;  iiiais  <A»- 
plus ,  lerSamiriuins  rejettant  cette  Oi^ 
ne ,  qui  Irar  caitfoit  q[Qelque  Hon^ ,  coni])* 
ter CBt  leurs  Jubflex.  du  tema  a»q«iel  Ùs 
<to{lait  entre»  en  Poflèffian  '4e  leur  ^M9k 
ge  dan»'  te  Terre  ;Ftatmfie  r'«'«^M-dirè^ 
ft  l^Ao  2  49^!? ,  (^>'iqi|WMite  A&a  après<ft 
Sortie  d'Ejgfjrpte.  Ils  avotent  pris  PolleffltMl 
des  Tenxâ  an  «delà  du  Jordata ,.  un  iAta  ft 
demi,  anperatattt  :  mais ,  comme  ellea  «| 
HWt  aboient  M  mOQOfdé^%  ^a*k  G<Ktdlli«* 
d*aMee  ie  ReAb  des  Trite»â  la  Can<^ftt 

-    fag,  114.  '  :  ' 

(«)  WeniWmleqsfiH(cooi9Kri.}atTAnUT^ 

fc  Déluge  j  df  làJvtfw'i'AbrAam.,  P4P  Ao^i  i 
U  Mort  de-Moife,  5.(5$,:  ^<>»jw4  z,8:3i  Ans;  & 
Jufqul  jéfus-Chrift ,  43è)6--  Ans.'  Miîs .  1c  P.  Mo- 
rfti  renvcrfe  ce  Calcul,    Voicz  fcs  Ann^Mtex,  de  . 
F  FgL  Ofiêntah ,  £^.  41 ,  4%;-        -    -      *•    '  / 


4ii  P4>,  ils  cn^éflwt  fBctqw  èemi  $A 
SecQurs  d^  taM^Rrerês,^  Ane  fîirent'de 
^.çfoêt  chez  msi  fl^  «^  ^M^  mefs-uprèfr 
l^^Hââge  du  jOràstn;  li»'6«Mri«Étfi9  ^ 
qfif.iie  vpu||i(iQût*jpas  qs'oÉoobliàt  lefSer^ 
vice^.  qu'ils  avoieat  fttitos  dtns  une  Oc- 
ç^CuxjÉ  û  îMAportttite ,  ùàQitnt  semcMiter^jtsr- 
49^^  rOsj^  de  lenrf  lÉbttM.  Geftè 
d^9«Cf  e  R^lm^tte  dbtiop  ihbtHe#  irti^eA 
H^  irs^i^tpUébU  tpie  fies  Ti^ttet ,-  ^tfi*Mfi* 
Uîtérqill>4ei>«tÉ(dçifiàxàatifty  Ib  fô^êntdift 
tinfia|f«ii4eÉ^Mtet.  )poar'i4i  jC^Mbratiolk 
die»  Jubilez  y  &  cela  ne  dat^arclrcr^à}>rèt 

9tb^^^^^  P^mûm;maé  hài^oà  la  PMî- 

^ian-  dfif.i^îte  «ianc  été  /IhMiVofnpttë 
pff^t^imGfifMyîMA  f  fia.  recoouhen^  m  lïétt- 
vMa  iP^rÂfklef'oa.  ne  peut  ndettx  fikef  c(i 
QQmmencemtf^  quHt  1* Aimée  ;  ^  dtfià  Ift- 
qiK|U%  te  ^isfiSeateos  fottttvoié  pour  inlV 
t|wNtd<»^I^enqrtiEÉuttt^ 

V.  £a  effet,  on  célébroit  les  Annéei 
S^tèt^fVm^ièf  k<'tl|Dit-d!Al<»ihdte;^  puis 
qoc^(^<^iMll^tMs  d«.itkhem4u^ded«iidf< 
rfi^!d'élre.d^cliargetdeshnpât$,  èeteeAii*' 
n4t-)if  &  1»  Jnift V  <I^*  ^5«^*e(t«tetit  det"^ 
ymi^îO^iPiidc»  l?OK^ghtB  dès  Samiritains ^ 
WrJtttfi&rcsy  iJUSniAV coéés  fil):  te  dernier 
Article.     Et,  en  compctotitesjukîlez^de^ 


t 
I 
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fmh  VAtméé  qm  mmàt  nMft|iion« ,  on  troti* 
y€fm  que  TAa  16S4  ét^mk  être  celle  da 
Jobilé;&  c'Cft/en  effet,  le  dernier  qSe  let 
Saraericiîas  ont  oblënré.  Mr.  Relandccnr- 
clotdeii,  queMiMiTéecroit  Mt  unegrea- 
de  RéforoMiioadMit  le  Culte  de  l^Eglifc 
SaimritMe,  qall  en  avott  baasi  Pldola* 
trie,  &  MI^ÉchÊ  lePeuple  an  Cuire d«¥rai 
Diett  z  ç$x  ^  li  d&  obfenrott  II  religieufe* 
mm  ks  Cérémootes  d»  teJLoi ,  ft  le  JcAir 
coiilQicr^  a*  fcai  Diem,  ily  a  beaucoup 
d'Âp paraioe  411*01  l'y  aéovoir  prâffraUe^ 
jaaat  «az  léHes. 

V  L  A6a  ^acharet  ce  q«i  tegatée  la 
CSbronolasie.  dti  Samaricataf  ;  'mme^ïm^ 
.xnes  fqHigi^die  paflifr  ëei  Eres  dWfcentthr 
fu'iîsooai  jfobHte^.  .  Nom  V4Ba6a»  d*lfidl^' 
qat»  ^  ptûniere.;  caiU|  rilf  HomfMéàt 
fans  doote  leatt'  Années  d«  tems  que  le' 
Prêtre -iltoitr  arriva  cbei  ieiflc;"ft«ttqttM  ii^ 
e^o^eoc  i^ornsMioé  leors  Jnbilea  ;  oa  pin*' 
t^^j^l^  9«in|rtokDrparJulBle»c(»nme  les^ 

V  1 1, .  hlm^i  lors  qa*iW  paffîfent  (fe«s^^^ 
te  Joag  4ei'Meaddfcs  ;  fbtt'Antfodfaa  le 
G||ui4^  ils  fiirent  obligés  de  prendre  leur- 
Ere ,  qni  étott  commune  dans  tons  tes' 
Etats  de  ces  Prîncea ,.  &  qu'ils  fatfoiedt* 
adopter  panons  les  Peuplée  fsienir^ène' 
(aa^  letti  Dominulon. . .   .  ^ 
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.    iM   Juifs   fiiivoiéat*  îacoattlktbTem'cfHf 
rj^re  icêrSâlmtiénj  è:;l?Aiite«r  des  Ma-» 
chabées  fbit  0ù  Calcul  dam  fou  Hiftoîre; 
Gf^^  qusmd  il  dit  qtifAiittodias  l'îllaftre 
mfinmt  VAn  i^;^qnçn  oftît  la  même 
Annjit  le  Sacrifice  darif  le  Temple  de  jé- 
cniàlem;  que  iDdmétriits  alfetaM*' fon  ArV 
noi^e  r  An  1 9P  ; .  irfant  entendre  lès  Anodes  - 
qvk<i|V.oie|i^.ocHd£  depui»  le  Règne  de  Sé-^ 
1l99tçi|s  %  Ribflone,  où  TEre  dcs^élenei» 
49§  covwnençoit.  Il  faut  fenliment  retnar^  ^ 
qtfer  une  Btffth^nce,  qui  firit  troiirer  4^^ 
la.  Contradiâton  entre  les  A«eanr$desdMt 
premiers  jûvfes.^   pacoe  qiae'^rttn  Aiii^aiir 
l/UAge  de  ùt-V^tion^  cMimeaoe  les  An*; 
nées  an,  Ptintems  &  an  nK>i$  iie  Mar$  ;  an' 
liça  qne  Jafoo  i  '  fuiirant  pitfcifeiHentle  Cid-' 
cnl  dea.^Sdleucides  ^  les  commence  au  Mois 
dja.  Septembre.   De  là  vrait  que  le  premier 
4a  ces  m^loricni^  ^^affiimv  qn^Antioehns 
Sopator  déclara  la  Guerre  »ax  Juift  PAn- 
i^o  ;  &  K  dénier  fontieint  y  qu'elle  ft  $t 
TAn  1 49«  (4  )  ËA eommeùçaht  l' Aniide  sRi 
^içis^  de  Mars ,  la  Gin^^ime  s^ouvrit  an 

Ff^itgms  ^e  If  An  ifo  :  -nûBV  ^  ^^^"^ 

t  «    -     meii»« 

"  { it  )  fiodwel  j  i^«  VycUs  ;  pag.  433 ,  lerè  tu*. 
trJMâent  cette  Difficulté  :  car ,  il  croit  qoe  rua 
fttitroit  l'Année  B^déâfêm^ .  U  l'autre  TAaade 
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^fiUkÇMÂ  m  Mois:  és!  Septembre  ^  'U<?4m* 
ftagne,  qiai  >Kvdf C  pfécMi ',  4dirêvre  rejé^^' 

Vin.  Il  y  à ^MÉ. abtre Eiiirbit  dftn$  ér 
fécond  Hiâspriea^  qui  preuve  la  mJmiei 
chofê;  emr^  il  eftii  obibor;  qde  Scalhl 
ger  *  deftijjurra  d*«ri.tt)oiivcr  rOuVcrtofViji 
&  UiTérivf 't^  ?"s  le  Parti  de  dire ,  que 
le  Roidjs  ^yiie.  datoiç  as*  Lectrbi  JL  l«toia-^ 
iifiere  des  Qhaldéens  t-  ce'qdl'-eft  JviâéA^^ 
mMt&xa;  puis  qaecé^  Princes  (M^oient- 
*  tpajours  r£fe  des^éleu^ides /leurs  Ancê* 
.tfcs^  &  qu'ils  <«i  étoieftt-aflfbt  falotix  pour^ 
kl  faire  pafler  jAtez .  toos  les'Pettples  de  leur 
Émpirei;  bicB  Mn  d'^mprooter  celle  des 
ISttipgers ,  A  riBférer:daa0  leurs*  Uettrcs^/ 
Vftîcî  le  Fitft ,  ^'il  cft Important  de  deve* 
lopen  Aotflociius  Eiipator  ,  Fils  &  Suc^ 
owQTear  d'Antiodms  li:lIoftrc,  écHf  it  ant' 
Jui£^,  poM  leat>*sendre  une  Paitie  d^  fj^ 
hihf^ti  qtt'ils^avoiens  pctdoe  fous  fon  Ve«^ 
tp.;  aah  /  il  ^e«ie  fie  qa'aprèt  qtte  Lyfi^\^ 
qtti  lui  fervoie^de^iTnteur,^  eut*  été  bâtîr'^' 
/k  que  la  Né€efit<  de  l'Etat  dttnandaqu^*} 
frtecoMilik  crée  eux.  Cependant ,  il^at^ 
te  cette  Lettre  de  Reconciliation  avec  fes 
Sujett^e  FAn  148,  qui  étoit  celle  de  iJi^n 
Elevaâpft  for  It  f  rftae>     Comment  pou- 

-,      iVQltfî 


2>#  Etnmd^  T«mf0fr^ 
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££  de  i}  gf ft»4^  £yif mipM»  t  k  uikeQMrfe 
cruelle  entras  1^  Couroufteinent  &-le  TnU 

,  J]  n^fl  fembte  ^ue  htDiiScuhé  n'eft  p«f 
fi  vcpoiîdâiabte  :qu^isH&  l'a  cme^  .oir,  iï  j  a 
4aas  ks  l^eti^tô^d'Aïtiodivs  Expatoriui 

^^  fa  liçut«^  fuit  .écritot^VAniiHét^dè^fbb 
CiHiraaQetpeiit..  £a  effets  ei^Kruice  *  dit^ 
qfte  JHUnéhêf  kfi^  m  dêclmré  fm  Ut^Juifi 
vùifhi0ft^  t^nfrner:  €è4Zttuti  ce- fQ*il  dent 
«i?<Orde;.  &;  ii  uycAte'  qn^U.lôlriicroh  eo^ 
v:çîé  }M/$f/i0àt.  ^p0f^  traiter  .aiaic  «us. .  Le 
^om  de  cjti  Uoaisae^,  égaEétnent  Ameaxr 
chez  les  Jul&  &  les  Syriefis  par  fes  Intri* 
gae»^  ^  qui  pt4cQde  inîmédiaiemettt  la  Dâ^^ 
t^^de. la  JUttsei»  fafit  {>oiir  lcf?er  te  Diffi^' 
àiixi^  M^6skéuiiiê^af^ycit  pas  imcore  été 
coë  )  lors  qu' Airtîochus  4ctmt  cefte  Lel*' 
tjie;  puis  qu!U.pa£le  4e  Jli'  «Cependant, 
il  porta  Uf  Peine  de  fes  Crimes ,  la  fecoa«' 
4f^AntiÊ4  da  Rcgne  d'Antiockus  Eapator  : 
il/aitt  d^iic  qM.la  Lettre  ait  iti  dettécdo. 
l'An  diaConrpAiieineiit;  .  -*    v    '^ 

IX«  Ihfirnt.préfeiiteaiettt  condlier  ley 
£v4neme&8  avec  la  Date  de  fes  Lettres,  St 
CQlaxneparqiÉ.fa^lQ  «Antiochiis,  montant 

fur 
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fur  le  Trône,  I'^Ar  14S,  fmttiMiatenmit 
qprès  la  Mort  dt  ftn  P«re , .  écrivit  fato* 
fîibUrment  aos  Jvtfii,  Ar  Inr  accorda  la  Li^ 
herté  deConrcience.  Il  en  avoit  deux  Rai* 
foQS  :  Tone ,  qa^l  n'étoit  pas  aiFeraM  fur 
tou  Trànc  ;  il  y  avoir  des  Méeonteas  :  Phi- 
lippe  Y  Favori  de  fba  Père ,  qult  avGît  ckar^ 
fé  es  monnuit  de  rSdacatfïm  de  fon Fils, 
ic  de  lai  porto-  foa  ^aean  &  fà  Robe, 
f  *âoît  Ttticé  èhi^o  en  Egypte ,  &  anima 
le  Roi  à  fttre  la  Guerre,  &  à  reprendra 
to  DomatAe  quf  lui  appartenoit.  Ootrt 
ces  Sajets  de  Crainte,  que  caafoienrfaMi-^ 
BofiQé  du  Roi,  &  le  Voifinage  dfan  En*' 
mi  redoutiMe  que  Philippe  ponvoit  édiaaf** 
fer ,  Ménéiai»  ,  qui  confervoif  quelque 
Rede  d'Amour  pour  Tes  Compatriotes,  fol» 
licitoit  en  let»  Faveur.  Il  n*eft  donc  point 
étonnant  i]u*Aittio<^us  écrivit  des  Lettre» 
peines  d^rDouçenr ,  da^  «ne  Circonftaa'»* 
ce  qui  étoit  il  favorable.  * 

Mus,  le  Roi  changea  de  Sentimet^,  t*  An«  ' 
née  fui  vante;  parce  que  Judas  profitant  de 
1^  Mort  d' Antiochut  riiluftre,  qui  les  avoit 
pNer&cutez ,  pouflbic  v  igoureufemeac  le  âlie* 
ge  de  la  Citadelle  ;  &  quelques-uns,  qW> 
échappârent'.da  Sîege ,  vlm^enr  folK cicér  ce 
PriQce  à  fecwo-ir  les  Aficgés.  Qu'est  hTe 
hi  Harangue  *  de  ces  fb^ûà\  oq  temar* 

quera 
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qiieni  fans  peine  qoMU  trouvèrent  le  Roi 
dans  nne  grande  Indolence  à  leur  égard. 
Ils  lui  reprochèrent,  qu'on  n^avoit  fasfeu'- 
IcmeM  éumdm  la  Main ^  pour  les  foutenir. 
Ils  repréAntérent  le«  Services  qu'ils  av oient 
rendus ,  &  tâchèrent  d'exciter  l'Emulation 
.diiFiI$>  par  l'Idée  des  Perfécntionsqnefon 
Père  «roit  faites  ;  & ,  en  effet ,  à  leur  Sol- 
lidtatioa ,  Antiochns  Eapator  aflèmbla  foa 
Confeil ,  a»  Priatems  de  l'An  c^  l  i  x ,  & 
ceCblBt  de  fe  mettre  en  Campagne.  Tout 
cela  prouve  qu'Antiochus  Eupator  ne  peu- 
fait  point  k  faire  la  <juerre  anz  Juifs.  Il 
étoit  dans  l'Indolence;  il  fallut  l'en  tirer 
par  de  fortes  Remontraaces  :  &  c'ètoît  dans 
cette  première  Difpoiition  qu'il  avoit  écrit 
aux  Juifs  d'une  manière  fi  avantageufe  ^ 
)'An  cxx.  v  1 1 1*  Ménélaiis  étott  encore  en 
Vie  ;  nuns ,  lors  qu'on  prit  U  Réfolutioa 
d'aller  en  Judée ,  Lyiias  le  décria  comme 
l'Autenr  de  la  Guerre  &  des  Mouvemens 
féditieux.  U  perihadà  le  Prince,  qne  les 
Juifs  ne  feroieut  jamais  en  Repos  pendant 
qu'il  vivroit ,  &  le  lit  condamner  à  la  Mort. 
X.  Il  &n)iû&  qne  la  Difficulté  reiletou* 
jours,  parce  que  l'Hifioricn  a  mis  la  Let- 
.  trc  d' Antiochus  aux  Juifs ,  aprjçs  le  Traité 
4e  Paix  qui  fuivit  la  .Guerre.  Mais  i  , 
-  il  eft  évident  qu'il  ne  l'a  pas  placée  dons 
{on  Ordre  naturel  ;  puis  que  la  Lettre  da 
,     Tmp  Ih  E  Roi 
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Roi  devait  précéder  namreliexnent  celle  de 
.Lyfiasy  £on  Fsvori;  cepeftdimr,  Tane  fuit 
l'autre,  z ,  Cet  Auteur  ^  qui  n'eft  pas  fort 
ixaâ ,  a  pu  ne  pas  faire  aflèt  d' Attentioa 
i  la  Date ,  &  croire  qu'eUe  nvoit  été  écrir 
te  au  tems  de  la  Paix,  parce  que  le  Roi  f 
paroiflbtt  favorable  aux  Juifs.  3  ,  Mais , 
îans  charger  cet  Hii^orien  d'aucune  Faute 
de  Méniaire ,  ou  4* Attemion ,  on  pm  di* 
re  ,  qu'après  avoir  rapporté  ks  Lettres  de 
Lyfias,  qui  cuaitienncat  uue  Déclaraiioa  d^ 
la  Paix  ,  il  a  cru  pouvoir  7  joindre  celte 
que  le  Roi  avoitxScrite  quelque  tons  avant 
}a  Guerre,  parce  qu'elle  traicott  de  la  mê- 
me Matière  9  &  ftrvxMt  à  prouver  la  bon- 
M  Volofité  du  Roi.  Les  tiifloriei»  rafr 
iemblent  fouvent  ce  qui  regarde  un  jnéme 
'Sujet,  ikn$  garder  û  précifement  POrdne 
d:es  Ann^BS.  4 ,  Enfin ,  puis  que  la  JDâte 
4e  cette  Lettre  efi  fure,  qu'il  cfi  évident 
-aaffi  qu'Eupator  fut  favorable  aux  Juifs 
4dana  le  Commeucemeut  de  ftn  RtgoA ,  iiç 
'qu'il  avcnt  rai£bn  de  l'édre,  ou  £ye  peu( 
.plus  xlQuter  que  ce  ne  fut  alors  quHl  écrî<- 
vit  fa  Lettre,  quand  mémt.  laPlSuce,  que 
THIftoriei»  des  Machabées,  qui  écrivoit;  ej|. 
£g7pte,  lui  f  donnée  dans  fou  J^iftoire, 
.fer oit  paître  quelque  Difficu^é.  Ainfi, 
fu^dgté  rObficurité  de  cet  Endroit  de  l'Hif^ 
IWP  jJwve,  quç  noys  c^QJo^  ^Yoif  éclair- 
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ci  y  il  parûit  qw  les  Syrâo^'fm voient  TEre 
des  Séleucidos  ;  $c  les  Samaritains  ,  qui 
^a^oitikt  pli^  «reoflement  Ibus  les  Ordres 
d'Antiodius  le  Gra&d,  ^fous  ceaxdefoa 
fils  riiluftcc^  dev<Âeot  à  plos  forte  raifon 
Vkroît  anffi. 

XI.  Us  prirent  une  troisième  Ere,  lors 
^ue  leur- Ville,  rebâtie  par  Hérode,  com- 
mença à  porter  le  Nom  d' Augufte ,  ou  de 
j^ébaftè^   .Le  P.  Hardonïn  ^oit  convenu , 
4)sie  Sébafiei  avott  été  bâtie  pat  Hérode  , 
parce  qu'il  avoit   bien  voulu  avoir  cette 
Complaifance  pour  Jofeph.     Mais ,  com- 
joae  la*  CompIaiTauce.  ii'eft  pas  foa  Fort ,  U 
s'en  eft  repenti  depuis ,  &  a  changé  de  Sen* 
dmeot,  parce  <}ûe  i^Iine,  ^ui  aifiire  que 
.Cérarée  fer  Mtie  par  Hérade ,  ne  dit  p» 
la  m&oie  chofe  de  Sébafte. 

X 1 1.  II  croit  que  Samarie  ne  fe  releva 
«point ,  depuis  que  Salmanafar  Tavoit  rui- 
née 9  &  que  les  Ecrivains  ne  parlent  ja- 
-mais  de  cette  Ville;  mais,  d'une  Etendue 
jdePaïs,  ou  d'une  Province ,  à  laquelle  ils 
•donnoient  ce  Nom*  D'ailleurs ,  on  ne  fait 
aucune  Mention  de  Sébafte ,  ni  fur  les  Mé- 
dailles ,    ni  chez    les  Hiftoriens  Sacrez  , 
avant  l'Empire  de  Domîtîcn  :   &  ,   d'où 
vient  un  Silence  (i  général ,  fi  ce  n'eft  de 
rAverHon  que  les  Juifs  avoient  de  voir  bâ- 
tir cette  Ville  fur  leur  Territoire  ?  Onavoit 

£  2  com- 
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commencé  à  y  tràrailler  {a)  long  *  tems . 
avant  la  Naiflknce  de  J4fui*Clir!ft,  VAu 
727  de  Rome:  mais  ,on  interrompic  rOa<- 
vr&ge ,  jufqu'aa  tems  de  Domitien.  Il  ell 
far  tout  incroiable,  qu'Hérode  ait  lâtîaa 
Temple  à  Augufte  dans  cette  Ville  i  puU 
qu'on  n'a  jamais  porté  la  Flatterie  à  Rome 
jufqu'^  confacr^  des  Temples  à  aucun  des 
Empereurs. 

XIII.  Il  eft  difficile  de  concevoir  cohi* 
ment  on  p^iit  avancer,  avec  tant  ds  Coq- 
6mçCf  dfis  Faits  il  évidemment  faux,  fan$ 
çn  apporter  d'autre  Preuve  que  fa  propre 
Autorité.  En  effet ,  il  eft  inconte&Âle 
que  Samarie  fe  releva  de  deflbus  fes  Rui- 
nes, &  fu:  habitée  par  les  difTéreutes  Co- 
lonies qu'pa  y  envoîa  de  TOrient.  Elle 
devint  même  uue  Place  aflex  forte  pour 
foutenir  le  Siège,  pendant  une  Année  en- 
tière. En  effet,  Hircan  *  étjp^gea  Samarie^ 
qui  hoit  mn<  Place  très  fpr$€,  U  emplqia  $u$ 
An  à  la  frenire^  ^  I4  rafa  jnffM*aux  Fan- 
4fmens,   Samarie  étçjt  donc  fampufe  fous 

}iircan  ^  qui  la  ruia^  im  Siècle  ^vânt  f  Je- 

fus- 

(4)  Cœpta  dudum  ante  Cbrifli  Natalem»  ne» 
que  ante  primupi  Domitiani  Annum  repettta.  P4* 
tati  E'umenu  Rfifi.  C'cft  le  P.  Hardouïn.  Vide 
6c  Kumm.  Herodiad,  ep*  Hi>?.  AugHft,  ex  Numu^^y 
pag.  <598. 
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fus-Chrift.  Elle  fe  releva  aflHf^roisptemeiir, 
&  elle  teaoic  quelque  Rang  ;  puis  qu'elle 
eft  marquée  entre  les  petites  Villes  de  la 
Judée,  auxquelles  Pompée  rendit  la  Liberté. 
XIV.  Gabinios  y  qui  la  trouva  encore 
dans^UQ  Eti^t  aflex  trifte,  contribua  à  la 
faire  rebittr  :  mais ,  ce  fut  Hérode ,  qui  la 
fit  environner  de  Murailles,  &  qui,  afin 
de  la  ,repçuplf&r ,  y  envoia  une  Colonie  de 
&x  mille  Hommes,  auxquels  il  dtllribua  les 
Terres  i^oi(>nes,  qui  étoient  très  fertiles, 
îl  changea  fon  Nom ,  &  l'appella  Sébafte. 
Il  y  bâtit  un  Temple  à  Augufte ,  &  en  £t 
tû  Place  de  Confiance  &  de  Sûreté.  Il  eft 
étonnant  qu'on  donne  le  Démenti  à  un 
Hiftorien  prefque  contemporain,  lequel  vir 
voit  fiir  l^s  Lieux ,  je  qui  rapporte  le  Ré- 
tâbli£Ebment  de  cette  Ville  dans  toutes  fes 
Circonftaoces.  Profper  (a)  dit  aufit  dans 
Xa  Chronique  ,  qu^Hérode  releva  Samarie 
ruinée^  &  qu'il  la  rebâtit  depuis  les  Fon« 
démens  ^  J^  T^pella  Sébafie. 
.XV.  On  a'ofpofe  à  tout  cela  que  le 
$ilence  de  Pline,  lequel  n*a  point  dit -que 
Sébafte  fut  bAtie  par  Hérode.  Cela  peut-il 
Suffire  contre  des  Preuves  poiStives?  L'Au- 
torité du  P.  Hacdouïn  ne  doit  point  nous 

£  3  faire 

(.4>'HerodesSatnamm»  olim  jaminCineribus 
'  fedentem ,  à  Fundamentis  iufcitavit ,  8c  Sebaften 
appeUavit.   Profferi  Cbromcpn. 
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faire  clnoiger  ieSéntinient:  car,  fl  edfli- 
jet  i  en  changer  Ibuveftt  lui  -  ittémc.  Il 
avoitcru  comme  nous  ce^quc  Jofeph  écrtr 
du  Rétabliflemefit  de  Samatie  par  Hérode;|, 
&  préfentcmelit  ,  Il  le  tiîê.  Il  avdît  fou- 
tcnn ,  que  tt  cm  aToît  commencé  à  rebâtir 
cette  Ville  TAn  727,  TOutrage ftit inter- 
rompu jufqii'aii  tems  deDomitieti  ;  &pré- 
fentémeui,  il  âtc^e  qu'dn  y  tifttitîitteCit'a- 
4ell€,  par  Cfrdi-e  d*Atîguftc.  Il  conjéôa-i 
st  que  la  chbft  ne  put  fe  faire  autreiheht  ^ 
&  que  ce  ftrt  n^ceffaic cmeiit  ce  Prince,  qui 
donna  le  Titre  de  Sébàfte  à  la  Citadelle 
qu'il  avôit  bàtîe  >  comme  on  appelle  le  Fôrt- 
LôuVs  &Charleroî  dtt  Noih  de  lents  Foh-* 
dateurs.  Cepehdiht^  H  s^adoûcit  encore 
cil  faveur  d'Héf  ode ,  k  cônftnt  de  lui  don-' 
ner  une  petite  Potfcîon  die  là  Gloire ,  eii 
avouant  qtt  lé  Fort  avoît  6vS  Mtî  pii  le$ 
Ordres  d*Auguftè  conjointement  avec  tîé- 
rode.  Voilà  donc  Uiie  Gîiadellfe  bîtic  i 
Samarie.  Le  P.Hardbu^ïl  m  convient.  Il 
y  aVOît  peUt-éfte  autôtir  :Ai  Fort  des  Bara- 
ques &  des  Maîîbris  jpo^V  lei  Tronifes.  Aïn- 
6 ,  îl  fait  e^éi'er  qu'il  ft  <)fémkrè  fedîHon, 
nous  gagnerons  \xnh  petite  Vflle;  &"  ciéjà 
îl  ne  faudra  plus  rcnyoîer  r<^rigirte  de  Sf - 
bafte  à  TEmpire  dé  i^omitien;.puis  qu'il 
y  avoit  un  Fort  &  des  Maifi>as  Inities  par 

r Ordre  d'Augufte  &  d'Hérodc. 

XVI. 
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X  V  L  II  ne  faut  plus  «affi  liofts  objec- 
ter TAveriioa  des  Jnift  ,  qui  ne  purent 
fonfTrir  qn^oû  bâtit  dans  leors  Terres  une 
V  ille  PaVenaâ  ;  nJ  la  Fermeté  des  Romains, 
qui  n'ont  janiais  confenti  qu'on  bitit  des 
Temples  aux  Empereurs  vivons.  Car,  i ,  Se- 
bafte ,  ou  Samarie ,  n'étoit  point  dans  le 
Territoire  des  Juifs  ,  &  ils  n'avoient  an* 
cnft  Droit  de  s'oppoferice  qu'Augure, 
ou  Hérode ,  faifoient  dans  un  Lieu ,  qui 
ne  dépendoit  pas  d'euit  ;  &  ces  Prhices 
ne  confultoicQt  pas  aflèt  rinclinatton  des 
Juifs ,  pour  interrompre  le  Deflèin  de  bètlr 
vfie  Foftereflb:  fut;  tout,  pois  qu'on  re« 
connojt  qu'elle  étok  n^ceflmre  pour  la  Su--* 
vtPi  dm  Souverain.  D'ailleurs,  a  ,  les 
Jùift ,  qui  fouffrôidot  qo*on  bâtit  à  jérnflH 
Itm,  aoprès'du  Temple,  la  Cit«d^le^/ir« 
UfM  j  powoient  biea  ibufrlr  fans  Impa-' 
tience  qu^on  en  fit  une  à  Samarie  (bus  le' 
Nom  d'Augufte.  ' 
.  X  VI L  Secbiîdêmeht^  il  ne  s^agitpokïtf 
d*ézam!iièr  fl  te  SAiat  permettoit  qu'brt 
élevât*  à  Rome  des  Temples  «sx  Prince* 
régnam:  mais,  il  aitivoit  fouvent  quelea 
Villes  ^lûignées^  &  les  Particuliers,  regar-- 
doient  comme  autant  de  Divinicet  ,  les» 
Maîtres  qui  les  tyranoifirient.   Suétone^ 

E-  4  re* 

*  $0€ton.  li*.  //,  fag.  1T4.       "^ 
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remarque  deux  eboics  d'Aagnfte:  Tane^ 
quMl  ne  voulut  jamais  fouffrîr  qa*on  lui 
rendit  i  Rome  des  Honneurs  divins ,  & 
qu'il  fit  fondre  toutes  les  Statues  d^ Argent 
qu'on  lui  avoir  deftinées,  &  que  de  ce 
qu'il  en  retira,  il  en  fit  faire  des  Courti- 
nes d'Or  à  Apollon.  Cette  première  Re*> 
xnarque  fait  voir  que  la  Flatterie  avoir  tel- 
lement gagné  le  Cœur  dé  l'Empire,  qo'à 
Rome  même  on  vouloit  Lu!  rendre  des  l^n- 
neurs  divins ,  &  que  fans  attendre  les  Dé- 
crets du  Sénat ,  on  lui  élevoit  des  Sta* 
tuet. 

XVI  IL  La  féconde  Remarque  de  Sué- 
tone eft  encore  plus  force  :  car  5  cet  Hifto- 
rien  avoue,  que  dans  les  Provinoes,  mt 
confacroitdesTemplesi  Augufte,  &  qu'il 
«voit  feulement  la  Modeftie  de  vouloir 
qu'on  joignit  le  Nom  ^e  Rome  au  fien. 
C'eft  pourquoi ,  on  voit  dans  les  anciens 
Monumeas  des  Prêtres  établis  pour  Rome 
«pour Augufte:  SACERDOS  ROM. 
ET.  AVG.  C'étoit  une  Imagination  fort 
particulière,  que  Celle  de  ce  Prince,  que  de 
vouloir  s*aflbcier  une  Divinité ,  qui  étoit 
une  Ville.  Il  le  faifoit  fans  Doute  par 
Politique  ,  afin  d'éviter  la  Haine  que 
devoit  lui  attirer  une  Apoth^ofe  &  l«s 
Honneurs  divins  qu'on  lui  rendoit  pendant 
fa  Vie. 

XIX* 
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X  I  X.  Dion  *  va  encore  pins  loin  : 
car  9  il  aflnre.qa'Angiifte  confentit  qu'on 
lui  bâtit  des  Temples  pendant  fit  Vie,  & 
qu'il  en  aToit  à  Pergame  &  à  Nicomédic. 
C'eft  pourquoi ,  Horace  ,  qui  étoit  Con- 
temperain ,  difoit  avec  raifon  : 

f.  Prafeuti  ùbi  miUMros  Urgutmr  Hftiares^ 

'  %  Cœh  tonantem  crediJimns  yovem 
Kignare  :  prafens  Drvns  hakebttmr 

AugMftHS* 

Il  n*eft  pas  uécefTaire  de  demander  |  s*il 
iant  mettre  Ovide  au  Ramg  des  Prgfèius. 
.Car^  il  voioit  aflez ,  par  TExcès  de  Flatfe- 
riea,  où  les  Romains  tombolént  pour  les 
Deftrùâenrs  de  la  Liberté ,  que  Livie  au- 
roit  un  jour  des  Honneurs  divins ,  fous  le 
Nom  de  Julie,  qui  étcHt  celui  de  la  Mai- 
fond'Augufte. 

fi  Utquif  ego  ferf  étuis  olimfacrator  imArhi 
SU  Augfifiu  mvum  Julie  Nomtn,  erit. 

Après  toutes  ces  Remarques ,  il  ferott  inu* 
tile  de  s'arrêter  à  prouver  qu'Hérode  a  puf 

*  r>icnIÀb.  Ll. 

t  ^^rét.  Epift.  Uy.  II,  Efifi.  L 

î  Ihiâ.  Od.  lÀb.llIy  Od.  5. 

I  Harâmn.  Jtàft.  ex  Aug.  Numm.  fêg,  707; 

f  Ovid.  lafier,  Lib.  I,  fag.  57, 
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tiâtîr  iift  Temple  1  Scbafte  ,  &  Ir  catifa- 
erer  à  x4.tigufte ,  ddrit  la  Vtflc  pOTtoît  déjà 
le  Nom. 

XX.  Phifietirs  Princes  avoFenc  donné 
le  Nom  *e  Sébaftè  a«  VHles  qu'îlt  bâtîf- 
foicnt,  &Samarîe  ftùlc  Itt  cofnféhra.    Ce- 
pendant,   il  y  a  eu  deux  Sébaftes  :   une, 
dans  r  Arménie,  dontEulogiùs,  qùîaHîRa 
au  Concile  dfe  Nicée ,  ^foft  Er^qite.  Euf- 
tathc  étoit  auffi  de  ce  Paï$-Ià.    Il  y  en  avoîi 
une  autre  dans  la  Cilicie ,  qu*on  a  même 
fouvent  confondue  avec  une  autre  Ville  ^ 
ûppeUéc  Jluguftt.     Alexandre,  Evêque  de 
SÀafte ,  quî  rcconnoifTok  c61hî  de  Vàrté 
•pôUT  fon  Métropolitain ,  tut  pWt  au-  BrU 
gandàge  itEphefe.    Mais,  cela  n'eft'ï>as im- 
portant. Il  faut  plutôt  remarquer ,  que  lés 
Samarîtafns  comm'encérfeht  à  cbhipf  et  leurs 
Années  du  temrs  auquel  leur  Vîlle  iilràît  été 
rebâtie.  Eufebe  ♦  a  cru  qu'Hérodc  le  Grand 
fit  cet  Ouvrage,  la  troîfîcme  x\nnée  de  la 
Cxc  Olympiade;  c'eft  -  à  -  dire,  VAn  736 
de  Rome,  qùàtoric Ans  avant  la  NaifÎTan- 
ce  de  Jéfus-Chrîft.     Maïs ,  f  Jofeph  >  qui 
connoiflbit  rhieux  cette  Origine  de  Sama- 
tic,    la  fixe  à  la  x  u l'Année  du  "Règne 
d'Hérode.     En  commençant  ce  Règne  J 

TAn 

*  Eufth.  Chrontc, 
lÀb.  I,  CHf.  j6é 
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TAn  717  de  Rome  f  parce  que  ce  for  alors 
quMl  fe  rendit  Maître  de  JérQfalem ,  après 
la  Mort  d^Amigonus  ,  l'Ere  les  Samarî* 
tains  doit  commencer  TAn  729.     Et,  en 
effet,  le  même  Jofeph  aflure  qu*Hérode, 
après  avoir  bâti  Samarie ,  envoia  à  Augus- 
te des  Troupes  pour  fortifier  fon  Armée, 
qui  portoit  la  G  verre  en  Arabie  ^  &  Au- 
gure fit  hi  Gnerre  aux  Arabes,  l'An  730. 
Les  Samaritains  commencèrent  à  compter 
leurs  Années  du  tems ,  où  ils  avoient  été 
rétablis,  fl:  pris  le  Nom  d^Augiufte;  ainfî, 
I*£fe  qu'ils  ont  foivie  depuis,  commençoit 
à  l*An  729  de  la  Ville  de  Rome,  vingt- 
Bo  An  avant  la  Kaiûance  <!«  Jéfus-Chrift. 
Cela  fe  *  confirme  par  les  Médailles  Sa- 
maritaines, qu'on  a  conftrvées;  car,  dans 
IMne ,  qu!{ls  battirent  h  rHomieur  de  Do- 
mirien,  ils  comptent  cix  Ans,  qui  tom- 
boient  fur  la  quatrième  Année  de  TEmpire 
«e  ce  Prince.  Dans  l'autre ,  qui  fut  faite  i 
rHonncur  de  Commode,  ils  comptoîent 
ccxv  Ans,  qui  s'accordent  parfaitement 
avec  le  Cormnencement  que  nous  avons  fixé  • 
Il  ne  faut  donc  pas  confondre  cette  Ere  par- 
tfculiere  aux  Samaritains ,  avec  celle  des 
Juifs,  &des  autres  Peuples  voîfins.   C'cft 
dans  cette  Vue  que  nous  l'avons  expliquée  i 
reprenons  préfentement  leur  Hilloire. 

E  6  CHA- 

♦  F.  Nms,  £/.  Syrg'Mof,  Dif  V,  Caf.  5 ,  /.  5  34^ 
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CHAPITRE    VI. 

Hiftoire  des  Samaritains ,  depuis  Alexan- 
dre le  Grand. 

ï.  FaHt€  d^um  Hijhritn  Juif  fur  le  Tcmpk  dm 
Garszim*  I L  ludufgeuce  d*AUx4mirep$ur 
Us  Samariuùns.  1 1 L  Ufurpétùom  isf  /V- 
féute  de  Puhmée  le  Sauveur.  I V.  Crmém- 
ttz  de  Ptolomée  Philofator  çoutre  les  Juifs. 
V.  PrfkcU  entre  Us  Juifs  ^  Us  Samars-  ' 
taims  y  foiu  PfUmJe  Pbilométùr  y  fur  Uur 
Antiqmiti,  V  L  Samarie  fossmife  aux  Hêis 
de  Syrie.  VII.  Leur  Lettre  Jlatuufe  à 
Autiocbus  EfipboMes.  VIII.  Uircam  de-' 
vient  Maitre  des  Samaritains.  I X.  P«w- 
//f  lui  rend  fa  hiberti.  Augufia  la  d<n^ 
ne  à  H/r(fde. 

X 

i 

h  ^  E  fut  fous  ♦  Alexandre  le  Grand , 
V.^  &  par  la  Permiffion  de  ce  Prince  y 
qu'on  bâtit  le  Temple  fur  le  Garizim  »  & 
que  ManaiTd  en  devint  le  Pontife.  Un  Hif- 
torien  f  fameux  des  Juifs  a  eu  Honte  de  la 
Bévue  des  Rabbins  y  qui ,  afin  de  rendre 
les  Samaritains  Sadducéens  y  dès  le  tems 
qu'ils  élevèrent  un  Temple  contre  leur 

Tcm- 

t  G^Uf;,.Tfimaçh  David  t  fag.OlfEàit^Vcrfliù 
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Temple,  aflbcieat  BAithos  &  Tibd^c  i 
Manaffé  ,  &  ]e«  envoient  à  Samarie.  Jl 
abandonne  nne  Tradition  fi  évidemment 
fanfife;  &il  eft  étonnant  qu*an  *  Chrétien, 
qni  devroîc  £tre  beaucoup  meilleur  Chro« 
noiogifte  ,  la  rapporte  avec  nn  Caraâere 
d'Approbiltioa,  an  lien  de  larejetterabfo* 
loment;  car,  il  n*eft  pomt  vrai  que  Tfa- 
"doc  vécut  du  tenus  d'Alexandre. 

1 1.  Ce  Prince  étant  dan»  le  Volfinagede 
Sichem,  les  Habîtans  de  la  Ville  allèrent 
le  prier  d'y  entrer ,  &  lui  demandèrent  la 
même  Grâce  qa*il  avoit  faile  aux  Juifs ,  de 
leur  relâcher  le  Paiement  du  Tribut,  tous  les 
fept  Ans  ;  puis  qif*tls  ne  femoleût ,  ni  ne 
motflbnnosent,  cette  Année  :  mais,  furrOp* 
polition  des  Juifs,  qui  foutenoient  que  les 
Samaricuns  n'étoient  pas  de  la  même  Nar 
tioa  qu'eux ,  Alexandre  remit  à  fon  Re* 
tour  le  Jugement  du  Procès ,  &  la  Grâce 
qu'il  vouloit  leur  fiure ,  en  entrant  dans 
leur  Ville.  * 

^  III.  Alexandre  étant  mort ,  laDivifion 
fut  cruelle  &  longue  entre  fes  Généraux , 
qui  vottloient  s'approprier  fes  Conquêtes. 
Ptolomée ,  Fils  de  Lagus ,  furnommé  U 
Sanvtnr  f ,  s'empaia  de  l'Egypte,  &  pouf- 
fa fort  loin  fes  Ufurpatîons,  pendant  un 

E  7  Règne, 

1  ^ric. 
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ti^g^e  j  qui  dora  quahmce  Ans  *.-  '   Il  Te 
tendit  Maître  de  la  Judée  j  entra  à  Jérufa* 
km  ,  d'où  il  tranfporta  troi»  cens  mille 
Habitans  en  Egypte ,  après  avoir  choifi  les 
plas  vigoureux ,  pour  en  faire  des  Soldats. 
Cyllas ,  qui  eommandolt  fes  Troupes  en 
eePaïs-U^  «'étant  endormi  danafonCamp, 
ftit  furpris  parD^iî^trHVS  kBrmfurJgsVilm 
Us  f ,  qui  mit  fon  Armée  en  Déroute ,  èc 
le  fit  Prifonnier.     Le  Arofi  fe  répanflk  à 
fnéme  temt  »  qu*Antigonua  orrivoit  de  la 
Phfj^gte  avec  une  'nombreuft  Armée*  Pto* 
loiBée  en  fut  eift-aâé,   &  4étrai<it  J«4>pe, 
Samà»^^  &  pl4ifiaiirs  autres  Villes,  4oiit 
U  tpati^rta«ncDike  lesHabkansen^^pte, 
Airïfi,  les  Samari«ftiiis  s'y  trouvèrent  réii-* 
tkh  avec  les  JuiA:  dt  la  Clémeiice  du^oa- 
vefain ,  la  Bonté  du  Païs  qu'ils  habicoient, 
&  }aFacilité4uCMnffieroe9  auroktit  oon- 
ffibué  à  les  rendïeheai^mr^  slla  a'arvoient 
porté  .là  leurs  Haiiiea  &  leurs  asciennea 
Divifions. 

1 V.  SPtotomée  I V ,  ftrnommé  PWlopa- 
lar ,  quoi  qu^il  fot  Pa^icide,  donna,  p»  fes 
Débauches, &  par  fa  MoIlefTe, Occafion  à 
Antiocbus  de  lui  déclarer  la  Guerre.  Il 
croioit  furprendre  ce  Prince  efféminé ,  & 
.  V  englou* 

*  Il  mourut  igi  àe  ço  Ans;  ty  jtntigonus ^  fim 
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englaotir  aff€l!(>ei¥é  feu  RoiauiHe;^  iHtis  , 
la  Nécéfficé  k  téveilla  ;  & ,  flMnr  raflEem-' 
bW  promfftèment  4te  Offi<:îer8&*fts  Trou- 
pes, 9-ddiina  Bataille  è  Afitiochos,  x^utlii 
peràît.  Il  tifa  crtielleineBt  de  fa  Viâotre 
dans  la  Judée:  màfs,  de  plus,  i  fon  Re- 
toeir,  iP  fit  cnfef ih^r  toiis  les  Joîftd'Egyp* 
té  dètf ^  '<}é9  Pallifliidés ,  &  ordonna  qu'on 
IH  fit  aelrbirer  par  Ifes  Bétes.  Los  Cris  Se 
le»/6éthlflKmétis  de  ce  grand  Nombre  de 
l^ér'fetines,  qu^on  votiWMHtntnblcr ,  Itetott- 
thérent ,  *  loi  firent  *<îhanger  de  I>eflèîik 
f^luffecrs  fofs.  Les  S&mitrrtains ,  qui  étôient 
i^bf criî  cil  Egypte  ,*  évtrém  prfrt  à  «e» 
^felènn?:  mars,  cm éfHifilkwxy lors q^'orr 
s'en  trouve  quitte  poor  la  Pctfr,  &  que  de» 
)t()i>,  slijflifafotichfes^WPtolomée,  font 
té^Mes  àt  cTiange?  tfhe  tléfblotioii  prtfé 
trontre  des  BBJeis  qu'ils  lï'alment  pas.  Lu 
Défaite  'd*Antîdfchas  le  G wtid  rendit  Pto- 
4<mée  paMtrte  Poflïfftur  de'Samtrle ,  ft-de 
tbttte  !a  ]tidKe ,  ju^^à  fa  Mort  :  mars,  ce 
PHtïCb  ,  tbujôiits  '^rtetitif  à  Tes  Intérêts^ 
pfdfita  de  l'ElifaïKre  de  Ptoloftnée  VWnflre^ 
^w  Ibn  Pei-e  woît  haîfi*  dans  un  Ageten- 
di^e,  &  s'empara  de  iotites  ces  Provinces, 
Il  promft  que Cléopatre ,  fa'Fnie,lespor- 
ferôît  en-Dot  à  ce  mAne  Ptolomée,  à  qui 
ôh  les  avoit  ravies.  Le  Mariage  fe  con- 
clue dans  celée£fp4r4aoe<;  mils,  Antiochus 

trompa 
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trompa  fon  Gen4rç  ,  &  ItiA  i  foa  Fik 
Séleucus  les  Provinces  qE*U  aicoic  ufor- 
pées.  AntiochQs  rilli|iftre ,  fon  Frère  & 
fo&  Socdeflèur  »  jefafa  de.  les  rendre ,  ^ 
nia  pofitivement  lnux  Députes^  d* Alexan- 
drie ,  que  ce  fut  là  une  des  Claufes  du  Trai* 
ti  de  Mariage  de  fa  Scur  avec  Ptolona^e 
rilluftre.  La  Divifion  s'augmeuia  eatce  cc$ 
Princes  ;  mais ,  Samarie  &  la  Judée  de- 
meurèrent â  Antiochus ,  qui ,  après  avoir 
célébré  les  Quinquennales  à  Tyr ,  pafti  ï 
Joppe  &  à  JéruÛdem.  Mais ,  avant^ne  de 
parler  de  ^ce  Prince ,  qui  fit  chanceler  U 
Foi  des  Samarkains  Y  il  faut^epaflerunMo'** 
ment  en  Egypte,  où  ils  efiaiérent  un  fï* 
dieux  Revers. 

V.  Jofeph  *  nvporte  un  Procès  ,  qui 
s^agita  fous  le  Regsc  de  Ptçhmdê  Philomé* 
tor.  Il  s'agiflbit  de  décides  ihr  l'Aittiquici 
des  Temples  de  Jémftlem  &  du  Gariiim. 
Les  Sam^it^ins  foutenoient  que.  celui  du 
Garixûn  étoit  beaucoup  plus  «nciea  ;  puis 
qu'il  avoit  été  bâti  par  Jofué  |  long  -  tems 
avant  Salooion.  Us  citoifpt  le  Deutéro* 
nome  ,  dans  leqi|el  Dieu  avoit  ordonné 
d'élever  un  Monument  de  Pierres  fur  le 
Garizim  ;  ce  qui  prouvoit  qu'il  avoit  pré- 
féré ce  Lieu  à  tous  les  antres ,  pour  y  être 

adoré. 
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adoré.  Le  Jaîf  ne  pomroît  alléguer  riea 
de  femblabl^^  puis  que  U  Loi  parloir  en 
Termes  généraux  d*iin  Lieu  où  I^teafe-- 
rott  adoré,  &  nMndiquoit  jaaiais  la  Ville 
de  Jérufalem,  qui  ne  tomba  que  long^tems 
après  entre  les  Mains  des  Rois  de  Juda: 
mais ,  ils  répondoient ,  que  les  Samaritains 
avoient  corrompu  le  Texte  du  Deutérono- 
xçe  &  de  Joftté ,  en  fubftttuant  ta  Montagne 
du  Gariaim  à  celle  d'Hébal.  Les  Partiea 
conclurent  de  prendre  Philométor  pour  5u* 
ge  ;  de  de  ftipuler  que  ^lui  qui  perdroit  H 
Caufe,  feroit  puni  de  Mort.  Le  Roi  ju* 
gea  en  faveur  des  Juifs  ^  ft  cendatena  les* 
Avocats  des  Samaritains  au  .Supplice.  C*eft 
ainfi  que  Jofeph,  Tlfiftoriende  la  Nation»- 
çûote  le  Fait.  Mats,  on* remarque qu'O* 
nias ,  qui  avoit  rendu  de  grtnds  Services 
à  Pbilométor,  avott  dès  lors  bâti  un  autre 
Temple  en  ^ypte  ;  ce  qu'on  trouvoit  ft 
mauvais  i  Jérufalem ,  qu'on  a  mis  les  Lé* 
vites ,  qui  .fttvolent  dan$  ce  Temple ,  att\ 
Rang  des  Pirètres  qui  Ikcrifioient  fur  les 
Hauts  Lievx*  Cette  Remarque  rend  la  Nar- 
ration de  Joftpb  très  fufpeâe;  car,  com- 
ment ponvoit*on  dii^Hler  à  Alexandrie  con- 
tre le  Temple  des  Samaritains  ;  pois  que 
les  juifr.de  ce  Païs-là  adoroient  &  facri- 

fiôient 

*  Vém  VsU^  EfîJI,  éd  Mêrimmy  in  XraiL  dé 
idoUL  fûg,  741. 
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fioiént  dans  celui  d'Onias ,  qui  étoit  z  pet<^ 
ne  hkûf  Le  Sèapçon redoublé^  lorsqu'on 
éunuBç  les  Lettres  de  Philotuétor  &  de  la 
Réiné  Cléopftire  ;  tar^  ce  Prince  '  accox- 
daot  à  Ouias  la  Liberté  de  fou  Temple , 
lui  écrit  ^  qu'il  ne  fait  p6$  i\  un  Temple , 
bâti  dotts  un  Lieu  plein  d'Offemens  &  de 
Ghtrogues,  peut  être  agréable  à  Dieu.  Ce« 
pendant  ^  pois  qu'Ëfaie  l'a  prédit ,  ils  lui 
permettent  de  .le  faife  j  âmta»t  qmf  cela  fa 
f€9t  y  fims  "Diêltr  h  Loi ,  âfim  qu^Hs  fCaitM 
fias  éê  f&n  km  PéM  c^mre  Dien.  Il  faut 
mroucr,  qu'on  Adt  parler  là  des  Pribces 
Païent  à  la  Judaïque.  Ptailométor  aToi^tl 
doilc  tant  dç  Cooneiflancc  de  ûiett ,  &  de 
6»  Loi!  cérémonicliés ,  poiar  ci^iodre  de 
lefB  Tioler  ;  flt  tin  fi  {[raûd  Rèfpeâ  piMt 
Siàie,  qu'il  déftriU  à  fcsOtdrei,  A:accor<- 
dât  un  Temple  4  des  Strangers ,  Ennemis 
déclarez  de  là  Pluralité  des  Dieux  àc  des 
Hole»  qu'il  ndoroit  ?  Il  femble  qu'on  ne' 
peut  jûAifret  Joftph  ,  quVa  abandonnant 
«Hette  Lettre ,  auffi  bi m  que  celle  de  Cy rus; 
car ,  il  eft  trè$-apparenr,  ^u'il  a  fait  et  que 
font  ordinairement  les  Hiftoriens ,  ^i  pré-t 
tent  des  Harangues  A  des  Lettres  aux  Rois 
&  aux  Généraux,  fans  garder  leur  Carac-^^ 
tere,  &  la  Bien£f»cedesLieux«  En  aban- 
donnant la^  Lettre  de  Philométor ,  liT  pré- 
nuete  Difiiculcéfelcve  fans  peine  ;  puisque 

.     la 
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ht  Dirpme  des  Samaritains  ^otlvoit  aroîr 
précédé  la  Conftruûîoti  du  Témjjle  d*0- 
otiis.  Eç  effet ,  Joftph  ,  qui  a  renfermé 
dans  tm  ihéme-Chapifve  font  ce  q«{  étoh 
arrii^é  ami  Jnffs  en  Egjptt  fém  le  Reghè 
tfe  Philofhétor ,  ne  s'eft  pas  mh  ett  peiné 
fFobferTer  éx^ftement  l*©rdfe  dts  tertif. 
JD'aiMfenrs^  il  yavdit  très  long-tenl$  qn'O- 
Bisr  Aoit  en  Egypte ,  lots^  qti*il  demanda 
la.  LttoMé  de  b&«îr  «m^Teni^le;  ptlls  qtrt 
cette  Libetté  étoît  la  Récoritpehfe  de  ftà 
Wngs  Strvlttfs.  Il  M  •  TôMlttt  que  dnq 
Ans  arane  la  Me^t  de  et  PHftce.  qài  eh 
avdiftltfil  i^gHtf  ^ès  dé  trente;  et  t*étoît 
$fparttÊÙlh»nt  ditiis  l^Ef^e  de  ttfs  tremè 
Sauxé^s  de  A«gM>^  4'ne  '  le  {'rocès  ûtî  Sa- 
xnaritaim  «^oir^^é  jàg6.  Il  h'ef^pas  étoti- 
mhr '^n'M »  peMiiSifit  leur  C^a^  ;  cfar ,  ôih 
tre  qwc'irtoît  Alftcahdire  îeQtand,  qnî  leur 
airbi»  p^rhlis  de  Ai^it  IM  Temple ,  &  que 
telul  46  JtfrfMftl'éxh  ét(^  Beiftfcotip  plus  fa^ 
meux ,  PH^KÀ^étôr  àVôft-  ttn  ^nd  Nàrtih 
btieAeJwmiliflWliSWVÎèè,  8ctniî(Rûsàa 
Gdiïf.  '.  €^ii«r  *  Doïtfhéè  ^totent  Géftr- 
tMrièfbn  AWiftWy  &Gx>uvénicuts  de  Pro^ 
Ifintel  Arfflôbtolé,  ee  fan\eut  PMlofophô 
Périp«*«èfen  i  étbit  éftllné  de  ce  Prince, 
pottr  ieqttM  'tt  'éompofa  «in  Cohintencaîre 
fkt  la  Loi  de  Moïfe ,  &  c'étoit  de  là  qu*f  l 
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poavoit  avoir  puifiî  quelque  Connaiflknce 
4es  Loix  Jadaïqu^. 

Au  foad ,  on  foupçontieroit  plutôt  les 
}ui6,  que  les  Samaritains ,  d'aYoir  corrom^ 
pii  le  Pentac<uq<ie  &  rHiiloire  de  Jofaé  ; 
car ,  le  Garitim  étant  le  Lieu ,  fur  lequel 
Dieu  avcit  £iit  prononcer  les  Bénediâions, 
il  eft  très  vraîfemblable  que  c*étoit  là  que 
Us  Pires  avoUmt  sékré  Diem  ^  préféraUtment 
à  la  Montagne  d'H^I ,  d*où  on  avoitmau^ 
dit  le  Peuple. 

VI.  Samarie  Teuoit  de  remrer  fous  lé 
Joug  des  Rois  de  Syrie ,  &  fe  trouva  par 
là  <xpo£fe  à  la  Perfécution  d'Antiochus 
Epiphanes,  s'ils  He  Taroient  éludée  par  ua 
Artifice,  qui  les  a  éeshpjMHrel ;  car, quand 
on  vit  ce  Prince  armé  contre  la  Religion^ 
entêté  de  rétablir  Tldolatrie  dans  toutes  les 
Terres  de  fonObéïflance,  4r  qu'on  apprit 
ce  qu'il  faifoit  à  Jérufalem,lesSamariuias 
foibles  &  llches  repréfentércai  à  ce  Prince 
qu'ils  étoient  Sidoniens  d'Origine.  , 

VII.  Ils  écrivirent  uBc  Lettre  fi«meii«* 
fe ,  dont  la  Sufcription  étoît  Àm  R^i  >fiv4 
i^ochms^  Dieu  lllnfire  \.  Quelques  VWes  dû 
Syrie  avoient  donné  le  Titre  de  Dttu  à 
Antiochus ,  à  canfe  de  fes  Conquêtes  ;  & 
on  voit  encore  quelquas*ttnes  tie  fes  Mé- 

daii* 
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daillesy  od  il  eft  «ppellé  Dieu*    Samarfe» 
qui  vouloic  le  flattçr,  imita' cette  BafleHb^ 
-&  l'appella  Dieu   Illuftre  ,    ou  Epifb^ues, 
C'AoIt  poufler  la  Fla«erie  auffi  loin  qu*el* 
le  pouvoir  tUer;  car,  on  vouloit  marquer 
que  cVtoît  une  Divinité /r^^ir/^,  &qui  ft 
rendoit  fenfible.  En  effet,  les  Syriens  avoient 
appelle  Antiochu^,  Efifbanes^  dès  le  Mo- 
ment "qu'il  étoît  monté  fur  le  Trône,  après 
la  Mort  de  fon  Frère,     lU  nç  penfoient 
alors  qu*à  te  dlftinguer  des  autres  Rois  Se- 
leucides^  qui  avoient  porté  le  Nom  d'An* 
tîochus  ;  &  c'eft  fous  ce  Tttre  qu'il  fut 
connu  :  mais ,  les  Samaritains  le  joignant 
2  celui  de  Dieu ,  ont  cru  fans  doute  que> 
cela  marquoit  fa  hriftnce  &  fa  Manifefta* 
tion.   C*eft  àinfî  qu'Ovide,  roulant  plaire 
à  Augufte ,  dit  de  lui ,  que  c'eft  une  Divi- 
nité qu'on  voit  ;  au  lieu  qn^on  croît  que  Ju^ 

fi$tr  eji  f>uM\  car,  on  Qe  le  voit  pas: 

»,    • 

Céififa  *  tma  Ejnmph  Suferarum  tttia  duo^ 
rum  eft  j 
QfQrum  bie  i^fiçitur ,  crêditur  ilU  Deur. 

Et  c'eft  ^îflfî  q^c  les  ChrétîcjQS  ont  appel* 
\é  Epiphanie ,  &  Théoplianie ,  la  Naiilan* 
ICC  de  Jéfus-Chrift  j  «fa  PréfcncefurlaTer-, 
jre ,  tf  fpn  EQtrée  dans  le  Temple,  Qn  np 

t  Opté.  IHfi.  Ut.  ÎVf  Eti£,^ 
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ppuvoit  ramper  plus  lâfrivein^t,  ni  preii^ 
dfc  mUu>-  rEndroit  fqiblc  d'Antù^chus, 
que  faifoîent  les  Samaritain^.  Crime  d|air-» 
tant  plus  énorme,  qu'écart. accpi^umet  i 
D^adorer  qu'un  feul  Dieu ,  i^  dpnnpiem  cp 
Titre  à  un  Homme  mortel. 

Je  ne  fai  comment  ils  ôfoient  dire,  qu'ils 
étoietit  fortîs  des  Sidoniens,  &  coi^in^m; 
on  connut  (i  p^u  à  la  Gpftr  4*A^^î<^huii 
rOf igine  des  Siimauuias ,  qu'on  f'y  laiflà 
tromper.  Comme  ils  étoient  éiFeâivement 
ime  Colonie  étrangère ,  ils  impofdreiyt  au 
Prince,  &  lui  perfuadér/eQt  qp'ell^  avoii 
lîté  tirée  du  Pais  des  Sidoniens.  Ils  ajcp? 
toient,  qpe  U  P^ûe  défolantkurPaû)  iU 
avoient  été  pblîgés  d'obrerver  le  Sabiat ,  tu 
de  bâtir  un  Temple  à  i/m  pieu  fyns  Nffft; 
çfi  qfii  avoit  fait  .crpire  joifqucs  -là  qu'iU 
étoient  de  même  Origine  ,  &  ^liés  des 
Juifs  :  mais ,  *  qu'ils  vpttloieiu  r^reodre 
Jeurs  anciennes  Coutumes  ,  &  confacrer 
leur  Temple  à  Jupiter  4  ce  qu'ils  pouvoient 
faire  avec  d'autant  plus  de  Facilité,  qu'il 
n'avoir  jufques  là  poj^té  le  Titre  d'aiieune 
Divinité.  Malgré  la  Perfidie  &  l'Inçonf- 
Cance  des  Samaritaias,  tl  paroit  qu'ils 
avoient  alors  une  Religion  fi  femblable  à 
celle  des  Juifs,  qu'on 'croioit  qu'ils  avoient 
un  mémeCultf  &  une  même  Origine.  Ce* 

pen- 
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peudMt^  AntiodiBs  les  crut  SMoniensfiir 
U«r  ParoIiT,  &  leaif  accord^  ce  qa'jte  (U- 
finandoiçm.  Apollonius^  qi^i  y  commafh 
ioit  pour  ce  Prince,  ea  tva  un  grand  Noin- 
Jl^re  de  Troupes ,  avec  Iffquelles  il  fe  mit 
çn  Campagne  ;  mais ,  aiant  donné  Bâtai  l* 
le  à  Judas  *  Machabée,  il  y  perdit  la  Vie, 
&  les  Samaritains  le^r  Bagage, qfi  fiitpil- 
}c  par  le  Yainquei^r.   • 

VIII.  Ils  demour^rent  fo«s  la  Do- 
mination des  Rois  de  Syrie  ,  jufqu'i^  €c 
qu'Hircs^)  lesfiffi^gfa.  )ls  foutinrient  i<e  SU'^ 
ge  pendant  un  An.  Lenr  Cbromiquê  porte , 
qu'ils  envoioijent  tous  les  jours  uas  f  etite 
..Somme  d'Argent  4^»$  on  P^ii^er,  qa'on 
4efce9doit  le  long  de  U  Muraille;  4ccc4t 
qui  le  recevoîent,  enachetoieQj  des  Viâi^ 
jnes ,  qu'ils  aUoient  ofl^ir  fur  le  Garizim. 
Un  Grec,  qiii  étoit  49&s  TAsméç  d'Hic* 
jcw ,  découvrit  l' Artifice ,  &  l'fUrqra  qu'il 
jae  prendront  jamais- la  Ville,  pendant  que 
fes  Habitms  fi^rviroient  Dieu  g  religieufe* 
IBent.  Oq  arrêta  le  Panier ,  ff,  on  VàW  de- 
dans, un  Pourceau.  Cet  Animal ,  effraie 
41e  fe  voir  cemonter  dans  le  Panier,  fejet^* 
ita  contre  la  Muraille  :  la  Terre  en  fremr 
J>la;  pl^eujrs  Pans  de  la  Muraille  furent 
jenverfés,  &  ouvrirent  une  grande  Brèche^ 
j^esAffiégés  ^rrltç;^  çi^iudi^ent  tous  ceui^ 
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qoi  à  revenir  nourriroiect  des  Pourceaux^ 
&  qui  apprendofent  le  Grec  à  leurs  £q« 
fans.  Cependant,  la  Ville  fat  prlfe,  & 
le  Temple  rédurc  en  Cendres ,  après  avoir 
duré  200  Ans.  Les  Juifs  alloient  lés  trai- 
ter plus  durement  que  lés  Idolâtres  ;  mais, 
leur  Empire  fut  court. 

I X.  Pompée ,  qui  conquit  la  Judée ,  re- 
mit Samarie  dans  toute  fa  Liberté.  Au- 
gufte  ajouta  cette  Ville  aux  Provinces  qu^il 
donna  à  Hérode ,  &  ce  Prince  prit  Plaifir 
d*embelHr  la  Ville.  Il  y  bâtît  un  Temple 
fuperbe,  &  voulut  obliger  les  Samaritains 
à  y  adorer  ;  mais ,  malgré  la  Terreur  que 
la  Sévérité  d'Héfode  répandoit  dans  tonte 
#£tenduë  de  fa  Domination  ,  ils  refufé- 
rcnt  d*obéir,  &  continuèrent  letir  Sacrifi- 
ces fur  le  Garizim.  Samarie  lui  Ait  ton* 
jours  fidèle.  Pappus  tâcha  de  la  lui  enle- 
ver. Il  Tavoit  déjà  înveftîe,  &  prétendott 
Tafliéger  ;  mais ,  il  leva  le  Siège  y  &  alla 
fe  faire  tuer  dans  la  Bataille  qu'Hérode  lui 
donna  peu  de  cems  après ,  proche  le  Bourg 
d'Ifara. 

Ce  fut  à  Samarie,  que  ce  Prince  mît  en 
-Sûreté  fes  Domeftîques  &  fes  ihetUeurs 
Amis,  qu*il avoir  enlever  à  rEnnemi.  Il 
y  célébra  fes  Noces  avec  Mariamne ,  par- 
ce que  Jérufalem  étoit  encore  entre  les 
Mains  d'Antigonus^  &  qu'il  u'avoitrienà 

crain^^ 
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craindre  de  rEanemi,  quoi  qve  vaifin  êc 

redoutable  dans  une  Place  fi  forte.  Conune 

il  Vmoit  fbrtembellie ,  il  y  ménai^ippa, 

^our  lai  fiûre  admirer  la  MagailScence  de 

^îesBâtîmenS)  &  pour  le  divertir  pendant  fon 

5éjoordans  la  Judée;  mais,  ce  fut  là  auffi 

qu'il  fit  condamner  fes  Enfans,  &  qu«  ce 

JPere  inhumain -fix  couler  leur  Sang. 
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Hiftôire  des  Samaritains ,  depuis  Jéfus* 
CJirift  jùfqu'à  Ju/Hnien. 

I.  Les  -^amarittuns  jettemi  du  Os  de  Mort 
dans  le  Temple  de  Jérnfdtm.  IL  P^nge 
de  Jejks  -  Cbrifi  froebe  de  Sicbem ,  esefli-- 
qné.     1 1 L  U  y  fait  fmelqsm  Prtfétytts. 

IV.  hnfofteur  qui  trms^e  les  Santmritasms. 

V.  Defordre  arrivé  foms  V Empire  Je  CUm^ 
de.    VI.  Samaritaims   maltr^aités  dams  U 

.  Guerre  de  ^érnfalem.  VIL  Leur  fidélité 
p0ur  Néron.  Médaille  hontenfe  fomr^eux^ 
expliquée.  V 1 1 L  Nouvelle  Colonie  à^Sa^ 
marie.  IX.  Dejfein  de  Lévi.  X.Jj^e" 
ment  fur  la  Chronique  des  Samaritains^ 
D  n, tenu  oi  elle  finis.  XI*  Leur  Etat  fous 
Antoninle  Pieux.  Il  les  hdtt.  XIL  4f^ 
dailk  frappée  fous  Commode.  Monument  de 
leur  Idolâtrie.  XI II  Fidélité  des Sams^ 
Home  JL  F  ViU 
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rtitùns  fonr  S/vere^  fr9un9ie,  XIV.  Rt^ 
êit  de  PAhJMrmtifm  de  Symmajme ,  far  Skim 
Epiphane,  XV,  Ss  double  Oircmnifion^ 
XVI.  Emkarrss  de  Sûim  Jerême  fitr  cet* 
te  Matière,  X  V  I L  Explicathn  de  Saint 
P ami  fitr  la  deuble  Cireomt^n.  XVIII. 
f^ùà  vient  tfue  Symmaqme  fitt  eireeneis  demm 
fois,  XIX,  T'béodofi  décharge  les  fanvres 
Samaritains  dn  Soin  des  Flottes.  XX. 
L'Aile  de  Sibafte^  fous  Thiodofe  le  Jeune, 
X  XX  Ils  fanffrentfons  Homriut,  XXII. 
Edi$de  Vale9tinien  III  contre  eux,  XXIII. 
Procès  fous  Théodoric,  Ils  diffusent  à  /*£• 
flife.  Romaine  une  Maifon.  XXIV.  Sotf^ 
kvement  violent  i  NafleSy  fous  Z^non. 

J.  T  Eli  Samaritains  baifloient  encore  fou* 
■  -  vcrainçmcnt  les  Juifs ,  lors  que  Je- 
ilis-Chrîft  vînt  au  Monde;  &  ce  fijt  l'An 
V 1 1  après  la  Naiflànce  de  ce  Meffie ,  que 
fe  gUfTant  dans  le  Temple  de  Jérufalçm  , 
|a  Veille  de  Pâque,  ils  y  jcttérent  des  Os 
de  Mort ,  afin  de  fouiller  la  Maifon  de  Dieu, 
{!t  da  troubler  la  Dévotion  de  }aFéte.  Bû- 
cher *  9  qui  ^ttrit>uë  cette  Profknation  du 
Temple  aux  Anges ,  n'y  penfoit  pas.  On 
ne  devine  pas  comment-ii  ppuvoît  changer 
^înfl  les  Samaritains  en  Anges ,  ni  attribuer 
çç  Crime  ^  d^s  Intelligences  i^irituellçs, 

II. 
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II.  Viiigt-rfnq  Ans  tprèj,  oti  environ, 
jefas-Chrift ,  pi^nt  fur  le*  Terres  des  Sa' 
t6u!itmnsi  treav«  one  Feinme ,  qm*  pnifbft 
de  l>E*n  «i  Puîts  de  Jacob,  9c  lui  deman- 
da à  boire.   Elle  fttt  étonnée  de  cette  De- 
mande ,  parce  que  Jéfiis  -Chrift  venoit  de 
/rffafalem,  &  qti'îl  n'y  avoîtpoint  deCom- 
mmricatioft  entre  les  Jnîft  &  les  Samarf" 
tains.     Il  falloit  q«e  la  Haine  fat  Tîolente 
de  part  &  d'autre  ;  pois  qu'on  feifoit  Scru- 
ptilc  de  s'entre-demander  on  Verre  d'Eau 
^LesThfllmtadiftes  afliirent,  qn'jl  étoltperl 
m!»  anx  Jaift  de  circoncit  un  Samaritain  : 
maïs ,  qtfe  Je  Samarifain  n'avort  pas  la  mê- 
me Liberté,  parce  qo'll  le  ftîfoit  ««  iVm 
Jm  G^itim.    Ils  ajoutent  qu'on  pouvoit 
fhatiger  lesPàins  fins  Levain ,  ou  les  Aïv- 
més  avec  un  Schiflnarlque,  pourvu  que  le 
Pain  eut  été  pétri  par  un  Juif.     Enfin  , 
conime  on  ne  conçoh  pas  aifément,  que  les 
Juîft  ,  fonverainement  ardèns  pour  le  Gain 
ne  fiffeat  aucun  Négoce  avec  les  Samari- 
wins  leurs  Volfins,  on  a  concfti  que  le 
Terme  de  TEvangilé  étoit  trop  fort ,  ft 
qu'il  faut  radoucir  &  le  borner  à  la  Dé- 
fenfe,  prononcée  par  lesThalmudlftes,  <& 
rtem  tntfrmittt  Jes  I^dtkt  tsf  des  Samari. 

«MHS.    Cela  eft  tfop  ftbtil.   Le  Terme  de 
Saint  Jean  •  emporte ,  que  les  Juift  n'a- 

'    F  2  voient 

•  av*«pk  d.  St.  j«4»,  ckaf.  ly,  rtr/.p. 
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voient  aucpne  Société  a^ec  les  Sain^ri- 
tains,  même  goar  les  chores  néçtfbkfi^: 
La  Ckeon fiance  dftermiiie  le^eps  d^  çet^ 
jte  Ëxpreffion  ,  quand  elle  ftrpîc  téquivo- 
que  ;  car ,  •  il  s'agiflbit  d*un  Verre  d*Eaa^ 
jiéceffidre  à  un  Homme  ^  altéré  par  la  Fa- 
figue  dix  Chenûn^  &  la  Chaleur  du  Soleil, 
X^a  Femme  eft  4f tonnée  qu^ua  Juif  lui  de- 
mande cette  Çfraçe ,  &  peu  tS^en  faut  qu'el- 
le ne  ia;j:efafe.  .^jopter  à  cel^i,  comme 
feît  rÇçrtvatn  S^cré.,  qu'il  n'y  ayoît.ppim 
jde  Commerce  entre  ces  deux  Parties  de  la 
Nation ,  n'eft-ce  pas  nous  appi^ndre  qu'il 
ji'yen  avoit  aucun  ^  même  pour  les  choC^s 
4e  petite  Importance  ?  Les  Thalmudifle^ 
li'ont. écrit  que  long-tems  après  J.  Chriit 
Jl  ne  faut  donctpas  s'ûnaginer  qu'il  ait  fait 
Allnfion  à  leurs  B^égl§fi.  Ils  (p  trptnpent 
même  ^  lors  qu'ils  aflurent  que  ies  Sara^fri- 
^ains  circoncifoient  au  Nom  du  Garinàim^ 
ce  qui  eft  ridicule*. 

I II.  Les  Samaritains^  avoieiK  un  gittn4 
^efav,aniage  0ic4* Artick  du  Meffie  ;  parce 
^ue  ne  recevant  qup  les  Livres  de  Moïfe^ 
,&  rejfittant  les  Eorits  des  autre»  Prophè- 
tes ,  J4s  étoient  privez  par  là  de  tous  les 
.Oracles  qqi  c^raAériifoîent  ce  Libérateur. 
Cependant,  foie. çue  Iji Tradition  général? 
.fe  fi^^confervée  .chez  eux ,  ,ou  que  la  Pror 
j)héu'ç.dc  Jacob  ûir^e  Sceptre  de  Judaleur 
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té&ty  ilsattendoient-,  comme  les  totreSs 
ee  Mattre ,  quk  devoit  leur  eafdgner  toa- 
fieschafe»;  &  mètne,  Jéfus-Chiift  fit  ^el- 
(fues  Profi^Iytes  à  Sicbem^  par  leMiniftere 
delaFemtneqai  I«i  avoit  donné  de  TEau. 

J  V.  Mais  ,  à  même  tems,  ce  pauvre 
Peuple  fe  laifla  tromper  par  on  Im|k)ileur^ 
>qui  -pfointc  de  leur  d  couvrir  les  Vafes  fa^ 
x:rçrLy  que  Moïfe  avoit  cachés  dans  quel^. 
<paict  Coin   de  la  Montagne  du  Garizimv 
•MoiTe  ii^étoit  jamais  entré  dans  la.  Terre 
Sainte  ;  il  Tavoît  feulement  vue  de  l6în\ 
L'Impofture  dn  Prédicateor  étoit  évidente; 
cependant  )  il  pe  lai/ft  pas^d'emrateer'Ià 
Populace^  quf  s^empara  d'-un  gros  Bourg ^« 
où  l'on-  aittendoi^l&Rêile  de  la  Nation, 
qui  s^approchoît  pour  aroîr  fapartau^Spec?- 
tacle>  L^ Auteur  de  \s  Ciromfue  Samarifâi^ 
mtj  corrige  ia  Faute  de  Jofeph ,  &  rend  Is 
Gfaofe  phis  probable,  en  difant  que  ce  fut 
Ozisi,;  Souverain  Sacrificateur,  qu>avott  Ta-* 
ebé  lesVafesrfoâS  laMIohcagRe,.^  que  le? 
GopiAes,  qui  connoifToieUt  beaucoup  mieor 
Moïfe  qa'OaJis,  avoient  mis  un  Nom  pour 
r^iutre  :.  maîi  ,  l'Auteur  de-  cette  CtrMt^ 
qme,  u'aiaAt  pas  TAïitiquîtô  qu'on^  lui  attri- 
bue-, &  Oiis  étaxkt  un  Homnje  inconnu,  i( 
f  aJKaucoup  d'Apparence  que  cet  Auteur 
a  tficM  de  pallier  une  Faute  qui  luiparoif-^ 
ibit.tropgroffiere*  ^       i-  ^    .  .  .  i   i      'f 

.   r  F  a^  Pi- 
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Pilote ,  qui  en  fut  averti ,  «nv^a  qoetr 
que«  Efcfldroas  contre  cette  Multitude^  qui 
lés  nit  en  Fuïte.  L«es  C^s  de  la  S^dkioo 
'  ôirent  punis  de  Mort.  Vitellius.,  à  qui  oo 
porta  des  Plaintes  de  cette  Cmaxité  de  Pi*- 
late  y  crut  qn^une  Erreur  populaire  ne  mé- 
ritoit  pas  un  Ctifttiment  fi  dur  ;  &  que  la 
Religion  feula  aiant  aflembl^  ce  Peuple ,  ii 
devoir  être  aflei  puni  d'avoir  été  tronqxé. 
Il  envoia  l'Intendant  i  Rome  pour  y  khv 
dre  Compte  de  fa  Conduite;  maif,  il  n'ar>- 
riva  qu'après  la  Mort  de  Tibâra 

•  V.  Il  arriva  un  autre  Malbeur  fous  r£n> 
pire  de  Claude.  Uu  Juif»  paflant  à  Sanui* 
rie,  pour  aller  célébrer  la  Fête  â  Jénafalem', 
fut  tué  par  quelques  Zélex.  On  ne  put 
^  fouffrir  un  Outrage  I  qui  paroiflbit  ftit.  à  la 
HEleligion.  Cumanus  étoit  alors  Intendant 
de  la  Province.  Les  Juifs  \sn  prelèntércftt 
leurs  Plaintes  ;  &  voian(  qu'il  les  négli*' 
geoit ,  ou  que  des  AfiaMS  plus  îo^OFtah** 
tes  l'occupoient  »  ils  prirent  ks  Ariilœ^  foÉ-* 
dirent  fur  les  Teries  de  Samiurie ,  hvulé*» 
cent  tous  les*  \M^%.  qui  fe  trouvèrent  Aie 
Icor  Route;  ftentra^l^en  fuite  danshfcVîT^ 
It ,  ils  paflihrent  coût  an  Fil  de  TEpée^ 
Ans  refpeâter  ni  l'Age ,  ni  le  Sese*  Cu« 
manus,  irrita  de  oefie  Violence,  d£«achii 
OH^tte  ceiMiltît»q«ei(«ues£lkaideoiis,  qui 
iQérent  les  uns,  arrétérem . in  «e^s  BrU 

fon» 
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fbnniet»  ^  Idqiteli  fimnt  ca  fuite  cmct-* 
fiés.  Le  Procè»  comiaeaça  devant  Qua* 
dratus^  kquel  trouTftqpe  les  uns  &lesao« 
très  aroîeut  tort.  GqpondaiK  ,  il  psaoit 
qu'i]  fut  plus  Irrité  contre  les  Juifs 4  puis 
9u*ii  en  fit  ciucifier  pliiiieiir»»  &  qu'il  ei^ 
voia  *  Ananias^  le  Souverain  SacrificatMny 
chargé  de  Chines  ^  &  Cumanus  à  RontSf 
pour  y  icodre  raifoa  de  leur  Conduite.  Ce 
dernier  ^  -qui  protégeoU  les  Samaiitiûns'^ 
avoic  d^à  gagné  Ica  ASras^chis  de  CAflMade« 
qui  faifoieut 'différer  T Audience;  m«it|  &c 
jeune  Agr^pa,  qui  étoit  à  Rome^  &  qui 
oon&rvotf  la  Mémoire  de  l'Outrage  que 
les  Saoïarîtains  ingrats  avoient  fait  àfatMé^ 
jnoire  de  ibnPen: ,  îufuiiédiatemeut  aptes  ûi 
1kl ort,  ne  leur  pardonna  pas*  11  obtine 
Audience,  de  TEoipereur,  fit  condamner  à 
la.  Mort  les  Députei.  de  Samarie ,  &  ieue 
Proteâeur  Cumanus  au  Bauniflemeàt. 

VI.  Samarie  eut  part  à  la  Guerre,  que 
toute  la  Nation  foutint  contre  î^éron  6t 
Ve%ifieii:  on  la  brûla  dès  leComniefiâ^* 
ment  de  la  Révolte.  Ses  Habitaoss'ésant 
en  fuite  retirez  fur  le  Garium  ^  on  qm  don** 
ta  pas  qu'ils  a'euflent  deffein  de  ij^  £»ule- 
ver.  Céréalis  f  f^^  envoie  à  la  tête  d'une 
Armée)  pour  les  obliger  à  mettre  bas  les  Ar- 

F  4  '  meé, 


ii8       »lSTOIRE     Li-v.m 

mes ,  &  i  rentrer  dans  rQbéVflkocer  Ce 
Trilmn  n^ôfa  les  forcer  ;  nuis ,  TEao  man* 
quant,  «ne Partie  périt  de  Soif;  &n'aiant 
p«  obtenir  des  antres  qu'ils  miflfent  bas  les 
Armes,  il  les  feKade  plus  près;  s'avança 
for  la  Montagne  I  les  fit  eharger  par  Tes 
Troupes,  avec  tant  de  Succès,  qu'il  en  de* 
neura  onze  mille  ûx  cens  fur  la  Place. 

VII.  Ce  fut  fans  doute  ce  Carnage,  qui 
les  it'plie» ,  dès  la  même  Année,  feus -l'Em- 
pire et  Néron,  &  adores  conuné  onDiea- 
oe  Prince ,  qui  leur  faifoit  la  Guerre.  Une- 
Médaille  ,  tirée  du  Cabinet  du  Roi  de. 
France,  &  que  le  Cardinal  de  Noris,  cet 
iiluftre  Antiquaire,  a.  publiée,  le  prouve. 
Elle  fut  batue  pour  Néron ,  TAn  x  i  v  de 
fpn  Empire;  S^  fur  le  Revers,  on  voit  la 
Béeflè  Aftarte ,  laTéte  chargée  d^lne  Toury 
ft  tenant  à  la  Main  l'Image  d'Ofiris ,  avec 
cette  Dévife  (^i): 

e.  ÏEBAStnN.  M.  2ÀMAPIA.  HU?.  T.  lA.. 
Qêêrum  ÂHgHjiorum  M^narMm  ^amam^j    ' 

*  Samdtie  a  fait  bnttre   cette-  Médnitte  à 
^Hpfmetfr  des  Dieux  augnftes  i^gramdr. 

Sx 

(4^  Korisi  Efocha  Syro-Maced,  'Oîprt,V ,  pag. 
51  j.  Il  explique  ©  par  e«»f ,  les  DUux  ,  parce 
^efouveut  dans  les  Médailles  cette  Lettre  marqUe 
ksttvioitcz,  JK.  figaifie  .MiynA^y  »  U$  pmnàf  Dhuic. . 
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Si  l'ËirpUbatioa  de.  oatt«  Mi^auftle  cO:  vé* 
rirable  V  il  faut  recoRDottre  que  Im-'-Saqui* 
tiaBnifoihles.&  làcbe$  pliok&t^  .tames  ki| 
Sois  que  ÏM  Perfécmioa  toimboit  fiir  cos } 
puis  quMU  mettwent.NéroiiODn  feulaient 
éans  le  Nombie  des  Dieux ,  mtds^xx  Raag 
4es  piQs  grands./  Ils-avoiefit  jnî€  faStatot 
4aM  kux  Temple  4.  ce.qai^faifok  un  Mi^ 
Jauge  ixzipiur  4e  Rdigioas  ;  ou  bien ,  fi  on 
4MY»^)  ii8>encen(bient  à  Caligulai&iClMi* 
lèe,  en.dfionant  à  ces  deux  Ptinoes  le  Tif 
.^re  de  grands  Dieux  :  mais ,  T  Idolâtrie  & 
ia  Flatterie  étoîeat  toujours  égale  *.  En^ 
£0 ,  la  Déefie  Aftarte  arec  fc$  Tours ,  9c 
^'Im^gç  d'Oficis  démontre ,  qu'on  «adoptoit 
«M  c<p:?airi-li  la  Religion. des  PaïeiK  ,  4c 
^'«n  lâcboit  d&  fe  reconcitier.aw'tfc  VEaih 
pcraur,  apri»  avoir  cAiîd  l'£ffbrt  de  fea 
JVjcmes ,  r Annécppécédente^ .  dt  vi^  touta 
la  Galilée  voifine  foumîfe  par  les  Tcoupes 
&  le  C&urage  de  V^eipaliea. 

VI IL  On  y  renvoia  de^iouveaux  Ha^ 
.Utanf  pour  la  repeupler ,  lefquelte  prirent 
ia  Religion  &  les  Intérêts  des  JLieux  qu'ils 
pf>£B6doient.  Mélei  avec  les  Juifs  qui 
étoient  rèftez,  ils  s'accoatumér^nt  au  mé*- 
me  Culte ,  &  entrèrent  da»§.  leur  Faâion; 
ce  qui  les  éxpofa,  comme. levrette  delà  Na>- 
tion  >  à  la  Haine  d'Adriem    La  Cbronifui 

F  f  'des 

.?  IdpJ'4r4mfi$4d  OârdiimHifs.^  .fn^f^. 
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•pris  avoir  ttté  J^niâknry  patia.  à  Na« 

fies  9  c'tft-Ârdke,  à  Sidifim^-  ik  qu'il  kenr 

f Blara  lejirs  Livret ,  fims  ai  eMeptev  ccm 

4iii  contaiUMHitlaxft  Génétiogui  k,  lour  Htf; 

pmt^     Qa  leur  dié£lndit  dQotvcoûdr  tewt 

EnÊMia;  0MÎ&  ^  ii»ies  eaiaiéieftt  àniofii^ 

f!t  qii'iis  »aiflûieaib,  dans  d^Gatyiiiim  iWi 

Jieurs  SecTantas,  pour  y  aecavoir  leS^cM^ 

«Mfit  de  rAlHaaoe,  àLoauc  leslSnfoitM- 

{laroîtrci  que  qna&d  ils  éfeoient  gwri».   Qkk 

eut  pbia  de  peiji«  à  fe  difpenicv  éemacgii 

de  la  Chair  de  Pourceau,  que  l^sRomàiM 

Bi^lowot  dans  leurs  Rapsê.  En  fia,  la  Pet*» 

i<6ei;tîoii  qu'on  leur  fit  alla  fi.  Iota,'  qo^on 

pls^a  fiir  le  Gari^im  la  Figure  d*«aOkbMi 

«ii.Cuii^r#,  afin  de  les.  empMia»  «l'y  allor 

adorer;  &  on  ûxok  pofiédes  Troupes. at 

Pied  de  la  Montagne ,  penr  arrêtes  A  ttA»- 

ce  naourir  ceux  qui  vondvoienty  ailes,  mal^ 

gré  la  Défenfe.  Quelque»-»  uq»  tenc  aflèt 

nAUt  pour  le  fuite,  &  aifea  babilèa  pour 

éviter  les  Seotiaellea ,  furent  éttom^w» 

pac  rOifean  ,  qui  pavlft,  ft  nomma  PHfi- 

irêM.  Les  Sxxldafts  réveillée  fe  jettéFenefiit 

ceux  qui  moDêoienc ,  ^  los  égorgèrent 

Le  Mal  condsva,  jufî)u^à^ce  qu^BabaRft* 

ba.  envoîa  à  Gonâutinoplc  u»  d»  fe»  Ne^ 

veuA,  pour>  y  faire  fes  Etudes^    Ce  jeu»e 

Gar- 
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Gfurçon^  nommé  Lévi  ,  y  fit  de  fi  grandi 
'  Progrès  ,  qo'il  devint  {s)  Patriarche ,  ^ 
obtint  de  TEmperenr  la  Lrbertii  de  retour^ 
UCT  m  Garmm. 

IX.  Le  Deflèîn  de  I^viétoit  defcftn. 
lever  contre  les  Romains ,  &  de  rendre  è 
ià  Natioa  la  Liberté  qu'elle  ai^oît  pesdne.t 
On  féconda  fes  Deflèios  autant  qn'il  fut 
fo&lÀei  maie ,  on  ne  devine  pae  c|U)el  ea 
£ùt  le  Succès.  Cependant ,  il  eft  apparent^ 
que  sMls  tentèrent  quelque  chofe  y  l«iir  En* 
dpéprife  *  for  malheureufe -^  cm  ,  ils  de* 
menrérent  <crafei  fons  le  Joug  des  &e« 

*  X.  C^cA  id^c  ûikit  l^Cèr^mifMf  Jes^SéÊ^ 
msntéUms ,  publiée  par  Hottinger ,  &  dans 
laquelle'  <im«fpemit  decouvcîr.  «(Bantîlé  de 
Chofes  y  qui  pocirtoient  fiarvla  à  TEclair- 
ciflèment  de  l'Ecriture  Sainte;  mais,  an 
co(ntraire ,  nous  n'avons  infété  ce  qu'il  ya 
de  confidérable ,  que  ponr  faire  voir  com^ 
bien  elle  en  eft  éloignée.  On  peut  mèm% 
remarquer  par  ce  dernier  Article ,  que  fon 
Aneevr  étoitfouveraiaemen»  ignorant;  puie» 
que  Conftantinople  n'étoit  ni«bàtte  y  ni  con-^ 
nue ,  au  tems  auquel  fon  Ouvrage  finir. 
.  XI.  Oit  ne  peut  deviner  ce  qui  rendft) 
les^  SeoBsitaias  pi«sf  odîfnx  jb^l'Empeeeue) 

F  6  An- 

.  (  4)  Sanmna  Efi(êopU8« 
♦  L*An  215. 
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Antoniii ,  que  les  Juifs  ;  mai^ ,  foir  qa'fls 
«uflènt  eu*  pllis  de  part  qae*  les  autres  ati 
Soulèvement  de  Ht  Judée  ;  ou  bien  ^  qnMls' 
euflent  fak  une  Réfiftance  fins  opinfître^ 
ce  Prince  les  diftîtigna-;^&  rendant  aux  Juifs 
It  Liberté  de  circoncîr  leurs  Enfatls,  qu'A- 
drien leur  avoît  Atée,  il  en  excepta  les  Sa^ 
imritains.    Le  Fait  eft  fncomeftable  ;  pui^ 
que  Jttftili  Martyr,  qur  étoit  né  dans  ce« 
Païs-là ,  &•  qot  devoif  en  être  intlruit ,  le- 
rapporte. 

'   XI L  IH  plièrent  fous  Commode  ;  &^ 
afin  de  s'attirer  la  Proteâion  de  ce  Prince, 
ils  firent  battre  une  Médaille  à  fon  Hôn*- 
neur.  On  j  lifoit  cette  Infcription , 

Commode  j  Ami^in. 

rMP.  C.  M.  AUR.  COM.  ANT. 

St^. le  Revers,   eft  un  Panier ,  avec  deux . 
Serpens,  &  ces  Mots^ . 

etmxieXay  Sihafit  emSyrit,  ^M  CCXV^ 
4r  F  En  Ms  SéUmcides. 

€eue  Médaille  eft  «bccm^  un  Monument 
de  la  Facilité,  avec  laquelle  les  Saaiari^. 

tains. 

{0)  XilUfmSt  s^^  GMf.  Jirrv  4/iviNc^y Epis- 
f!bx  Syro^Maccd.  ^j{.  51e» 
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tains  ftdoptoiénl  It  Culte  des  Idolâtres  ; 
on  une  Preuve,  que  le  Nombre  des  anciens 
Habitans  ^tant  inférieur  à  cenx  qn'oo  y 
avoft  tranfportei ,  ils .  ne  ponvcient  plus 
»?oppofer  à  ridolatrie;  car,  le  Panier  ren*» 
ièrmoit  lec  Myfteres  de  J&iccbns,  &  les 
Bacchantes •&  oeigaoieot  de  Serpens. 

« 

*  I^s^fis  tartis  SirfentiliMS  imcittgeioMt; 
Psrs  0hfctêra-  cavis  ceieérmhtmt Mrgia  Cifth. 

X II L  Cette  Vttte  demeuia  fidèle  dans 
l»jlévi>ltedec  Niger,  &  fontfnt  les  Inté* 
féis-de  Sévère;  e'eft  pourquoi  ce  Prince  y 
envoia  une  Colonie ,  afin  de  repeupler  oo 
Fiés  que  les  Guerres  fréquentes  avoientr 
rendu  motos  habité.  U^jricn  Taflure,  h 
on  voit  •  des  Médailles  qui  le  confirment. 
Cependant^  on  préieod  queceFrincepbr^ 
ta  la  Guerre  dans  le  Sein  du  Paît  ;  &  que 
Symmaqne,  qui  prél^K  TOrage^  changea 
de  Religion,  A:  ft  fit  >«if,  afin  de  fe  ga- 
rentir  du  Malkeut  dont  fa  Patrie  étoit  me- 
nacée. Nous  ^lons  examiner  r Abjuration 
At  Symmaque ,  qui  sa  fait  tant  de  Bruit/ 
Cependant,  renMMiquons  ici ,  que  fi  Sévère 
%4nt  la  Guene  au:^  Samaritains,  elle  leur 
étoit  commune  avec  les  Juifs,  «il  eïl  dono 
mai  à-propos  de  faire  changer  de  Religion 
^.dei^oni^iU  à  Symmaq^uç^  f^iar  éviter 

..  E  7.  l?0^a- 
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FOrage ,  qu'il  anroît.  taùmé  auffi  bi«A  i 
)étnùdem  qae  dafls  fou  Pmïsv 

XIV.  Sunt  Epiphaoe  '^  dk  trois  ch0* 
ftsL  de  Syinmaque  :  Vvluû  ^  qo^il  a  véca 
araatThéodotion ,  leqwl  éccirit  fous  rEm- 
pire  de  Conmiode;  &  comme  ce  Pereplar 
ce  Symmaque  Ibxis  Sérere  y  fbur  Erreur  en 
Chronologie  eft  très  fenfîble.  On  a  fait  dt 
violensEfibits  pour  lui  en  épargner  La-Uon* 
te  ^  eu  fubûituant  le  Nom  de  LmàsuVtrmi 
à  celui  de  S/vere  :  mais ,  iï  faut  changer 
kB  Texte  ;.  il  firat  même  changer*  le  tems 
où  Symmaqun  a  vécn ,  &  aireo  tous  ces 
Changemenay  on  ne  remédie  pas^au  Mal; 
«ar,  en  plaçant  Symmaque  avant  Théodo« 
tjan  ^  on  £e  trompe  fur  leur  Age.  St.  Epi* 
phane  anroit  pcsc*4tre  dcrrant  Im  yeux  lea 
Exaptes  t  d'Orlgeiue ,  oà  hi  Verfioa  de 
Symmaque  étoit  placée  fai:feeonde,  &eeN 
IftdeThâoddttQn  ne  tenoit  que  le  quatric- 
m»  Raug;  en  qui  Itû  a^fiét  conehâre  que 
Vun  étoit  pofiérieur  è  Tautre  :  mais>  il  eft 
confiant,  que  Symmaque,  Sasiaritaîntd'O* 
itgine,  ne  parut  qa?à-  la  fia  du-  ftcondSie^ 
cle,  &  ibus  PEmpiœ  de  Sévère,,  que  Ica 
uns  regardent  comme  rfittuemi^  ficlesau- 
trea  comme  le  Preteâcur  des  Samariii^a 
éa  dbs  Juift. 

Sâtttt 

\  K  C4V9,  Biftor.  littÈTéU-. 
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..  Swit  Epqriume  découvre  en  fuite  levé** 
xStaltAÀ  &i^  d«  La  Défirtixui  de  ce.fameux 
SÉttecttsn..  Il  étokèàdkspaitatioii  dtns  foa 
P^'&:  ii  t^sunt  ùmBjânf  entre  A^i  i&|frj  ib 
At  NMotr  :  mais  ,  aitat  voulu  devenit  le 
Cbef  &  le  Msrftre  ,  piqué  cfai  HefuB  qa*ow 
W:  St.  de  cettr  Digaki ,  il  quitta  Samarhry 
lk]|&.  quitter  abfolument  ik  Religion.  ;  cstj 
ik  devint  jxùf.  On  &  cra  qufU  deviM  Ebiù^ 
Btee,.  A  Chof  à*iiiMt:  Seâe  t]Q2  posta,  fo» 
Npiir«>  '  Om  affiire  mAine ,  que  ce  to  poue 
fiuMSÉiin  cette Sftâe. contre  les  Juifc,  quM> 
traHaîUà  i  une  nouvelle  Vcsfion  dte  la  Bk 
Uit^  dfaqiant  plus  eftimrfe^  qu'elle  exprf** 
unait  k!  Sens  natureL  ploroc  que  ta  Signifl^ 
caticDi  des  Tenôe».  Il  puUiaianfli  des  Con** 
■MUttres  pwit  défendre  leadlbionîtesy  daiia 
lafiiaeilfi  il  ^'étevoir  feaaeimnt  contre  St« 
Marhisu ,  A  tikhoic  de  ptowiev  que  Jéfiis* 
C3ieiIlé&oit  ad  de  Je&pb,  &  de  Marie,  pat 
In  Voies  de  la.  Qdnératioa^  ordinai^ ,  Al 
qn^)iL  ne  poovoft  le  v^atdet  que.  eommci 
UBL  finple  Bionime. 

XY.  £nfin,  Saint  Epipkaneaflu»  qu'en 
entrant  dans  le  jud^fme ,  il  fe  tit  drcon** 
cir  une  féconde  û^vê^  parce  que  la  Uaint 
«maeces  deux  Parties  d'une  ménSe Nation 
étoit  tellement  allumée,  que  les  Samari- 
fains  faifoient  fouffrir  une  féconde  Gircon** 
cifiou  aux  Pi»firlfie$ ,  qui  pafiaîant  du  Jju« 

émûno 
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MîCmc  cher  emc,  &  lésJiiil&fiiraieiBr'la 
même  chofe  aux  Deferuaivs  Saunariudas^ 
ils  croioient  que  l#iftecet  -de  £ufe  revenir 
le  Prépuce  après  TaCircQfLcifion  ^  avoitété 
inventé  par  Efatk ,  afiii.de  pomroir.plus  fa- 
cilemem  abandoiiner  Dieu  &  la.Relîgiotv 
de  ùm  Père.;,  ce. qui  donna  occafionàSiev 
de  dire^  J'ai  ^mé Jacob,  (^  faihaïEfaâ*: 
1res  Jatfs  moderne»^ foot»rtmoiitep  ce. S«-^ 
cret  beaucoup  plus  haut;  car^  iU  foutien» 
nent  qu'Adam,  qui  étoit  né  tmamis^^  oix 
qui  avoir  reçu  le  Sacrement  de  TAUMicei 
par  la  Main  de  i'Ange  Gabriel ,  inventa 
l?Artificeqii*oa attribue  à  EùJà.  Quoiqu'il 
an  foitL,  Saint  Epipbane.  appuie  cette  Pen«- 
atù  fur>  le  Témoignage  de  Saint  Eaul  :  fXâ 
fâf€lfM^4tn  fe  mÊnértit ,  é^fès  dvom  npm  im 
CircoMcifiom ,  ftfii  mrameme  fàènt  te  Prépmce. 
XV I.  Saint  %  Jérônie^^  qui  ne  pouvott 
comprendre  le.SeBt  naturel  des.  Paroles  de 
TApâtrc,  parce  qu'il  ua  croioît  pas  qu*oa 
put  ramener  le  Prépuce,  les.tourne  en  Al- 
légorie ,  &  prétend  que  cet  Apôtre  exhor'^ 
te  ceux,  qui  ont  fait  Veu,  de.Gflibat,  à 
n'entrer  jamais  dans  le  Mariage  :  mais ,  on» 
lieut  faite  dira  tout  ce  qu'on  veut  à^aint* 

Faul^ 

♦  Votez,   la  Prôphitu  dé  MaUchW,    Chaf,  J^ 
Verf  2,3. 
•  t  ICùrmth.Chap.VJIfVirfi  18..  . 
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Paul ,  fi  on  loi  prête  cette  Penfée.    Pour- 
quoi rApdtm  a«rott-il  pris  Plaifir  i  fe fer- 
Tir  des  Termes  mécaphoriques  de  Circon* 
cifion  &  de  Prép«ce ,  pour  exprîmei  nne- 
chofe  âftffi  fimple  que  le  Célibat  Jk  le  Ma- 
riage ?  Pourquoi  donner  une  lâé^  de  rame-^ 
aer  le  PrépHce  ^  au  lieu  d*hnpofer  la  iioida 
Célibat?  Saiat  Paul  a>ouie,  que  *le  Pré- 
fU€t  n*e^  rietà  ;  qtite  la  Circmt^èfs^m  u^t^  rien, 
U  Mlok  donc  que  Saint  jer6ine ,  qui  enten- 
doltle  Mariage  par  lePrépuee^  &  le  Célt* 
bat  par  la  Circoncifiou ,  âvou&t  que  le  Céli- 
bat &  Je  Mariage  ne  fint  rien  ;  &  cet  Aveu  lui- 
amroit  coûté  beaucoup,  11  faut  donc  preitdre 
les  Paroles^  de  St.  Paul  à  la  Lettre ,  &  St. 
Epiphaoc  »  ttâfotk  de  tes  citer,  comm^ 
une  Preuve  de-  ce»  qui:fe  pratiquoit  de  co 
t«nis-*làchez  lei  Julfii  &  ctfet  Sajnarifaitts« 

.XVI  (.L'Intelligence  du  Texte  de  St. 
Paul  à  de  TAvanture  de  Symmaque  y  eO' 
quittaoc  le  Schifme  pour  fe  faire  Juif,  dé«^ 
pend  d»  la  otanfere  dont  ft  fait  Ia.Circon^ 
ckûoué  On  ae^  cod^  pas  fetUeiMiit •  le  Pré-^ 
puce;  maiis^  ondechifc  laPeaut;  Se  cette. 
Peau  peut  fe  réiinir  far  le  Secours  des  Re^ 
médes,  0ti4iaturellemem.  Ou  nous  parle 
d'un  Vkillafd,  à  qui  ce  Malheur  étant  ar* 
rivé,  &  quî^  craignant  fur  TAvis  d^s  Jftab-^ 
blns,  que  cela  ne  Tempéchât  d'entrer  dans. 

•-••':  'le. 
^  I  Çûriâtb.  Ckàf.  VZI^ Vnf.ASL 
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le  J«rdin  d'Edeii  ,  après  fa  Mort ,  fe  fit 
circoncir  noe  féconde  fois.   J«feph  aiTure, 
qttc;  Méo^las  &  Tobie ,  pour  iatter  Ajotio- 
ch»s ,  éri^eiK  lui  CsEu^e  Païen  à  J^ru* 
£rieii',    (gf,  cmchéremt    "^    Uwr  Gircmcifion  ^ 
pour  plaire  à  ce  méafie  Prince.  Il$n*écoient 
JM  les  fculs;  car,  on  fe  plaint  dans  THif- 
toîre  des  Machabées.,  que  ks  Deferteura 
du  JudaVfnne  ram^tt^figmi  leur  Prépuce.  Mai* 
moai^  aflure,  que  celai  qui  tombe  dans 
ce  Crime  ,  n'aura  aucune  Part  au  Siècle 
ayenk,  quoi  qu'il  e«t  obfervé  la  Loi,  & 
<|ueDiett  le  trouv&t  chargé  debonne&Oeu- 
▼ret^     Enfin ,  la  Maxime  des  ThalmudKV 
tes  fait  voir  que  la  ckofe  eft  poffible ,  quoi 
que  Saint  Jérâme  l'ait  ig|ior<ée  :  Qui  dr^ 
tuncidity  tsf  mm  dnmdêâ  Circumcifi^uem ,  fer^ 
inde  efi  mç  fi-  u^  circ$i»fideret ,  difent  Ics 
Rabbins:  & Buxtor^p  ajouie ,  ptidCiratm- 
dfir  Umgmim  Polikis  PtUicmkm  ÇJaudis  m 
dm  difiitrfM ,  iK#  GUnt  ^nmttmdè  reU^^mur. 
U  ne  s'agit  donc  pas  proprement  d«  Pré- 
puce \  vom^^  du  RetKHtf  d^uu*  Peau  »  qui 
peut  fe  reprendre  aifement ,  &  qu'on  de- 
diire  «ne  féconde  f^it. 

X  V 1 1 L  Symmaque  efliiia  cette  Ava»^ 
tuce ,  parce  que  c'ccoit  la.  Coutume  dea. 
Juifs ,  qui  ne  recerairat  «a  Samaritain  qu'à 

.         cette. 
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jcettie  Condicioii.  Onavoit  tlors  lemémc 
Scmpale  fur  le  Sacrement  do  la  Circonct- 
£on ,  qnc  les  Chrétiens  oBt  eii  depnh  fur 
le  Batéaie.  On.  ae  s'iaiagiDott  pas,  que 
le  Sacrement  adnvniftré  par  des  Héréti- 
ques, &  par  des  Schifmatiques^  fut  légi* 
tÎDie  ;  &  ^n  fc  fondoh  fsr  lain^iae  Raifon 
que  Suint  Cyprien,^  &  quelques  autres  Pe» 
£«$ ,.  ont  poufiite  avea  tant  de-  Prérentlon 
Goutce. le  Bat4me  4es H<ritiques ;  car,  on 
jue  çrx^ioit  pas  qpe  lye  S^iBiaritaisi  put  doo- 
jxer  ce  qu'il  n' adroit  pa^,  c'e&4-dire,  un 
Proit:  ^  P  AUiance  de  Dieu ,  &  les  Avan- 
tages, qui  4ecouloieiit  ika  Scmbf  de  VAU 
Ijaoce,  quund  on  leportoit.  *JLesSam»- 
xitains  j  pjus  équJia^lps  que  les  Juifs  ,  at 
jpéïtéxolent  pas  le  Sacrement  à  ceux  qui  vt^ 
jioîent  chez  eux  :  cpmm»  il  y  avoir  auffi 
des  BgJjiès  entières ,  qui  condunuoieut  la 
Kéueration  do-  Bat^me.  Cependant ,  St. 
jEpîpbi^ne  attribue  la.||iâ¥iiePEadqueauxS** 
jiaaritaiM  qu'aux  JN^;  C^  quimarque^  que 
la  Uatue  4^  ce  Pcre  éloit  violence  ik  réci- 
proque: cotOtipuQDfi  leur  Hifloire. 

JC IX  ^.i  Us  Samaritains  foafFrirmt  avec 
te'lleiia  4^  iuiis  ,  doBrn<Mis  paderons 
aoiplevicBt  4ans  la  Suite  >  fous,  les  £mpe* 
reurs  Baïeas,  ils  ne  furent  pas  mieux  trai* 
tex  ibos  icu^  Prin.ce^  Chrétiens.  Cependaut) 
ils  Mr  laifTcr^t  pas  de  fe  maintenir  dans 

un 
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un  grand  Nombre  de  Provinces.  Adrien 
les  avoît  TUS  en  Egypte,  &  iJTe  plaîgnoît 
de  ce  qu'ils  y  étoient  toujours  mutins ,  de 
prêts  à  Êtire4ci^0Qléyemen$ ,  i  la  premiè- 
re Occaâon  q«ii  fe  peéfentoir.  Cependant, 
ils-  conferTérenc  là"  leurs  Etablifleihens  ; 
mais ,  fis  v£o«rent  éins  la  BafTefle  &  dam^ 
la  Mifcre,.  quiks  adérobeïauxHîftorfens 
les  plus  éwuftf.  Théedofe  teOtand  cm 
«nfin  Pitié  deleupMî&re,  &  leur  accorda 
quelque  Soulagement,  bes- Officiers  dfe 
J'Empire  avoientr^ligé  le  Corps  cntftr  des 
Samarktins.,  A  des  Juifs,  de  fervîr  astx 
Fk$ies^  Qm<  Elotte^étûfent  dèftihécs  âf  por- 
ter du  Bled  en  Efpagne  ,  à  Rome ,  &  à 
Conftantinoplc.  On  manquoît  fouvent  dé 
Matelots  pour  y  ftrvîr.  L'Empereur  ot*^ 
donna  qu'on  fcroil  diverrerClaTes  de  Pcr- 
■  ibnacs,  qui  dévoient  fervlr  cllcs-méhïcs, 
eu  fournir,  des.  SuWKtuts.  Les  Samaritaîns 
fc  trouvèrent  plus  IWle*  que  les  mtre^; 
parce  que,  dans  ta  DifhrJtofîoft  des^Claf- 
i^Ks^  on  n'avoît  éx«mpt^  perfdmicde  leur 
Nation.  Ils  portèrent  à  Tbéodofe  leur» 
ïlainics,  contre  rinjuftiêe-de  ife-Offi- 
mrs  ;  &  ce  Prince  Aéchéàffftr  tt>wrMe$ 
Pauvres  ,  qui  étoient  obHgés  dr gagner 
leur  Vie  par  le  Travail  de  leurs  Mains; 
ou  par  ua  pet i^Commercew  Cette  Loi  ^  em* 

.    *  '  Cod.  Thtoà.  T/V.  r ,  L,  l  »,  fag,  7  4,  /.  4, 
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p£d\a  qxiMls  ne  Ssffnt  réduits  â  la  demie- 
ce  Mifere. 

XX.  On  rrfRive  foii«r Empire  de  Théo- 
dore le  Jeune,  la  pr/mift^  ÀHt  de  Séhajte^ 
qui  éeoit  en  Garnifon  'à  Afuada.   Panciro- 
îe  a  cni^  que  Sébafté  étoit  Céfarée  ;  ne  fe 
iouvenant  pas,  qa*il  y  avoir  dans  la  Judée 
deux  Villes,  qui  portoieac  cesNoms^  af- 
in  diffSvens ,  potir  ne  les  confondre  pas. 
Mais  ^  je  ne  fai ,  6  ces  Efbadrons ,  mar- 
qués dans  la  Ndtice  -de  TEmpire,  écoient 
.ccunpofex  de  .Samaritains  ,    ou  (î  on  leur 
d^nnoic  ce  Kom«lÂ,  parce  qu^Hs  demeu- 
spient  /dans  fon  Territoire ,   ir   qu'ils  y 
éroîent  en  Gbu:nift>tt. 

.  XXI.  On  les.trovre  auA  en  Occident, 
fims  l'Empire  d'Hoaocias.  Ce  Prince  fut 
iaformé  ^fot  les  Samaritains  faifoient  la 
ToTiàiwiVÀgcns  ^  &  fe  ohargeoient  dépor- 
ter les  Ordres  de  i^Empereur  dans  les  Pro- 
vinces.; &,  comme cMtole  un  Degré  dlHfon- 
»iieur  pour:ettx  ,  il  les  en  priva,  &leurôta 
à.mlttte  .trais^jtoutes  les  Charges  *  de  la 
Mflkei 

XXII.  Hss'iittirérentuneLoiderEm- 
jpereur  Valemînien  III,  par  leur  Zélé  cruel 
.&  barlMre  ;  car ,  les  Perea ,  qui  étoienr de 
»os(ce  t&eiigioo  t  A^M^éritoiem .  leurs  En- 

'  \  -fânSji 

•  ^  'Ai^.  404.  Cùâ.  Thioâ.  Ttt.t.  L.  l6ffag.l^\. 
t  J»^Ai^^  JkU.  1.  %8,  fag^  Z4.4- 
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£uis  ,  qut  rabaadonsloiatt  pour  fe  fiûre: 
Chrétiens:  mais,  TEmpereor  ordonna  que 
Les  Enfivis  jouïroisent  de,t?«w  icttis  Droits, 
à  moins  qu'on  ne  prouvât  que  leFilsétoit- 
coupable  de  quelque  Attentat  contre  fbn 
Père ,  qui  méritoit  rExhérédation^  6c  que 
1«  Changeaient  de  Religion  ii!axroit  aucune 
Pact  à  fit  Sévérité. 

XXJII«  Les  Samafittms  afoient  un 
EtaMiiTonent  conlidtfrable  à  Rome  ,  fbus 
ThéoéDric  ,  &  I^Eglife  RenuSne  pltfda 
eoair'eux  pour  use  Maifon.  Elle  foure- 
noit  qu'elle  pcfTédoit  depuis  un  grand  Nom* 
hre  d* Années  cetteMakbn*,  acqulfe  dans: 
les  Formes  ;  mais ,  les  Aunaritains  la  re~ 
clamoient,  comme  l«ut:aiant  fervi  autre* 
fois  de  Synagogttc ,  A:  Te  plaignoient  de 
rUforpalion  que  l'Ei^Ufe  avait  £Bte  (nr  eux. 
Quoi  que  Théodov ic  fat  pa*fuadé  que  les 
Samadtaios  tf^M^r^mentoient ,  parce  que 
cette  MsUfon  paroHbit  bâtie  .-pour  l'Ulàge 
des  Particuliers  plutôt  qbe  pour  un^Sdifice 
pobUc,  H  ne  laiflà  pas  dJoxdoniKr  ou  Comte 
Arigerne  d'examiner  le  Fait  ;  &  de  nsncbel 
Juftice ,  eli  pimiiGittt  les  Calomniateurs.  Le 
Jugement  du  Ptocès  .n'éft  pas  coniin.  How  ^ 
cqnfirmons  feulement  par  .là  ce  que  nous 
nvoftsdéjà  dit,  queiiesSamaritmnauvoient 
EaflK  en  .Occident,  &  s'y  étoient  établis. 


N. 
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XXIV.  Ils  £»  nuiri nârfnt  eft  Orient^ 
fùûs  TEmptre  de  Zenon,  ilbnlpharage^dit 
qu'ils  ft  firent  mn  Rot^  te  que  Paiant  misi 
Irar  céte,  ils  attaquèrent  les  Chxérî«iu; 
mais  j  Procope  j  dit  feulement ,  qu'ils  fc 
foaFevérent  à  Naples,  le  jour  de  la  Pente- 
côte; &  qu'aiant  furpris  les  Chrétiens,  qui 
eilébfoi^nt  cette  Fête,  ils  eu  jSrent  un 
grand  Carnage.  Térébinthius ,  £véi|ae  ée 
cette  Ville,  officiott  alots  è  l' Aittel  :  iUle 
prirent  ;  ils  lui  donnèrent  plnficms  Coupa 
d'Epée;  lui  coupèrent  les  Doigta,  &  pro» 
fiinérent  les  Myfteres  d'une  manière  très 
indigne.  TéiébintiHns ,  écijappé  de  Ifun 
Oiains  f  alla  porter  fes  Plaintes  è  l'Empe* 
reur  ,  &  lui  reprèûaita  que  Jéfus'- Ghriff 
aiant  prédit  qu'en  peu  de  tems  on.n'adore* 
roic  plus  fur  la  Montagne  du  Gadïiot,  ^ 
que  Dien,  qui  eft  Efprtt,  yfereit  éuhr/em 
Efprit  Cff  tn  yjriié^  il  étoit  tents  d'accom* 
plir  cet  Oracle.  L'Interprétation  que  l'E* 
véque  donnoit  à  la  Parole  de  J)érus^hri(l, 
étoit  faujSe  ;  car ,  il  parloit  là  de  l'Aboli'* 
tion  d^i  Sacrifices ,  &  la  Liberté  qu'on  au* 
roit  fous  Ifrangiie  de  fervir  Dion  enroua 
Lieux  ;  mais ,  l'Empereur  ne  laiila  pas^d'eq 
ccoice  leHPtéiat  for  fa  Parole  ;  àc ,  comme 
il  iitoit  juftç*^  Diécç{&tite  de  |mnîc'lfis  Re^ 

.belles  ^ 
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belles^  îi  «nvoia  das  STroupes  qui  les  diaA 
férenc  de  là,  4t  il  dontta  le  Garizhn  actx 
Chrétiens  ;  il  j  ftt  bâtir  «ne  Eglîfe  qu?» 
confacrai  la  Vierge,  &  établit  une  Gar- 
de 4ie  dix  Hommes  pour  défendre  l'Entrée 
du  Garitim ,  qu'il  avoit  fait  ceindre  d'une 
forte  Mnraîlle. 

Les  Samaritains  ne  fbuffroient  cela  qiPa- 
▼ec  beaucoup  de  Douleur  &  de  Violence. 
C'étoit  UB  tiiftt  Speélacle  pour  eux ,  que 
de  voir  une  Eglife  de  la  Vierge,  dans  le 
même  Lieu  ou  avoit  été  le  Temple  de 
Dieu.  C'écott  un  autre  Chagfia ,  que  de 
Be  pouvoir sUùvzdoTtT fur  JaMamti^MeSaîm'' 
u.  Cependant ,  ils  ^  diffimulérent  jufqu'i 
la  Mort  de  Zenon,  qui  arriva  peudetems 
Après  ;  mais,  fous  l'Empire  d' Anaftafe,  une 
Femme  montra  à  une  Troupe  de  Samari* 
tains  use  Route  au  traversxles  Rochers,  par 
taquetle  ils  arrivèrent  au  haut  du  Garitîm: 
ils  s'emparèrent  de  l'Eglife  ;  tuèrent  les 
Sorldats  de  la  Garde,  &  appellérent  IcsSa^ 
maritainsqui  étoient  reftez  à  Naples,  afin 
de  pouvoir  fe  maintenir  dans  ce  Lieu.  Les 
Bourgeois  de  Naples^  qoi  jcrcîgnoient  la 
Garnifon ,  n'ôférent  fortîr ,  ni  prjêtcr  main 
Iwte  à  "leurs  JRreres.  L'Intendant  de  la 
Province  y  accourut  promptemcnt  ;  il  pu- 
4iît  de  mort  les  Coupables  ;  mais ,  il  nepen- 
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SsL  point  à  faire  de  nooireUetFortiiciiiions 
aotoor  dç  la  Place  ;  ce  qoi  canla  de  aoa* 
Telles  Emotions  fous  Jaftinka. 


CHAPITRE    VIIL 
Biftoire  des  Samaritaias ,  depuis  Jttftmiea. 

I.  Lemr  Sùmlivemem  fim  €t  Prktct.  Ils  Jt 
fitft  mm  Rpt  )  m^mtaié  Jmlsm.  1 1.  Jtetrm* 
te  d€s  Samuritmms  em  P^fiy  •à  ils  irri'-^ 
i€m$  Cbofrois  €omin  JmfKmUm.  III.  Ltmr 
Etathmsl:ftrift€fiMscePrim€€.  IV. Ma- 
rim^  Ssmsrkëim^  PM^fifie^  fmrmt  éJmrs. 
V^  EJi$s  rigùmrtmtt  di  Jmftimèem  cpm^n 
les  Sitmmrifmms^  CêmJiiims  fims  UffmelUs 
ris  p^mvoimt  U^tr.  V  L  L^us  êmswe  flmt 
dmrts  iêjmfim.  VIL  Omiébifr  kmrsEm^ 
fétms  avmit  Mge  munr.  VllL  PUimtfiéb 
Sm/am  S$ili$€  t^mn  tmx.  l  X.  CbmrUmsê^ 

.  gne  s^ktfcrit  tm  fimst  c$m^f  €€tu  Litireé 
X.  SUfiémtims  fmt  ceue  Àccmfaiiom  ,  ^  fmr 
Je  CatASiere  de  Simtéom.  X I.  Dimùmmsiem 
smfidérskU  des SéméÊritaims.  XI L  tim^ 
pelfe  SeBe  Je  Samiaritmms  ^  decomvef$e  fm 
B^det^.  XIII.  Si  Us  dise  trilmsfi 
ferdmts  em  Oriemi.  XIV.  Lemr peiii 
ire  en  Egyfse.  X  V.  Ile  des  SameêMénss^ 
Jm^imatre^  XVU  Lemr  Eui  fréfemiJk 
Tomu  IL  G 
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t^  delU  JùlUy  qm-  yro&i  avoit  fas  /mocmi 

r.  T  Es  Samaritains  fc  foulcvércnt Tout 
JL<  rEmpirc  df  J^fttnif n  ;  ce  i^\  kar 
attira  la  Haine  &  la  Vengeance  de  ce  Prin- 
cf»  £n  effet*,  s'afliittifrUiiraiieottr  de N ta- 
pies ,  qui  étoit  dès  ce  tems-là  leur  Retrai* 
tte,  ils  fe  firent  VA  f  Roi  d'un  Particulier, 
nommé  Jiflien.  Us  courvrent  tout«laPro* 
vince;  pMléNm  &  brAMrcnt  les  Eglifes; 
maffacrévent  tous  les  Chrétiens ,  qui  tom<* 
bérent  éntt»e  leurs  maiUs;  égorgèrent  Am- 
monas,  E^éqtie  de  l^iples  ;  ^liM»!  fei  Pré^r 
très,  &  I^  (Coupèrent  en  MorceaulL  y  pour 
l«s  frire  aVec  les^Relfqueft  des  satr^  Mar- 
tyrs. Perfonne  nf  Afok  fei  découvrir  fur  les 
l^ands  Chemhif ,  par  la  Crainte  de  ces  Scé- 
lérats; jufqu^  ce  que  Juftiniefr,  informé 
d^'ce  Defprdre^  y'^etivota  deux  dçfeir  Gé- 
néraux ,  qui  battfi^cft  Julien ,  &  -firent  pé- 
fir  un  grand  Nombre- de  Samaritains  dans 
fa  Déroute.  Les- Chrétiens ,  apr^s  lu  Vic- 
toire ,  leur  rendirent  une  Partie  de  ce  qu'ils 
•noient  fouffert  ;  *  Sylvain ,  étant  rentré 
►  Scythopolis  /  fans  Ofdra  4u  Pftece ,  les 

Chré- 

•  •  VAn  PXXX. 

*  >  CyrîlLîn  Vitâ  Sahd;  Apid  Cotttf.  Aîomimnt^ 
^      ficchf  Grdç. /; 5,  f^i.  33J>,  %^è. 
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fani  ntre  Forme  éo  Procès.  '■  iravok  «m 
FiU  ,  Homme'  Ul^*  ,  fptA  foiSiàéir  4ts 
Charges  è  Ul  Cour;  H  <(olt  même' datti  Ik 
Faveur  de  Plmp^rmriM;  lequel,  p^urvan- 
gerja  Mort  de  Ton  Père,  jeftà  route  la  Faa- 
re  des  Defordre^  fnf  Ic$  ^râtiens  Habf- 
tflM  de  Ui  Paieftitie.  JcUiKûftif ,  aiikné  -f^ 
Th^odora,  $'irt4u -violemment.  Od  dé^ 
putade  lia  Satas,  pour  aller  faite des^Hémt^^ 
ttauees  «a  Pdttce-,  ^  lui  deinooder  kiD^* 
charge  des  Irapâts ,  ^n  de  réparer  la  Fer* 
te  qu^oii  avoit  faitdptr  la  Violence  des  Sa^ 
xnaritakis.  Sab*^  changea  rS(p#ir  dé  r£in- 
|>iBre«r  :  les^  Gkririchê  parateÉV  inaocens^i 
&  les  SgmisK'/t^ainfi  coupables  <  (I  ordOftiut 
<fue^  toixieê  leors  Sf  iilagogâb»  feroienr  îA^ 
mes  ;  qu'on  les  excluroji  de  tolite^  les 
Charges  ;  que  lettre  £«faa^  (eroient  desbé^ 
ritez:^  &  les  plos  violent  furent  coudas^ 
4iefl  i  la  Mort.  Artéùivtt  ftoît  eafivmè 
dans  cette  CondflBMiàti0n  ;  mafa-,  iiftjet* 
ta  aw  Fied»  de  Sébas,  ft  racheta  fa  Vie 
par  le  Batième.  On  jBt  «fue  donhle  Encein- 
te atttottr  du  Gêfhtm ,  afin  qu'on  ne  p«t 
«D  approcher.  Après  «voir  puni  les  Re- 
i»elles',  on  ordonna  que  les  Evéques  d*AP- 
calott  &  de  Pelléi^Oient  laVîfite  dés  deux 
fvémieres  Paleftines  ;  qu'ils  rétabliroient 
J|^  J^gli&»  bniMctf  ^iOX  JD^eiis  des  Sama- 

G  z  ritains, 
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jk«io« , .  oa  4b  Tréfor  ptblîc.  On  zceer^ 
lit  4es  Gratifications  i  ceux  qui  avoienl 
)>eaiicpup  perdu»  Enfin  «  oa  fit  bitic  dans 
Jérnfalem  un  Temple  l]dpefbe  à  U  Vierge. 
1 1..  Ces  Rigueurs  diminuèrent  extrême*- 
ment  le  Nombre  des  ^  SuMurîtains;  car, 
la  plupart  pre/Tez  par  la  Mifere,  ou  parla 
CraiAte  d^  la  Mort,  e9ibrair<îrent  le  Chriff> 
danifme.  Plufieura  fe.  réfugièrent  auprès 
Âç  Chofrojfs^en  Perfe;  &,  coiQXne  ils  étoicnc 
fort  irrice%^coi|cre  l'Empereur  9  qui  lesper* 
i^fcutoit ,  ils  firent  ce  que  foqt  ordinaire* 
ment  les  Malheureux:  ils  fe  plaignirent 
amèrepiieat.  Us  déclamèrent  contre  Tlnfir 
^delitè  du  Prince , .  qui  les  ^voit  obligés  dç 
/quitte^  leurs  Familles  »  leurs  Biens ,  &  leurs 
Patri^4 .  ils  firent  des  Projets ,  pour  y  ren* 
irer  ;  Si ,  afin  de  s*en  ouvrir  la  Porte ,  ou 
de  reprendre  nèceflaire;^  i  la  Cour  de  Per* 
fe,  où  ils  avoient  befoin  de  Prote^ion, 
Ils  pxpmir^f  4€  rendra  dç  grands  Services 
À  Cbp&oës  dans  U  Judée,  où  ils  avoient 
4es  Habitttdçs  ^  des  Xaairons  fecretes.  il 
i^^  crut,,  fans  éxsmiiiier  1^  Motif  &  le  Fon** 
liment  de  ces  Difçours  In^ér^ilés.  Çhofroës 
xompil  la  Negotiation  de  Paix  qu'il  avoit 
x:om.n>encée  avec  Juftînien  t  &  rappella 
fQix  4>Qil^^de^r  i   n^s,  les  £fpèrsnces 
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du  Roi,  &  celles  des  Samaritains,  forent 
trompeta  La  Condition  de  ces  dernier» 
n*en  d^Tint  que  plus  triftc  &  pins  f&cheufe. 

III.  En  effet,  il  paroit  que  ce  quirefta 
de  Samaritains  dans  TEmpire  de  Jaftiniea 
tombèrent  dans  nne  Baflefîc  extrême.  Ils 
éroient  réduits  à  labourer  les  Terres ,  &  à 
fervir  de  Conmiis  on  de  Secrétaires  aux 
Ufbriers  ;  car  ,  1*£mperettr  ,  dans  un  de 
fes  Edits ,  parle  de  ceux ,  qui  prêtaient  i 
Ufnrf  j  isf  de  Itmrs  Sécrétmres ,  ^jk*»^  appelle 
famarhasmj.  Cafaubon  a  cru,  que T Empe- 
reur n'avcMt  pas  dcflèia  de  déligner  la  Na- 

.  tion ,  &  qu'on  faifoit  feulement  AUufîou 
au  Nom  de  Samaritain ,  qui  fignrfie  Gar^ 
des;  parce  que  ce  font  les  Secrétaires  aux- 
quels on  confie  la  Garde  d^s  Cédules  êc 
def  Papiers  d^une  Banque.  Mais,  cette 
Aliulion  feroit  froide ,  &  laConjeâurçefl 
violente.  Il  y  a  beaucoup  plus  d'Apparen-^ 
ce ,  que  les  Samaritains  ,  qui  étoient  pau** 
yres  &  mif<^rables  fous  Jufiinien ,  tachoient 
à  gagner  leur  Vie  dans  les  Emplois  les  plus 
bas,  &  les  plus  honteux ,  comme,  font  ceux 
de  fervir  de  Secrétaires  &  deCoounis  aux 
UfVu'iers. 

IV.  Ce  ne  fut  pas  un  grand  Relief  pour 
eux ,  que  de  compter  au  Nombre  de  leurs 
Pifciples  le  Phijkifophe  Matin.  .  V  4m  ^é 
À  Nfplts  ,  fTHhe  de  U  Metftagwt  qu'on  af^ 

G  3  .  /^ 
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peik  Hdrgarèfi ,  fur  laquelle  on  vit  uuTem^ 
fie  cowfêcfé  à  Jufpt4f ,  6^  oi  AbnAam ,  U 
Peti  dis  êmiiens  Jmfs  ^  fm  ^^nfàcré.     ,,  Il 
y,  fvt  d*abord'  Samariiiain  :  mAs\  il  «bjura 
^  cette  JUligion ,  &  pai&  daitd  utié  rioa^ 
^  velleOpmion  des  Sacrifices,  ou  du  Cul- 
„  te  d* Abraham.    Il  fe  jttca  éan$  le  Paga-* 
^  ttifme,  aà  il  obfcorcit,  par  fés Travaux, 
j^  la  Gloire  &  lé  Nom  des-andem  Phila- 
,i,  fophes.  Cependant,  un  {«ttt  dke  que  ce 
,^  tt'étoit  pas  un  Gbamp  fertile  efl  noifvel^ 
•„  tes  Penfiîes.  „     C'feft  ainfr  qtfe  Pbmiû's 
parle  de  lui.  Ce  Samartroln  dettnt  lé  Suc-* 
cefleur  de  Proclas  à  Athènes ,  &  écrîvk  fa 
VîcehProfe,  &  en  Vers.  Il  cottjpofa  auflS 
«n  Commentaire  aflVz  long  I\i^  le  Phile* 
be  de  Platcft  :  mais ,  Taiant  fait  lire  i  foil 
Difciple  Ilidore  ;  avant  que  de  le  publier  ; 
ce  Difciple,  qui  àvoh  pla^  de  Goût  pour 
ks  bons  Ouvrages  que  fou  Maître ,  ]»i  dit^  ' 
que  le  Commentaire  de  ^ôclus  far  ceDîa* 
logue  fbffifôit  pour  Tentendre.     Il  com^ 
prit  ce  que  liela  vouîoît  dire ,  &  jetta  ft)it 
Ouvrage  s(u  Feù  ♦.    11  y  a  peti  d'Auteurs 
miffi  dotiles.     Il   publia    quelques  autres 
Ouvrages;  &,  entr*a»tres,  un  Commentai^ 
re  fur  le  Traité  def  PAifte,  paf  Arî<iote. 
Xnfifi ,  il  défigna  Ifide^re  pour  fon  Succef* 
leur  dans'  la  Ckaffe  de  Pbilofophie  d*Àthe- 

-  ♦  ^ièUsy  fag.  95  ^  fa  iéirino ,  /.  i. 
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MS^  HTemble,  à  la  vérité,  t)iie  Marin 
n*étàh  pas  né  Sionariuin  i  &  qu'il  le  dc^ 
Win  4u  moitM.  Fhothis  (u)  Tinfinae  : 
HMi^,  tfômme-U  Terme  de  Datnaliciiis  eft 
Squif^eqa9\f  il  y  a  beaucoup  d'Apparence 
^ue  cet  iSomme ,  xfui  ^coit  né  à  Naplet  ^ 
ibivoit  d'abord.  la  Religion  des  Samaritains^ 
avant  que  d'cmbrafTer  le  Pagahifine  ;  au 
Heu  de  dire,  qu'étant  Païen  de  Naiilance, 
U  fe  t^'SsyaM^takt  ^  fit  retourna  eufultedana 
lePaga&ifme.  /Les*  Vexations,  que  Itiftinicut 
faifoiraui  Samaritains,  purent  être  uaM<H 
tif  d'abaodDiMkerlk  Religion  &  fa  Patrie. 
/  V.  Juâtoien  ne  diffimnle  pas  la  Dureté 
(fûi^îl  av^oit  eue  pour  eu.  Il  avoue  qu'il  lea 

avoir  affligés  de  divers  Cbntitmems  ,  parce 
qd'fUi  s^étoieot  éleuet  avec  trop  de  Fierté 
&  de  Cruauté  '  contre  '  Ic»<Chrérietis  :  xnaîi 
enfin ,  aiant  àlppris-de  Sergiai ,  Ef.éque  tie 
Céfaréo,  qti'ilr  lis.  repencoiènt ,  &.qn'ilr 
vottloient  devenir  meilleurs ,  à  la  Sollici*' 
tationde  cetEvéque,  qui  s'emploioit pour 
eux  ,  il  luor  donna  uo  f  Edit,  far  Icqvei 

•  •  %^  4  *  *' 

'  *  Stanley,  Hift.  PUloJhfh.  Paru  r,  CVi/.  i ^    - 

(4 )  'PhotittI'  •  qwi  ràppcete  le  taitidiaait^  de 
Dfimuom»  eat>ritne  ai»&  ce  qu^il  dk  de  rAbju-» 
ration  de  Ma/in  :  ^«ij|wi<«w$  i*  ff.  dwà^'j^^y^^my^ 

««tT»^r«  fitlf  itM  riir  i*  i tV«y  ^«l^r  dn  u^  »«i»«r*« 

/»i«y  dwê  rjc  A'fyiféH  5vr/<H  d^êfftnXrat,   phot.  ht* 
Hi0tè.fa§.  1056;    ■    •  *  -î   ,»  ' 


,.   .'     .-»*  ♦ 
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il  lear  permettott  de  teftef  :  &  t*ns  moa- 
rotciK  ab  lnufia$ ,  kors  Hériiîers  légtcunes 
pouvoient  demander  la  Sncceffioa,  foitea 
Ligne  direûe  oa  collatérale  \  entendant 
pourtant  ^  qne  sHI  y  avott  datts  W  Famille 
<)uelqiie  Enfant ,  on  Patent  Chrétien ,  fon 
Chriftianirme  donnftt  rExdnlion  \  tons  les 
autres  Héritiers ,  â  moins  qM  les  Compé-* 
thenrs  ne  vonlnficnt  auffi  embcaflet  kl  Re-- 
ligion  Chrétienne  ,  PEmperenr  déclarant 
qtt^il  n*en  vent  tirez.  aucnaProfit  »  &  q.a.*U 
ne  vent  point  qne  les  j^ils  foient  confif-- 
qnés.  C'étoit  nn  Piège  qn^oa  tendoit  aux 
Samaritains  ^  qui  devoit  caujGér  d'affreux 
Defordres  dans  leurs  Familles  ,  fi  ellea 
«roient  été  riches. 

VI.  On  voit  une  antre  Loi,  Ions  lje« 
Nom  de  Jttfiia^  q«i  * 'défend  à  tous  les  Sa» 
maritafns  ^  lots  même  qa^ils  fe  feront  con- 
Tertis»,  &  qu'ils  ne  feront  pas  leurDevoii:^ 
de  faire  ni  Teftamens ,  ni  Legs  ;.  confif-^ 
quant  an  Tréfor  public  toutes  les  Succef- 
fions  qui  pourront  écheoiri  &  L'Empereur 
eicepte  feulement  d'une  Loi  fî  rigoureu* 
fe  les  PM'ftns^  parce  que  les  Terres  fe- 
roicDt  itentcttiées  incultes ,  &  que  le  Revenu 
derEmpeseni  augmentoit ,  i  Proportion  de 
F Abonéui^  cte$.  Fmits  &  dçs  Mosflbns. 

VU. 

^  2Mû*>  ICnw/.  144  y  f4i.  610,  CT*  in  Ssmoc». 
JPkÊtSM  ^V^  Mfimifn^  p^  71.,     . 


^ 
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.  VI I.  Ctttt  iflêBie  Loi  excluoit  k$,&i- 
iBftcititlQS  de  come  Charge  ,  (oit  ilans  U 
Milice,  foil  dans  la  Police.  £Uc  mectoit 
en  Liberté  tout  Efclave ,  qoi  ap partenoit  i 
un  Samarîtain.  Elle  permettoit  de  bàtifer, 
'  fkas  beaucoup  d'Examen ,  les  £n£in$  qui 
ne ftypient  pas  encore  lire;  mais,  il  fal* 
loic  éprouver  la  Foi  des  Perfonnes  âgées  i 
qni  vouloient  &  £ftire  Chrétiens  ;  &  fi  » 
.après  la  CoQverfion ,  elles  rentK>ient  dons 
le  }adaïfme^  on  faifoieni  quelque  Aâe, 
qui  donn&t  lien  de  fonpçonner  qu*ellçsdif* 
iimnloient ,  elles  étoient  condamnées  au 
Baoniflonenti  &t(Hisceax,qoileuravoient 
^donné  quelque  Prpieâîon,  dévoient  être 
punis.  Ainfi,  la  Condition  des  Samari- 
tains,  difperfés  dans  l'Empire,  deveno^t 
de  plus  en  plus  trifie  &  dure. 

VIII.  Ils  ne  laiiKrent  pas  de  remuer 
fous  ce  prince  ;  car ,  les  Pères  du  fecood 
Concile  de  Nicée,  onx  xité^fine  Le^re  de 
Siméon  Stilite  le  Jeune,  dans  laquelle  *  les 
Samaritains  font  regardez  comme  les  plus 
impurs  &  les  plus  féditieux  de  tous  les 
Hommes.  Ces  Gens-là  ne  pouvoient  pas 
être  fort  redoutables  ;  car ,  c» n'étoient  que 
les  Habitans  d'une  ^tite  t  Ville  ,  fituée 
aux  Pieds  du  Mont  Carmel.    Cependant ^ 

G  y  le 

t  OwjjnH  Kiîf  {«v  Cafira ,,  Urh  mimmiu 
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let^^tkfhht à^AàHàcta  fe  pltlguoit  d'tfux. 
Péul)  EVéquo  dtPo^UttvOR^  VilU  ««(«i 
Ûht  ^  fé  charge*  de  (àitû  des  fttf montt ahcti 

tââ$  C6S  traita  y  ék ,  qit^iî  n'it^ott  pud  âf^ 
fei  de  Larmes  pour  t>lear6r  les  Defordf eé 
quIU*  ftvoîedt  comntit.     Il  lAcht  d'émott^^^ 
y&ir  la  Jttlottfie  du  Priàce,  en  r^v^iftff^ 
ÙLUt  \  qt*ilë   Ibfit  entrer  cumolttiaffeiiiem 
daiH  tiB  Temple  qu'il  avoit  bâti,  &  ôô*- 
elm  qtt^I  ne  fatit  plus  quMl  y  âU  de  Mrfl^ 
rtcorde  pour  eux.     Leur  Crime  étoit  4V 
Voir  abatu  quelque  Croix ,  &  brifé  une  Ifflâ-* 
j^e  de  Jéfus-Chrift,  oto  délaVfei^e.  M«f^ 
fi  on  punit  de  Mort  ceux  qui  deshohoretK 
Hhe  Image  du  Prince,  otidoît,  àplusfôft- 
te  raifon  ,  tfxei<!er  les  dernières  Rigtieuf^ 
contre  ceux  qui  outrageht  let  Images  dti 
{Seigneur. 

IX.  Gharlemagne  {a)  s'elt  infcrk  en 
-Ikux  tùtLttt  cette  Lettre,  citée  parleCon-- 

dic 

(4)  Mr.  du  Pin,  dans  l'Edition  de  Paris,  a 
effacé  Iç  Nom  de  Charkmàgnc ,  &  a  itiis  rAii- 
tear  des  Livres  Ctrolîns  :  ccpén^tet,  il  fiiut  tvouef , 
ou  qu«  ce  fmt  des  Libres  Aippofe2  pat  na  im-> 
pofteur  à  Ghatlemtgne  ,  du  confe&r  qu'ils  ftuit 
véritablemeit  de  lui;  car,  l'Auteur  dit  qu'il  $fi 
Jtls  de  Pèfin ,  vr  que  Dieté  tut  a  donné  te  RoiaU'* 
me.  D'ailleurs ,  dans'  FÊdition  de  Paris ,  on  juf- 
tifie  Itê  FkHeriti  baffes  4e  Simtoi,  acta  efface 

.       tout 
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cile  ^e  Njc^ç.  Il  ne  la  troovoit  pas  aflex 
G^rétiçt^le  pour  un  Solitaire ,.  qm  fe  diQ 
tie^aoit  par  fes  Auftérîtez.  Un  tel  Uom^ 
xne  ne  devoit  par  mettre  los  Armes  ï  la 
main  de  TEn^pereap ,  ni  foUiciter  fa  Vca'» 
geaoce  contre  les  Samaritains  ;  mais ,  aa 
contraire,  il  étoit  objigéde  foliiçiter pour 
eux*  Il  ne  pouvoit.compr^o^re,^  comment| 
avec  une  Morale  reye^e^  on  poavoit  reoh 
plir  fa  Lettre  de  Flatteries  baÎTes ,  &  fervi'*' 
1^'a  P^9^  ^^  Prince  débauché  ^  &  dire| 
^^  Dieu  /i^pi^  ^0/  avec  lui  ;    €tmr€j^a^^ 

£afin  ^  il  foutenpit ,  que  ce  Saint ,  vanté 
p^  les  Pères  deNiçée,  lui  étoit  inconnu; 
ce  q$t|  rendoic  fa  Lettre  >>  &  I&  Crime  des 
Samaritains  I  fpçt  fufpeâ. 
.  .  X.  Çep.endant  »  je^  ne  îai  fi  ce  Princ^i 
avait  faifon  ;  f ar ,  i  ^  Çiméon  Stilite  n'é- 
tait .  pas.  inconnu ,  coaune  on  le  fuppofe. 
Evagriu^,   plus  ancien  que  Charlemagneii* 
puis  qu'il  viyoit  fous  r£;npire  de  Mauri<- 
ce,  4iil4ure  qu'on  Yenoit  coafulter  ce  Soli^ 
(fîra  de/|o«s  Us  Coins,  de  l'Empire  Ko^ 
main^  &q,lf  méi3[Milesi^rbares,qntavoient 
e^^ndu  ..pilier  de   lui  /  l'interrogeoient* 

G  6        \  '    a,  J'a- 

tout  ce  qui  peut  donner  (Quelque  Atteinte  à  fa 
Iképutatitra  ".  c'eft-à-dire,  qti*t)ni»e  donne  dC5 
Smtknens  de  ce  Solitaire  fort  dififérens  de  ceux 
que  i*ezpcimeijbci,  FWr«  mm  Hid^irç  redamée. 
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2 ,  J*aToa?  que  c'eft  une  mauvaHe  Apo-^ 
logîc  pour  Siméon ,  que  de  citer  un  Con^ 
cite  Romain ,  qui  Uonnoit  le  Tiire  *  de 
tris  Smnt  à  Théodoric ,  Roî  des  Gwht , 
^ui  étoïc  Arien.  La  L&eheté  des  uns  ne 
jttftifie  pas  celle  des  autres  ;  mais ,  c*eft  ie 
Caraâere  des  Dévots  &  des  Superdicieux , 
ée  ramper  devant  les  Rois ,  &  de  courtMr* 
ner  leurs  Vices ,  pourvu  quMls  les  fevorî- 
fent.  Baromus ,  qui  ne  diffimule  pas  le» 
Débauches  de  Juftin  ,  ne  laiflfe  pas  dVn 
faire  un  Héros  ,  &  de  lui  appliquer ,  eor 
faifant  une  Alltriion  froide  it  fou  Nom,  let 
Paroles  derEcrirure  f,  Lt^Jnfie  eft  hérdi 
€HÊtme  $m  jem^  Lf99t  ;  &  H  le  loue  avecEr- 
ces,  parce  qu'il  le  regarde  comme  un  Pro^ 
feâeur  des  Images  &  du  Culte  qu^on  corn- 
mençoit  à  leur  rendre.  3 ,  Enfin ,  les  Su*- 
perftitieux  font  prefque  toujours  cruels.  Ilsf 
se  pardonnent  jamais  i  ceux  qui  combat* 
lent  leur  Cutte  ;  &,  non  feulement ,  ils  fou-- 
Ifent  aux  Preds  la  Charité  Chrétienne;  auttU, 
fis  oublient  les  Loix  de  ^Humanité  ;  Scie 
font  une  Gloire  d'un  Zèle  perfécueeur.  21 
né  faut  donc  pas  être  furpris^de  ce  que  Si^ 
méon  voulut  qu'on  punît  fams  Miféri€wrJê 
les  Samaritains ,  qui  faifoient  la  Guerre  aux 
Images  ;  &  les  Raifons ,  que  Charlemagne 

ati« 

*  AUm.  êf  Shmùmtm  Seriftisf  fag;  to. 
t  Prwfrks»  Chdf.XZVIJJt  Vnf.M.- 


%  cif  é€9  de  li^  pool'  tcject^r  tt  Lettre  de  ce 
S<>)ifaiie,  font  ttop  foiblei,  pour  rei«ttar 
cet  OuTrage. 

'  Reoiârqàotis  ienlemeiit ,  i  ^  q«e  cCétoif 
U  plutôt  une  Gtneite  de  Religion  9 .  qo'iui 
SooMvement  coAtf  e  le  Prince.  C'éroient 
des  Moines  &  dei*  Evéqnes ,  qui  fe  platg^^ 
noient  ,  plutôt  ^ne  des  Généraux  d'Ar* 
iNée^,  qui  màrchoient contre  eax.  LeSa«- 
tocikain  i  perféviMâc  dans  Cèn  Zélé  cou* 
ire  ridoliatfle  ^>  ne  pouToit  foni&lr  qa*ÔD 
•dorât  l«s  'Imagesi  1 ,  Il  falloit  que  lesS»^ 
ssaritaiiis  enient  encore  ^ofienrs  £tal>li& 
ftfliens  dans  la  Judée;  puis  qu'on  indique 
ccu^  qui  detiiçuroient  proche  de  Porphj* 
ftottf  comxne des  Mutins:,  pour  leS'dtftùi» 
f/êet  des  antrts^  qui  Thoieht  ailleurs  pins 
tranquillenient^  Viui^préte  Latki  infi«^ 
ftue,  quMIs  <to|ent  les  Miidtres. d'une  Vil- 
lu  *  entière  ;  mais ,  cela  n'eA  point  appa» 
ffcnt.  Enfin  ,  quoi  que  la  Lettre  de  S^ 
«n<on  pofie  fur  tou  Fronftifpice  le  Nom 
^  Juftiiâeov  il  lefl  pourtant  certain  qu'el*- 
ie  <tott  adreff6e  à  Juftin  le  Jeune  y  qui  fiio» 
céda  ce  Prince,  et  qu'elle  ne  fut  écrite 
^U'i  la  in  du  fixieme  Sicde.  Ainfi,  les 
Samaritains  étosent  encore  nombreux  en 
ce  tems^là.  Ils  étoient  répandus  dans  TA*» 
iabie,  du  tems  de  Mahomet ,  qui  les  y  con* 

Q  7  «t 


ant  ûm&  Utû  .que ^Ifs  Juifs «,  ^.tefff  ;F^* 
mettoit  bt  Salut  ^  i  (2Qp4t(il>n  q^'iJiS  ctioÂ** 
roient  en  lui  ♦.  :..         •,   ^ 

.  XL  Ji  €Û  difficflcr  d^'Aiiytei^urHiftoi- 
re-^aos  .l€S;.Si^lel  fuivflA»  ;  ibit- y .  ptrce 
qu'on  les  a  confondus  avec  l«s  Juifs,  conn 
ne  les  Parties  d'une  même  Nation  ,  ât 
comme  des  Schiùnàti^Hkpi  fortis  d'jap  ni4r 
me  C6rps  &.  d'une  méiiie£gUfe  i  ù^it^/:^ 
kur.  Noinbffo^.  ak ' dimiiMi^  ^ .  &.  ^^'iIiS  4Wit 
fiûtft  peu  de  Fî^re  dau6.1^Mmi4iif  qu'ill 
«ient  échappviMz  Hiftorîeuf  lei  !plu$<t9âa* 
Benjamin  de  Tlidele»  qui  piircoiirtic  tou? 
les  les  Synagogues  de  (a  Nation ,  au  dou* 
aîeme  f  .Siècle^  i^e trouva plnaqu'uneCcs^ 
taine  do  Sfmimitmm9'4MLVr^9^tàL  mifériMM 
à  S^cfastm^  où tU«otitikiiiPieiir. à'Q&k  htQf$ 
.Sâittiàtts.  Al)ttlfM4«|e  paftia  d'AU^Siu^ar 
riiain,  <ltii  avoit  l>aaooou|i>  d^  Réputatiott 
dMis  la^Syfie,  au  Gçtosùémcei^mu  dutrei- 
oieme  Siècle.  Il  éMrit  kabîle  M<dicin.  U 
dtykiok  iwa.  p>eine  leifSorttieaM^V«4<ft» 
Uaâêf  âl  QeTOuloîtt^omminifMr  A;t>ftfT 
fbfline /es  j&ecreM ,  %  îSf  f90  jhm^f  J^^ 

gtts ,  \q^êfrh  tn  mboir  M  him  fmÂ.     £1  ae 
fiùfoit  par  làHonneur,  ni  à  faNadoa,  at 
â  A  Religioa. 
-    '  .  .   .  j  .XiJt 

t  VA»  ino.      t  Ahfftk.  i)yj|«  IJX9.jsg,  543* 
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XII.  fitldsilfel^  <^i  T«iii^a)  qutlque 
ttotf  après  ^  .daiîs  ooPaïs-li,  parle  d^nne 
atttre  eéîxce  dé  Samaf  îtafns  ^  4^*^  7  ftvoti 
trouves.  *  ^^  Il  y  A^difiit^il,  Ââns  UP,ro<^ 
,9  vtnce  de  Samarie,  nneSeâe,  qui  presd 
^  le  Nom  de  SamaritaiMs^  laquelle  ne  fuit 
59  1)1  la  Religron  des  Juifs ^' ni  celle  des 

99  fomtennem  TUnir^  d'un  Di'ai  ;  &rado^ 
^«cÊlit  d'one.tnaiiiiere  très  diâféreme  dés 
5^«ottcs.Hati6fis.  Us  o&tuûQense  de  Vie 
^  digne  d^ Admiration  )  fcfe  diftînguent  des 
59  antrds  par  leurs  Habhs.  Cepeadaat,  corn* 
55  me  c'eft  la  Coatiime  de  re  Pâïa-là ,  que 
55  sie  coorrir  fk  TIte  d-tin  Voile,  ils  le 
55  £oM  auffi  ;  mais>  aa  Ika  que  les  Chré»- 
55  tiens  en  porteatun  janot,  celai  desMa*' 
55  hométans  eft  blanc^  fc  celui  des  Jaitls 
55  verd.  Ils  en  ont  on  r9ugt.  Ils  prêtent 
55  dent  être  foBTeraineineQt  aimeideDien, 
55  &  croient  Atre  les  feals  qu'il  fanvera.  95 
U  B*y  a  point  de  Dottte  qiiè'ce  nefoiieittU 
les  véritables  Samaritaine  ,  qui  fe  dîAfn<- 
guoient  des  Jlifsvpar  les  Smcrificis  qu'ils 
fréfentoientà  Dfeta,  &  par  les  Viâimes  f 
qn^Is  inmoloient  lUr  le  GarSxim  t  &  <I^ 

fub- 

•  "^  QkilUkfi  isidinfil  tJiêftiiun  ai  Ttrr.  SJba. 
Cap.  jjr,  apud  Canif.  Leâlia$,  Jimij.  t,  ^  , 
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jbbfificHent  eacorc  ca  ce  Païs  -  U  an  qua- 
torzième Siècle.  BaUenfel^  qui  ca  fiiit  une 
Seôe  fiagaiiere,  &  prefqne  mconaue,  n'»* 
voit  pas  aflez  étudié  rHtfiotre  Samte^  avant 
que  de  voiager  en  ce  PaiVlà. 

XIII.  Les  dix  Tiibus  ont  iiibfifié  long* 
tems  en  Orient ,  depuis  la  Rutae  du  Tem- 
ple. Mats ,  quand  on  *  demande  ans  Juita 
ce  que  font  devenues  ces  dix  Tribus ,  ils 
répondent  par  ces  Paroles  d'££iïe  :  f  Cjf$m 
fui  ApieMt  ferdms  am  Païs  tAffur^  nsmw» 
in>nt  i^ft  frofiermaront  ievamt  VEttrml ,  fwr 
la  Sainte  Motttagme  en  J/rmfalem.  La  pré« 
miere  Partie  de  l'Oracle  eft  accomplie ,  di* 
fent*ils;  car,  ces  dix  Tribus ,  qui  dévoient 
être  perdues  dans  le  Païs  d'AflUr,  le  font 
effeâivement  ;  puis  qu'on  ne  les  connott 
plus;  mais,  elles  reparottront un  jour;  & 
mettant  à  leur  tête  un  Defcendant  de  Da* 
vid,  elles  reviendront  adorer  à  Jéruialem. 
Holftenitts  X  les  fait  paffer  jufques  dans  la 
Colcbide,  ÂaSure  que  les  Habitans  de  ce 
Païs-là  font  les  Defcendans  des  anciens  Sa* 
marîcains ,  dilper£f  s  en  Orient ,  parce  qu*ils 
font  encore  circoncit  lenrs  Snteis.  La 
Conjeâure  d'Uoltteaius  eft  foiUe  ;   car  ^ 

les 


*  I^f^fi^  ^tidaicd  ai  13  It^.  Ut.  XXI J, 
pag.xs. 
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les  Hàbîtans  de   la  Colcbide  Sont  plncot 
▼enns  de  TEgyi^te ,  oolaCircoDcifionétpk 
fort  '•ndeDDc,  «uffi  bien  qo^ea  Ethiopie. 
D'aillears,  quoi  que*  les  dîxTribBS  Culfcut 
d'abord  Schifmatfqttcs  y  &  qo'elleaâicatpci* 
Uréré  losig-texns  dans  le  Schifme  pejpdam 
leur  Exil  ;  cependant ,    la  plupart  envoie- 
rent  en  fuite  leurs  Pr^ns  à  Jérnfalem ,  9c 
c'étoic  de  là  qu'ils  fe  tendotent  daas  le 
Temple  ^   lors  que  les  Ap6tres  j  prêché-* 
cent ,  après  avoif  reçu  le  Don  des  La&« 
gués.     Il  ne  (^Ut  donc  pa»^  les  eoAfoadre 
avectceux»  quiftat  demeuré  i  Sanuirie& 
à  Sicbem»  depuis  laDéfoIatipn  de  la  Judée; 
ou  qnj  fe  diÔ>erfant  en  divers  Lieux  »  ont 
eonferv^  cirrtatus  Dogmes ,  qui  leur  étoien t 
par:iculiers ,  -  ou  du  moins  qui  ont  toujours 
véctt^  dans  un  Efprit  de  Schifme  &  de  S<- 
paratîbn. 

XIV.  Nous  ftrons  ailleurs  l'Hiftoire 
des  dix  Tribus;  avouqns  icj  quMl  n^eftrefid 
qu'ua  très  petft  Nombre  de  ces  derniera 
Samacitaias  :  xnak  ,  iV  y  en  a  encore  au- 
jouid^btfiau  grand  CÛto,  qui  font  lesRefr 
%t$  de  c^  4iitcie<is  S^mariuûnt^  que,  Ptolo-^ 
iptfe  I^agus  7  avoit  tr anfporteï  ;  & ,  en  ef- 
fet ,  on  fait  que  la  Nation  Judaïque  a  ton-, 
jours  aimé  TEgypte,  &  qu*lls  s*y  firent  en 
ce  tems  des  EteblifFemens  qu'ils  ont  main- 
tenus Tefpace  de  plufiçurs  Si^Ies.  On  en 

r  voit 


tBoft*  stifi  quelques  -  uns  i  Damas  8t  i  Ga^ 
û,  ;  mais  ^  le  Nombre  en  eft  très  petit. 
•  X V.' Un* Géojprflpbe  Arabe;  cMjiatt 
Scftllgdr^<,''^irarè  q«'tt  y  a  une  Ilê^  qti 
poffi^ld  Ndttv  des  Saxnajpltains ,  à.  q»f  ett 
peopWe  par  quelques  Reftes  de  cette  Nan 
tion.  On  les  connott  à  le«rs  Cris;  car^ 
Idrs  quMls  voient  arriver  quelqu'un  ,' ils 
crient  '  à- iHiute  Vdx^  JVr  Mr#  tpuckfz  p^nt.' 

C^éfoitlè  un  M%  Gtràâeres  des.  Soniftri'*^ 
rains^  n*K)iif  Sainte  f  Eptphane;  ûr,  ilkor 
#epnK:be  ëomm^nne  Polie,  des'imagîner^ 
quVin  eft  fouillé  par  rAttouchementdef 
Hommes  ;  c'eft  pourquoi  îls  fe  lavoient 
d*Urkie  ,  toute»  les  fois  qu'ils  rentroient 
ehet  eux,  &  jetrolem 'leurs  Habirs  dan» 
l'Eau  j  fo^  les  pttrifter,  iovs  qu'ils  àiro$eiltl 
touché  tm  Etranger*  Mmi ,  a/u  fbôd ,  SSr 
rile  du -Géographe  Arabe,  &  la  Folie qua 
Saint  Ëpiphane  •  (kir  attribue  de^  la?er  avec 
de  V  U  rine  ^  ne  (bnt  pas  beaucoup  plus  con« 
nues  ruiie  que  l'autre.  Damafcene  \  a 
fûivi  Saint  Epiphaftè;  car^  iiailui:e:queles 
Samârfrains  ontries  Nations  en  AboitiiiMM. 
tiofa,-  &*  ^u'ih  ne  v4ulAi'4^èêr  ferfittme^^ 

Efiph,  Hdr,  damant,  fi^g.  10.         .    . , 

imdfiyâ$  'Hàf/^^ç.  Ccftil:  Monum.  Bvclef, 
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mais  y  il  lyoutc  »  qu'ils  ne  troient  poînt  te 
Refuneâion  :  ce  qui  eft  fam. 

XVI.  £nfin  ^  jl  y  a  «ncore  l  quelques 
Samaritains  à  N^poloUfla ,  >  qdi  eft  randtd- 
neNaptc$9  (na Sichcm^ iieuée entre lnMdn^ 
ragne  d'Hébal  &  de  Gamim.  Ih  obTei^^ 
veai  là  lA.I,#'Ci  de  Moife^  plus éicaâement 
fl»€  le  i^fte  4es  J«ift.  Us  y  ont  le  Tom»- 
^ao.de  Jofeph,  ficilesOs  ^e  ce  Patriarche 
qVpn  rappona  d^Egypte;  iU  ont  des  S*- 
ftificatenr^  de  laRaceA'Aïccm  :  iUcflVem 
des  St^tiûcm  fut  leGarixim^  félonies afi^^ 
cîans  Rties.  Us  y  ont  mteie  mt  Sôuveraiii 
PomiA  j  qui  y  fiut  fa  Réfidence^  &  qui 
{odîqilie.de  là  le  jodr  de  Pâqne,  &  les  an« 
ir^s  Fêtes  â  tous  les  Samaritains  de  laDff- 
peniion.  Il  n*y  a  que  vint  Ans  qu^ils  écri^ 
virent  de  là  à  leurs  Frères  d'Angleterre.^ 
pour  les  avertir  de  la  Mort  de  leur  Souve- 
rain Sacrificateur,  &  leur  demander  quel- 
ques Aumônes  pour  le  Soulagement  de  leurs, 
Pauvres,  qui  font  fans  doute  leplus grand 
Nombre  dans  ce  petit  Corps.  Mais,  il 
faut  avouer  qu*ÎIs  fotit  fort  ignqrans.  Ce- 
la parott  pit  laSufcription  de  leur  Lettre:  . 
car,  ils  écrivené  à  leurs  Frères  dans  la  Ville 
J^ Angleterre.  Uipceii&ent  T  Angleterre  pouf 
«ne  Ville;*  &«ilt  ignofMt  que  c'eft  ua 
Hoiaume.  D*diLl<UTi,  Us  fe- trompent  grof- 
fiér«iKiaat|^»*JaùigiiiMt^u!il  yatokides^ 

Sama- 
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Stmaricains  dans  le  Roiaume  :  csr ,  ce  font 
des  Juifs,  qu'ils  ont  prit  pour  leurs  Frcrct. 
XV IL  Pictro  dclla  Valle  ,  te  grand 
Voiageur^  fbutenott  qu'il  n'avoit  pas  va 
de  Cuthéens  i  Sfcbetn  ,  ou  dans  la  Ju- 
dée ,  m  même  dans  toute  T Afie.  Mais , 
fon  Erreur  vcnoit  de  ce  qa*!l  dîftiuguoît 
les  Cuthéens  des  Samaritains.  Il  apprit 
duP.Morin ,  qu'il  fe  trompott.  Il  avoua 
qu'il  avoit  vu  des  Samaritains ,  proche  de 
Jférilfalem»  où  il  n'y  en  a  jamais' eu.  Ils 
Jivoient  une  belle  Synagogue  à  Damas ,  où 
ils  ont  fieuri  long-tems  :  mais  ,  elle  a  été 
détruite.  Ils.  en  ont  encore  une  â  Gaïa. 
Mais  y  NapolouiTe  eft  leur  Centre,  Ac'eft 
là  qu'ils  ont  leur  Temple ,  &  leur  Souve- 
rain Sacrificateur. 


CHAPITRE     IX. 

Etat  préfent  des  Samaritains ,  dans  la  Ju- 
dée ,  &  en  Egypte ,  tiré  des  Lettres  de 
Mr.  Hûntington ,  &  de  celles  des 
Samaritains  à  leurs  Frçref 
d'Angleterre, 

I.  Lettres  de  Mr.  Hmmtittgtmt.  '  1 1.  Défcrif* 
tiom  de  leur  Eut  à  Osméts-  1 1 1.  Ils  fimt 
Commis.de  la  Dotuutme^àNéfidmffe.  IV. 
Leur  E$at ,  \à  itttr  Hêime  fmr  kt  Mitres 

Juifs. 
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Jmfs.    V.  77/'  m  pronomcemt  fèêm0  U  Nêm  \ 

Me  Jébùvak.    V  I.  Wf  dm  Meffié  fMfmft.  * 

V I I.  Ils  fmvewt    PEn    des   Séleucidês. 

VIII.  SmfcripSson  de  la  Lettre  des  Ssmm^ 
jritains  à  leurs  Frères  en  Angleterre.  1  X« 

Id/e  générale  ,  qu^ ils  donnent  eux-mêmes  de 
leur  Religion.  X.  Leurs  Fêtes,  X I-  Seru-- 
fuies  fur  la  Cenjondion  du  Soleil^  iff  de 
la  Lune.  X I  L  Cérémonies  fur  la  Circon» 
eifioUy  {0?  la  Petri/tcaticn  des  Femmes.  X 1 1 L 
Sur  les  Mehâges.  XlV.  Exhorustimaun 
/tuglois,  XV.  Quefiions  fur  la  Religim» 
XVI*  Sonjeripion  de  la  Lfttre.^ 

• 

L  T  'Etat  pviipfit  des  Sainaj-it^ns  m 
4-^  Egyptp,  &4aas  la  Jud<5e,  oe  peut 
iXît  mieux  coanu  que  par  les  Lettres  ^  da 
Mr.  Hui^agtofi.  C^  favant  Anglois  le$ 
asVoit  vus  â^  Caire  ,  &  ï  Napoloufle  ;  il 
avoit  ^miet^QU  Comoierce  avc^ç  eux,  & 
les,  avoit  imerrog^s  Ijir  4iverfes  choies  « 
qyie  les  Voiageors  ordinaires  négligent  pr^f* 
que  tpujoura.  Il  eft  donc  impo.rtapt  df 
donner  TE^traît  d^  ces  iiet^rcs.    . 

Extrait  des  Lettres  de  Mr.  Huntingtm. 

II.  Il  n*T  a  plus  de  Samaritains  i  t>a». 
IQias  ;  & ,  quoi  que  ceux  de  Sicbeqi  fe  y  w- 

leoC 
^  fUfn$,E^fi.l$nd,iio^Ef.'il^Anpl^90^t.^* 
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tj^r  d'î^Toir  uagrftnd^IoxiibredeleoriFre* 
rc»  au  Caire,  j«  n'y  vis  qt&'ua  jGeal  Saoïa- 
litMin^  sv.ec  ù,  Femme  ^  qui  étoienc  trcs 
pauvres,  La  Synagogue  eft  une  petite  Chamr 
brç  falc  &  obfcurei.  On  y  garde  deux  Exetp- 
plaires  de  la  Loi ,  qui  ont  une  Antiquité 
de  cinq  xens  Ans.     Ils  y  ont  un  Formu* 
laire.dp  Prières  ;  le  Livie'de  Jofué^  qui 
contient  untChromiq^te  très  courte,  depuis 
U  Crlation  du  Monde  jni^u'à  Mahomet. 
Oo  maudit  ce  fauï .  Prophétd ,  à  la  fin-  du 
livre; 'mais,  ce  Mot  eil  écrit  en  Sama« 
ritain  ,   afin  que  les  Arabes  n'en  puiflent 
^voir  aucune Connoiflance.  Enfin,  {d^  on 
ga^de  dans   cette  petite  BîbHotheque  quiel-^ 
<}oes  Commentaires  (ur  la  Loi ,  écrite  en 
Arabe.  C^eft  ia  Langue  dont  ifs  fe  fervent 
ordinairement,  excepté  lors  qu'ils  citent 
quelque  Paf&ge  de  la  Loi ,  &  lors''  qu'ils 
Vivent  les  Nom«  de  leurs  Pontifes  ;  car 
alors ,  ils  ont  des  Caraâeres  Samaritains. 

III.  Ceux  de'Sfchem,  ou  de  Napô» 
lo«fle,ibni  la  plupart  Fermiers  des  Dôiian» 
nés,  &  exigent -les  Tributs  J  Sichem,  à 
Gaza,  à  Joppe,  ou  fervent  de  Secrétaires 

« 
X.^).Mr.  HuntiDgtpn  îi,  rapporté  çnAoglecçrre 

linc  Chr,om^ue  Saîn'arh  aîné  y  écxilt  en  Arabe/ dont 
onefpcTC  Ae  tirer  de  grandes  Lumières  pour  THif- 
tlsre;  Sainte  &  Eccléfiaftique.  Th.  Smith  ^  vita 
Hwnmgt.  pag.is» 

/ 


an  ^9fç^;  ce.  q<u.L96r.fiQfiQÇ  qiidqttf  R^ 
Uo/..  lis  marchent^,  dans  les  I^ues  zSèi 
[  ^^«9  baillés  ^  ^  ne'l^nt  pas  fi  miJrérablfff 
f  que  dans  les  autres  I^ienx. .  Iieor  Chef, 
Mcfcbib,  Ben  Yacob,  écrivit  les  Lettres 
gue  je  reçus  à  Jérufalem  :  elles  ^toient  fig- 
l}4<ji  die  ,diiç,«'huit  Perfoanes ,  qpf  font  cp 
on'il  y  ji  dçpluscool^d^rabiff  à  Sicbcin-  Cf 
Çoufimis  de  1^  Doua|ine  a  été  depuis  ,o|^}jr 
gil^  de  &  retirer  -i  Lbprnc  ,  à«.,C9i»tç:  d«jB 
Vexations  qu'on^  lui.  faifoit  dans  la  T(rrr^ 
Sainte^  Ces  Samaritains  fe  vantent  d^avoiir 
l'Exemplaire  de  1%  Lpi,  icrft  de  U  Mat4 
^^  Abisha.  Nous  avoirs ,  difen  t-ilc ,  4^^  1^9^^  ^ 
I^i^tr^ ,  f;(r.  ^rir  J^fr^;  f V*  P^emplairt 

^iVîoi  Abi^ha,  F^is  de  Pbînées,  FUs  d'E^ 
^  Icaz^,  Fils  à^fiitoïi  le  Souverain,  Sacri** 
^  ficateur ,  al  cQpié  cet  Exemplaire  i  la 
9)  Sorte  du  Tabernacle  4ç  1^  Cgn^réga* 
s^.tion,  VArxtx%mtirx\éàt  TEntrée  desEn* 
^  fans  d'Ifraël  d^s  la  T^rré  Mainte ,  ou 
^  for  les  Froartçr;e$.  ,,^  Comme  )es  Sama? 
fitains  avoient  vanté. cet  ExempJaire,  jç 
voulus ,  dans  un  fécond  Voiage  que  je  as 
î  Siehcm ,  examiner  par  mçs  yeux  la  V  érî» 
%£  du  Fait  ;  mais ,  j'eus  beaij  ff  uWeter ^ 
|e  1^  trouvai  point  çesP,arolçs<  LeS(Sama<> 
rjjuins ,  .qui  étoipnt  préfi^s  ^  avouéfcf  t  qu^ 

ces 
^  ^r.  Hnntingun  Efifi,  iU4,  f^^  ^ 
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ces  Paroles  ne  font  phis  dans  leur  Exchi* 
|>laîre  ;  qu'on  les  y  aroît  Incs  aotrefèîs; 
1M1S ,  qtre  qaelqu*trti'les  a  eflbcées  par  Ma- 
lice. (7eftainfi,  qn*an  Keu  de  reconnoitre 
de  bonne  foi  fon  Impoftnre,  on  la  couvre 
par  un  nouveau  Menfonge  ,  &  qu^on  f»> 
crifie  fa  Confcience  à  une  Antiquité  çhî- 
mérique.  En  effet,  on  doute  que  cet  Exem^ 
plaSre  (bît  ancien.  Un  *  Critique  fouvei 
tiSnement  habile  en  x\ntiquitet  Orientales^ 
a  remarqué  ,  par  FExamen  de  plufieur)f 
Exemplaires  Samaritains  ,  qu'il  n^  en  a 
peut-être  pas  un  qui  ait  une  Antiquité  de 
cinq  cens  Ans. 

-  I V;  Tous  ces  Samaritains  ont  uneHaf* 
ne  mortelle  )>our  les  autres  Juîft  :  car,  Mr. 
Huntington  rapporte,  quelu!  àiantunjour 
demandé  ^il  y  avoit  des  Hébreux  dans  foa 
Païs,  ils  furent  ravis  d'aprendre  quMlyea 
avoit  ;  mais ,  lors  qu'il  voulut  les  détrcttn  * 
per,  parce  qu'ils  prenoient  les  jMtfs  d'An- 
gleterre pour  autant  de  Samaritains ,  ils  ne 
voulurent  pas  Ten croire:  Nûb^  ntm^  s'é- 
crioient  -  ils ,  ce  font  dts  Ifraêlhts ,  des  H/^ 
ireMXj  mûf  Frères  tris  frères  y  Frottes  frattr^ 
rimi.  Comme  fis  ne  donnent  pas  aux  Juifs 
lé  Nom  ii  Hébreux^  ni  d^Ifrailites^  ils  croient 
que  toutes  les  Nations  font  la  même  cho- 
U.     En  effet  ,    ils  fout  perfuadet  qn'îtar 

font 
*  Smtk  »  Vîtâ,  HtmHnp. 
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Itmt  jCerils  UTig&4é  rinden  IfraïL  L^on 

d'eux  *  avoit  dei&iii  de  venir  voir  ceui 

K^^il  icppcllok  Ces  Frères  en  Angleterre; 

mats,  apprenant  qu'il  fiiOt quelquefois  être 

fur  Mer  pendant  le  Sabat  ,    il  sMmagîna 

que  c'étoit  là  violer  le  Repos  du  Sabat, 

&  ne  voulut  plus  entendre  parler  du  Voie- 

ge  ,  parc^  qu'ils  obCeiyént  le  Sabat  lAfèc- 

la  dernière  Rigueur.' 

.  V.  ils  ne  prononcent  p<e4vt  !e  Nom  de 

Jéhovah  ;  mais ,  ils  fe  fervent  du  Mot  Se- 

niaa,  KD(7.  Mr.  Lu<k>lf  f  crotolt,  avec  beau* 

coup  deraifon,  que  cYtolt  le  Mot  de  Shem ,' 

C3t7>  fl^î  figoifie  le  Nom  ^  par  EsrceHeiH 

ce.     Ce  qu'il  7  a  de  plus  étonnant ,  c'eft 

que  les  Chrétiens  4  ^'Egypte  font  la  xné^ 

me  ctiofe.  Ils  iVD  pronoocflnt  jamais  Pifi; 

c'eft  le  Nom  que  les  Egyptiens  donnoient 

à  Dieu  ,  pour  marquer  qu'il  faifoit  tout 

fafts  Fraude.,  avec  Art,'  &  avec  Yériï'é; 

raaTs.^  ils  appellem  Diei^^,  Elm$uK.  '  r- 

VI.  Ua  ont  des  Idées  fort  coinfufes,  & 

fort  différentes,  duMcffic;  mais,  As  èa 

parlent  tolijours  honorablement,  &  même- 

ils  ne  déclament  pas  fort  contre  ceux  qui 

l'adoreiit/    La  Haine ,  qu'ils  ont  contre  les 

Tomt  IL  H  autres 

•  ♦  Eftft.  X XXIV y  M-  54. 

'  ^  iMàolf.  in  EpiftoU  trig^fmA  Hrtii ,  JÎnn$  1 690, 
pag,  54. 


^70-      H.I  S  T  D  î  R  E   /h iwi  IL 

4ére»  (four  lies  CMtmtaL  ' 

Vil  IIlfiihiokiil!rEi3er<la  Sétevtiéev 
peadaut.  qae  TEmpire  desSirtcs  a  fiihlifté^i 
4c  mém^  pendant  toat-teMm  que  U  Lan** 
gue  Grecque  a   ifté  de  qmelque  UAge  es 
c§,  Pi^û<^li-;    |XM$  (tccfrotement  ,    qa'flt. 
tàfkitrSùUB  rEinpfte.  dec  Màhom^Mie ,  Ue 
çomptpnt  les  Années  de  THégilrfc  ;  &,!eon>I 
Vt  eU^'^  eoiOfoifife  d^  Mois  ladaires. 
Us  es  iatctcalent  un  tout  le»  trente -^trtu^ 
Ans*    Ua  cfNnptem  6130  Ans,  detmis  U 
ÇpéiciOB  jol^'à  nôtre  Année  1 690  y  qnMU 
éori  voient  à  Mr-  Utimington»  i;..-; 


>. 
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I^ettre  des  Sam^ritaim  t  leurs  FV^es 

d*  Angleterre. 


V ILI.  5,  jf^IfoM  de  DiiH.h  %Mt^fm^ 

f^tr^^  qsift  eA  (1»)  patf  Jki-mèmr  nàcs^  Dieu , 
9^  le  I>feiidf.m»'Pvres|  Abeahain^  lioacv 
^  &  Jiioot>t  qsr  a  dit  dans  HL<Aj  7»f»i^ 
0|.  le  Ditm  de.  BwHml ,  le  Dieu  Soaneraîn , 
^.Maître  du.  C\dL  &  de  la  Tercai^  Dieu 
^  ToBt  puiflanr,  qui  a  envoie  MÀïTe,  FiU 
p  d'Anfirgm,  chi^rgé  4^  fesl/oix^  ^  quia 


n» 


(4)  Cellarius  a  tradoir  t  ruHn^htÊft  f^ 
éxiJU  eJfênmUffmnfp   f  
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^;èévéléi  f9r  Air  Môiah  ki  Saitilevé  du 

:£X.  9^  NoTif .  Tèvr  fmkioln  ^  4  fy»^^me 
^^Jfraêl^  Fwnfle  ié- h^i Dkm  ig  VM^te^ 
yyVAt  cbotti  «c  Périple  îxsc  toUteS'lei:  Na- 
^  tkms  dieUTdiM;  ciTy  vonf  êtes  ua  Fou- 

t^pellofif^ SMttarhdini ^  ^ ><'ot  9Cta9  ajl%«- 
^  roi^ ,  ^^^  qw4tc»  nos  Fnret  en  Ififàif I| 
^.qneavotibonnes  ftet  attachés  il  Moï* 
^.ficlcPfOpM(e,  &  à.  la^Loi  faiote.  Nout 
^5:obfer!^(ni5lttSabat,4:oifi]Ml>ieti  l'a^om* 
y^xmKiÀi\  CM  y  oeJ4)ur«là,  parfOttueae 
^  foit  de  ftr  Flace ,.  A  ce  s^flA^  poiiir  alfcr 
^  «ttre  fdB  BdrotMmr  à  M  Mattbii  àé  SeiV 
,9  .^Hsqr .  t?0]i!ru»e  loair  cttz  quf  ctMidkoMiit^ 
,9  Ditti  r  aUoiètit  M  Taberaatfle  d? AffigdA« 
9,  tidn,  nous  ife  fâiroâsalorMiicii&^ftulkre 
y^  chofe  que  de  lire  la  Loi,  detotltf'I>l4c«i|. 
9^ 4* de  lui  rendre  nos  Aâions  de  Grâces: 
y^  &,  au  lieu  que  ,lçs  Juifs  montent  ji  Çhe- 
^  val  ,  fortcnt  dfe  la  Ville;  jtlluiïitot.  du^ 
,l  teû  ce  jout-là^  &  éoiiçhent  aYec^kv»r$. 
^^^Fèmnies  ,  ncHis  nous>  ca  £ipaijpos  y  U- 
)y Nttîtjda.S0biK,  &iM>«aQ'a41)ui»onrpotat 
9^  tie  Feu;     L«s  J^lft  ne  fe  lavent  point 
,i;po\xr  toûte-cïpeqe  de  Souillure  ;  maîs^;' 
^ynoù^Tè  faijtôn^t  ^  nous  nous  {purifions  ' 
y^.par  çeLéavejineuf.     Nous  prioni  Dieu  Je 
^  Soif  &  k  Malin^,  félon  l^Ddi'e  qu'il  a 

H  i  •  i  •    9)-'d&^^ 
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bidonné,  VoulmUgrireXiMm  AgHiemleJiU^^ 
„  tin^  ^m  autre  ApUM  e^tUsdtmotl^i^. 
nfres.  Nous  nous  coBcfaons  à  terre,  Idrs* 
9f  qoe  nous  adorons  Dieu  devuit  U  Mon?  « 
)>  ^^gne  du  Garizlni)  te.  Maifon  de  Dieu.    . 
X.  ^,  Nous  avons  fept  Fèces  folenneN 
9»  les  ,   pendant  lefquelles  on .  s'aflemb^e. . 
^  La  première  aft  c^le  de'Piqnes^  autems. 
„  que  nos  Pères  fomforriBid'Egypce. .  Nous . 
,9  facrifions  TAgneau  le  quatoriieme  jour . 
99  du  premier  Mois ,  au  Soir ,  un  peu  avant 
99  le  Coucher  du  Soleil ,  &  nous  le  man« 
99  |;eons  r6ti , .  avec  des  Pains  fans  Levain,, 
99  &  des  Hecbet  ameres.   Hous  ne  faifons 
99  ce  Sacrifice  »  que  fur  la  feuIe.Mont«gne 
99  vdu  Garitim  ^  Il  nous,  né  le  préparons 
99  qu'au  premier  jour  du  Mois  de  Nitan 
99  chez  les  Grecs  ^^  ).  Nous  comptons  fept 
,9  jours  pour  la  Fétc  des  Azymes:  il  yen 

(4)  Dans  ks  Lettres, que  les  Samariuinsécri- 
virent  à  Scaligcr,  a  y  avoit  U  quatcrdtm  dtê 
Mm^iftn  Rammn.    Mr.  de  Peirefc  ,  entre  les  ^ 
nains  de  qui  cette  Lettre  tomba  »  M>rèi  la  Mort 
de  Scaliger  ^  s'imagina  que  les  Skliemites  adop<r  ■ 
toient  rUfage  de  l'^Ufe- Romaine  ,  de  fei  Fêtes 
mobiles.    Le  Père  Marin ,  qui  avoit  étudié  |es, 
Dofteurs  Juift ,  fit  .en  fuite  la  même  Faute.  Mais,  ' 
les  Romains 9  tbez  les  Auteurs  modernes,  font' 
Ut  Grêct.  Les  Samaritains  s'expliquent  id  nettie** 
ment.  Mm»i  Viu^^pétg.  39*  iàUi^  jinu^$€L^n^ 
fy,xxxf,  fag.  J03.  ^         
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^  a  (ix  y  pendant  lefqnels  nous  mangeoM 
^  des  Pains  fans  Levafa».  Ai>  ftptieme^, 
^  nonr  allons  de  grand  Matin  an  Point  du 
.,)  jour  fur  leGarizini)  y  céitfbirer  la  Fé- 
j^  te,  prier  Dieu,  &  lire  la  Loi;  A  la  fin 
yy  des  Prières ,  le  Prétrr  donne  la  Béné* 
yj  diâion  an  Peuple  du  haaf  de  la  Monta- 
yj  gne  éternelle.  Nous  ne  conunençonî 
^  point  à  compter  les  cinquante  jours  de 
'^  la  >Féte  de  la  Moiffon  y  comme  font  le» 
•^  foshy  du  lendemain  delà  F6ce4e  P|k- 
'y  qnës  ;  mafs  y  ndas  les  comptons  du  len» 
^  demain  du  Sabat,  'qui  fe  trouve  da'ns  la 
-^  Fête  dés  Aty tacs  j  jufqu'aa  lendeimiB 
^  du  fcptienie  Sabat,  où  fe  célèbre  cette 
^  Féredc  laM<>î^Q^fet3aTixim.  Nous 
^^  célébrons  anffi  le  feptieme  Moi$  ,  qui 
^^^  CDnuneiice  par  la- Fête  des  Trompette*^. 
j^  Dix  joiA-9  Après,  eft  celle  des  Pr^hi^ 
^  tiêfrs^  où  nous  entonnons  dea  Cantiques 
,,  ft  des  Prières ,  depuis  un  jour  jufqu^à 
jj  Tautre ,  le  Jour  &  la  Nuit.  l,es  Fem« 
^  mes^  les  Enfims ,  ^JMtfent  auffi  bien  que 
^  les  '  Hommes  /.-  et  nous  n*en  dii^^eiffoQs 
^  qae'ceuxqui  font  à  la  Mamelle  ;  au  lieu 
^  que  les  Juifsxiiipenfeftc  du  Jeune  tous^ceos 
^y  qui  n'ont  pa^  atteint  .P Age  de  jCept  Ans* 
^  Nous  obfiu*vonriiiFétede$TabeiiiaeleSf 
^  It  Jf  da  (Septième  MoiSf  ûir.  Je  Garizini' 
y^^f^s  drefibns  des  Tabernacles  ,  félon 
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M  rOr4rc  qne  Dico  a  donné  *  y  Vousfrtn- 

^9  ^«t  4^^  Fruit  éPmt  hclÀÊrbrey  de^Bramchês 

>f  4$sf§tmf  9  1^/  R^m^^M  d^t  Àthrts  Wtmr 
91  f  4i^/  f  ^  iis  S^nks  if  U  Rivien.  Ko|is 
^)  p^iR>n$  fept  jours  en  joLé  foss  ces.Ten>- 
^  £e$;  Aie  huitième  jour,  on  fcit  laFé- 
y,  te  àvi  Seigncnr  par  un  Cantique. 

X I.  99  Nons  examinoQs  avec  beaucoup 
99  4e  Circonfpeâfton  ^  fi  laConjonâkuida 
91  Soleil  &  de  la  Lune  ft  fait  laNii!t|  ojd 
99  lejoxtr  av^jDt.Midi..  Si  elle  àrrjYéata^r 
-90  il  heures ,  ce  iourrlà  «fl  ie  premier  4a 
^99  Mois  ;  «Mitf  ,  ft  çUe  ie  ùit  ï  ix  hcure^ 
^9  on  uo  peu  apr/is  «  9m  rettrofe  le  Corn* 
99  iBeuMmeut  du  Mois  jw  kodemain.  Si 
99  la  Cocjoftâioa  eft  iMuiréy  le  Mois  cft 
99detingl-ueuf  jours;  &de  trente^  fi  )$, 
99  Conjonôion  dt  Xolâirev  Si  la  AouvcUe 
99  Luae  tonhe  i  Toeizieime  do'  Mois  Ada^ 
99  des  Greci,  oa  iateicaleiuiMoiSi  &qji 
99  en  compte  treite  «ette  Â2Uiie*là  ;  k  le 
99  Mois  »  qui  iùtt  immédiatemeoc ,  cft  Iç 
99  X  Mois  de  Vàiim^t. .  Mais,. fi  IcMoii 
99  CQfwmoeiiD  dMoieme;  d'Ad^iou  qdel^t 
n  9^^  'i<M^  apr^Sy  ee  Molsrlà  devient  le 
f^pr^œier  de  VAnmit^  &  on  ne  compté 
M  Q«e  dftuwMois:;  car,  il  £|UKque  laS^ 
99  mmm  dks  Aifmes  tombt  dans  le  Moia* 
99  4i?Nâxaa.  LcsjuîftcomptcûtaatrciBent 
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^  que  nom  :  nous  comvieoçQns  l'Année 
^^Sabafique,  &  le  JtibiK,  dès  k  pvéaier 
^  jottf  da  f^tkme'  Moi$.  •    . 

.XII.  ,,  Noas rqmojdoits  PEandeSépi^ 

9,  ratioa,.  le  troificmè  ftleqnatcictnèjéuc, 

^  fur  tout  ceqni  £A  fooillé  par  l'Attouch^ 

9)  ment  des  Fesrunes ,  &nott8  la  répandons 

^Tepc  joors  fsr  la  Femme,  qnf  «il  travail- 

^l€e  de  quelque  Perte  (il).  La  Femme,  qui 

^  eft  en  comche  d*uii  Garçon ,  £e  féforç 

,^)  feule  quasame  de  au  jours  ;  /k  qoatrer 

P^  vingt,  fi.c^GftutteFii!e.  LaCirconcifioa 

'^  fe  fait  éxaâement,  lé  huitième  jour  après 

^  la  Naifiànoe^  fans  (HÉifnertPunfeuf  joue, 

^,  iCOffljnc  ibut  ïtt  Juifs:  Noos  nous  fmù^ 

«^  ^ons'de^  SouîlliiTes  ccntraâées  peida^c 

jyle  Sommeil,  Bc  nous  ne  touchons  a»c^ 

ii^  ne  des  Cbofes  immondes  ]!n:y:quéei  dans 

^  H  Loi  V  Ans  tiooa  larer  d'£am'  nette- 

^  Nous  offrons  i  Dieu  laGtaMTçdelaViçr 

^  timc,  de  nous  '  doÉhofis  ms-^abâficacei^ 

i9^i'£pasle,laMâcftoice^  ftieVentEkiile*. 

y  XI  H.  99  li  li^cfft point ^rsnisd*^ttf(tt 

^  laNiece^y  ni  IkCoufifte,  coînme  ohifa|t 

^  chet  les  Jiiiis*  .  Nous  ctokm»  à  AidTfd^ 

^  &  i  la  Montagne  du  Girisim.  Nous  mùus 

D  des  Sacrifi<::ateurr  de  la  Race  de  Léri, 

f)  qui  dépendent  en  Ligse  difoéke  d*  Aaœn 

99. &  de fhmécs.  Nou^lbauftes  ttmside  la 

-H  4  '^Tîri-f 

.    (4)  ÀProftavio. 


%y6       HISTOIRE     L^v.  II. 

'^,  Tribu  de  Jofeph  parEphraïm,  Manafle; 
^  &  de  la  Tribu  de  Eévi.  Notre  Domtci* 
jy  le  eft  dans  la  Ville  Sainte  deSichem^  A 
^  i  <3iza.  Nous  avons  un  Exemplaire  de 
.99  la  Loi,  écrit  dès  le  tems  de  Grâce,  dam 
^  lequel  on  lit  ces  Paroles ,  Moi  Mhba  , 
j^F.de  P binées^  F.  d'EUazar^  F.  éfAaram, 
yy  ai  écrit  cet  Exemplaire  à  la  Porte  du  Ta^ 
jj  bemacle^  VAn  XIII  de  V Entrée  dn^Pet^ 
,)  fie  d^Ifràêl  dans  la  Terre  de  Canaan ,  fmr 
^  fes  Frontières.  Nous  lifons  cette  Loi  daors 
yy  la  Langue  Hébraïque,  qui  efi  la  Languie 
5,  Sainte,  &  nous  ne  faifons  rien  quf  ne 
j^  foit  conforme  au^  Ordres  que  Dieu  nous 
^  a  donné  par  MoîTe,  Fils  d'Amram ,  n6- 
^  Cre  Prophète,  fur  qui  repofe  la  Paix,  d< 
^  Siècle  en.  Siècle. 

XIV.  99  Au  refte ,  nous  vous  donnos^ 
^  Avis,  vosts  qui  étts  nos  Frères  ,  Enfant 
^  ilfirail^  ^e  R.  HudtingtôD ,  Incircoa- 
^  ds,.  efi  venu  de  l'Europe  vers  nous,  & 
yy  nous  a;  apprit  que  tous  êtes  un  grand 
^  Peuplé  y.  ca«(^pofé  d^Homnaies.  purs  & 
^faints,  ferablables  à  nous,  &  que  vous 
^raver  envoie  pour  nous  demander  uu 
9)  Exemplaire  de  la  Loi  ;  &  nou^  n'avon« 
,,  pasL  voulu  le  croire' jufqu*à  ce  qu*il  eut 
^  tra£é  devant  nous  quelques  Caraâeres  d« 
9y  la  Langue  Sainte,  afin  que  tous  fachié^ 
^iqîi^jQOus  avoAS  \k  nâiéme  Religion  Mo- 
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^  faïque  que  vous  profeflez  :  &  fi  nous  n'a^ 
^  vions  voulu  vous  obliger,  nous  n*aurîons 
^y  pis  envoie  un  Exemplaire  de  la  Loi  par 
^  les  mains  d*UQ  Inctrconds  ;  car ,  c'eft 
yy  une  Honte  pour  noils.  Cependant ,  nous 
^  le  iaf  avons  confié,  avec  dens  autres  Li*» 
99  vres,  afin  de  ne  refufer  pas  abfolument 
5^  votre  Demande.     Nonsvotfs  eon jurons 
yy  auffi ,  au  Nomdu  Dieu  vivant ,  de  nere<» 
fy  jetter  pk»  la  nfttre,  &de  nous  apprendre 
59  4e  quelle  Religion  vous  étés  :  dkes  nous^ 
59  quelle  efl  votre  Langue  que  vous  parlez; 
yy  la  Ville,  où  vous  demeurer;  leKoi,  qui 
yy  vous  y  gouverne,  8c  quelle  Religion  ce 
9)  Prince  profeilê.  Y  a^t4l  cftei  vousquef- 
99  qoes  Prétreside  la  Race  dé  Puînées?  Avei« 
99  vous  un  feul  Sacrificateur?  AuNomde 
yi  Dieu,  dites  nous  la  Vérité  fans^  aticune 
99  Ombre  de  Diffimulatîon ,  &  nous  envoîet 
99'Un  Exemplaire  de  la  Loi ,  confune  nous 
99  vous  envoions'  le  nâtre.     Envoiez-nout 
99  aofii  quelques  Savans ,  quetques  Profhi^ 
99  tes^  quelques  Perfonncs  de  Réputation! 
99  &  fur  tout ,  qfuelque  Defcendam  de  Phi« 
99  iiées  ;  car ,  làchex  que  Dieu  nous  a  ehoh- 
9>  fis  Enfans  d'Ifracl  pour  écite  fon  Peu- 
99  pic )  &  pour  demeurer  ait  Gariiim,  fe- 
9^  ion  ce  qu'il  a  dk,  V^hs  chtrchenz  hur- 
yj  Demeare^  ^voms  irez  là^  l\  i  ditaufiS^ 
yfV^Ms  me  céléherez  treif  Fefês  soms  les  4m  :* 
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^  ks  Méle^  s'en  r4j^m$r($0  îtm  fyis  P.AttJe^, 
^  voMf  le  Seigtfeffr.  Si^che^  wffi  que  toui  les. 
99  Prophètes  ÇoWfWtîxn  4ws  te  Tcrritçi- 
SI  re  (le  Sjchwii  a^(r^P^«  Jo&)>h ,  EUa^^ 
),zar,  hhamar»  Phio^s,  Jofué,  Cj^tcb, 
nies  foixaQte-4ix  Vieiil^d^ ,  Sld^d  <Sc; 
9,  IVI^dad. 

X  V.  91  S^i  YOQi  voulçx  niNijs  ftîw  Plai-ç 

99  4ir  f  vprMPX-ooiis  li  vous  ^eii  attsichés 

iP  ^  Moïfe  I  i  fa  Lqî^  m  Ci«rmm^  i  U 

9,  Meifoft  de  DicR;.&  opu$  wvoieK  ^acl-* 

9,  que(  P«f fbaaes ,  &nf  v<his  Jnqui^M:  de 

99  U  Longueur  du  ViMgei  Ne  voois  coafie^ 

9P.V^  à  luij^f;  car ,  Us  nous  hàïiTmt.  Si 

^  vQUi  iiQii$envQîczqtielq)}eJ><5Kui4$,  don-p* 

^  ont  noQS  ç?i  Avis  p|r  quelque  Aïoi.    Si 

^  vi>ii$  a^rï  le  Livf  j5  de  *Jo£m/^  t  &quelqoi^ 

^  Li(wgîe,  CBVokt-lsinousioffi..    Dîtes 

9,  nous  quelle ie(l  vôtre  Loi*     Pour  nous, 

,,  nous  appeIlo«.s  Loi  ce  ^  commeficeao^ 

9p  pr^Hûier  Mot  de  Is  G^^,  jufqtt'à  U 

9,  fin  de  D^^ti^roQomfi;.  ^  Faites  nous  co^ 

9,  pier  tout  celit  d^ns  U  Lai^gne  Sainte ,  & 

^  nous  ^ei  quel  et  leNi^p»  qtteToaspor^^ 

jy  te%.     Nous  vo^  adjuruns  par  l£  Dieu 

99  vivant ,  de  ne  laiiTer  pas  coukr  une  Aar 

99  née  Ans  nous  répojidie.    £n  attendaQt^ 

9,  nous  iliéuîflans  le  Dkii,i(ejgneurduCiel 

9^  &.de  la  T'Orra^  ftaous  îniploronsikMi"'. 

99  f4Îxicord£  y  Ji&JuâioB,  dievQttsîaâftti-r 
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^  re  de  tout  te  qui  p^nt  inrçlâlré,  êc-  et 
,9  TOUS  coodwe  «km»  le ,  bon  Gheniis» 
^  ^imrar.  Qu'il  voas  gtrie ,  '  k  To«  délivre 
9,  de  la  Mabi  de  vos  EirMH^  ^  dt  toqs  ra^ 
^  cueille  ,  dirpeiiCs  qne  tous  <te€ ,  daie 
99  is  Terre  dé  fos  Pères,  psr  les  Mérites 
y^  de  Moïfe. 

XVI.  ^  Nous  ajdvttms  ,  foe  e'eft  là 
y)  n6tre  Foi  t  Nattg  cvodonis  en  Dieu ,  ttl 
^  Mmfe  fofi  Servitemr,  à  la  Lo)  Suante , 
99  à  la  Montagne  dn  Gkuritiiti ,  ta  Mtifôti 
ff4e  Dieu,  &  an  Joor  de  la  Vengeance  & 
99  de  la  Paix.  Benkibk  i  jamaiiia^tyeDiea^ 
^  A  que  A  Pafr  ttpcffe  far  MoVfè ,  Fih 
^d'Aoïram,  leProphé^jlifle',  f^ùàt^fniy 
^  &' (Mcle. . 

59  No«8  avons  écrit  c#tte  Lettre  i  Si-^ 
99  Ghem  ,  proche  dn  Gadtlm^  le  jour  x  r 
99  dn  ¥  I  Mois  9  ^uf  <ft  le  x  xir  1 1  dn  Mot^ 
9)  lunaire,  TAit  de  là  Création  dn  Mondé 
yt  6x11^1  ftton  les  Grecs ,  le  feeènd  de-^ 
9)  pnts  l'An  de  Repos.  Cwe 'Annie,  le  v  1 1 
^  Mois  commencera  le  iv  d'Elnl,  félon 
99  lc$  Grecs  ;  &  l'Année  prochaine  eft  la 
99  34 11  de  l'Entrée  dans  la  Terre  du  Ca- 
9>  naan.     Dien  foit  bénit. 

99  Qtie  cette  Lc^tire  panriMne ,  avec  l'Ai- 
99  de  de  Dieu,  dans  là  Ville  *  d'Angleter* 

H  6  99  re, 


^  ^80       H  I  &  T  O  I  *  E      L I V.  IL 

^  re ,  â  la  Synagogue  des  Enfans  #Iixtël 
jy  Samaritains,  que  Dteu  confenre. 

,,  Elle  eft  écrite  par  la  Syni^ogue  d^Ijp* 
yy  raël  j,  demeattat  à  Sichem.  Méchab^ 
yy  Fils  de  Jacob^des  Defcendans  d'Ephrartn, 
^  Fils  de  Jofcpix,  en  a  <té  leSrfcrétaite. 

Ces  deux  Ircttres  font  confidérabfes  ^ 
p^ce  qu'elles  t^râTcnient  TEtat  préfeni 
des  Samaritains*  dans  la  Jud^e  ,  &donnen* 
un  jour  nouveau;  ^  ce  que  nous  atons  di» 
de  leur  Chronique ,  &  de  leur  Théologie*- 
Il  feroit  inutile  d'ajouter  préfentementcel-* 
le  que  les  Samarita»ns>  ont  écrite  à:lMiliif* 
Ue  Mr.  lii^ifAi  ;^  pues  qu'on  y  trouve  lea 
mêmes  chofes.  S'il  y  a  quelque  chofe  de 
particulier ,;  nous  l'in£5rerons  duis  le  Cha- 
pitre ûiivapt,  avec'les*  ReiMrqiies  de  Mp/ 
Cellarius  y  qui  les  a.  fiiit  intimer ,  &  qui 
a  travaillé  fur  cette  Matière  avec  cette  Eru- 
dition éuâe  &  profonde.  qtt?on  rènu^que? 
daiis  tpua-fes  Ojivtages. 


^ 
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CHAPITRE    X. 

Remarques  fur  les  Lettres  précédentes. 

L  OrigtnertfHe  UfSâmaPitmns  iontunt  à  leur 
Nwn^  11^  Remaripus  fur  Sickem^  oa  Na-^ 
fJcs^  ïiULe  Gari%imy  MontagHt  firtiU. 
.    Si  Pom  y  a  frttnincJ  la  hénédi^ion.   I V^ 
Qmuâeres^  des  SuMwritams  plus  antiens  qué 
.    fctf  Hébreux,    V.  SîcUs  incertains,    V  L 
.  heurt  Livres  Sacrez.     VII.  Nom  de  Je- 
A0vai  îmejffMe.  Celni  du  JHejfu  Pejl  anffi. 
V  V 1 1 L  Àstt»»iiJfonveraifte  du  Sacrificateur 
i  Samuritain:  IX^Sa^G/u/alipe:  fis  Ima-- 
.  gés.     X.  Mejfie.,  fui  firtir^  J^Èpbrnim^ 
QrigiM€,âe  cetÈe  DiftèuéHoit^   Xh  Accufa^ 
piou  contre  les  Sansaritams^  fur  V'Advfatioit 
0pum  Pigeau^  Oifiau  miraculeux  dejofué. 
XII.  Bpcbart  réfuté  fur  le  Pigeûu  Jes  Af- 
,  ffriens.    XWli.  Ffgftre  de  Cuivre  placée 
fur  U  Oatizitny  cpsiparloH.    XIV.  Der^* 
uiereCouj^urefifr  cène  Fable.  XV.Juifr 
accufezePad&rer.  la  Tett.J^me  Aue.  X  VL 
Remarques  fur  cette  Accufatiou.  XVII. 
I*ir  Chronique,  des  Samafitoiiis  n^efifas.- 
umienue: 


'M 


R.  Lvdolf  s%nagiiioit,  que  cooh> 
me  les  Samaritains  ont  confervé 


i8i.      H  IS  TOI  RIE      LfT.IL 

leqi:  ancien  N.Qmv  ils  ne  prétfindoknt  pas 

en  cacher  l'Origine.  Cependant,  ils  furent 
choquet  éc  ce-qù^l  avéit^mis  aâ  défTus  de 
la  Lettre  qu^il  leur  ^criyoit,  aux  Fils  de 
Scbomron^  parce  qu*il$  ne  prétendent  point 
defteoice  de  Somer ,  Mukre  de  la  Mon*^ 
t^goe  fur  laquelle  cette  MÛlt  fut  b&cîe; 
Xfi%H  ,  îi«.  croitot  être  ftl  Dépofitaires .  & 
IfiêÇarJfs  de  laLoL  ^^sNous  ignoron$,'di- 
51  A>ieQt«-ils  dant  leur  &épo&fe  *,  €«.que 
^  fignîfie  le  Terme  de  Âchoinroo  :  Affre- 
y^  nez  que  kous'fimmes  Us  Eaféms  éPIfriil^ 
^  Ssnt^^ritaims  pmrs  ,  C^  faimêt  Oèfervétenrs 
y^.Àê  U  hoi.^  .  Un  SehôHiifte  d*Hamere 
fbJiienoft,  qBeS«oDirieavt>lt  eAiprancéfoa 
Nom  du  Tombeau  <]«e  JMjirs  .avoit  érîg^  à 
AicalApht» ,  foiL  Fils. .  Samarie.  é%KÀx  le 
Mimmmint  4e  Mars  ^  éifàA  A'fiçl  Ceft  une 
vpae  Vi&)fi  :  cart  Afcalaphns  ne  mourut 
point  à  Tfoie,  &  foo  Cor|>s  ne  Tut  peint 
porté -dafts  la  Judée,  ni  àlSdmarie.  Mal$, 
la  Pan/y<  d^s  .fianof  itain^ ,  qui  fé  Sbm'^t 
«  Nom  Jln  SikyA  de  XSioire  A  de  Vanité, 
xi^cH  PÏ$.8kbina\bfaiflDérique.  CcpeDdant^  il 
7.^\di&  grands  Honuneschea  les  Cbréti^)iS| 
qiM  le«  f  4mton£Bttt4  Nousis^vons  dijà  k» 
Bfiarqué ,  que  Saint  Epiphane  les  appaltoit 
les  Gardes  de  la  Loi;  &  en  fuite,  confon- 
àam,^^imà^ûM\wci; - Ndbacbduoioc^  il 

>  ^  ^/(/^- 1  SiciemitarffiàtMJolfi ,  /4/.  &« 


CpAf.X.     1>JES  JUIFS.  18}. 

zS6^i^  DUff  t^  d^rtii^r  Prâcê.  «mroi»;  onc 
Çoioftîe  dtfiibs  la  Jadife  pour  ^«riw  liai  Tav 
xe,  Ajjojitons-y  qncf*  St.  Jeiâme  traorFoir 
cjsutEtjfooiogi^  ^  jaâe,  ^n'il  prioithSar 
màrUéiif  ,  vi^feft-â-dsre  Dieu',  iilr  garder  fin 
Jmifféime  4$  C^rfs  i^  4PEffri$..  Léonce  de 
ÇytM^  aflUre  f  atUO,'  que  la  Colonie  en** 
voî<0  powr  cooferVei!  la  Jiidéc ,  prit  ië  Nom 
<i<fi  SamaritaiAS  )  ^arce  que  ce  Terme  figni** 
fte:.ei^:HtîVtâUjd^  .4S4r4<^x,>    On  w-peitt* 
s*étonner  aflex  de  ce  que  les*  Chrétiens  ^^ 
qui  ont  vu  dans  l'Ecriture  TOrigine  de  ce 
Nom ,   s^é^arent  it  pîcoiablement ,  &  fe 
jouent  de  VAwbigvAU  d'un  Npm.;   puis 
qu'ils  n'ont  point  d'Intérêt  à  nourrir  la  Va- 
Btt£  des  Samaritains; 
•   1 1;  Ils  préfèrent  aujourd'hui  le  Titre  de 
Sichéoûtcs 'a  celui  de  Samaritains,  coimiie' 
cela  porok  par  la  Soufcription  de  toutea 
kocs  Lettf  es  ;  &  il  eft  aifé  d^en  deviner  la 
rsifon  :  car,  ils  ont  leur  Doimdle dstnr 
c^tte  Ville,  aulie«  queSamartc  eftd^trùi*»* 
tr^     D'ail  iiems ,  les*  Juifs,  q«i  fomleufs' 
V.oiïïjii  â  >éfufak«h  ,   ae  Uuc  laHTeiit  paa 
ignorer  l'iOrfginevôîrAle  du  Titre  deSa^t 
markaia,  qui  ipft  odieafe.    'Sichem  étoît' 
la  Ville  èça.  Patriarches,  dont  îl^s  preten*-: 
dent  fitie^dafijMdiiM^V^ftpOuirqaoi  ils  eir 
!  '     *  cpxïr 


t  é  a 
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oonfervent  le  Nom,  préférablefheiit  1  ce- 
lui de  NapleS)  ou^de  Ndpolotifl^,  qtteled^ 
Arabes  hii  donnent  aiijoiitd*{r«iy  ft  qn'el-* 
le  portoît  dès  le  Tems  de  Jofcpl^.  '  Car  ^ 

•  f^e^afiem  péÊffa  au  travers  des^f-trrts  deSa* 
marïe  fsT  NafUs  y  (fu*on  apfélhh  aujji  Ma^ 
Iwtha,  Ce  dernier  Mat  efl  a/Tez  inconnu^ 
Pline  Ta  changé  en  celni  de  Mamof tha  :  &' 
on  remarque  nn  autre  Changement  dans^ 
«ne  Médaille  de  Ma^c  Aurele^ 'car  ^  elle 
)[  cft  ïçpellée 

♦  A.  NEA*   MHTPOnOA.  MOPSIA; 

Fiavtit  NeapoUs  MetropoL  Morthia. 

Ontjuftifie  Pline,  en  remarquant  que  TAti» 
tkHe  emphatique  des  Hébreux  Ma^  eft  re« 
tfanché  de  la  Médaille,,  où  l?oh  e(l  obligéi, 
de  ne  mettre  rien  dMiiucile;  &on  explique: 
ce  Mot  par  celui  de  Sfignettr ,  &  de  Maî^ 
trèfle ,  conuatie.  (l  Napies  étoit  hrMaîtrefle 
&*  la  Capitale  du  Pais.    Mais ,  i)  fuffit  d? a^ 
voir  appelle  e«tte.  Ville,  Métropole,. fans 
lui  donner  le  Titre  de  Maîtreflè , .  qa^elle 
ne  méritok  pas  ;  car,  Samarie  n'aiant-  pas  ■ 
été  détruite  du  Tems  de  Jofeph,  on  ne 
pouvoir  pas  donner  un  Titre  fi  glorieux  à  ' 
la  Ville  de  Napies  ^  qxd  ne  aenoit  ($ae  le  fé- 
cond 

♦  yofefk.  éUBiiU;  ut.  iy,Cap.t6,  féi.S0ù. 
X  CiUarms  Cê»j$£i4m.  BiJhrU  Samarit.f^  1O9  x». 
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cond  Raag.    On  dit  Mffi  4M  Maaiorthm 

figntfie  PÉm  Jes  SeigM^m-s,^  à  csufedu  Pvils 

.4e  Jûcobf  auprès  duquel  Jéf<»»rChrift  ciIp 

retint  la  Samaritaine.  Mais ,  iUoEifworth  f 

jTiemarqne  jtidicieufcmcnft ,  qw  IftPbûAcde 

More  ^roît  voiiin«  de  Sîcfaem;     Eft  eficr, 

ee  fat  là ,  (Mi  Bien  patut  à  AbrahaiD*^  & 

où  ce  Patriarche  lui  bâtit  un  Autel.    Il-  eft 

aifé  de  coojcevorr  que  les  Grecs  ont-  ùk 

-Mortbia  i  &  Mociia,  de  fon  anoieii  Nom 

^f  .Mori^  y  qui  fe  pti^noaçoit  avectiae  fos- 

.te  >AfpizatiQQ..    Mamorthia  eft  venue  delà 

^paéme .Source,  en  afOutattt.mi.Articlcau 

premier  Mot. 

JLa  Ville  de  Naples  ne  fuivoit  pas  ton* 
*joors  avenglemoit  les  Intérêts  de  Samârfe, 
quoi  qu*elle  £mt  enfermie  dàttslémétne 
Schîûne  ;  car ,  ;  elle  prît  le  Parti  de  Niger  y 
pendant  que  Samarie  demeura  fidèle  à  Se-- 
vere  ;  &  ce  fut  par  cette  Raifon ,  que  ce 
Prince  t  accorda  quelques  Privilèges  à  Sa-* 
marie  y  pendant  qu'il  àts  à  la  Fége  de  NéH 
•fits  hs^fijens  y  jttâ|n'i  ce  que  Caracalla  ei^ 
obtint  le  R^abliflenint.  If  arriva  fouvent 
-^e  deux  Villes  voifines  prennent  un  Parti 
HÊAÛétcnt  dans  les.  Guerres. civiles. 

.  .  UL 

*  Ainfw9rtk  Annotuthns  Dnff,  (fifaf.  XI ,  Vêpf^ 
30.  GiMêf.  Cbdf.  Xl'Ir  Vif/.  6^ 


tSS       HT  S  T  O  IK  E     ht  t.  ïi: 

ps9»  U  plQS  petite  Lettre  dt  I* Alphabet,  cein- 
me  }éfu»*-Chrift  Taffâre,  au  lieu  qu'elle 
rcft'chet  te  Jirifs.  IH  prodiriftiit  diver- 
fes  Médailles ,  &  divet^  Témoignages  dt 
-Thalmud  ,  qoi  le  confirment.  'Scallger', 
•le  Pefe  Moria  ,  &  plusieurs  Savans ,  fe 
ibatdéclarez  pour  les  Samarftains ,  contre 
JBt|Xtorfe  4tLrfghfoot,  dt  remarquent,  aprè^ 
^Sttîat  Jerèmev  qu'Efdtas,  au  Retour  de  la 
iCaftivJtév  diangea  tes  aâcietis  Caradefetf, 
ftr  prit  iCevx  de  >a«Ch«ldée,  qui  rehdorent 
4ft  licAure  d«  Texte  (kcré  plus  facile ,  pat^ 
ce  qu'ils  étoienirj^lus'connus:  ft/en  effet, 
-â'^H  nttvni ,  -comme  mtfm  l'avons  'dit ,  que 
ie  Pematenque  des  Samantains  leur  ait  ètC 
Ikppcrté  avant  le:  Retour  de  la^  Captivité  dé 
j^abylone,  Il  «ft. natmèl  de  djre  qu'ils  ont 
4?oiifef vé .  les  Garaâttts  'Hébreux ,  A  teuk 
de  l^BCien  OrigîIktI.  EuftUè  (a)  «fttribùe 
A  Efdras  un  Moti£  criminel  dû  Changement 
dea  Liettres  y  parcie  qu'il  .craignoir d'avoir 
.  .      quel* 

(a^  Ces  Paroles  ne  fc  trouvent  point  dans  Eu- 
fAe.  •  Walton  les  cite  aîiifi ,  ad  Anti,  4740.  ' Af- 
frmtnUMjm  JDMnap  ScfiftMrat  îmtniiAfèt  cmdi^ 
iifi  ,  tr  ut  Sainarhéms  mn  mifrirwt^f  ,  List^ 
TAS  Judaicas  commutafê^  :  maji'»  on  les  voit  à 
TAn  1558,  dans  l'Eufcbe  de  Mr,  dc,PoBtac,  Ic.- 
quel  a  remarqué  que  ces  Paroles  ne  fe  trouvent 
point  dans  les  anciens  Manuificrns  d'Eufebe  *  Siàl 
T^Makhs  p  Innâus  ^X^  fUrt^w  V^ttrum  idem  de 
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qttfilqw  iZ^htmwkS  zrcc  Ies.^5ftiBflriCftfAS  ; 
unis,  d^où  Eafehe*f«vote^il  que  c'étoir  la 
P^Hiftf e  d'Eiîiras:?  II  eft  beMK^mp  plus  ap* 
p^ent  qoek  Eeuple  .atant  oublié  l^aacica* 
rHébsca ,  qu'il  n'éntendoit  qu'avec  ptiae, 
ou  écrivit  iurenlibleinent  la  Lot  en  Came*  \ 
tfsr^s.  Chaldaïques  ,  aufquels  on  étoit  plus^ 
«  aeiCQutiimé  ,   d'aatMt  plus  que  les 4ftter-î 
prétations.^  lies  Paiaphiafes  fe  failWcatf 
diius  cette  Xjfltnguc.  .  4Ïnfi  i  îV  A^^ft  paa  a<«) 
G^mretde:  remonur  .}ufi|u!à  EfdniB  ^  ni  .d«^ 
le  faire  Auteur  de  l'Imiovattcm  qui  «ocok' 
fb^dalifé.. 

V.  JLra.Préjfoniptîoneftdaiicdactetfdes 
Sjmaijcaitts  ;  ntalf ,  il  fnm  arouçr .  que  tes- 
Rrenves  dSdfivies  jbnt  rares ,  k  même,  in^ 
certaines  ^  .car^  *  les  Critiques  qui  ont.0mh\ 
miné  a¥cc  plus  de  faîA  les  Caraâeres  S«^ 
maritaiui  des .  Livres  manufcrits  &  impri- 
ma 9  fe  fostt  plaints  qu'ils  y  ont  trouvé  des 
Changemens  ft  des  Variations  confidéra-- 
bles ;  &  de  là.  naît  TAcoifittion  téâséraire 

qu'on 

E/Uri  ad/infftt  ;  non  tfe  qmâ  AhfiirdîtatnH^  fTùvi^ 
tMttm  CMÊfêmtTf  (^  aUêmtm  a^  Est/Mi  s$ntmtèi 
wifinmM,  Poncac  in  Not.  $^  Spui^Hm.  de  Prâfi. 
Num.  Dîf  XI,  FoL  pAg.  63.  Il  trouve ♦  l^V^f 
les  Anciens  ont  dit  reul^mênt  d'Ëfdras  qu*il  avoit 
rétabli  TEcifitare ,  ou  (!bangé  les  Lettres  :  i ,  que 
cela  ci!  injnfte  d'attribuer  ce  Sentiment  à  Enlebei 


«po       HISTQI&iE     XiVilU 

qokMi  ifliir.  Ait  dTsmok  dÉngé  rtetiè  T  /  dto 
jtfftic  qii^ùii  fifjFtttcDOBJiictirCréiz^  qui-  dA- 
Um  Sujet  de  finuddid     ar^  Les  T^iMf^ 
yotugcs  des  Tlmkmidâkf  ^4ts  àmns  Jjiilfi;' 
iqu'oB  entafle  las  ont  far  les  totres  »  f&at 
«BiKile9y  parce  ^u^Is  ont  tous  v<ca  daite 
4es.  Sieeliss  crop  .éloignés  do  rOrigiâedtt' 
F«DMte«<fue  Samintm$t^  JbU  du  iRaourdéi 
Iah4kjpiitie£,  rp(Hvi4(aB;|:^M  airec  EsftâH^l 
«ttiew  .i|  Hft'  d'tetakitk  plus  inutîfea*  les  ccm-^ 
Akte  v^ttfc  noÉi  IbdJieaMic  iIttnNuiqiieift' 
ftt.SbMiys  powiipptteslMirsCM^cAtMpe»; 
mais ,  qu'ils  font  lutéreiKs  dans  cette  Af^ 
fyiâti  i^>  :  V£iaUigae?iiie<|kit  poiiift.flbiir/de 
£osu9ifre  ,  paras. «pM  JâTasOShnfi.  a  fuU'dé 
laifigv^  idtt  J^mIv-  t^  qiaUi.<cofi>  de  fott^ 
MffM.'  '  Il  ^p»  pQÛYîatt  ps(s  an^oir^en  irne  ter- 
CaimAcMS'.SamaritsdiiV';.  mtfk,  wmx  ^qni* 
émient  en  Ufage-à  JéiuEdem^  ii'qtfom'^ 
M^oit  apportca  de  la  Ghaldée.  £nfi»,onii«' 
pantpasikrepo&nfaf/l'Atitokité  àg»&clei^^ 
xioftibiikaint  ponce  que  hiftopàrtïbQt  oio» 
diotep,  &  *  fabriqués  par  des  Impofieurs  ; 
xnais^  on.  y' lit  fouvcnt  <;es  BaroJe^  7/rjr*' 
/0Um  la  Séàtte ,   qui .découivens.  q»e  cet>St<« . 
£lea  n'ait89^  point  été  bactt»  pi»  les  SamatJh- 
tafato*,*.  qaot  qu'on  leur  en' donne  Te  Nom. , 
f  tlâîpanà  pouffoir  l^ntêteme/it  jufqu'iL'^ 

*  Mcrini  Hp.  Aleanârc ,  Altandri  iiiwin»^  iffnr  • 
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t^Mil 4w9  im  de  cet  Sielec  ;  c^mmc  1k^o% 

ri£e  im  frénder  Tisii^iU ,  '  fc  qsr^oa  les  civ: 
€Ofifenre9B  jnfqti'è  pcéfent*  Ceux  qn^cm  s 
tires  depiss  peu  des  Cabloeude  q«ci^«et' 
£«v«i€ ,  ae  f MY ent  -tfoir  âé  frappe:»  psr 
L99  SewinriUttM  VJm  'v%^  de  rfie  ifA^ 
lixaadte  ^  e».  Mémhré  de  U  IMivnmm  ém 
Grées  ;  car  y  \t%  SamasilBriis  fujif  tiie9'l^Bi# 
à»  Sâ«icide$(f  fttfqoito.ils.'étoént-féiK* 
mis,  &  ilâ  pK^fulreiit  éMviet  da  Jongéar 
Gvtcs  9  qiM;  toss .  qn^HircsA  les  firivAit 
foiu^l^Âi»  par  }e^PriC^de<SanMi»r««  JLoi 
Affi^ldsif  d^pdimoi^inrm  eMtds^gisrnir^ 
qu'A  n':eftpitt::^pâréii6qa''ili«ieai  rêgaodé 
U  Coaiiii^te  d!Htrt3a«  ednxme» me  Déliw 
yrtMir^dicm  Us  pnftiit  .célébrer  ImMénwiiR 
re.  "SPiiilcnr^»  *les  Années  .n\j  coavieB^ 
dwientpnsk  S^FigtttAd'tm.TeÉtiAe,  Ai- 
celle  d'un  Homme  qui  le  Qst^ik.tie»  Iiiii* 
pwâBtct  «djqB  finicHs ,  donne  Ikii  fie  croire 
4)if dii'ifc.inaisqtté  fiircessiieiônRMiMiànumfT 
)»  Dédicftât.^  .Texiqflev  Aite  ipsir  Jsdnsi 
lÉfeeiiafaép  t  itilvqntttre  A  /^'  *  Rd^rmmkm- 
éffSi^.  Ikfaîe,  Biles&MiaritalÉ(,.niJ«s 
)à\£^y.  ne.  pettrene  avoir  AwppA  $}mp  ctti«> 
Aft£3^1le  ;  car  ^  l^s  Samaritaia$  n^étoient 
jpas  ça  |<ibeç|té  j  ./^^  Jf$  J^ifs  ^ujpiçfit^-ils 
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gtàvé  for  les  Moinimeas  pobliot  <iè  leor 
Hélivrasce  les  Cartat^rct  des  Samaritains^ 
qtti  /étoient  levs  fnaeims ,  &  en  Guerre 
aâmellearec  eux?  CesSiclei  ont  donc  été 
frappez,  plufiours-Siecles  «près,  par  des  Im« 
pofiears,  qniont  cru  donner  un  plus  grand 
Air  dlAntfqoité  à  leurs  Médailles  ^  en  f 
conlêrvant  les  anciens  Caraâeres  Hibrent 
a«  SaoMritaim ,  fur  4efquel$  notts  n'arons 
qne  desGonjeéhires  è  produire. 

VI.  Ils  écrirôicK  *  à  5ca!iger  <pi'îls  ne 
pouvoient  iui  envoicr  un  Exemplaire  de  la 
Xioi  fOLT  les  Mmim  éP$m  Imcircomis  ;  mais, 
dans  la.rttite,  ils  n*ont  pas  laiiTé  d'en  con- 
fier «n  i  Mr.  Unntnigton ,  qui  le  paia  peut- 
être  mieux  que  n^auroit  fék  Scatfger.  Sfê^ 
tn  Sym^ogKt  ^  difoieut-ils  f ,  n^  Ji^mtns^ 
^ms  C<K/ftmmes ,  foutfanMëHes  à  cMgs  des 
Jmfs\  mms,  PEcrhmre  des  Juifs  tft  PEcri^ 
tmred'EféIraSy  fMi  f&iff,  ^  iMifiitmm* 
dh  àemeHàwsem. 

Cette  Différence  ne  confiBeipas  feule*  ; 
ment  dans  (es  Caraâeres ,  mais  ^  dans  les 
Liirre$;:car^  ils  ne  lifent  pointd*autreLi«' 
vre  que  la  .Loi^  qui  commence  par  cette  ^ 
Parole,  AmCùmmemimetn ^  6c  qui  finitpftr 
eelles  *ei  ,  Dèvmmt  ks  Ttmx  Je  tout  IfraiL 

NùMS. 

•  Samantanor.  Efifiâù  lin  ^Antlqmùt.  àritn- - 

tat.  fétg,  ii6. 
t  Uméritm:^,  ïi ,  «M.  fag.  131^ 
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Nous  *  avons  le  Livre  dejefuéi  nuis^  m^m 
ne  lifuu  pas  les  Ecrits  des  Prophètes  reptu 
chez  Us  Juifs.  Abalpharage  dit  anffi ,  qve 
les  Samaritains  ne  recevoient  point  diantre 
Livre  Sacic  que  la  Loi,  c*eji-à^dire^  Ih 
^inf  Livres  ;  car ,  c'eft  ainli  qu*îl  faut  tra* 
duire:  &  leTraduâenr  fe  trompe  évideoir 
ment  ^  lors  qu'il  rend  ainii  ces  Paroles,  fU 

rroient  que  Dieu  efi  corporel.  Mr.  Lttdplf  f  ^ 
qui  a  relevé  celte  Faute  de  Pocock,  s'ima- 
ginoit  que  les  Samaritains  liroient  ^  admé- 
reroient  les  Livres  des  autres  Prophètes ,  fi 
on  iziÇoxilaDJpenfe  de  les  leur  envoier frauf- 
crits  dans  leurs  Caraéteres.  Mais .  cela  ne 
peut  être;  car,  Us  ont  un  grand  Intérêt  à 
rejetter  les  Ouvrages  de  David  &  deSalo* 
mon,  &  la  plupart  des  Prophètes.  Le  Don* 
te  ne  pouriroit  regarder  que  certains  Lt« 
\Tts  4  faits  par  des  Prophètes  fchifmatiqueSi 
ou  la  Délivrance  obtenue  par  £Aher,  à 
laquelle  les  dix  Tribus  eurent  plus  départ 
que  le  reAe  des  Juifs,  puis  qu'elle  arriva 
fous  Darius,  Gendre  de  Çyrus,  quiavoit 
déjà  renvoie  les  Tribus  de  Juda  &  de  Ben- 
jamin à  Jérufalem.  Cependan:,  nous  avons 
déjà  remarqué  ,  que  les  Cuthéêns  fe  mi- 
rem:  peu  en  peine  de  ce  qui  écoit  arrivé  aux 
21)  we  //.  I  an^ 

♦  E^ftêU  fwcunda  Sithimitar.  Lmiêlf,  faf.  i  r  ^ 

n'Bnro ,  c  finit  Sirwr  Sj. 
t  ludelf.  JHet.  ad  Ef,  ^cknnitar»  fag.  %i,  2^ 
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«flfdens  Habitans  de  Stmarie ,  avant  qn^ils 
enflent  pris  leur  Place.  Ils  n'entrèrent  peut* 
^re  pas  beaucoup  plus  dans  la  Gloire  de 
leur  Déliyrance  ;  fur  tout,  lors  qu*îls  vi- 
rent que  les  autres  Juifs  en  célèbroîent  la 
Féf e ,  '&  -ajoutoient  THiftoire  d'Eûher  aux 
«utres  Livres  Sacrez.  En  effet,  *  les  Juifs 
l*eftiffient   encore  Iteltemeac  aujourd*hui, 
qu'ils  aifurent  que  tous  Ut  Ecrits  des  Pro» 
fbS$es  y  ks  Agiogrdphes  périront  à  la  Venue 
dm  Meffie  ;  mais ,  que  telnt-là  fnbfiftera  ,par^ 
Jfe  ^tfil  doit  avoir  la  même  Dnrée  que  le  Peu- 
tateuque  ;  f^  quoi  que  le  Soutenir  de  tontes 
tes  anciemtes  jlfii^ioms  doive  alors  être  effat/, 
fn  ne  laijfera  pas  de  cMhrer  encore  la  Fête  des 
Sorts ,  èf  <r«w  lire  PHifioire ,  parce  qn^Ef- 
ther  a  dst^  qt^on  n^ abolira  polat  la  Fite  de 
Pmrim ,  ^  que  la  M/moire  en  fuififiera  à  la 
Pofiirité^  Les  Samaritains  modernes  pour* 
roient  entr^  plus  avant  que  les  Chrétiens 
ilans  le  Sort  de  ceur  qu'ils  regardent  com 
me  leurs  Ancêtres ,  &  qui  ont  été  délivrez 
fi  glorieufement.     Mais^  il  fuffit  de  cou- 
noitre  TE^c  de  Schifme  ^   pour  favoîr 
qu'on  méprife  un  Livre ,  à  proportion  qua 
nos  Enhemis  Teftiment.     (^oî  que  le  Li- 
vre d'Efttier  foît  glorieux -aux  Samaritains, 
je  doute  qu'ils  le  luflent,  quand  même  on 
j^e  traafcriroit  daas  lisurs  Caraâeres.     La 

Diffi- 

*  Mmmon.USUùt.  MeplâbXé^^IIf  S.5>  ^^ 
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Difficulté  feroit  encore  plus  grande  pour 
les  autres  Ouvrages  ;  puis  que  ce  feroit  fai- 
re un  grand  Pas  vers  les  Juifs ,  que  de  r^ 
cevoîr  leur  Canon  des  Ecritures,  où  ils 
trouvcroient  leur  Condamnation* 

Pour  les  Cantiques  &  les  Pfeaumes  ^ 
qu'ils  promettoîent  ♦  d'envoler  à  Scaliger, 
il  ne  faut  pas  entendre  par  là  les  Pfeaumes 
de  David,  ou  d' Afaph  ;  mais,  certains  Hym* 
nés  particuliers  qu'ils  font  entrer  dans  leur 
Liturgie,  &  qu'ils  récitent  lors  qu'ils  chaft-* 
tent  les  jours  de  Fête.  CaûeU,  qui  avoit 
vu  la  Liturgie  des  Samaritains  à  l'Ufage 
de  la  Synagogue  de  Damas ,  en  a  femé  f  di- 
vers Extraits  dans  foa  Diâionoaire,  par 
Icfquels  on  peut  en  juger. 

Les  Samaritains  font  encore  plus  fttper- 
ûitieux  que  les  Juifs  fur  le  Sabat  ;  car ,  ils 
déclarent  dans  leurs  Lettres,  qu'ils  ne  ibr* 
tcnt  point  de  leur  Place,  au  Heu  que  1q« 
autres  dans  le  tems  de  Ferfécation  mar- 
chent ,  &  permettent  de  fu ir  lors  que  la  N<- 
ceflité  le  demande.  Pour  s'y  autorifer ,  lis 
content  |  que  l'Empereur  aiant  fait  (igni- 
fier  une  Déclaration  fort  dure  aux  Juifs  dç 
Sépboris  ,  ils  confultcrent  Eléaïar ,  Fils 

I  X  de 

.     *  Rftfi.  ir,  Ant.  Orient,  f  ai,  !!(?• 
f  Ctijîelli  ùxicûn  Pùl^glottm. 
^  BafmdbatJLâhba^  apudVcrft.  NpU  âJAU^mott, 
d$  ^mtdamnt,  Lfps^Caf,  (^  $%  7  ffa^,  60. 
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de  Pérara  ,  fur  ce  qu'ils  dévoient  faire. 
Le  Doâciir  n'ôfs  dire  ouvertement  qu'il 
falloît  prendre  la  Fuite  ;  maïs ,  il  fit  un  Sig- 
ne, quile  leurapprenoîtfuffifamment.  Ne 
mMnterroget  pas',  leur  difoit  -  il  en  fuite  ; 
maïs  ,  confultei  Jacob  ,  Moïfe,  &  Da- 
vid, qui  ont  pris  la  Fuite,  lors  qu'ils  l'ont 
cru  néceflaire  :  &,  en  effet,  les  Maîtres 
ont  décidé  depuis  qu'on  peut  frofbaner  le 
Sabat  pour  famver  fin  Ame  ,  foiv  qu^o»  eft 
fourfuivi  par  les  Voleurs ,  ou  les  Païens  ;  & 
même  Jofué  le  viola  pour  prendre  Jérico. 

VII.  Mous  avons  remarqué  l'Accufa- 
tion  qu'Aben  Efra  fait  aux  Samaritains, 
d'avoir  inféré  au  Commencement  delaGé- 
nefe  l'Idole  Azima  à  la  Place  du  vrai  Dieu. 
Mais ,  nous  devons  ajouter  ici  la  Conjec- 
ture de  Mr.  Ludolf,  qui  croît  que  cette 
Accufatlon  eft  née  de  ce  que  les  Samari- 
tains, qui  ne  prononcent  point  le  Nom  In- 
effable de  JéhdVah  ,  fe  fervent  du  Mot 
Schemafa.  Aben  Efra  ,  qui  trouva  peut- 
être  ce  Mot  mal  écrit  dans  fon  Exemplai- 
re ,  au  lieu  de  Jéhovah ,  ou  d'^lohim,  crut 
que  ces  Schifmatiques  adoroient  Afchimab , 
&  qu'ils  corrompoient  l'Ecriture  ;  ce  qui 
cft  évidemment  faux.  Si  on  objeôe  que  les 
Samaritains,  après  avoir  perdu  la  véritable 
Prononciation  du  Nom  de  Dieu  ,  l'appel- 
^oieor  J^ve  y   comme  l'aiHire  Théodo;:et , 
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je  répondrai  deux  chofes  :  Tune,  que  les 
Samaritains  ponvofent  avoir  plufieurs  Ter- 
mes diiTâ'ens  pour  exprimer  la  Divinité  : 
Tautre,  qu'ils  peuvent  avoir  changé,  de- 
puis Théodoret  jufqu'autemsd'AbenEfra, 
ie  Mot  de  Jave  en  celui  de.Schcmah,  qui 
/iguifie  le  Nomj  par  Excellence.  On  doit 
être  beaucoup  plus  furpris  de  ce  qu'ils  fê 
font  un  Scrupule  de  prononcer  leNomde 
Jéhovah  ;  puis  que  cette  Superftition  n*e(l 
née  que  depuis  le  Retour  de  Babylone.  Il 
femble  quMls  ne  dévoient  pas  emprunter 
lies  Juifs  cette  Coutume;  car,  non  feule- 
ment ils  fe  haiïToient  ;  mais  ,  les  derniers 
fondent  leur  Ufage  fur  ce  que  Dieu  dit  % 
C*e/i  Ui  moM  Nom-  ùerneUtnient.  Ce  Nom 
tshy^  s'écrivant  fans  1 ,  4>eut  fignifier ,  ft 
fâcher  y  Se  qu'ainfi  Dieu  ainiinu^  que  fon 
Nom  doit  être  caeb/.  Mais,  les  Samari- 
tains n'ont  point  la  même  Raifon  ;  car  , 
ils  écrivent  C^)Jfb  d*une  Manière  parfai- 
te, c'eft->dire,  avec  toutes  fes  Lettres* 

Les  Samaritains  n'ont  peut-être  pas  cra 
être  Im  Singes  des  Juifs;  mais,  il  y  a  cer- 
taines Superftitions  communes  à  tous  les 
Peuples ,  qui  aiment  à  parler  de  la  Divinité 
d'une  Manière  myfiiqne,  &  de  la  voiler  aa 
Peuple,  afin  de  hii  infpirer  plus  de  Refpeâ. 
Les  Egyptiens  étoient  fort  entêtez  de  cette 

I  3  Peu- 

♦  Exedi,  Chaf.  m,  Verf.  15. 
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Pcnf<5c ,  qui  fit  oublier  Tancicnne  Religion , 
comme  on  a  oublié  la  véritable  Pronon-ç 
dation  du  Nom  de  Jéhovah.  Les  Chré- 
tiens n'ont- ils  pas  eu  ,  pendant  quelque 
tems,  le  même  Scrupule  pour  les  Sacre* 
mens  du  Batéme&de  rEucharîfHe,  qu'ils 
ne  vouloîent  pas  nommer  devant  les  Ca- 
téchumènes ?  Dîra-t-on  qu'ils  avoîent  em- 
prunté cela  des  Juîft,  plutôt  que  des  Païens  > 
Les  Samaritains  appellent  le  Meflîe  qu'ils 
attendent,  Hafchoab*;  maïs ,  ils  ignorent 
auffi  la  Signification  de  ce  Terme.  i^«/  efl^ 

€t  qui  Pef/Uftdj  fi  ce  n^ifi  h  Seignettr'^  Cel- 
larius  f  dît  qu'ils  avoîent  emprunté  cela 
d'une  Prière  dcsjuffs,  lefquels  demandent 
«Q  Meffie  de  fe  hâter,  ^  de  venir  fendant 
hur  yie ,  ou  pendant  lenrs  Jonrs.  Mais ,  il 
ne  plroduh  cela  que  comme  une  Conjeôu* 
te  très  incertarne. 

VIII.  Les  Samaritains  dîlcnt  qu'ils  ne 
foùt''  que  ce  que  ^  le  Seignenr  leur  a  corn- 
mandé \  &  ils  font  encore  plus  Tcrupuleux 
que  les  Caraïtes  fur  la  TraduAion  du  Pcn- 
tateuquc  ;  car,  leurs  Verfions  fc  font  exac- 
tement ,  Mot  pour  Mot.  Enfin ,  ils  ac- 
■«ufent  les  Juifs  d'abandonner  liai  Loi  &Ies 

Pré- 

j  CdUr.  Colleâlan,  Hid,  Samaritan,  Cal>,  III » 
"%  Samaritan.  £fijf,  I,  éid  Scaliger.  fag.  123. 
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Préceptes  de  Dieu,  parce  qu'ils  croient, 
&  font  ce  que  les  Sages  {jp  les  Anciens  lenr 
erdênnent.  Cependant,  ils  ne  lai0eni  pa9 
de  donoer  une  Autorité  prefque  fouverai* 
De  à  leur  Sauverain  Sociificatei:^  ;  car ,  0« 
parte  devant  fin  Tr'sbftnal  les  Caufes  de  tou^ 
Us  les  filles^  ^JH'  '^  P enfle  ;  il  exerce  U 
Jugement  fltfjmes  fur  tes  Pexffes.  Toutes 
Chofes  ft^  décident  far  fin  Avis.  Bienienrenx 
efi  celui  ^  qui  obéit  à  fa  Parole  ^  ^  Malienr 
À  censé  ,  pti  fe  rJàelUns  contre  Ins. 

11  eftr  vrai  qu'ils  ajoutent ,  i^e  es  So»'- 
Terain  Sacrificateur ,  qui  dmneare  dans  le 
Lien  Sûim ,  &  n*en  fçrt  jamais ,  eft  an  ]û^ 
ge  équitable,  qoi  ne  reçoit  point  49  Pré^ 
ikn$i  qui  nV  ascnn  Egûnd  à  l'Âppareacc 
dea  Perfonnes ,  &  qni  fuk  la  Vérité ,  dani 
toutts  fes  Déctfîons.  Mais ,  ce  fo&t  là  de 
nouveaux  Eloges  quMls  donnent  à  Ia  Per^- 
Ibnne  de  leurs  Mini(b:«g,  plutôt  qu'utieiQua*- 
Ut^  qu'ils  pofljîdent.  C^eft  ainfi  que  les 
Eglifes  errantes  &  fchirmatiquea  ne  laif» 
£ent  pas  de  reconnoître  un  Chef ,  &  dq 
tel  conférer  une  Autorité  etceffive  ;. 
p^ce  que ,  THomaie  y  natuceilement  pa^ 
reilpor ,  aime  par  tout  à  fe  repofer  de  f» 
Religion  for  le  Jugeaient  d'un  autre  .,^ 
&  à  fe  dîCculper  i  foi.- même  ,  k  TOm- 
hre  d*une  Autorité  étrangère  y  ^qjaoiqu'inu-r 
tilc.  .         •  /  . 
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IX.  Les  Souverains  Sacrificateurs  de 
Sichem  tirent  leur  Gc'aéalogie  d'Aaron: 
ils  comptoicnt  centviogt'deuÂ  Générations 
à  la  fia  du  quinzième  Siècle.  On  fuit  1& 
Loi  dans  .la  Portion  des  Viâimes  qu'on 
leur  donne.  On  ne  leur  permet  d'époufer 
qu'une  feule  Femme;  mais,  la  Loi  eâ  gé- 
nérale pour  tous  les  Samariuins ,  qui  font 
aux  Juifs  un  Crime  de  leur  Poljtgamie  ea 
Orient. 

X.  Commepn  foutiena  dans  laSyaago* 
gnc ,  que  de  deux  M eâlcs ,  qui  doivent  pa- 
rottre,  l'ua  ftra  de  la  Tribu  d*£phiaïm. 
Fils  de  Jofeph ,  &  que  l'autre  ibrtîra  de 
la  MaiTon  de  David  ;  Cellarius,  ce  Criti- 
que fi  favant  &  i«dicieuz  ^  a  cru  que  la 
Difiinâioa  de  ces  deux  Meffiea  étoit  plue 
ancienne  que  le  Schifnae  de  Jéroboam  ; 
puis  que  les  Samaricaixis  ^  qui  at tendent  aufii 
un  MeiEe  de  la  Tribu  d'Ephraïm»  n'ont 
pas  emprunté  cette  Idée  dq)uii|  leur  Sépa- 
ration.  Mais,  il  eft  beaucoup  plu&appa^ 
rent ,  que  cette  Difiiuâion  de  Meflks  n'a 
été  imaginée,  que  depub  leScbtfme;.  puia 
que  les  Prophètes ,  qui  ont  enfeîgné  à  Sa« 
«larie ,  n*auroieot  pas  fouftert  qu'on  y  cfpdv^ 
rit  un  MefOe  de  la  Tribu  d'Ephraïm,  & 
qui  ne  defceodît  pas  de  J>avid.  D'ailleurs^ 
M  ne  faut  pa^  s'imaginer  que  par  la  Tribu 
d*£phraïm  les  Juifs  entendent  les  Samart^ 

taîas 
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tains  Schifmatiques.  Ils  parlent  pintot  de 
la  Tribu  d'EpfaraJiin ,  qui  fabfiftoit  dans  la 
Captivité,  au  tems  de  Jéfus-Chrift,  &  qui 
fubfîfte  encore  ;  &  c'eft  de  là  qu'ils  font 
naître  lear  Meffie  pauvre ,  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  Samarie.  Aucun  des  an- 
ciens Auteurs  n'a  parlé  de  ce  double  Libé- 
rateur. Mais ,  les  Juifs  s'en  font  fervis , 
pour  fe  débaraiTer  des  Objeâions  des  Chré- 
tiens, quicitoient  fouvent  ces  Paroles  d'E- 
faïe  ;  *  Il  eft  le  m^pr'tfé  Centre  les  Hommes  ; 
il  a  été frapfiy  éiffligé  ;  il  a  forte  nos  Lan* 

gueurs,  £n  effet ,  ils  n'accufent  point  les 
Samaritains  d'avoir  imaginé  cette  Diftinc- 
tion.  Ils  l'adoptent,  au  lieu  de  la  rejet* 
ter  ;  ce  qui  prouve,  qu'ils  en  font  eux- 
mêmes  les  Pères  &  les  Inventeurs.  Ils 
avouent ,  ^^  qu'un  Meffie  naîtra  de  cette 
^  Tribu,  &  qu'on  lui  a  donné  le  Nom  de 
99  Jofeph  ;  parce  qu'en  effet  Jofepb ,  Pri- 
9)  fonnier  en  Egypte^  long-tems  caché  & 
9,  inconnu  à  fes  Frères ,  étoit  l'Image  de 
9)  la  Maîfoa  d'ifracl  ,  ou  des  dix  Tribus 
99  que  Dieu  renferme  dans  quelque  Lieu , 
yj  fans  que  leRefte  de  la  Nation  putlfe  ks 
9,  découvrir ,  &  les  connoîtrc.  Ces  Tri* 
9)  bus  fortiront  un  jour  de  leur  Obfcurité^ 
9)  &  réparoîtront  avec  Colère,  comme  Jo<> 
yy  feph,  après  quelques  Années  de  Prifoo^ 
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„  Ce  Meflie  '*' ,  Fils  de  Jofi^h ,  ne  fera 
9^  pas  le  Roi  de  tonte  la  Nation  ;  mais , 
yj  il  exercera  la  Vîceroîauté ,  conune  Jo- 
99  fcph  en  Egypte  fous  Pharao  ;  parce  qa'a- 
99  lors  la  Nation  fe^reilnira  fous  un  même 
99  Chef,  &  réconnoitra  -le  Meffie ,  Fils  de 
99  David.  Les  dix  Tribus ,  détrompées  par 
9>  la  Mort  du  Fîls  de  Jofeph ,  rcconnoî- 
99  tront  fans  peine  qu'on  ne  doit  avorr 
9,  qu'un  feul  Souverain  ,  auquel  elles  fe 
^9  foumèttront.  99 

Il  n'eft  point  vraîfemblAle  que  les  Rab- 
bins ,  qui  fe  donnent  la  Peine  d'expliquer 
l'Hiftoire  de  ce  Mcilie ,  &  qui  lui  laiflént 
laViccroiautéfous  le  Fils  de  David,  foient 
redevables  de  cette  Imagination  à  leurs  plus 
cruels  Ennemis,  ni  qu'une  Erreur  fi  grof- 
.  fiere  foît  auffi  ancienne  que  le  Schifme. 
Les  Samaritains  ne  peuvent  ,   pas  même 
dans  leur  Principe ,  recevoir  le  Syftême  des 
Rabbins  fur  le  Meffie,  Fils  de  Jofeph.  On 
dira  peut-être,  que,  jaloux  delaGloiretlu 
Peuple  Juif  ,  qui  vante  fon  Meffie ,  ils  ^n 
ont  imaginé  un  autre ,   qui  fbrtira  de  la 
Tribu  d'Epbraïm.  Mais,  1 ,  ils  ne  peuvent 
avouer  ,    que  le  Meffie  fera  tué  ,    après, 
avoir  beaucoup  fouffert.    Ce  font  donc  les 
Rabbins  ,  leurs  Ennemis  ,  qui  ont  déWté 
cotte  faufle  Imagination,  afin  ^'expliquer 

plus 
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plus  facilement  rEcriure ,  &  s'approprier 
un  Meffie  viâorieux  &  conqaéiiant.  ly  Cont* 
me  les  Joift  parlent  foaventde  ceMeffie^ 
&  qne  les  Samaritains  n'en  fokit  auciuM 
Mention  :  que  les  prémiei»  ont  inventé 
cette  Didinâion ,  pour  fe  défendre  contre 
les  Chrétiens  ,  qui  appliquoient  à  Jéfiis* 
Chrid  les  Oracles  d'Éfaïe ,  &  des  antres 
Prophètes  ;  il  faut  leur  en  laifTcr  toute  lâ 
Gloire. 

XI.  Mr.  Réland  efÇ  pcrfuadé  que  les 
Juifs  ontaccufé  les  Samaritains  d^adorei  un 
pigeon ,  à  caufe  de  ce  qu'on  lit  dans  leur 
Chronique ,  que  TÉmpercur  (a)  Adrien  plan'^ 
ta  fur  le  Garizifn  la  Figure  d^un  Pigeon  ^  la^ 
quelle  faifoit  entendre  fa  Poix ,  lors  que  qneU 
que  Samaritain  venoit  y  adorer.  On  a  formé 
quatre  Conjeûures  fur  cette  Âccufation  ,. 
dont  rOrîgîne  eft  peu  connue. 

premièrement  ,  cette  même  Chronique 
Samaritaine  nous  apprend  que  Jofué  avoit 
un  Pigeon  miraculeux ,  dont  H  fe  fervoît 
pour  porter  des  Lettres ,  Adonner  des  Avis 
à  fes  Alliés.  Les  Louanges ,  dpnnécs  an^ 
Pigeon  de  Jofué  ,  ont  fait  naître  TAccu* 
fa.t2on  des  Juifs;  car,  il  étoit  naturel  d'à-' 
dorer  un  Oifeau ,  qui  avoit  une  Place  ho* 
aorabl£  dans.  l'Hiftoire  du  Chef  des  Sama-r 

I  6  ritainSy 

(a)  Nous  parlercms  encore  de  cette  Matière 
c^aprb^  dan5.kChip»XlI.d«  ceméae Livre. 
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riuîos  ,  qui  avok  renda  de  gmads  Servi-* 
ces  i  la  Nation.  En  effet ,  ce  n*écoit  pas 
«n  PigeoH  ordinaire,  accoutumé  par  Art 
&  par  Habitude  i  obéir  i  fes  Maîtres,  com- 
me lea  PaiScrcaux ,  dont  parleManilîus*  : 

Qjû  geftsmt  CaveirVolucres ,  ad  Jfijfa  faratas, 

• 
Celuî-cîétoît  miraculeux.  Les  Juifs  avoîent 

une  grande  Haine  pour  ceux  qui  apprenoîenc 

aux  Pigeons  à  voler.  Scaliger  a  même  cru 

que  cVtoîent  ces  Précepteurs  d'Offeaux,  que 

Jéfus-Chrîû  avoît  chaires  du  Temple.     Je 

ne  faî  pourquoi  ;  car ,  îl  ne  s^agîflbrt  point 

lâ  de  faire  voler  dés  Offeaux  ;  maïs ,  de 

çagner  fa  Vie ,  en  fourniflant  ce  qui  étoft 

nécéfTaîre  aux  Sacrifices.     Cependant,  il 

cft  vrai  que  ceux  qui  faîfoîcnt  voler  les    .       ^ 

Pigeons ,  étoîent  exclus  de  la  Roiauté ,  &  j 

desCharges  confidérables.  Ils  ne  pouvoienc 

pas  même  être  reçus  en  Témoignage.  Dt- 

ra-t-on  que  tout  cela  fe  faiToit  -en  Haine 

des  Samaritains  y   qui  louoient  dans  leur 

Chronique  le  Pigeon  ,.  dont  Jofué  s'étoit 

fervi^  On  le  peut  dire  fans  le  perfuader  i 

Beaucoup  de  Gens. 

XII.  Secondement,  les  Afly riens  por- 

toientun  Pigeon  dans  leurs  Etendards.  Mr. 

Bochart  \  a  même  cru  que  Jérémîe  faifoit 

Alla- 

♦  Mamh  Afttênâm.  Lsk.  K 
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I  Allaiion  à  cet  Ufage ,  lors  qu'il  ménaçoit 

^  le  PaiV  d'une  Défolation  entière,  à  caufc 

f  de  la  Colère  à^i  Fomrrsgeur ,  &  de  TEpéc 

de  l^OpprtJfeur  *>  car,  il  foutiept,  que  le 
Prophére  parle  de  la  Fureur,  &  de  l'Epie 
de  la  Colombe ,  en  faiTant  AUufîon  aux  Dra« 
peaux  &  aux  Etendards  de^  A  Syriens ,  qui 
dévoient  ravager  la  Judée;  &  comme  les 
Cuthcens  étoient  venus  de  cePaiVlà  à  Sa.- 
marie ,  on  s'çft  imaginé  qu'ils  avoient  apor- 
té  avec  eu^:  l'Adoration  d'un  Pigeon,  qui 
étoit  fi  connue  à  Afcalon  &  dans  la  Syrie 
La  première  de  ces  Conjeâures  eft  trop  fub- 
tile;  car,  puis  que  le  Terme  du  Prophète 
Jérémie  eft  fufccptibîle  {a)  d'un  Sens  pro- 
pre &  naturel  ;  qu'il  peut  fignîficr  un  Fourra-- 
geur ,  &  un  Offregeur ,  pourquoi  abandoû- 
ner  le  Sens  litéral,  pour  courir  après  une  Al- 
lufion  incertaine  ?  Les  grands  Critiques  font 
fouvent  trop  fubtils  ,  parce  qu'ils  veulent 
faire  valoir  leur  Erudition  &  leur  Efprit. 
Nos  Traduâcurs  ont  été  plus  éxaâs  &  plus 
judicieux.  La  féconde  Conjeûure  ne  paroît 
pas  vraifemblable  ;  car,  quoi  qu'il  fut  naturel 
aux  Cuthéens  d'apporter  leur  Religion  à  Sa- 

I  7  marie, 

-    *    VoUx,  la   ProfhétU    dt  Jéremit  ,    Chaf,  t\ 
Vtrf,  r6. 
(^)JaiMihyi5w>  opprimer,  rompre.  m«»  Jo^ 
sa  fignîfii  un  Pigcpa.  V.  3murf.  Utk,  TheàmkA. 
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marie ,  &  qtt^on  7  ait  pu  adorer  un  Pigeon 
dans  le  tetns  que  ht  Colonie  fat  envolée  par 
Eflkraddon  ;  cependant ,  il  s*étoltécouIé  on 
fi  grand  Nombre  de  Siècles,  &  la  Religion 
avoîtvarî^  fi  fouvent  en  cePaïs-U,  depuis 
IcTranfport  de  la  Colonie  jufqu'à  TEmpe- 
renr Adrien,  fous  leqvel  ons^ippepçutque 
les  Samaritains  ador oient  un  Pfgeon ,  qa'on 
ne  peut  tirer  aucune  Confôquencc  du  Culte 
de  la  Colonie  des  AflTyrîens  à  celui  des  Ha- 
bitons de  Samarie  dans  le  fécond  Siècle  de 
rEglifeChréticnne.  Ilsauroîent  plutôt  em- 
prunté cette  Idole  des  Syriens ,  qui  étoient 
leurs  Voifins  ,  &  qui  adoroient  encore 
Vénus. 

XIII.  La  troificme  Conjeâure  roule 
fur  la  Figure  d*un  Pigeon,  qu'Adrien  avoît 
mile  fur  le  Garizim ,  &  qui  parloir ,  lors 
qu'on  y  montoît  pour  adorer.  Il  eft  vrai  que 
les  Samaritains  ont  couché  ce  Prodige  dans 
leur  Chronique^  qu'ils  eftiment  autant  que 
les  Livres  de  Moïfe.  Mais ,  eft-on  obligé 
de  les  en  croire  ?  Les  Païens  n^ont  point 
parlé  de  cet  Oifeau  de  Cuivre ,  qui  avoit 
TArt  de  diftinguer  un  Samaritain  d'un  an- 
tre Homme ,  &  de  ctîer  i  VHekrem ,  pour 
avertir  la  Sentinelle. 

Mais ,  quand  le  Fait  feroit  aufii  vrai  qu'il 
€ft  fabulettx ,  le  Samariuin  n'aurolt  pas  ado- 
ré «A  Oifiam  dcftiné  à-#  Perte,  &  qui 

l'emi- 
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rempéchoît  par  fc$  Cris  d'aller  adorer  fur 
le  Garî%im.  Il  Taùrott  brifé ,  au  lieu  de  la! 
rendre  fon  Culte  ;  &  c'eft  en  effet  ce  que 
fit  Baba  Raba. 

XIV.  Nous  avons  déjà  fait  roîr  que 
fe»  Jvtîfs ,  qui  ont  accufô  les  Samaritains 
d^adorer  un  Pigeon,  rapportent  la  chofe 
d'une  Manière  fi  doutcufe  ,   &  varient  fi 
fouvem ^   qu'il  cft  aîfé  devoir  que  c*eft 
une  pure  Calomnie,  Inventée  pour  noircit 
leurs  Enneimîs.  En  effets  ni  rÊvangîlc ,  ni 
aucun  Hiftori^i?  n'a  parlé  de  ce  Culte  éta- 
bli i  Samarie.     Jofeph  ^  qui  n'auroit  pas 
mamiué  de  marquer  ce  Crime,  ne  Ta  point 
fait.  On  ne  dut  s'en  appercevofr  que  fous  le 
Règne  d'Adrien.     Et  comment  ce  Culte 
avott-H  été  ft  long-tems  inconnu  aux  Juîfi,' 
Voifins  de  Samarie  j.  &  qui  n'oublioient  rien 
pour  en  décrier  lesHabitans?  LeR.Meir^ 
qui  fit  cette  Découverte ,  n'a  laiffé  aucun 
Ouvrage ,  par  lequel  on  puifie  juger  de  l'O- 
rigine &  de  la  V  érité  de  foa  Accufation.  £1^ 
le  ne  fe  trouve  pas  même  dans  le  Thalmud  ^ 
.mars,  daaslaGlofe^  &  lesTbalmudiftes^ 
Ennemis  cruels  des  Samaritains ,  auroient** 
ils  oublié  ce  Crime ,  fi  Meir  l'av  oit  inventé 
long -^ tems avant  eux?  La  Glofe  eft beau- 
coup plus  nouvelle  que leThalmud.  Ain^ 
cette  AoeujktioD  B*a  été  inventée  gnedami 
k  bas  Age  ^  afin  d'avoir  un  Prétextefde  mèt^ 

t  je 
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tre  les  Samaritains  aa  Rang  des  Idolâtres, 
Enfin,  on  les  accufe  d'une ChojCeridiculey 
&  qui  n'a  point  de  Sens.  C'eft  de  circoncir 
leurs  Enfans  au  Nom  d'an  Pigeon.  Je  fuis 
perfuadé  qu'on  fe  tourmente  inutilement  à 
chercher  l'Origine  d'un  Crime,  quicftune 
pure  Fiâîon  de  quelque  Conrnientateur  du 
Thalmud,  &  qui  l'a  imaginée,  comme  les 
Rabbins  font  une  infinité  d'autres  Contes 
fabuleux. 

X  V.  Les  Samaritains  pourroient  accu-* 
fer  à  leur  tour  les  Juifs  d'avoir  adoré  la  Té* 
te  d'un  Ane;  &  il  y  a  long- tems  qu'on  l'a 
dit.  Ce  font  des  Auteurs  graves,  &  plus  an- 
.ciens  que  les  Thalmudiiles,  qui  l'ont  fait.  Oa 
croit  même  qu'il  faut  corriger  la  Leçon  or- 
dinaire de  Pétrone ,  &  lui  faire  dire , 

Judi^us  ticet  £«f  forcinum  NumcH  adoret  » 
Et  Cil  H  (a)  fummas  advocet  AuricHlasy 

tellement  qu'il  leur  reprochoit  d'adorer  les 
"Oreilles  d^un  Ane  :  &  d'où  eft  née  cette  Ac- 
cufation  ?  Le  favant  Bochart  *  foutîent 
qu'elle  vient  de  BMed,  parce  qu'on  enten- 
doît  parler  fouvent  d'un  Dieu  unique ,  113 , 

Badad; 

(4)  On  lit C«/ii  mais,  on  corrige C///i;  c'eft- 
dédire,  Jine.  Mr.leFcvredît ,  que  c'étoit  à  cau- 
fevd'Oniasv  &  du  Temple  d'On,  d'où  on  a  aie 
?«^,  un  jine. 
.    •  Boçbarf. Bi^r^Mç.  Lit.  Ut  Caf,iS,fai,x^6. 
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Badad\  on  bien,  de  ce  qu'on  parloit  îon- 
vent  de  la  Bouche  de  Jéhovah,  Pijaa;  & 
Pieo ,  en  Egypte ,  où  écrîvoit  Appîon ,  fi- 
gnîfioit  ua  jifte.    Un  *  Critique  ingénieux 
croît ,  que  les  Païens  avoient  emprunté  cet- 
te Calomnie  de  la  Mâchoire  d'Ane,  dont 
Samfon  fe  ferait  pour  tuer  les  Phîlîftîns ,  â: 
pour  éteindre  fa  Soif;  ce  qui  a  quelque  rap-^ 
port  avec  ce  que  dît  Plutarque,  qu^on  âdoroît 
cet  Animal ,  parce  qu'il  avoit  d^onvett  aul 
IfraëHtes  altérez  des  Fontaines  d^Eau  dans 
IcDéfert.  Mais,  il  y  avok  tant  de  Siècles 
que  le  Miracle  de  Samfon  s'étoît  fait ,  &  on 
aptroît  effuié  tant  de  Révolutions  depuis  ce 
tems-Ià ,  qu'il  n'eft  point  apparent  qu'on  en 
parlât  affez  fouvent  aux  Païens^  du  tems' 
d'Antiochus ,  pour  donner  îîcu  i  la  Calonw 
nie  de  l'Adoration.  Les  Juifs  loîioient  fou- 
vent  les  Anes.  Celui  de  Balaam  étoit  d'au- 
tant plus  célèbre ,  qu'on  lit  dans  les  Ststen* 
ces  des  Pères  que  fatéte  avoit  été  crée  dis 
le  Commencemem  du  Monde,avec  la  Nuée, 
laManue,  &  fept  autres  chofes.  LesCab- 
baliftes  ajoutent  que  c'étoit  l'Ange  Gabriel, 
qui  avoit  parlé  par  cet  Ane  miraculeux. 
Ênfiti  j  le  Proph^e  Zacharte  s'écriott  :  Re^ 
jêut  têt  ,  ftlJe  de.  Siom  ;  car  ,  voici  uh  Roi 
^hnt  monté  fur  un  Ane.  On  conte  que  SaUI 
fe  mocquaui  de  cet  Equipage ,  offrit-  à  Sft'^ 

-   -  muel 

•  EdwAfds ,  Tmth ofScriftitrts , Caf. IV^f.l^U 
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muei  foD  Chevftl  pour  le  Meffie,  ce  Ra]> 
bin  lui  demanda  un  Âne  de  mille  Couleurs; 
fok  pour  repouflcr  la  Raillerie  par  unean^ 
tre  Raillerie;  foit  parce  qu^on  c(l  perfuadé 
que  le  Meflie  vieiidra  fur  un  Ane  de  Cou* 
leurs  bigarrées.  Enfin^  on  aflurc  qu'on  trou> 
VA  la  Tête  de  cet  Animal  dans  le  Temple, 
où  elle  étoic  adorée.  Il  fcrok  plus  vraifem- 
bfeftblc  de  dire  qu'elle  avoir  ét^  donnée  par 
quelque  Prince  Païen ,  &  qu'Antiochus  U 
tira  du  Tréfor  dfii  Temple.  Mais ,  je  fuis 
perfuadé  que  c^eft  là  une  de  ces  Fiâions^ 
femblable  à  celle  du  Pigeon  adoré  fur  le 
Garî2in\,  dont  il  eft  impoilibie  de  troof  er 
l'Origine  certaine,  parcs  qu'elles  n'ont  de 
Fondement  que  dans  r£fpcit  de  c^lui  qui 
les  invente. 

X  V I.  En  effet ,  je  remarque  quatre  cho«* 
les  différentes  que-  les  Ecrivains  rapportent. 
X,  L'une,  q«eZabldus,  étant  entré  la  Nuit 
dans  le  Temple,  avoit  emporté  cette  Tête 
d'Or  à  Data.  C'efi  là  une  Fable  ;  car ,  il 
étoit  impoffible  d'entrer  dans  le  Teznpld  la 
Nuit:  ÂlaVilledeDara^  irà  le  Voleur  iè 
retira  ^  eft  chimérique.  ^  ,  On  affure  auffi 
que  cette  Tête  d'Or  fut  enlevée  pat  Antio» 
ehtts.  Voilà  donc  ,  deux^nlévemens  de 
cet  Objet  d'Adoration..  Cependant,  tous 
ceux  qui  ont  parlé  d'Antiochus^,  ont  pafliî 
fbus  Stlence  cette  Circonftance  de  fa  Vie, 

•excepté 
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excepté  Appîon ,  TEnncmî  outré  des  Juffs. 
3,  Démocritc  /  ou  Damocrkc,  qui  avoît 
fait  une  Hlftoire  des  Juifs ,  aflure  qu^îls  im- 
mMent  à  /a  Tête  de  l^Ane  tous  Us  trots  Ans^ 
9H'dti  mêwsj  tous  les  fepf  Ans  ^  uu  Etranger 
fu^i/s  anitoienty  ^  fusils  mettoient  en  Pièces. 

Comment  accorder  cela  avec  la  Michofre 
d- Ane  de  Samfon ,  &  comment  raccorder 
avec  la  Religion  Judaïque  ?  4 ,  Enfin ,  oH 
acctife  les  Chrétiens  d^atforer  xm  Ane ,  & 
ies'  Jùift  mêmes  ont  intenté  cette  Accufii- 
tion*  déifié  manière  infolente  à  Carthage'. 
Cependant,  il  n'y  a  rien  dans  letir  Religion', 
ni  dans  rHidorre  de  TEglife  naUTante ,  qui 
idc  donné  lieu  it  cette  Calomnie.  Comme 
ies  Chrétiens  ont  été  accufez  fans  Prétexte, 
d'aroir  un  Ane  pour  Dieu ,  il  faut  dire  la 
même  chofe  des  Juifs,  &  du  Pigeon  des  Sa- 
maritains, fans  fe  tourmenter  d'avantage  à 
AftjrrerrOrfgînede  ces  Contes  injurieux. 

XVII.  -Nous  avons  parlé  fuffifamment 
étX^Cbroniqne  des  Samaritains^  nous  ajou- 
terons pourtant,  que,  malgré  la  Vénéra- 
tion que  les  Peuples  paroiffent  avoir  pour 
elle,  on  ne  ft  Ait  pas  un  Scrupule  d'ajou* 
ter  à  cet  Ouvrage;  puis  que  quelques-uns 
de  c€s  Livres  finîflfent  beaucoup  plus  tôt  que 
les  autres-.  En  effet,  nn^dic  ces  Chroniques^ 
qu'on  conferve  au  Caire,  s'étend  jufqu'à 
Mahomet;  &  celle,  que  Mr.  Bernard  a  pu- 
bliée. 


t'' 


iia        HISTOIRE     Lit.  IL 

bliée,  finit  à  TAn  89S  de  THégire.  Elles 
ne  ibnt  pas  auifî  anciennes  qu'on  le  croit 
ordinairement.    Les  Contes  de  Saobec,  & 
des  Guerres  de  Jofué  ,  qu'on  trouve  dan$ 
le  Livre ,  qui  porte  fon  Nom ,  fontnécef* 
fairement  d'une  Invention  nouvelle;  puis 
quejofeph,  qui  a  écrit  THidoire  de  fa  Na* 
tion,  fans  négliger  les  Incidens  fabuleux 
qu'on  avoit  confus  à  THiftoire  Sainte ,  n'ea 
a  point-  parlé ,  &  qu'en  n^ajamais  reproché 
aux  Schifmatiques  cts  Dépravations  davé* 
ritable  Livre  de  Jofu<î.    Il  n'eft  pas  miiine 
yraifemblable  que:  les  Schifmatiqnes  enflfeot 
parlé  du  Sanhédrim  comme  d'un  Confeil 
infiitué  parMoVfe,  û  ce  Confeil  avoit  fub- 
fiflé  avec  éclat  à  Jérufalem  , lorsque rAu«- 
tcur  compofoit  l^CiramqMe,  fous  le  Nom 
de  Jofué  ;  mais  ^  le  Sanhédrim  aiant  été 
aboli,  fans  qu'on  en  revit. aucune  Tmce, 
la  Jalouiie  n'avoit  plus  de  lieu,  &on  pu*- 
Joit  de  cette  Inftitution  avec  d'autant  plus 
de  Liberté ,  qu'on  ne  pouvoit  en  tirer  â% 
Çonfcqiience  contre  les  Samaritains.^  En? 
fin ,  comme  l'Original  Hébreu  ne  fe  trouve 
point,  &  que  la  Citation,  qu'on  a  prife 
daus  le  Jucbaftn ,  peut  avoir  été  tirée  de  l'A- 
rabe ,  il  y  a  de  l'Apparence  que  c'eft  là 
l'Original  plutôt  qu'une Verfion^    car,  les 
Samaritains ,  qui  ont  confervé  fi  religieu- 
fement  le  Pentateuque ,  n'auroient  pas  laiifé 

perdre 
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perdre  rOrîgînal  Hcbren  du  Livre  de  Jo- 
fué,  pour  lequel  ils  ont  une  fi  grande  Vé- 
nération. Enfin ,  fi  on  examine  cet  Ou- 
vrage en  Critique,  il  eft  impoflible  qu'on  ne 
remarque  qu'il  eft  rempli  de  Contes  fabu- 
leux ,  &  qu'on  ne  peut  en  tirer  aucun  Se- 
cours pour  rHifioîre  Sacrée  :  i ,  parce  que 
l'Auteur  a  vécu  long-tems  après  les  Evé- 
nemcns  qu'il  rapporte ,  &  qu'il  ne  peut  les 
avoir  connus  que  par  lès  Hiftoriens  Sacrei, 
comme  nous  :  2  ,  parce  que  cet  Ecrivain 
nVft  pas  judicieux,  ni  afièx  éxaâ,  pour 
avoir  aucune  Autorité. 


CHAPITRE     XI. 

X^a  Religion  des  Samaritains.  L.eurCauoii 

de  l'Ecriture.  Pentateuque  Samaritfiia  : 

fon  Origine  ;    fou  Uf^gç. 

I.  Si  Us  Samaritaifts  itoient  Hérétiques,  I L 
ht  Noffiùre  des  Livres  qu*ils  recevoient. 
1 1 1.  Pourfttoî  ils  ne  recevcient  fas  les  Li" 
vres  des  Prof  bit  es  Schifmat'tqttes ,  I  V .  Opi* 
mions  £ff/refttes  fur  POrigiue  du  Pe»ta* 
Uuque  Samaritain,    V.  Imfojfibilité  que  U 

■  Livre  de  la  L^i  fut  ferdu.  V  I .  Collège  dei 
Prophètes  i  Jirufalem  ^  fous  Manap  l^ 
fous  Jofias,  VU.  Néceffité  df étudier  U 
JLii^poftrpUfage  ordiuaire  de  la  Vie.  V  1 1 T, 

Prêtre 
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Pritrt  d'EJfaraidûn  ,  obl^J  de  la  f$rter 
ftux  Samaritains.  IX«  Il  faut  jnger  par  ks 
yeux  du  Peutateuque  Samaritasu.  Sa  Cmh 
formiti  avec  F  Hébreu*  X*  Preuves  que  les 
Samarltams  9bferv.oieut  la  Lot  avant  Efdrms 
df  ManaffV.  X  U  Conformité  de  leur  Reli'- 
gion  avec  celle  des  Juifs  ^  au  Retour  de  ta 
Captivité*  X  II*  Si  Us  Samaritains  n^  avaient 
point  (P Exemplaire  de  la  Loi ,  jous  Jéro- 
boam* XI  IL  Leur  Idolâtrie^  examinée^ 
XIV.  Ufage  du  Peutateufue,  Excès  fur 
cette  Matière^  XV.  Si  les  Samaritains  ont 
changé  la  Lettre  Thau ,  en  Haine  de  la 
Croix.  XVI.  Explication  duPaJ/aged'E- 
Zéchiel.  XVII.-  Figures  différentm  dé  la 
Lettre  Thau.  Subtilité  de  Saint  Jérôme. 

t,  iÇAînt  Epîphane  compte  les  Samarî- 
i3tams  entre  les  Hérétiques  de  TEglifc 
Judaïque.  Sôînt  Auguftîn  &  plufieurs  Pères 
l^ont  fuivi.  Cette  Opinion  ieroit  beaucoup 
plus  ancienne ,  fi  Saint  Clément ,  DiCciple 
des  Apôtres ,  étoit  l'Auteur  des  Récogni- 
tions qui  portent  fon  Nom  ;  mais ,  on  fait 
que  c'eft  un  Ouvrage  fuppofé.  D'ailleurs , 
le  Schifme  plutôt  que  l'Héréfie  ctoitlevé- 
ritable  Cacaâere ,  qui  diftinguoit  les  Sama- 
ritains des  Juifs.  Jéroboam  9  qui  fut  lepré- 
mier  Auteur  de  cette  Séparation  ^  n'enfeig* 
Ha.  point  de  Dogmes  ttouveaux  ;  &  les  Sen<^ 

timens 
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iimens  pttticulicrs  des  Samaritains ,  flepuii 
la  Réforme  de  Manaflfé  ,  ne  méritoient 
^int  le  Titre  infamant  d'Héréfîe  ,  que 
St.  £pipba&e  ne  leur  a  donné ,  que  parce 
qn'il  leur  attrîboë  des  Opinions  qu'ils  nV 
voient  pas. 

II.  Le' grand  Crime  des  Samaritains  en 
Matière  de  Rîligton ,  étoic  de  ne  recevoir 
dans  leur  Canon  des  Ecritures  que  les  cinq 
Livres  de  MoïTe,  &de  tejetter  les  Oracles 
de  tous  les  Prophètes.  C^endant  y  il  faut 
faire  quelque  Diftinâion  entre  les  Livres 
Sacrez,  i ,  Il  efl  vrai  que  les  feuls  Livres 
de  Moïfe'  étoicnt  la  Règle  de  leur  Foi.  lis 
croioient  que  ce  Ldgiilateur  leur  avoit  laif^ 
fé  tous  les  Dogmes  qu'ils  dcvolenc  croire, 
&  toutes  les  Cérémonies  qu^is  dévoient 
pratiquer.  Ils  perféverent  conftamment  dans 
cette  Croiance,  laquelle  les  diftingne  du 
refle  des  Juifs ,  qui  joignent  les  Prophètes 
à  MoVfe ,  &  la  Tradition  orale  aux  Ecrits 
des  Prophètes.  2 ,  Ils  recevoient  auffi  les 
Livres  Hiftoriques  ;  nuis ,  ils  ne  leur  don-* 
noicnr  pas  la  même  Autorité  qu'à  la  Loi  ; 
foit  parce  que  les  Juifs  eux-mêmes  ,  dont 
le  Canon  n'étoit  pas  formé ,  ne  les  regar- 
doient  pas  avec  la  même  Vénération  ;  fbit 
parce  qu'ils  n*étoient  pas  aufiB  n^c^Iàires 
que  ceuzdeMoïfe,  pour  régler  la  Foi  des 
Peuples.   Oa  ac  peut  dojiter  de  la  Vérité  de 

cette 
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cette  CoQjeâare  ;  pois  que  les  Samaritains 
ont  donné  le  Titre  de  Livre  dejo/mézl^vit 
Chronique ,  pour  la  rendre  plus  vénérable^ 
D'ailleurs,  ils  citent  fouvent  le  Livre  de 
Jofué,  pour  prouver  TAntiquité  de  leur 
Temple  fur  le  Garizim.  Il  paroit  par  la 
Lettre  qu'ils  ont  écrite  de  Sichem  â  Mr. 
Ludolf,  qu'ils  reçoivent  ce  Livre.  Mais, 
ils  entendent  par  là  leur  Cbroniqtte^  i  la- 
quelle ils  donnent  le  Titre  de  Jofué  :  dû 
moins  ,  on  a  lieu  de  le  conjeâurer  ainfi  ; 
ou  plutôt ,  il  faut  diftinguer  les  anciens 
Samaritains  des  nouveaux.  Les  Samaritains, 
qui  ont  vécu  avant  la  Ruine  de  la  Judée , 
lifoient  fans  doute  le  Livre  de  Jofué  ,  qu'ils 
ont  toujours  regardé  comme  leur  Général 
&  leur  Chef.  Mais ,  ceux  qui  font  venus 
depuis  la  Publication  de  la  Chronique  qu'ils 
comparent  aux  cinq  Livres  de  Moïfe,  & 
à  laquelle  ils  ont  donné  le  Titre  du  Livre 
de  Jofué  ,  ont  préféré  cette  Chronique  à 
l'Hilloire  Sacrée.  En  un  mot,  la  Chronique  a 
englouti  chet  eux  le  Livre  de  Jofué.  Ils 
n'avoient  au(G  aucun  Intérêt  à  décrier  le 
Livre  des  Juges;  puis  que  pluileursde  ces 
Héfos  étoicnt  fortis  du  Sein  de  leurs  Tri- 
but. Les  Livres  des  Rois  &  des  Chroni- 
que^  n'étoient  point  encore  compofez,  lors 
que  Jéroboam  £e  fépara.  Job  ne  contenoit 
qu'une  Uiitoirc  étrangère  &  particulier^ ,  à 

.  laquelle 
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taqntnc  le  Sanlaritaîû  i'int^reflbit  fort  peu. 
3 ,  Maïs,  Jcrobodmavoîcutï  grand  Intérêt 
â  rèjetter  les  Pftauiwes  de  David.  Le 
Nombre  de  ct$  Cantîq«cs  nVtoît  pas  aufli 
grand  qu'il  rcftauioiird*htiî;  &,  quoiqo'on 
aft  mis  au  Rang  des  Hérétiques  ceux  qui 
difent  que  Dafvîd  n4  î«s-  tf  pas  coinpofez 
tous,  otlvi  ne  îaifle  pas  d*âtre  Vrai.  Ceux 
qui  le  hîtînt ,  'métiient  d*^trc  cenfilreï  d'u- 
ne' Témérité  accompagnée  â*lgnorance. 
Darid  parle  fouvent  dans  ces  Pfeaumcsde 
l'Arche,  du  Tabcrnacïe,  de  Jéruralem,& 
de  Sîon.  Il  afiiwe  que  Dieu  a  gravé  foïi 
Nbm-  flir  cette  Montagne ,  &  qu'il  n'en  fe- 
ra jariiafs  effacf .  Ces  Cantiques  avoient  été 
lîouvone/nent  compofet  par  lé  Père  de  Sa- 
iëmoti',  dortt  Ib  Reghe  étoît  très  odieux 
aux  Schîfmari'ques ,  •&'  particulièrement  à 
Jéroboam  qu'il  avoit  perfécuté.  4,  La 
même  Raffon^lcs  ohîîgcoit  à  rcjetter  les  Prâ- 
i>trhcs ,  fEcclêfii^icike ,  Çff  le  C^tique  des 
Càfitiqt4ts\  fin  effet',  Salomoii  avoit  régné 
avec  beaucoup  d'Eclat  h  d'Autorité  ;  maïs, 
atl  fond  ,  les  Impôts  exceffifs  ,  dont  îi 
avoît  chargé  fon  Peuple ,  avoient  caufé  le 
Soulèvement  contre  fon  FîIî  Roboaqi-  Il 
^v6ît  deshonoré  fa  Vie  par  la  Débauchent 
par  Vldolattie  ;  &  ^  quoi  qu'il  eut  réparé 
^es  Crimes  par  laÛépentance  qu'on  lui  at- 
tribue ;  cependant ,  c^eft  le  Caraâere  des 
Tome  IL  K  Peu- 
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PmpliDS  fonlevtt ,  4ef»ire  ptair  d* Attemkm 
imz  Défiiiits  dft  Roi$ ,  qa^aïax  Â£t^4ePj^- 
ce  qu'ils  ont  produits  dnfis  lu  RépenttDce-: 
ft  Jéroboam ,  qui  fe  plaignoit  fi  baui^mctit 

deSalomOfif  a^avoit  garde  de  In  i  attribuer 
rinQ^iraiion  du  Sa{ot  Efprit ,  Se  de  T^riger 
fU  Prophète,  ou  en  |£crivaia  Sfcré. 

III.  Mais,  pourquoi  l«s  Schifo^tjf^Kf 
ne  recerolèm  <-  ils  poiat  les  Eçf ics  des  Pro* 
phéres,  qpi  étoieatâez,  &  qoi  avoi^at  v^* 
en  à  ftichf  dans  le  Schifiaoe  f  U  eft  aflèi 

^rprenaut  qu^oa  trouve  leurs  Ouv-ragei 
dans  le  Capqn  dps  Juifs ,  4c  qyi^op  les  ail 
retr«oche^  de  cçkii  des  SamaritaJas.  '  Iif 
^^ufon  eu  rft  fc^fible.  I>s  S^an^aritainf  ; 
qui  viÊcttrent  depuis  Jérobo$m  ,  j^fqu'à  l# 
Rttïne  d^  leufViUc  par  Salinanajfftr^  écou- 
tèrent leurs  Prophètes,  autant  que  laCor-^ 
rupt{o9  des  Peuples  4c  Tldolatrie  des  Rois 
popvoieat  le  permettre  ;  mais ,  les  Cûthéens 
t^anlplaçtez ,  qui  ne  reçurent  qu^  la  hol 
àfi  la  M^i9^  4o,  Frèjcrc  qu'on  leur  envola , 

<  i^^Ugéregt  les  Prophètes ,  qui  n*avoient  ni 
vfcjz,  ni  écrit  pour  eux,  &qui  leurétotent 
MU  cpoq  u$  :  &  cette  Remarque  fournit  uoç 
Preavç,  que  c*eftpar  l^MainduSacrifica^ 

'  tfwç  envoi{é  pir  Eflfacaddon ,  qu^  les  S^una* 

rit^s  Tpçyirmf  la  trQî;  <Vi  fi  1^  Cipon 
fi»,ok  déjà  4t4  drelTé ,  les  Samaritains  ^ 

WwWt  mrgpcb^  :4c  ,ce  êwftû  ce  ^9'  IÇ^ 
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iacommodoit  ;  mm ,  ils .  aproîeot  pris  Ici 
Ouvrage  d'Ofée  &  des  amre$  Prat>b4tiGS 
qui  leur  apparteooieat,  depuis  qu'ils  écoicitt 
plierez  dans  l'ECpric  &  la  Relîgioa  des  asr 
cieus  Scfaifinatiques.  Mats ,  c*eû  une  Mar 
tiere  qu'il  faut  éclatrcir ,  parce  qu'on  4  for- 
mé des  Seotimens  fort  dliférens  fiir  TOrl* 
giixc  &  ruifage  du  Peuiatettqttfi^ainaritiuii. 
I V .  On  eu  a  imaginé  cinq  principaair. 
I ,  Le  P.  Simon  *,  Critique  fort  haUle, 
croît  que  le  Prêtre,  eavot4  psu:  EiEicaA- 
don,  n'apporta  pas  le  I#ivredela,Loi,  q^ 
aoroit  été  inutile  à  des  Peuples  qui  n'en- 
tendoient  poiot  l'Hébreu ,  &  à  lui-anéme; 
puis  qu'il  poavqit  pratiquer  toutes  les  Cé^ 
réaiQuies  de  la  Lai,  fa^s  avoir  le  Livre i 
la  naain.  Ce  ne  fut  do^  que  long-tcma 
après,  lors  queMa^uflé  alla  bâtir  un  Temr 
ple^fur  leGaritim,  qu'on  poru  là  TExem- 
jplaire  de  la  Loi ,  £ût  ^  ou  réformé  par  Ef* 
dras ,  &  que  les  Juifs  lifoient  i  Jéruiàlem 
tous  les  Samedis.  :^ ,  Un  autre  f  Critiqw, 
Accoutumera  diffiper  beureufement  les  Pré- 
jugés populaires  fur  bien  des  chpfea  ^  fos* 
tient  qu'il  faut  diilinguer  encre  la  Loi  &  le 
Pentatcuqoe.  Le  C^ier  de  la  JUoinecoli- 

K  2  teaoic 

•  Bimon^  CrùiqM  in  K.  T.  £«/•  /,  CUaf.  xo. 

t  Vm  X)t4Ut  Efift,  ûd  Morifmm  in  TruM.  de 
idfiMatna.  Ces  deux  Critiques  font  mor(s  depuis 
la  première  Edition  de  cette  Hiftoirc.  '    . 
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tcnoit  que  le$  Ordonnances ,  dontrObfcr- 
vatiôQ  étoit  néceflaîrc  pourgarcndr  le  Peu- 
ple de  la  Colère  de  Dieu  ;  maïs,  IcPenta- 
tcuquè  fenferme  THiftoirc  de  la  Création, 
de  la  Captivité  des  Juift,  leur  Voîage  dans 
le  Déferr ,  &c.  Le  Prêtre  porta  bien  la 
Loi  auK  Samaritains ,  qui  leur  éroit  nécef- 
faire  pour  obfeirer  éxaâement  tous  les  Ri* 
tes;  maîs^  le  Pentateuque perdu,  Aenfé- 
veïi  fous  les  Ruines  de  Jérufaletn ,  fut  re- 
fait par  Efdras,  &  ne  put  être  porté  i  Sa- 
marie  que  long^tems  après.  3  ,  On  attrl- 
•buë  ♦  quelquefois  la  Confipofltion  entière 
4u  Pcntateuque  de  Moïfe  au  Prêtre  envoie 
^x  Cuthéens.  Ainfi,  c'eft  lui  qu'on  doit 
regarder  comme  l'Auteur  des  Livres  Sa- 
crez. Cet  Homme  venant  de  la  Chaldée, 
pouii  iftilruire  les  Peuples  idolâtres ,  réfolut, 
dit*-on, de  compofer  une  Hiftoîre  de  la  Créa*- 
Cidndu  Monde,  &  de  la  Conduite  des  Juifs, 
3ufqu-à^  que  la  Loi  eut  été  donnée,  afidi 
4^  Icùrfalrôeonnoîtrequ'il  n'y  avoîtqu'ua 
-Djeuv  Comme  il  écrîvoit  prdcifement  la 
'V9i  itf  Année duRegne  de  Jofias,  dans-la* 
'4uél(e>anFtfouva  TExcmplaire  de  la  Lof, 
il  inféra  dans  fon  Ouvrage  cette  Pièce  qui 
f  âtoit  eflentielle.  Il  écrivit  le  tout  en  Hé- 
Pucxk^  p^rce  <)u'il  4*ayoit  pas  eu  le  Loifir 

d'ap- 
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d'apprendre  la  Langue  Chatdéenne.  D*ail«* 
leurs,  fon Livre  aûroit  été  défiguré,  A  I^ 
Loi  avoir  été  écrite  en.Hébrea,  &lereflê 
4e  THi/loire  dans  ane  autre  Langue  ;  & 
les  Juifs  ne  fe'Arent  pas  unSctupuledere-' 
cevoîr  cet  Ouvrage,  parce  que  ce  Sacrifl- 
cateiii^ne  leur  étoit  pas  fulpcâ.  Enfin  ,  ce 
Syfléme  levé  toutes  les  Difficultés  quinaiA 
fent  de  la  Compofition  du  Pentateuque  pdr 
Moïfe ,:  &  de  la  ConfoTmité  de  VExctnplaî- 
re  Sauiaxitain  avec  celui  des  .]aifsv>4^  L« 
commun,  des  Xhéologtens  Réfotmci  ,   & 
quelques  Catholiques  Romains ,  croî^iit  que 
la  Conformité  dt.'$  deux  Exemplaires  vient 
de  ce  que  le  Pciître,  envoie  pourinlltuiref 
les  Cuthéeus,  leur  apporta  un  Erémpkire 
dfs  cinq  Livres  de  Moïfe,  écrit  en  Hé breir, 
comme*  étoient  ceux  des  anciens  Jurfs  avant' 
la  Captivité,    f ,  Mais ,  ces  mêmct  Théo- 
logiens fe  dtvifenr;  car,  les  uns  élèvent 
le   Pentateuque   Samaritain   beaucoup  au 
defiUs  de^- Exemplaires  Juifs;  &  les  autres 
au  contraire  s'effaroucbenc ,  &  s'îmaginenil 
qu'on  oe  le  peut  faire,  fans  donner  At* 
teinte  à  la:  Religion.  Ltf  TVrr*  tremble^-  dît 
Salomon**,  lors  que  PEfclave  monte  fur  le 
Trône ,   ^  qne  la  Servante  hérite  de  fa  Mai^ 
^'^JP^*  Qui  ne  fcroit  donc  ému ,  en  voiant 

K  ^  \     que 

*  Prov.  Chaf.XXX,  Vtrf,  II,  cr. 
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que  les  Criiiqucs  *  Tenlent  élever  les  Li- 
vres <Iii  Stmariuin  Schifinitique  aa  deflfhs 
4e  celui  des  Jaifs,  Dépofitaires  des  Om-^ 
cles:  de  Dieu  ,  &  les  y^ritables  Libraires  det 
Chrétiens.  Les  l  x  x  Interprètes  fi*ont  point 
connu  cet  Exemplaire  Samaritain  ;  ou  pla«- 
tôt ,  tis  ne  pottvoient  ignorer  qu'il  y  en 
ayoit  un  ;  mais  y  ils  l'ont  méprifé.  Cyril^ 
h»  de  Jérnfalem  ftmble  ie  citer  ;  mais^  if 
indique  plutôt  la  Verfion  Grecque  ,  qui 
«voit  été  faite  »  dès  le  tems  d'Alexandre  le 
Grand ,  fur  TÊxemplaire  des  Samaritains. 
Saint  Jérôme  paroit  l'avoir  vu  ;  mais ,  au 
fand ,  depuis  plus  de  mille  Ans  on  l'avotl 
tellement  oublié ,  qu'on  ne  le  connoiflbif 
plus.  C'efi  par  Malice  &  par  Haine  que  ka 
Saoïaritains  ont  déguifé  leur  Langue  &  leur» 
Caraâeres;  car,  ils  ne  pouvoient  ignorer 
ceux  des  Juifs  leurs  Voifins.  C*eft  par  un« 
Ignorance  groffiere  qu'ils  ont  changé  le 
Nom  des  Villes  &  de  certains  Lieux  s  d'une 
Manière  fi  barbare  <]u'on  ne  les  connoit  plus. 
Us  ont  déguifé  le  Nom  de  Jofeph ,  que  les 
Egyptiens  appdloient  Pfomtempbamek  ;  &  ce 
Terme,  félon  Kircher,  qui  avoit  vu  dans 

le 

♦  tfdkr,  Pigashit.  lAb.  Il,  Caf.^,  M»9$t 
Morin,  Extrch,  in  Pentateuch,  Hottlngtr. 
Fxercit.  Antimorimân^ ,  fag,  18,  37,  CT" 
fajfim  ;    Lightfo^t ,    ÛorA  Jtitbr,  in  Math. 
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le  Vtticin  im  Exemplaire  de  It  Bîble  en 
t/angue  Egyptienne,  figfiiâoit  $p$  Devim; 
Titre  qoiconvenoit  à  rintcrpréte  des  Son- 
ges de  Pbarao  ,  au  Hetr  qu^on  ne  peut  en 
deviner  le  Sens  dans  l'Exemplaire  Samarf- 
tain.  Enfin ,  ils  ont  fait  des  Changemens 
plus  criminels  ;  puis  qu'an  lien  que  rEcrî- 
turè  dît  que  ce  fut  Dieu  qui  fit  TEphdd , 
PUrim  &  le  Thummin  du  Souverain  Sa* 
crificateur  y  les  Samaritains  datls  leurs  B{« 
blés  ,  attribuent  cet  Ouvrage  à  Mo tfc. 
.  V.  Après  avoir  rapporté  ces  «Hflércni 
Sentimens  des  Critiques ,  il  doit  être  per« 
flusd*y  faire  quelques  Remarques.  Premiè- 
rement, on  ne  (è  donne  la  Peine  d'imag}>- 
ner  de  nouveaèr  SyHèmes  fur  cette  Rfafie-» 
re,  que  parce  qu^on  eftperfeadé  quel^xem* 
plaire  de  la  Loi  nefublKloit  plus,  lorsque 
les  Cuthéetis  furent  tran(portez  i  Sàmarie^ 
&  dévorez  par  les  Lions;  mai^,  fionpreti4 
Té  que  ^  cet  Exen^plaire  n'étoit  pas  perdu , 
il  ne  fera  plus  nécefiaire  d*avoir  recours^ 
ni  au  Prêtre  d'Eflaraddon ,  ni  à  Efdras ,  ni 
à  ManafTé ,  pour  le  donner  aux  Samaritainsl 
11  ne  faat  pas  écouter  ces  derniers  y  loti 
qvk*ils  diftnt  que  Moïfefit  treiie Copies  d# 
la  Loi;  une  pour  chaque  Tribu,  Alatrei»- 
zieme  pour  les  Lévites:  m  ce  que  ces  nié* 
xîies  Samaritains  écrfvoicnt  *  Il  y  a  quel* 
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qucs  Années  au  favant  Mr.Ludolf^  quMIf 
JiTcnt  encore  aujourd'hui  dans  leur  Aflcm-» 
blée  du  Garizim,  l'Original  du  Pentatqu* 
sue ,  écrit  de  l^Maîû  d'Àbifçqa  jÎFils  de  Phi- 
nées  ,  IreJzç  Afls  après  la  Sp.çtie  l'Egypte  ;. 
car,  ce  ne  £bnt  là  que  des  Préjugés. qu'ils? 
débitent  fans  Preuve  &  fans  Fondement. 

Cependant,  il  efl  impoiHblc que  tous  les 
Exemplaires  de  la  J^oi  fuifent  péris, ^r  tant 
chez  le  .Samaritain,  que.  chex  fc  juif,.  Etk 
ctTet^.la  Rcligioji  Judaïque,  ou -Sjaîngrî^' 
taiue,  «e  dépeadoic  pas  de  la  Tradition  ; 
die  étoît  chargée  d'un  trop  grand  Nombc» 
de  Cérémonies ,  pour  feconfervcrparçettçi 
Voie.  Il  falloît  avoir  le  Livre  à  la  main , 
pour  régler  le  Culte  du  v,rai  Pieu,.  La  Coi:« 
ruptîon  des  Sacrificateurs ,  6c  l'Idolâtrie  des 
Bois  ^  pouvoient  rendre  qqelquefois  ce» 
Exemplaires,  plus  rares;  mais,  il  étoit  iui* 
po4ible  que  tous  les  Prêtres  &  tous  les  Par- 
ticuliers, dont  il  y  avoit  uji  grand  Nom- 
bre de  Dévots  &  de  Zélei,  n'euflVnt  pas; 
des  Livres  pour  tiourric  leur  Qonnoiflancev^ 
Il  ne  faut  pas  attribuer  au  Peuple  Juif  pne 
Conduite  extraordinaire  )  fous  Prétexte  que 
Ion  Hiftoîrceft  courte,  &  qu'on  ignore  ca, 
^ui  s'cft  fait  dans  destcms  il  éloignés.  On 
doit,  au  contraire,  fuppléer  à  ce  qui  man- 
que à  l'Ecrivaitt Sacré ,  parce  que  le  bon 
Sens  nous  dîâe  de  tous  les  Peuples  du  Mon- 
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de.  Le  Mahométan  n'a  jamais  laiûÀf  périr 
Ton  Alcoran.  LeCathôlîqae  Romain,  qui 
avoit  tant  d'Intérêt  à  dérober  au  Peuple 
rEcritare  Sainte,  efi  bien  allé  jafqa'à  en 
■  defendte  le  Leâure;  mais,  il  ne  l'a  point 
abolie.  Lé  Protefiant,  enfermé  dans  les  Ca- 
chots ,  fugitif  dans  les  Cavernes,  ronârant 
tous  le  Comité  7  où  il  efi  févécemencéxA* 
niiné ,  &  où  la  Leâare  de.  ce  Livre  fait  un 
Crime  digne  d'un  Redoublement  de.Ballon- 
nades ,  ne  lai  (Te  pas  de  l'avoir  &  de  le  li- 
re. Les  Juifs  modernes,  que  la  Ruine  du 
Temple  a  déchargés  d'ungraûd  Nombre  de 
Sacrifices  &  de  Rites ,  dont  ia  Pratique  étoît 
alors  néceilàire,  n'ont  pas  laiile  d'avoir  les 
Exemplaitlï  de  la  Loi ,  avant  auffi  bieti 
qu'après  l'Invention  de  l'Imprimerie.  Les 
Laïques  les  portent  &i  les  lifent  dans  leurs 
Difperfions,  aufC  bien  que  dans  les  Lieux 
où  ils  font  heureux  &  tranquilles  ;  &  oa 
s'imaj^inera  que  ces  liicmes  Juifs ,  divifés 
en  deux  Peuples  diftérens ,  fe  feront  accor- 
dez l'un  •&  l'autre  à  laîlfer  périr  la  Loi , 
qu'ils  regardoient  comme  l'unique  Règle 
de  la  Foi,  du  Culte,  &  des  Mœurs.  Mal- 
gré l'Exaâitude  avec  laquelle  on  avoit  tranf- 
porté  les  Habituns  de  Samarie,  il  en  reSa 
quelques-uns;  &  ceux  qui  reftoient,  pou- 
voient  recueillir  les  Exemplaires ,  que  toute 
cc^Cte  Multitude  d'Ifraëlites  qu'on  ttanl'por- 
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toit,  avoit  latfliifs.     On  ne  faifoit  point  là 
Guerre  aaa  Livres  des  Jnift ,  comme  fit  dé- 
pois  Diociéticn  i  ceox  des  Chrétiens.   On 
n'empéchoit  donc  pas  les  Particuliers  d^a- 
T<»r  leurs  Rouleaox  de  la  Loi.  Le  Soldat 
aTare  nVnvioit  point  cette  Portion  de  TE- 
qmpage  des  Prifonniers ,  êc  le  voioît  enle- 
ver fans  Déiir  &  fans  Jaloulie.  Ceax  qa'oa 
emmenoit  y  ponvoient  donc  emporter  leurs 
Livres  ;  &  quand  ils  les  aaroiem  laiffés  par 
Négligence,  ceux  qui  redoient  à  Samarie 
&  dans  les  Provinces  voifines,  pouvoiem 
rtcoeillir  ces  Exemplaires  abandonne!.  Snp- 
poibns  pourtant  que  perfonne  n'ypenfit,  & 
que  celui  qui  s*en  alloit  hors  du  Païs  avec 
les  Infidèles,  &  celui  qui demShroit,  euf- 
feat  .une  égale  Négligence  pour  les  Livres 
de  leur  Religion;  du  moins,  ou  put  y  peu- 
fer  lors  que  le  Péril  fut  paflîé ,  &  qu'on  vtt 
que  Dieu  vouloit  être  adoré  félon  la  Loi. 
Il  y  avoit  alors  des  Livres  i  Jérufalem ,  qui 
*  fubfiâoient  encore.  Pourquoi  veut-on  qu'on^ 
.  ne-  foit  pas  allé  en  chercher  là ,  dans  un 
tems  oà  la  Mifcre  avoit  refroidi  le  Schifme  f 
Les  Juifs,  quand  ils  furent  tranfportex 
i  Babylone,  oubliérent-ils  auffitou»  à  por- 
ter desLivresde  la  Loi?  Si  celaeft,  corn- 
-ment  Cyrus  put*>il  lire  fon  Nom  dans  tes 
Oracles  d'Efaïe?  Comment  Daniel  put** Il 
-connaître  qaçles  lxx  Auoéesde  la  Capti- 
vité 
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vite  ^^accomplifToicat?  Puis  .qu'ils  le  voioienf 
4^os  les  Oracles  des  Prophètes ,  il  falloit 
qu*o(i  eût  coafervé  non  feulement  la  Loi 
de  Moïfe  ;   mais ,  les  Ouvrages  de  ceuip 
qui  lui  avoîent  fuccéd^f.    Comment  conce* 
voir  qu'un  fi  grand  Peuple,  coippofé  de 
Parties   différentes,   transporté   dans   des 
Tems  dijSférens ,  '  fe  foit  reiini  â  une  feu- 
le chofe,  c'ed  de  laifler  perdre  la  Loiqu^ 
Dieu  leur  avoit  donnée  pour  Règle  de  foa 
Culte  ,  &  de  leur  Conduite  >    Je  fai  bien 
que  cette  Preuve ,  tirée  de  la  Conduite  des 
Peuples,  ne  convaincra  pas  les  Critiques ^ 
&  qu'elle  ne  paroîtra  tout  au  plus  qu'une 
Vraifemblsnce  ;   mais  ,  j'avoue  que  je  nç 
ikurois  donner  â  l'ancien  Peuple  de  Dieu^ 
une  Conduite  diâférente  de  celle  qu'ont  les 
Hommes  qui  ont  une  Religion  écrite;  & 
je  ne  puis  leur  arracher  toute  Efpece  de 
Piété  &  d'Attachement  à  la  Loi,  jufqu'âce 
qu'on  ait  prouvé  le  contraire  avec  Eviden- 
ce.    Enfin,  fi  ce  n'eft  ici  qjj'une  Conjec- 
ture y  elle  eft  plus  vraifemblaUe  &  mieux 
fondée  que  toutes  les  autres. 

V  L  La  Loi  ordo<inoit  au  Peuple  d'écri*^ 
re  U.  Loi;  &  le  Hoi  même,  malgté  Içs. 
Occupations  accablantes  dont  il  étoit  char« 
gé ,  devoit  le  faire  cqmn^e  les  autres.  Je 
veux  que  la  Cor^ruption,  qui  régnort  fou** 
veut  à  la  Cour ,  empêchât  les  Rois  de  rem- 
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pUr  leur  Devoir,  &  que  letir  Exemple tn- 
traînât  beaucoup  de  Prôtrés  &  de  Laïqtrey* 
dans  la  môme  Négligence  ;  maïs ,  il  éioit! 
împolîîble  que  toutes  les  Familles,  qui  H»' 
fôîent  la  Loi,  &  qui  <5cofenc 'obligées d^en 
avoir  un  Exemplaire,  tombaffent  dans  le 
même  Défaut.  L'E temple,  qu*on  tire  de 
THilloire  de  Jdfîas,  qui  n*avoît  jamais  en- 
tendu parler  des  Malddiélîonî  de  la  Lof, 
prouve  que  la  Corruption  avoit  été  grande 
fous  Manaffé  idolâtre ,  à:  que  la  Réforme 
de  l'Eglife  fe  faîfoit  par  Dégrés  ;  mais ,  au 
fond ,  n  y  avoit  à  Jérufalem  encore  un  Col- 
lège de  Prophètes  ;  &  Hoida  *,  quifut  con- 
lulréc,  étoit  dans  ce  Collège.  LesEniùns 
des  Prophètes  ne  formoicnt  de  Collège  que 
pours'inftraîrc  de  la  Loi.  C'étoîent  des 
Académies ,  où  Ton  érudîoît  le  Service  di- 
vin.' Il  étoitîmpoflîble  qu'il  n'y  eut  pas  dans 
ce  Collège  un  Exemplaire  de  la  Loi ,  pour 
rétudîer  ;  puis  que  Dieu  y  nourtiiToît  en^ 
cote  des  Femmes  animiîcs  de  ibrt  Elprir, 
qui  prédifoient  TAvcnir.  Il'  ftiHoit  qu'il  j; 
eut  de  la  Connoîflance  de  la  Piéttf ,  &  un' 
Culte  conforme  i  fa  Loi.  L'Exemplaire , 
qu'on  trouva  dans  le  Temple,  éroit  donc 
rdrîgînal  de  Moïfe,  qui  avoit  du  être  mis 
proche  1* Arche,  &  qu'on  dvôit'iiéglîgif  fous 
MariafTé :  mais ,  cette Néglîgen'cfepour l'O- 

'     rtgïnal' 
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rlg^ind  n'èrtipéchai*?'pa^  qu^'hii'y  en  cutdcs 
Ci^pics^ahps  le  Collège  de$  PropKétcs;,  &  aîl- 
lêil^.  Miifgri'la  i^Cf  féctktiqn  générale  de 
j^fatH?!  à-Sartnarie  ,  il-y^«;voit  trois  mille 
Perfofincs,  qui  n*avoîcnt  pas  fléchi  le  Genou 
devant Bahal. Ces Perfonncs zélées  vîvoîcnt- 
.  elfes  HinsLoî?  N'^enaarort  il  aucune  qui 
exk  gardé  lOH'E^eniIplai^e;  fur  cour,  puis  que 
Jéfabel  ne  les-  avoît  point  fait  brûler  ?  Oii 
dcvoil  Us  rett<)ttt'cr  daDs  les  Mailons  des 
FMéles,  quand  ^émc  ils  ne  les  tfnroicnt 
pas  emportées  avec  eux  dans  leur  Retraite. 

Vil.  D^ailleurs ,  Ta^Réligion Judaïque , 
différente  de  toutes  les  autres  \  avoît  un  Ca** 
raâere,  quf  rendoit  ce  Livre  abfolunient  ne* 
«efraife.  aux  liaïqiies'  qui  vouloient  fervir 
Diau.  'En  v-ain  dit-^on,  qu-*!l  n'étoîtrqu'ea- 
tre  les  Maîns  des  Prêtres  ;  car ,  outre  qu'on 
l'avance  uniquement  ^  aôn  de  diminuer  le 
Nombre  des  •  Exemplaires ,  &  d'en  rendre 
la  Perte  plus  aiféer  les^  Lai'qu^s^n  av oient 
uri  Befoîil  "perpétuel.  'En  effet ,  il  falloit 
obfervcr  les  SabatSy  les  Nouvelles  Ixincs: 
A  labonfnc  heure  qu'ils  aporifTent  cela  des 
Prêtres ,  chargés  du  Soin  de  marquer  les  Fê- 
tes de  l'Année  ;  rhaîs ,  il  y  avoit  un  trcs 
^  grand  Nombre  de  Cérémonies ,  qui  regar- 

;  •  dolent  les  Laïques.  Il  falloit  fistyioir^  c^  qui 

^  pourvoit  fbuHler ,  &  les  Rîtes  quf  purifioient 

ceux  qui.  .étaient  fouillés  :   car  ,  11:  n'y 
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ftvoit  rien  de  pliûs  ordtnnirc  qM!Ci)9  Satîlr 
Ipres  légales,  auxquelles  il  falloU  cbert 
cher  un  prompt  Reniéde^  Il  falloit  éxami-» 
ner  fcrupuleuTeoient  le  Noqa  de/tous  I91 
Animaux ,  dont  on  pouvoit  manger  la  Chair» 
ou  ne  la  manger  pas.  Il  falloic  faVoir  la 
manière  d'égorger  les  Viandes ,  afin  de  n« 
pianger  pas  leur  Sang  y  ni  ie  hiit  ^  en  c«r^ 
rainer  Occaiions.  Il  falloit.  étudier  la  xnar 
niere  de  femer,  &  la  Nature  des  Etofos 
dont  ondeYoits^habiller  ;  tqut  celadépen*- 
doit;  de  la  Loi ,  &  de  TExamen  des  Laï-^ 
ques.  Il  falloit  donc  qu'ils  eurent  toujours 
le  Livre  à  la  main ,  pour  le  confulter  ;  4p 
comment  tous  les  Juifs  &  les  Samarirs^inf 
pouvoient  -  ils  s'accorder  i  laiiTer  périr  un 
Livre,*  dontrUfageétoiit  néceiTaire^ per- 
pétuel aux  Laïques?  Cependant,  û  ceLi* 
vre  s'eft  confervé  tovjours,  il  n'eu  pas be- 
fotn  de  le  feiire  refondre  par  Efdras,  ni  de 
le  faire  porter  à  Sainarie  p^r  Manailé, 

On  a'  rçnpiarqtté  mille  fois  qu'Efdras  Ço^ 
roit  un  Impofteur  ^  s'il  avoii  publié  fous  U 
Nom  deMoïfis.&  de  tant  de  Prophètes,  de^ 
Ouvrages  qu'il  avoit  compofei  lui  -  m4ni^- 
Une  pareille  Infidélité  ne  feroit  pas  pardon^ 
nable;  &  je  doute  qu'on  eut  en  i^fTez  de 
Kefpeâ  pour  lui  après  fa  Mort  à  Jérufur  • 
luiiky  pour    obliger  le  Clergé  de  tout  U 

Peuple  à  (aafcrire  à  une  Perâ4i^  >  <|^i  ^trà 
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alors  notcwe.     Msis ,  de  pitis ,  pourquoi 
Efdras  fe  doiinoit*il  la  Peine  de  fefondr# 
les  Ecrits  des  Prophètes  Schfûnatiqiies  ?  L4 
Haine  des  Samaritains  &  des  Juifs  étoît 
alors  dans  fon  plus  haut  Période.-    C'étoît 
fournir   a»x    premiers   des   Armes   qu'ils 
avoient  perdues,  que  de  Taire  reparotrre  les 
Prophéces  qui  avotent  prêché  dans  les  dix 
Tribus.    Quel  Ufage  en  pouvoît  faire  EA 
dras  ;    puis  que  c^étoî:  une  Honte  que  les 
Schifniadques  eullent  eu  des  Prophètes ,  & 
que  ces  Prophètes  euflent  reproché  ^  Jéru- 
iklem  Tes  Idolâtries  i  Cette  Objeôion  me 
paroit  nouvelle  &  prefihnre.  Si  on  répond 
que  Dieu  vouloir  conferver  les  Oracles  des 
anciens  Prophètes  qui  parloient  du  Meilie, 
je  dirai  que  cette  Objeâion  fournit  une 
nouvelle  Preure  pour  4a  Confervation  de 
rAncienTeftament:  car,  Dieu  devoir  veil- 
ler i  la  Confervation  des  Oracles,  dont  U 
Oonnoiffance  étoit  nécelTaire  dans  tous  les 
Siècles  de  PEglife  aux  uns,  pour  les  faire 
foupirer  après  le  Meâie,  &  leur  en  donner 
une  Idée  par  Anticipation  ;  &  aux  autres , 
pour  reconnoitre  à  ces  anciens  Traits,  que 
Je  fus  -  Chrift  étoit  le  Mefik  que  Dieu  pro* 
mcttoit  par  les  Prophètes.  Si  Efdras  avoif 
forgé  tous  ces  Oracles  fous  des  Noms^dif*- 
férens,  il  eft  certain  queleDefiêin  de  Dieu 
«uroir  échoué  ^  .  iSe  qa'oo  ne  pû«rjroi(  plus  di^ 

re 
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rc  qu'il  y  a  un  grand  Noînbrc  de  Ptophê*  ] 

les  ^^x\  ont  pcînt  &  caraâ^rifé  le  Meflîc;  i 

puis  que  c'cft  l'Quvrage  d'un  feul  Homme.  ^ 

V  ilL  LePrêtrc  qu'Effaraddon  envoîa, 
étoit  obligé  de  porter  aux  Cuthéens  le  Li- 
vre de  la  Loi;  car,  la  Religion  qu'il  vou- 
loit  établir,  étoit  chargée  d'un  fi  grand 
Nombre  de.  Cérémonies  &  de  Rîtes ,  qu'on 
ne  podvoit  ni  les  apprendre,  ni  les  retenir 
éxaâemcnt ,  fi  on  n'avoît  devant  les  yeux 
iin  Modèle  pour  le  fuivre.  D'ailleurs,  quoi 
que  les  Cuthéens*  n'encendîffent  pas  alors 
l'Hébreu,  le  Prêtre  avoit  pourtant  deflTein 
de  le  leur  faire  apprendre;  puis  qu'en  efFet, 
ils  l'apprirent  &  le  parlèrent,  &  pour  cela 
il  avoît  bcfoin  d'un  Livre  écrit  en  cette  . 
Langue.  Le  Prêtre  avoit  befoin  du  Livre 
de  !a  Loi  pour  trois  forces  de  Perfonnes. 
I ,  Pour  lui-même;  car,  je  ne  vois  rien  de 
plus  mal.  imaginé,  qucd'cnvoier  un  Prêtre 
apprendre  à.  un  Peuple  une  Religion  char- 
gée de  Cérémonies  ,  fans  Rituel  &  fans 
Hegle.  Eavoieroit-on  un  Miflîonnaireaux 
Tartares ,  fans  Bréviaire  &  fans  MifTcl ,  s'il 
falloir  les  convertir  ?  Le  Prêtre  Juif  avoît 
d'autant  plus  de  raifon  de  trembler,  &  de 
prendre  fes  Précautions ,  qu'il  appçcnoît  que 
les  Lions  dévoroient  les  Guthécns ,  ï  caufe 
qu'ils  ne  fcrvoiént  pas  Dieu  corhme  il  le 
vouloir,  &  que  Dieu  avoit  fait  des.  Cbitî^ 

meus 
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Hiens   exemplaires  fur  ceux  qui  n'obfer^ 
voient. pfts^xaâcment  l\  Lut.    lyCe-Li^ 
VTC  lui  étofc  néceflàire pour  les Samaricain^ 
qUi«iîcoien£  rcii(l«Z{  dkm  le  Pais  y  &'  qti^oof 
A'àvoit  pa<;  uanlportc;!.  aveo  les  autres;  ear^ 
€]eux-)à,qui  defcendoient  des  ah cvens  Juifs; 
avorent  bcfoin  qu'où  leur  produisit  la  Lo) 
de  Moiffs  ,  qu'ils  rcgardoient  comme  la 
J^eglede  leur  Culte.  Ènân,  il  étoit'flécef-' 
iair'c  aux  t^uchdéusi;  puis  qu'il  vouloit.  Les 
c6nvcrmv^^ur  faire  parler  l^  langue  Saîu» 
te  r-  &'  ^£U<  appreiidre  la  Religion  que  Maw 
fe  avoit  inûitBée.  Mavs,  comment  fc pet* 
fuader  que  ce  Prêtre  Schifinatique  ait  re- 
fonduIaLoi;  &  que  cet  Homme,  dansle«« 
quel  on  ikereniarqoe  aucune  Tiaoe  d'Au- 
torité, foit  lé  véritable  Auteur  desLivré9 
Sacrez  ^  * 

.    iX,  An  He«  de  xbercher  des  Syftémcs 
pleins  de  Difficultex ,  Hfauf  juger  de  PExem* 
fhire  Hékreu  Samaritain  fMT  a  qui  paroîl  à 
nos  yeux.  -  C'eft  Isi  Règle  *  qu'on^a  pofée* 
li'EicmpUircJuif  cft  écrit  ««n  Cariâcrcs; 
Ghaldéen$,  &  celui  des  Samaritains  en  Ca^ 
r4âeres  Htîbrcux  ;  & ,  <î  on-  juge  par  ce  qui 
paroît  aux  yeux ,  il  faut  décider,  fut  leur 
Témoignage,  que  le  Pentatcuquc  Samarw 
tain  a  été  fait  avaiu  la  Captivité.  Cet  Ar- 
gument eft  plus^décilif  t^u'il  ucf^paroît  d'à* 
•   •    i       i    j  '     ::    .      •    '  .      .  '-'  -'■  bord; 
.  *  Sùnon ,  Crhi^Mi  dn  Vieux  Teftament. 
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boxa  ;  car ,  les  Samaritaiiis  étotcut  origii 
naires de It ChaUée.  lit  aaroicAtdoncpré^ 
feré  ]<;iif$  Cartâcres  aux  Hébreux.  Puit 
qn'iU  recevoieàt  des  Juifs  le  Livra  dé  la 
Loi ,  ils  auroieot  reçu  plus  facilement  les 
Lettres  qiki  leur  étoient  connues ,  &  qui  vr* 
aoient  de  leur  Nation.  Ils  n'ont  donc  re- 
jette les  Caraâeres  Chaldéens ,  que  parce 
qu'ils  éioieat  déjà  accoutumcx  aux  autres^ 
&^  par  conféquent,  ils  avoient  reçu  le  Livre 
de  Moïfe  longrtems  avant  le  Retour  delà 
Captivité^  ou  avant  que  les  Juifs  de  Jéru^ 
falem,  tranfportez  à  Babyloné^  fe  fuflènt 
accoutumex  à  £e  fervir  des  Caraâeres  Chai* 
déeus»  .   . 

•  D^aîileiirs,  ost  trouve  dans  lePontateur 
que  Sainaritain  .les. mêmes  Additions,  quie 
dans  celui  des  Juifs.  D'où  vient  cette  Cou- 
formicé?  Les  Juifs  n^avoient  f^asreçu  leur 
Exemplaire  des  Samaritains  y  qu'ils  re<* 
gardoient  comme  leurs  plus  cruels  £nne<« 
mist  &  qu'ils  accufoient  d'avoir  corrom^ 
pu.le'ûeutérgnome.  Jamais  ia. Haine de& 
derniers  Ae  fut  plus  violente,  .que  depuis 
qu'Efdras  &  Néiiitnie  eurent  rétabli  .le 
Temple.  Il  y  avoit  auparavant  quelque  pe- 
tit Rcfte  de  Communion ,  comme  nous  le 
verrojis^  fous  le  Règne  de  Joiias  ;  mais 
alors  I  UJaiûulie lésaient  engagé!  àjtraver« 
(cr.le  Relèvement  du  Temple,  la  Haine 

..   .   .:        devftit 
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devint  irréconciliable,  &  dnroit  encore  au 
t«ms  de  Jéftis-Chriil.  On  fait  ce  que  c'eil 
qtie  la  Haine  de  Parti.  On  prend  Plaifir  i 
s'éloigner  ,  an  lieu  de  fe  réiinir.  Il  eft 
donc  prefqoe  inconccTable  qne  lesâimari- 
tains  aient  reçu  la  Loi  de  H  Mriin  d*Ef^ 
dras ,  ni  de  celle  de  Manaflë ,  après  qu'on 
l*ent  refondue. 

X.  Long^tems  aivant  que  Manafféqnit* 
(ât  JéruCalera,  les  Samaritains  obfcrvoîcnt 
hi  Loi  de  Dien.  Avant  même  qne  le  Peu^ 
pie  eixt  été  mené  captif  à  Babylone  par  Na- 
bucodnofor ,  Jofias  célébrant  cette  Piqae 
falennelle ,  ût  inviter  tout  Ifraël  à  fe  ren- 
dre dans  le  Temple  avec  cenx  de  Juda  & 
de  Benjamin.  I!  fe  fit  donc  alors  uneRéa- 
nîoA  paflageré  des  denr  Parties  de  la  Na- 
tion, qai  célébrèrent  enfemble  la  Fête  de 
Pâqoe.  Cet  Ifraêl^  dont  parle  PHIftoire 
Sainte  ,  étoit  compofé  de  Cuthéens  déji 
.  convertis  par  le  Prêtre  qu*on  leur  avoir  en- 
volé, ou  d'anciens Schtfinariqucs.  De  quelr 
que  cAté  qu'on  fe  tourne,  il  faut  avouer 
qnMrraê'l  obfervoit  les  Rites  de  la  Loi  ;  puis 
qa*oa  les  invitoit,  &  qu'on  les  recevoir  i 
célébrer  la  Fête,  de  Pique,  dans  un  tem& 
où  TEghTe  venott  d*être  réformée  ,  &  le 
Culte  idoUtre  aboli.  On  connolifoit  Dieu 
&  les  Rites  de  la  Loi  à  Samarie ,  fous  le 
Règne  de  Jofias  i  &  d*où  vcnoit  cette  Con- 

noif- 
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noi/lance,  dans  laquelle  il  n'y  £voit  aiican 
Mélange  d'Idolâtrie?  car,  Joiias  ae  Taa* 
roic  pas  tolérée.  Il  fallgit  oa  qup  les  aa- 
cienf  Samaritain^  euflent  confcrvé  leur» 
Exemplaires  4ç  }^  i^oî  i  9»  <l«c  le.  Prêtre 
leur  en  eût  apporté  un  nouveau  qui  fe  fut 
înuUiplié;  ou  plutôt,  ^uc  Tune. &  .l'autre 
de  CCS  deux  Chofes  foit  arrivée.  Onpour-^ 
rpit  prendre*  un  quatrieipe  Parti ,  &  dire 
gue  Jo{>aj)  fournit  les  Copies  de  la  .Loi  y 
confondes  à  l'Exernplaire  qu'il  avoit  ire^ 
trouvé  dans  le  Temple  ;  mais  alors,  <m 
reuvcrfe  tout  ce  qu'on  avance  fur  la  Lot 
refondue  par  Efdras,  &  fur  IcPréfentqoe 
Manaiic  fît  de  la  Loi  auxSamari^aios,  qni 
hc  la  connoilToicnt  pas.  Eii  çATet,  qaaiid 
tous  les  Exemplaires  auroient  été  perdue 
jufqueMà,  n'y  a-t-îl  pas  de  l'Entétemenr, 
à  vouloir  qu'Erdrasaît  fgurni  lePentateu* 
que ,  ou  la  Loi  aux  Samaritains ,  pliitôt  que 
Jo(ias  ;  puis  qu'il  eft  incontedable  que  ce 
Prince  avoit  l'original  de  Moïfe,  &  <i^ 
les  Samaritains  entrèrent  en  Communioa 
avec  lui  àjérufaîem  pour  la  Fétc  dc.Pâquir^ 
au  lieu  que  là  Haine  qu'ils  eurent  pour  Ef- 
dras &  Néhémie,  fut  toujours  mortelle? 

X I.  An  Retour  de  la  Captivité ,  ces  mê- 
mes Samaritains  offrirent  leurs  Services  à 
Néhémie,  pour  rebâtir,  le  Temple,  &  fé« 
vantoieutpar  tqut  qu'ils  adoroient/r /»«><( 

Diett 
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!>/>»  que- lût.  Néh<5mîe  ne  conteftépofnt 
!«•  Fait  ;  mais ,  décoiîvrant  en  habfleToH- 
tiqne,  qti*on  rouloît  le  perdre ,  &  empêcher 
que  le  Temple  ne  fut  bâti,  il  rejetta  leurs 
Offres.  LaReîîgfonétoitdonc  alors  la  mç- 
me  à  Samarie  &  à  Jérufalcm,  Cependant, 
Efdras  n^voîr  point  encore  travaîlîé  à  re- 
fondre lesLîVres  dcMôïïe;'&,  fl  faut  re- 
eonnoître  de  tdute  Néceffité  qti^cfn  avoit, 
appris  cette  "Religion  du  Ptêtte  &  des  Li- 
vres de'MoVfô.      ' 

C'étok  de  ces  mêmes  Livres,  qûMîs 
av'oient  tît'é  la  Coutume  de  célébrer  les  Ju- 
biler, qui  commencèrent  immédiatement 
TAnnée  fuivahte  de  l'Arrivée  dû  Prêtre  à  ' 
Samarie.  C'étoft  atiffi  de  rà  qtfîls  avoîênt 
tîrié  leurs  AAnées*  Sa^atiques ,  pendant  lef- 
qnelles  ils  voulurent  être  déchargés  des'TH- 
bnts  par  Alexandre  le  Grand,  avant'  que 
Sambaîlat  Teut  ftiîvî  en  Egypte,  4  que  Ma- 
naffé  eut  pu  apporter  la  Loi ,  comm^quel- 
ques-KtlS  le  prétertdent.  En  un  mot,  la 
Religion  Mofaïque  étant  reçue  à  Samarie 
âvânt  MânàflTé  ,  avaitt  Efdras  ,  avant  la 
RuVne  dé  Jérufàlem,  il  faut  néceffairement 
conclare,  que  cette  Religion  futconfervée 
par  les  anciens  Samaritains ,  qui  étoient  de- 
iheuret  en  Judée,  pendant  qu'on  avoit  trarif- 
porté  les  autres  en  Mcdîe ,  lefcjuels  avoient 
(:pnfçrvé  leurs  Livres  de  la  Loi  ^  ou  recueil^ 
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It  ceax  ^)«e  les  Lévites  &  kc  Fidcles4ivoicM 
laifEfs  en  partaot.  Le  Prêtre,. ^ni revint 
^ycc  an  Exemplaire  de  ta  Loi ,  ac4iev«  de 
les  indruire  ,  réforma  ie  Culce  des  Gv- 
théens,  &  les  obligea  d'obfenrer  la  Reii« 
gîon  de  Moïfe. 

XIL  C'eft  outrer  lachofe,  qnedepré- 
cendre  qoe  les  Samaritains ,  qu'on  (ranf- 
j^ortoit ,  n^avoient  ancons  Exemplaires  ^  da 
Pentateuque ,  &  que  peut  -  être  ils  n'«a 
avoient  jamais  en  auparavant,  parce  que 
tes  Lévites,  qui  en  étoîent  les  Déppfital- 
res ,  quittèrent  le  Roiaome  de  Jéroboam  » 
pour  fe  retirer  dans  le  Sein  de  TEglift  à 
Jérulklem  ;  car,  j'avoue  que  les  Lévites 
prirent  le  Parti  de  la  Retraite:  mais ,  6fe- 
roit-on  foutentr  qu'il  n^y  en  r^a aucun; 
& ,,  quand  même  il  n'en  fiîroit  pas  refté  oa 
(eul ,  6feroit  -  on  dire  qu'il  n'y  eut  point 
d'exemplaires  de  la  Loi  dans  un  Roîaainc, 
où  Pieu  nouxriflbit  un  fi  grand  Nombre  de 
Prophètes  ,  qui  avoient  leurs  CpUegas? 
orée  prêcha  &  prophétiCi ,  peu  de  tuo» 
4vaat  la  Ruine  de  Samarie.  Qnoiî  cerSaiat^« 
qui  nourdiroient  la  Foi  des  Peuples  ;  Eliei 
qui  renverfoit  les  Autels  deiiabal,  &ré^ 
bliflbit  le  Culte  de  Dieu  «  n'avoit  anciui 
ExempUire  de  la  Loi  ;'  &  tout  le  Monde , 

*  Vàn  t>AU^  Efift.  ni  Marin. 
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Pcoph^fiçs,  Rotf  ,  &icri&C9t€sr«,  »à  Pet^ 
pH  r  i4yoi«»t  lui  Coaooîflafltct  ? 

Xlli.  Il  el(  if^  que  IcPréu-e,  MvoiC 
pour  infivoire  l«s  Cuthéees ,  leur  apprcuoit 

6e  daos  rEcriture  tout  le  Servioe  qu'on 
rend  à  Dîea.  Il  eâ  encore  vrai  qse  ce  Pea<- 
pict»inba4bi|¥f]A(  dus  rjdoUcrie.  Oncon- 
çlut  de  là  ,  q«e  con^me  k«  }tif ft ,  W  Rtccuir 
de  U  Qviffâffhi  y  ii^tull  4c  THorreiir  t»««f 
ridplacrie ,  ^  parce  q«*oA  leor  Ufo^  la  X^d 
loms  les  3j^Wu  ;  ce  %u*oo  m  ftifoit  psc 
^joparavMt  ;.  il  faliok  que  le«  Samatîtaios  ^ 
Comr^t  idRlâlref  ,  n'^iTmt  |nm  la  Loi  ; 
puis  qa'ils  àfiyia^f^t  idi^lâcres.  Nhi$ ,  fini 
çeff^arqaer  q«'il  ^€oit  iinpoffible,  qnadam 
im  fi  {lajid  MiMaage  de  Nfdofls  il  a'y  em 
'  p#s  quelqpîke  Mélange  dans  le  Culte ,  diim» 
t-.on  que  Dieu  n*aToit  point  paru  fur  leSi* 
Qaî  dans  m  Equipage  eÀaiimt ,  parceque  le 
Peuple  obligea  imai^atejnDieiieapr)èfiAacoii 
de  fondre  le  Veiiu  d'Or  f  Sj  Mr.  van  Oale 
«voit  jettif  les  feux  fur  ce  gc^n^  KomJace 
4e  Cliréticas,  qui  ont  la  Loi  &  rËTangî* 
Ifi  M^re  leurs  Mains,  &  qui  aelaiflwcpas 
d'adorer  les  laiagea,  il  aoroit  4U  coa« 
vaioci; ,  qu'en  tenant  la  Révélation  à  H 
Maii^ ,  on  ne  laiflè  pas  d'adorer  la  Créatur 
ce.  L'Horreur  que  les  Juifs  conferveot 
p^ur  if  s  I«%|es^  eij  ^m^  df  c^$  chafts  ejc- 

teaor- 
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«ra^âlnftTte^^  ^vt\^n  femaïquc  i%ni  cent 
Nation,'  feni»  qu'^m  puifft  rt  tlevîncr  les 
RttifMs  rptiîs  <iuVtt  mîHeii'ciés  Prodiges 
Éclatift!i-qtie  Diéft  faîfoît  pour  eut  •'&îfen« 
écs  tetnf  où  fa  Loi  ne  pouvoît  être  igtio- 
eéc  ,  ils  ne  laîffoîent  pas  de  courfr  après 
les  Idoles.  ... 

'  XIV.  Après  atoîr  prouvé  fMtIqnîté 
dn  PentatciKple  Samaritain',  on  ponrrtoirdé* 
ddcr  de  ft)n  Bxcclkn(*e  ft-de  Ibo  Ûfagc  J 
mais ,  >e  remarejttcftH  jfettleniettt  que  le^Crî- 
liqoesV<!chatifftnt  pour  peu  de  chofc:  On 
doit  pardonner  'à  Hottinger  de  s*étre*émtt 
fi  violemmehtcohtre  le  P.MoHrt,  ^Défcti- 
fcuf  dectf  Perttàteuqoe?  tar,  tlétoîtarors 
jeune*'  II  nd  vouloir  pa!î  pdrdrè  H'PeVnë 
fft'il  a«'o-îr  prîft  én-Uftat'  ce  Péntâtéuqufe', 
lor's»qu'iI  ftihbit  fcs  ptêùntrtî  Etendes  à  Ley-  * 
de,  dans  les  Langues  Orientales;  &pèat- 
étre  avoft- il  quelque  Defir  de  Te  méforcr 
ayec  un  HoitMîie  ^  dont  !•  Réputatîon  étoit 
grande.  Mais,  au4fend, -cequelûî&d^au- 
tnes  om  relevé, ^-regarde  fouvcnt  des  Pau* 
tes  de  Co^i<fte.  -  •  On  a  contari^u  quelques' 
Noms  de  VilTes  peu  connues  ;  on  a  mîs 
une  Lettrepoor'une  autre  dans  le  Nom  de 
Jofeph.  Cela  meri*c-t-il  quf o*i  faffetant  de' 
Vacarmu  ?•  Ne  peut -oh  pas'  conftrer  ces 
deux Exemplaîtres, fans  mcprifer run,èc pré- 
férer outréiûent'KaUtre  ?  Jl  faut- plutôt  en 
'    '  tirer 
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tirer  BU  Ufàg^eiinport&iit;  car,  il  paroît^ 
par  la  CQo£>rQiîcé,  qm  Ct  tfovve  entre  les 
Exemplaires  de  ces  deniEanemis  acharnet 
l'un  contre  l'autre  ,  qn'aucun  d'eux  n'a 
tetité  de  falsifier  le  Teste,  ni  de  corrom* 
pte  l'Ecriture-  C'eft  là  le  grand  Avan- 
tage que  les  Chrétiens. en  recuefUent  indé* 
pendaxnmeat  des  différentes  Opinions  des 
Critiques. 

X  V .  On  «  accufé  lotig-tems  les  Sama- 
ritains d'avatr  retranché  trois  Liettres  4e 
leur  Alphabet  ;  mais ,  on  a  reconnu  leur 
Innocence,  &  on  leur  reproche  feulement 
qu'ils  ont^dérobé  un  grand  Myftere,  lequel 
fe  trouvoit  dans  Ezéchiel.  Dieu  y  ordoa« 
na  à  l'Homme,  vêtu  de  fin  Lin,. de  paf- 
fer  au  travers  de  la  Ville,  &  démarquer 
de  la  Lettre  Tiam  les  Saints  fur  le  Front. 
Les  Pères ,  depuis  Oi%ene ,  ont  trouvé  là 
la  Figure  de  la  Croix ,  par  laquelle  les 
Hommes  font  Ciuvez;  mais,on  foupçon- 
nc  qu'il  y  a  eu  de  la  Fraude,  parce  qu'il 
eft  înconteftable  que  le  T  des  Samaritains 
n'a  point  aujourd'hui  la  Figure  d'une  Croix, 
comme  celui  des  Grecs  &  des  Latins.  St. 
Jérôme  *^  qui  avoit  vu  les  anciens  Exem- 
plaires du  Pentatcuque  Samaritain ,  &  qui 
Les  cke  quelquefois ,  foutû^nt  que  de  fon 

j0mf  IL  L  tems 
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jtémB  Je  T  ircit  la  Figuré  de  la  Cro{t,  4c 

{1  rire  dt  H  trois  Myftere».   U  y  trouve  le 

Signe  dit  la  Croiî^qnc  les  Chrétiens  traçoient 

Alt  leiH-  Front.  Il  droit  auffi  que  cela  repré* 

ftnte  les  Saints ,  qui  doivent  favoir  leur 

Alphabet  entier  de  Sanâîficattoti,  &  le  pouC- 

ier  jnfqu*)  la  dernière  Lettre.  Cnfit),  Dieu 

vouloit  apprendre,  qu'il  y  a  quelque  reftê 

^e  Saints  entre  les  Pécheurs.  Voilà,  de  gran^ 

des  Leçons ,  que  les  Samaritains  nous  e nle^ 

ti^nt.  En  cjliangeftiif  la  Lettre ,  oti  ne  perd 

fU*  tbttt  ;  car ,  de  quelque  manière  que  les 

Satfiaritains  écrivent ,  il  nous  refte  toujours 

jdeux  Myft^c^s.  Il  n^y  a  que  le  Signe  de  ta 

Ooir  fur  le  Front  qui  nous  échappe.  D^aîN 

leurs  I  oo  foppofe  bien  des  chofes,  pour  déf>> 

ferrer  ce  Myftere  ;  par ,  il  faut  que  Dieu 

fit  ordonné  long-tenjs  auparavant ,  que  le 

T  des  Samaritaine  eut  la  Figure  de  la  Croix, 

afin  d*en  tirer  fçs  Ufage^,  quand  il  en  au^ 

roit  befotn.  Il  faut  auffi  qu'il  ait  fait  mar* 

4uer  du  Si^e  de  la  Croix  des  Gens,  qui 

,ae  fa^oient  c^  que  c'étoit  que  la  Mort  de 

Jé(bs>-C)ir{ft ,  &  qui  n'y  penfoieot  pas.  Le 

Signe  d^  la  Croix  fur  le  Front  des  Chré- 

.  MeûS,  eft-il  donc  p  utile  *  ;i  oéceflaîre, 

4tte  Dieu  ait  eu  befoin  de  le  préparer  tant 

dcf  Siècles  auparavant  ♦  &  d'eiî  donner  aux 

jSaints  de  TAncien  Tcftament  un  Type  îm* 

fi0étf9blçf  hP^  Sn^fi  d|12at  que  c'eft  un 
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Rite  inéitPértnh  SI }«  SapetKHtîcQX ,  ptS^ 
fast  plas  avflne ,  attribue  à  ce  Signe  la  Vetr 
ta  de  cbailcr  les  Démoos ,  &  de  Çs  pmt»- 
tir  des  malignes  Itiflueices  de  T  Air ,  il  tonv- 
^  he  dans  TErretir.  Diett  aura«^*il  à\m  c6té 
lait  tant  de  Préparatifs  poxir  une  Chofeiiit- 
tjle?  Et  de  l'antre ,  les  Samaritains  auront 
ils  esa  tant  d*Istér£c  à  6ter  cet  Avaata^ 
«ax  Chrétiens,  pour  corrompre  Icuifs  Li- 
vres Saints^  Au  contraire,  le  SamarttaUi, 
«         qui  rit  de  la  Saperftitton  de  quelques  Cht6» 
•  tiens ,  leur  en  laîfleroit  paifiblement  la  Pra- 
tique, &  continueroit  à  fe  moquer  d'uH 
Rite ,  qui  ne  feroit  fondé  que  fur  la  Figu- 
re d'une  des  Lettres  de  TAlphabet.  On4iia 
fans  doute,  que  ce  tiVft  pas  le  Signe  Ae la 
Croix;  maâs^  la  Croix  méifte,  que  les  Sa- 
maritains om  tâché  d'enlercr  aux  Chrétiens, 
•qui  fe  vantoient  de  trouver  ce  Tfpc  chea 
tux.  C'eftafnfi  q«te  raifonne  leiavantMi. 
Huet ,  Evoque  d'Avrancbes:  mats,  il  lie 
«*agit  dans  Etéckiel  ^  que  du^igue  de  ta 
Croix  imprimé  fuf  le  Front  des   Saioip. 
D^ailleurs,  on  fuppofe  que  les  Samaritates 
ont  changé  cette  Lettre ,  depuis  la  Naif- 
fance  du  Chrîilianifme  ;  ce  qui  eft  inofpoffi- 
ble    Conçoifhon  bien  que  les  Chrétiens  maf' 
fent  fouffinrt    qu'on  leur  ,eut  enlevé   cât 
Avantage  fans  fe  plaindre  ,  fur  tout  s'il 

L  ^  étoit 

•  EMchiil,  Chaf.  IX,  Vtrf  4,6, 
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était  vrai  qu'ils  en  jouVflent  encore  au  tems 
<ie  Saint  Jérôme?  Si  les  Samaritains  de  ce 
Cems-là  poavôient  réformer  leurs  Bibles, 
ils  ne  pouvoient  au  moins  changer  leurs 
Sicles;  &  ces  Pièces  d'ancienne  Monnofe, 
f  ue  VaTérus  &  Vilalpand  ont  publiées  en 
Caraôere  Samaritain ,  feroîent  une  Preuve 
fen^ible  contre  eux.  Cependant ,  le  Thau, 
gravé  fur  les  Sicles  des  Samaritains,  ne 
repréfente  point  une  Croix ,  non  plus  que 
dans  les  anciens  Manufcrits  qu'on  confer- 
ve  au  Vatican.  Il  ne  faut  donc  pas  les  ac- 
xuicr  de  Perfidie  ,  ni  d'impofture  ;  puis 
-«lu'îl  o'j  a  point  d'Apparence  qu'ils  en 
:£bient  coupables. 

XVI.  Le  véritable  DeOein  de  Dieu 
dans  rinilitution  de  ce  Signe  étoit  de  nous 
apprendre,  que  comme  les  Rois  fcellent 
de  leurs  Armes  ce  qui  leur  appartient ,  Se 
.ce  qu'ils  veulent  conferver ,  les  Saints  lui 
font  chers  &  précieux.  C^efl  pourquoi  il 
les  nurque.  C'eft  à  cette  même  Coutume 
.que  Saint  Paul  fait  Allufion  ,  lors  qu'il 
dit,  ♦  que  le  Saint  Effrit  nans  a  [celiez  pottr 
le  Jorns  ie  la  Rçdemption,  Dieu  préféra  le 
-Tba«  à  toutes  les  autres ,  parce  que  c'eft 
•jpar  là  que  commence  le  Terme  de  f  Loi. 
il  difiinguoit   par  ce  Caraâere  ceux  qui 

avoient 

*  Vans  t'Ëfhrf  OHX  Rfhijkns,  ChAV^Verfio^^ 
t  2>r^^ 
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avoient  obfcrvé  fa  L^i ,  des  Prophancs,  qui  . 
ravoieot  violée,  &  qui  dévoient  en  être 
punis.  Saint  Jérôme  remarque ,  que  c'étoit 
là  déjà  de  Ton  tems  rinterprétaticn  que  les 
Juifs  donnoient  à  ces  Paroles  d*Eiéchiel  ; 
&  elle  cft  fi  naturelle,  qu'il  ne^ut  point 
en  aller  chercher  d'autres.  Les  Interprètes, 
qui ,  pour  lever  la  DîflSculté ,  font  dire  à 
Dieu ,  Marqut'^Ui  J^un  Signe ,  parce  que  le 
Thau  figntûe  auffi  une  Marque,  font  répé- 
ter inutilement  deux  fois  la  même  chofe; 
&  anéantiflcnt  le  Caraâere  ,  par  lequel 
DieuvouIoitdiAinguer  ceux  qui  lui  étoicnt 
demeurez  fidèles  par  l^Obfcivation  de  la 

Loi. 

XVII.  Les  Samaritains  écrivoient  dif- 
féremment leur  Thau,  comme  cela eft or- 
dinaire à  plufieurs  Nations.  La  plus  an*^ 
cienne  de  ces  Manières  d'écrire  étoit  fans 
doute  celle  dont  Saint  Jérôme  a  parlé  {u\ 
&  alors  cette  Lettre  avoir  la  Figure  d'un 
X  des  Grecs.  C'étoitde  là,  que  les  anciens 

L  3  Juifs 

.  (  4)  Le  Thau  du  Manufcrit  du  Vatican,  ou 
du  R.  Azaria ,  a  ces  différentes  Figures ,  s.  x.  z. 
On  voit  un  autre  Thau  des  Samaritains  n  ,  in 
C^mpMto  Samaritamm  »  apud  ScuUg.  de  Emendat» 
Titnpor.  Lih.  VU,  fag.  657,  Id.  A  '»  CeUam 
Gramme^.  Samarit.  fag.  6<x  UL  x^  âfud  Ates9^ 
drum^&cc.  Voiez  auiIiX>4t;iiii#  Clemi  ^efi.jîid^ 
demiUf  fiffétftim»  VX!,  fag,  44»    Il  foutient  que 

R.  Âia- 
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Jui6  avoient  emprunté  la  mtniere  dont  oa 
oîgnoit  le  Souverain  Sacrificateur.  La 
Forme  de  cette  Onâton  ^  exprimée  en  peu 
de  Mot$  dans,  le  Lévîjtique  »  aiant.  été  ou- 
bliée pendant  la  Captivité,  on  crut  ne  pou« 
voir  mieui^jfiûre  que  démarquer  ceSonve-» 
rain  Prêtre  au  Front ,  comme  Dieu  avoît 
fait  les  Saints.  On  avoit  encore  les  Exem- 
plaires d'Ezéchiel ,  qu!  avoit  écrit  dans  ta 
Chaldée.  Ou  les  avoit  rapportez  ;  la  Let«- 
tre  Thau  y  étoit  écrite  en  anciens  Carac^ 
itères  Hébreux ,  &  repréfentoit  un  x.  On» 
fuivit  donc  cette  Méthode  empruntée  da 
Prophète,  d'autant  plus  que  la  Langue  Hé*" 
braïque  nVtoit  pas  tellement  oubliée,  qu'oa 
ne  fe  fbuvinr  que  cette<Lettrè  avoit  indi- 
cé/«iji.0/,  dont  il  falloit.que  le  Souve- 
rain SacrificiEiteur  fut  religieux  Obfervateur* 
£n  fttivant  cette  Remarque,  les  Sama<> 
ritaipscefiènt  d'être  coupablei,  &ucm6-- 
rittiu  point  *  les  Reproches  qu'eu»  leur  fait 
dVoir  eftacé  la  Croix  de  leur  Alphabet. 
Mini,  il  faut  fçavoir.fi  J.  Chrifl  fut  atta- 
ché fur  une   Croix  de  Saint  André  ,  X. 

C'étoir 

R.  Azarias,  dans  fon  Mtfor  Enaîim,  Livre  plein  d'u- 
ne Eradition  folidc,  a  produit  deux  Thau  cnCa- 
raâeres  Samaritains ,  dont  l'un,  a  la  Figure  d'une 
Cnoix  :  cependant  »  il  dajtite  énfuite û  ce  ncft 
point  im  Chrétien  qui  a.  diangé  cette  Lettre ,  èc 
qi»i  lui  a  donné  la*  Figure  d'une  Croix n  afin  de* 
CQii&nidr  ce  que  St.  Jérôme  avoit  dit. 


CttAf.  XL     DES.  JUIFS.         147 

C'étoit  le  Sentiment  de  Jttfttn  Martyr  f 
<feil  pourquoi  il  appliqnoic  aaFiltdeDieitr 
ce  Mot  de  Platon ,  iit)(f^^iif  ^w  i»  tS  nd* 
viif,  ille  &oifa.  Mais, TiUicienne Tradition 
eft  toat-à-£iit  contraire  à  rOpinion  de  JuC* 
tin  Martyr  ;  &  la  Croix ,  fiir  laquelle  Je- 
fus-Chrift  fbuSnt ,  étoit  routi-ànfait  dîfFé* 
r^nte  Ile  celle  de  St.  Andréa  11  n*eft  p^a 
même  très  far  que  Saint  André  ait  fouiferc 
fur  deax  Bois  crotf«5s  ;  car ,  dans  les  Aâea 
de  fon  Martyre ,  qu'Allatius  a  publias,  il 
fut  martyrifé  fur  une  Croix  Cesnblàble  à 
celle  de  Jéfasi-ChriiL 

Mais ,  il  eft  certain  que  ia  Croix  de  Jé« 
iiis-Chnii  ne  fe  trouve  point  dans  TAlpha^» 
bet  dt%  Samaritains,  Le  P.  MontâmcoB  *i 
dans  fa  fkvztitc.Palééol^git ,  a  produit  dea 
Figurés  dlffîreQtes  du  Tha»  Samarkaint 
mats,  il  n^'y  en  a  qii'anfenl,.  qpiiâit  quel*' 
que  efpece  4e  Conformité  •  avec  la  Crois  | 
&  ceux  qui  veulent  Ty  trouver^  à  quelque 
Prix  que  ce  (bit  ,  fbnt  ob%és  de  réfor« 

mer  ces-  CaraÔcrçs :  par  exemple ,    /s^' 

&.  çelyitci  ^  C    niai$>  dps  le  AiUMSzent 

qu'on  fait  cette  Réformatîon,  bn  fe  rend 
coupable'  du  Crime  •qu*on' -reproche  aur 

]^  4  Sama* 

.  fag.  Zi6« 
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Samaritains  :'  car  y  on  change  leurs  Carac- 
tères ,  pour  les  accommoder  aux  Préjuger 
de  fa  Religion. 

D'ailleurs ,  s'il  étoit  vrai  qu'on  eut  vu 
la  Croix  dans  Tancien  Alphabet  Samaritaiir 
jufqu'au  tems  d'Origene.&  de  St.  Jéràme, 
Juftîn  Martyr,  né  à  Samarie,auroit oublié 
i  le  remarquer ,  SlIl  tirer  de  là  un  S)rinbo- 
le  de  la  Croix;  lui,  qui  en  cherchoit  juf- 
ques  dans  les  Antennes  des  Navires,  dans 
les  Etendards  des  Romains ,  &  dans  le  Vol 
des  Oifeaui  qui  étendent  leurs  Ailes. 

Les  Egyptiens  avoient  une  Croix  dans 
leur  Théologie  Myftique.  Elle  ûgnifioit 
beaucoup  de  cbqfes:  c'eft  pourquoi  on  la 
voit  dans  les  ObéliTques  &  fur  la  Table 
d'Ifis.  Cependant ,  ils  ne  fe  font  jamais 
avifez  de  Teffacer  de  cette  Table  des  Dieux, 
quoi  qu'ils  aient  vu  que  c'étoit  le  Signe 
qui  diflinguoit  les  Chrétiens  des  Idolâtres. 

Enfin,  les  Chrétiens  eux-mêmes,  qui 
auroient  du  reprocher  cette  Friponnerie  aux 
Samjiritains ,  s'ils  les  en  avoient  crus  ca- 
pables, ne  l'ont  jamais  fait. 

Mais ,  de  quelque  maOiere  que  les  Sa* 
Buritains.  ccriviffent ,  Saint  Jérôme  raifoa- 
noit  avec  trop  de  Subtilité  ;  puis  que  la 
Croix  de  Saint  André,  dont  leThauavoit 
la  Figure,  eft  très  différente  de  celle  de 
Jéftts  *  Chriû ,  &  que  ce  n'efi  point  celle 

dont 
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dont  les  Chrériens  ont  marqué  IcnrFroot. 
C'cft  fe  jouer  de  la  Simplicité  des  Peuples, 
à  la  Faveur  d'un  Terme  général  &  vague. 
Les  autres  Pères,  qui  n'avoient  jamais  vu 
les  Caraâeres  Samaritains,  &  qui  raîfon* 
noient  fur  ceux  des  Grecs ,  fe  rrompoicnt 
évidemment. 


CHAPITRE     Xïl. 

Stiite  Je  la  Religion  des  Samaritains, 

De  la  Divinité  du  Saint  Efprit;  du  Culte 

qu*ils  rcndoient  à  Dieu  ^  leur 

Confefijon  de  Foi. 

I.  Si  9n  eroioit  Dieu  corporel,  Cenfmre  de  Je* 

fus-Chrift.     II.  S^tls  rejettoieTft  h  Saint 

Efprit,    Cemfitre  de  Baronius  contre  Saint 

Epipbaae^    III.  Diverfes  Fautes  de  Saint 

Epipbane  fur  les  Samaritains.     1 V.  S^ih 

misent  la  R/fnrreâipm  des  Corps.  V-  P/«- 

fieurs  Pères  Pont  dit.     V  I.  Abravanel  ré'- 

fuU  furie  DieuAztmah.  VII.  haùéefle 

Succotb'Benoth*    Remarques  d*  Abravanel  y 

faujfes.    VIII.  ConjeSure  de  Grotius  fur 

les  Dieux  des  Cuibéens.  I X.  Réformatiom 

du  Culte  par  le  Prêtre  envoie  aux  C  ut  béent. 

X.  Addreffe  four  éluder  POrdre  d^Aléxan* 

ire  le  Grand  fur  les  Images.     X I.  Idoles 

cachées  fous  leGarizim.  Découverte  de  ces 

h  f  Idoles^ 
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IMts^  far  Ifméùl.  XII.  R/fmta^hm  de 
€it$€  ff^êirt.  XIII.  Réfutation  de  Saint 
Efipbamê ,  qui  a  adofti  ce  Cerne.  X I  V. 
Si  on  aJoreit  P  Image  d*nm  Pigeon  à  Sama-^ 
rie.  X  V.  Cenfnre  de  Jéfus-Chrifl  fmrlemr 
Cnlie.  XVI.  Fante  de  Saint  Efifbane  , 
fur  PAnomchement  des  Cadavres.   Jérémi^ 

exflifu/.  XVll.Si  jéCnS'Chxidexclnoit 
les  Samaritains  du  Salut  •  Explication  de  cet 

Paroles ,  Le  Salut  cft  des  Juifs.  X  V 1 1 L 
Altération  dani  le  Culte ,  depuis  Hérode. 
Penchant  pour  les  Romains.  'XW.Objec^ 
tions  contre  le  Salut  des  Samaritains.  X  X. 
Preuves  de  t  Amour  tendre  de  Dieu  pour 
eux.  XXI.  Si  Dieu  les  menace  k^  les  châ- 
tie ^    H  fait    la  même  cbeji  à  Jémfalem. 
•     XX  M.  Les  Peuples   ftf    les   Prophètes 
étaient  obligés  d* aller  fouvent  adorer  À  JérU'- 
falem.  XXllLFêtedePdfue<éiéhrée par 
EzJchias  prouve  la  ehofe.    X  X I V.  Mar^ 
tyre  de  la  Samaritaine j  ^fon  Nom.  X  X  V. 
Apojtafie  de  Jéfus-Chrift  par   Simon  le 
Magicien.      XXVI.    Ce  Fait  expliqué. 
XX  V  II.  Contradiaion  de  Lrghfoot,  fur 
les  Samaritains.  X  X  V 1 1 L  ConfiJ/ion  de 
Foi  des  Saétaritains.  XX IX.  Leurs  Pou- 
tifes.    XXX.  Efforts  inutiles  pemr  leur 
Converfion. 


$.  l. 


Chap.XII.    des  juifs.        zfi 

§.  I. 

Druêrfes  Erreurs  des  Samaritains, 

expliquées. 

h  T  £s  Samaritains  ïbat  accnfeï  d'avoir 
JL^  enfeigné  que  Dieu  étoit  carforeL  II 
n'ed  que  trop  ordinaire  de  voir  des  Gens, 
qui  n'aîant  aucune  Idée  nette  d'une  Subf- 
taincc  fpîrituelle  ,   donnent  à  l'Ame ,  aux 
Anges ,  &  à  Dieu  quelque  efpece  de  Corps, 
quoi  que  plus  fubtil  &  beaucoup  plus  dé- 
lié que  les  nôtres  :  mais ,  ce  n'étoiç  point 
là  le  Crime  des  Samaritains  ;  &  les  deux 
Preuves  qu'on  allègue  contre  eux  ,   font 
trèsfoibles.  Maïmonides  remarque  que  plu* 
fleurs  Doâeurs  Juifs  ont  eu  ce  Sentiment. 
Il  auroît  pu  paflTcr  de  là  à  Samarie;  mais, 
ikns  examiner  le  Tems  auquel  ces  Doâeurs 
ont  vécu,  il  eft  toujours  vrai  qu'ils  font 
poftérieurs  à  Jéfus-Chrift,  &  que  les  Sa- 
maritains qui  vi voient  du  tems  du  MefliCj^ 
ne  pouvoient  pas  avoir  emprunté  d'eux  ce 
Sentiment,    qui   leur  attira   fa  Cenfurc. 
D'ailleurs )  les  Thalmudiiles ,  qui  attribuent 
un  Corps  à  Dieu ,  parlent  comme  r£cri«- 
ture  Sainte  ;  &  on  doit  donner  à  leurs  £x- 
preffions  un  Sens  figuré.     Enfin ,  la  Haine 
de  ces  deux  Peuples  étoit  trop  grande,  pour 
(Croire  que  l'un  ait  emprunté  cette  Erreur 

L  6  de 
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de  Tantrc,  quand  injme  il  feroit  vrai  que 
la  Nation  Jndaïqae  I*aoroit  enfeignée. 

On  appuie  rAccafaiion  *  far  ces  Paro- 
les de  JéfusChritt,  f^oms  sJorez  cejMevûtti 
me  connoijfez  f^ini  :  mais ,  les  Samaritains 
poovoient  avoir  d'autres  Erreurs  for  la  Di- 
vinité, &  ne  la  croire  pas  matérielle.  Jé- 
fos-Chrift  ne  dit  rien  qui  infmneque  ce  fut 
là  leur  Sentiment.  Je  ne  fai  auffi  pourquoi 
on  a  dit,  que  lors  qu'ils  vinrent  de  TAfly- 
rie ,  ils  croioient  que  Dieu  n'avoît  de  Pou- 
voir, que  fur  un  certain  Lieu  ;  mais,  qu'ils 
avoient  abandonné  ce  Sentiment  depuis 
qu'on  leur  avoit  apporté  la  Loi;  car,  au 
contraire,  je  fuis  perfuadéquequoiqueles 
Samaritains  cruflènt  la  Divinité  préfente  en 
tous  Lieux ,  cependant ,  ils  fe  perfuadérent 
que  c'étoit  fur  le  Garîtîm  feul  qu'il  rece- 
voit  les  Adorations  &  les  Sacrifices  des 
Hommes.  Ils  faifoient  ce  que  font  les  Peu- 
ples entêtez  ;  ils  bornèrent,  depuis  leur 
Retour  à  Sichcm,  la  PrélTencc  &  la  Ton- 
te-PuifTance  de  Dieu  i  un  certain  Lieu ,  & 
s'imaginèrent ,  que  pendant  que  la  Divini- 
té abandonnoit  Jérufalem  &  fes  Habitans , 
elle  n'avoit  les  yeux  que  fur  le  Garizim  & 
fur  la  Ville  de  Samarte:  mais,  cette  Er- 
reur étoit  conmiune  aux  Juifs ,  q«i  difotent 

la 

^  jipmd  mtzûitm,  Bihhthif.  Trafrum  Pfbn^rtêm^ 
;  -         t.  yjf  fdf.  ^66. 
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la  même  choie  de  leur  Temple  &  de  la 
Ville  Sainte. 

1 1.  11  faut  les  jttftUier  fur  aneautre  Ac- 
cnfation^  que  les  Anciens  ont  intentée  con- 
tre eux.  Saint  Epiphane  *  a  décidé,  qaMls 
ne  recevoieni  point  le  Saint  Efprit ,  qu*ils  ne 
cânnùijfoient  point.  Cette  Décffion  a  gendar- 
me Baronius  f ,  qui  a  prétendu  qu'elle  étoft 
faufle,  parce  qu'on  lit  dans  THiâoire  des 
Aâes,  que  les  Samaritains  reçurent  le  Saint 
Efprit  \  &  qu'i:!  n'eft  pas  vraifemblable  que 
Dieu  accordât  fon  Efprit  à  des  Hérétiques 
qui  en  nioient  la  Divinité,  pendant  qu'ille 
refufoit  aux  Gentils,  qui  ne  péchoxentque 
par  Ignorance.  On  a  depuis  pris  parti  entre 
Baronius  &  St.  Epiphane.  Les  uns  ont  cru 
que  le  Cardinal  avoit  tort,  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas  entendu  ce  Père  de  l'Eglife  ^  le- 
quel n'accufe  les  Samaritains  que  d'Igno- 
rance fur  le  Saint  Efprit.  Les  autres  ont 
foutenu  que  Saint  Epiphane  fe  trompoit. 
Mais,  il  faut  enfermer  Tun  &  l'autre  de 
ces  grands  Hommes  dans  la  même  Con- 
damnation. 

Premièrement ,  Baronius  n'a  pas  du  don- 
ner des  Bornes  à  la  Miféricorde  de  Dieu , 
ni  régler  faConduite  fur  là  Diftribution  du 
Saint  Efprit.  Que  Saint  Epiphane  ait  tort  ^ 

L  7  ou 

♦  Efifhan.  Hdr.  /X,  pa^.  14. 
•      \  Baron.  Annal,  XXXV t  nnm.9tfag.iSi. 
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ott  qu'il  ne  Tait  pas*  U  eft  toujours  vrai 
que  les  Samaritains  étoient  plus  coupables 
que  les  Païens;  car ,. ils  avoient  plus  de 
Secours  &  plus  de  Lumière^  Cependant , 
ils  ne  laiiTerent  pas  de  nourrir  des  Erreurs 
groffieres,  &  de  recevoir  le  St.  Efprit,  malgré 
ces  Erreurs.  Mais^  Dieu  a  des  Vues  fecretcs; 
&  ceux  qui  jugent  de  TEleâion  des  Hom« 
mes ,  &  de  la  Diftribution  des  Dons  fur  des 
Apparences  extérieures ,  font  téméraires. 

III.  On  ne  peut  pas  auiB  juflifier  Saint 
Epiphane ,  qui  s'eft  trompé  fouvênt  fur  le 
Chapitre  des  Samaritains.  Il  foutient ,  par 
exemple,  que  les  EiKniens ,  fi  connus  chc% 
les  Juifs ,  faifoient  une  Seôe  i  Samarie.  Il 
prétend  qu'ils  célébroient  en  Automne  les 
Fêtes  de  Fâque  &  de  la  Pentecôte;  ce  qui 
efl  évidemment  iamx ,  par  leur  Calendrier. 
Il  s'efi  haiardé  à  donner  le  Nom  d'Efdras 
au  Prêtre  que  Salmanafkr  envoia  à  Sama- 
rie ;  ce  qui  n'eft  pas  plus  fur , .  que  ce  que 
difent  quelques  Juifs ,  qn^il  y  en  avoit  deux, 
dont  l'un  s'appelloit  Elié^er ,  &  l'autre  Do* 
iithée.  Enfin ,  il  s'eft  trompé  ;  fur  tout , 
en  attribuant  à  ces  Schifmatiques  de  rejeta 
ter  U  Saint  Efprii  ;  car  y  comment  pou* 
voient-ils  combattre  fa  Divinité,  tUls  mU 
((mnoiffoient  fss  ?  Et  comment  mettre  cette 
Erreur  particulière  fur  le  Compte  des  Sa- 
maritains ,  préférablement  à  tous  Hs  Dog- 
mes 
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mes  de  la  Religton  Chrétienne ,  qu'il»  re- 
jettoicat  également  ^  Il  y  auroit  là  une  Fan* 
te  4^  JugemcBt ,   qu'on  ne  comprendroit 
qtt'avec  Peine.  St.  Èpiphane  ne  Ta  pas  fai- 
te ;  mûi  j  ce  Père  confondant  les  Samari- 
tains arec   les  Sadducéens  ,    qui  nioient 
rExiftence  de  tons  les  Efprits ,  il  en  a  tiré 
cette  Conféqnence ,  qu'ils  rejettoîent  le  St. 
Efprit.  Cependant,  il  ne  dtvoît  pasenfai* 
re  un  I>ogme  particulier  des  Samaritains. 
Cette  Faute  ed^  moins  furprenantequecel* 
le  de  PhHaHrius ,  qui  les  accufe  d'avoir  nié 
la  Divinité  de  Jéfus-Chrift;  ou  celle  de 
Léon  deBytance,  qui,  non  content  de  di- 
re qu'ils  rejetiMm  U  Saimt  Efprit  qu^ih  ne 
Cfmnoiffwm fat  ^  écd'attendi'e  unMeffie  qui 
n'étoit  pas  Dieu ,  leur  fait  tenir  le  Langa* 
ge  4c  fon  Siècle,  en  aflurant  qu'ils  crdioient 
une  (èule  Natmrt  (^  une  feule  Hyfoftafe^ 
'comme  ii  ce  Terme  particulier  aux  Chré- 
tiens <Srecs  depuis  le  quatrième  Siècle  , 
avoit  été  connu  à  Samarie. 

Il  eft  vrai  ^ue  ces  Schifmatiques  fe  plan 
gnoient ,  de  ce  que  le  SainP  Effrit  hnr  a  M 
-  ravi  depms  la  Captivité;  mais,  ils  n'enten- 
dent pas  par  là  une  dH^  trois  Hypofiafes, 
ou  Perfonncs  de  la  Trinité  ;  mais ,  l'inf- 
piratîon  prophétique ,  qui  a  manqué  chea 
MX  depuis  quMls  fiirent  tranfportex  dans  les 
Plaines  de  rAflyrt».  . 

JV. 
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.  I V.  Saint  Epiphane  continaant  i  con- 
fondre les  Samaritains  arec  les  Saddacéens^ 
les  accafe  de  nier  U  Réfmrreâkm  des  Corps^ 
auili  bien  que  l'Exittence  des  Efprits  ;  & 
c^eft  pour  leur  prouver  cette  Vérité  impor- 
tante, qu'il  leur  allègue  l'Exemple  de  Sa- 
ra, laquelle  conçut  dans  un  Âge  avancé; 
^  celui  de  la  Verge  d*Aaron ,  qui  rever- 
dit :  mais,  il  y  a  une  fi  grande  Diftance 
d'une  Verge  qui  fleurit,  &  d'une  Vieille 
qui  a  des  Enfans ,  à  la  RéUnion  de  nos  Cen- 
dres difperfées,  &  au  Rétabliflement  du 
Corps  Humain ,  pourri  depuis  plufieurs  Siè- 
cles ,  qu'on  ne  conçoit  pas  comment  il  pou- 
voit  lier  ces  idées,  &  en  tirer  une  Confé- 
quence.  Il  alléguoit  encore  que  le  Sang 
d'Âbel  crioit  après  fa  Mort  :  cependant , 
le  Sang  n'ed  pas  une  Âme  ;  le  Corps  doit 
donc  réfufciter.  Comme  fi  ce  n'étoit  pas 
là  une  Expreffion  métaphorique  ,  de  la- 
quelle on  ne  doit  tirer  -aucune  Preure  pour 
la  Vie  du  Corps.  Quoi  qu'il  en  foit,  TÂc- 
cnfation  efi  fauflè  ;  car,  le  Samaritain  croioit 
la  Réfurreâion. 

En  effet,  on  trouve  dans  leur Cir^Mtfue 
deux  chofes  qui  l^rouvent  évidemment  : 
car,  ils  parlent  d'txnjomr  de Récompenfe ^ 
de  Peine.  Golius  croioit  qu'il  étoit  néccf- 
faire  de  corriger  le  Texte,  &  d'y  mettre 
la  Réfurreâion  :  mais  >  «n  a  remâ^rqué  que 

la 
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la  Correâion  n*eft  point  néce flaire  ;  pvis 
que  dans  le  Stiïe  des  Ambes ,  cette  Expref> 
fion  tnarqtte  Je  Jour  de  4a  RéfmrreSim  f/^ 
M/taU  ^  Ju  Déluge  de  Fin.     D'ailleurs ,  ih 
ont  iaféré  dans  leur  Chronique  l^Eloge  de 
Moïfe ,  que  Jofué  compofa  après  la  Mort 
de  ce  liégiflateur  ;  & ,  entre  \ts  Louanges 
qu'il  lui  donne,  il  s'écrie  qu'il  eft  le  feul 
qui  eût  refufçfté  les  Murts.  pn  ne  fait  com- 
inent  l'Auteur  pouvoit  attribuer  à  Moïfe 
la  Réfurrcâion  miraculeufe  de  quelques 
Morts;  pois  que  l'Ecriture  ne  le  dit  pas, 
&  que  les  Juifs  même  font  en  peine  de 
prouver  qu'il  étoit  le  plus  grand  des  Pro* 
pbétes  ,•  parce  qu'il  n'a  pas  arrêté  le  Soleil , 
comme  Jofué,  ni  refufcité  les  Morts,  com- 
me Elifée. 

.  V.  Je  ne  fai  ii  c'eft  fur  1* Autorité  de 
Saint  Epipbane,  ou  d'Origene,  qui  avott 
déjà  confondu  les  Samaritains  avec  lesSad- 
ducéens,  que  Grégoire  *  le  Grand,  &Jeaa 
de  Damas ,  les  accufent  aufli  de  nier  cette 
Vérité  ;  mars ,  ils  l'ont  fait  plnfieurs  fois. 
Philaftrius  f ,  qui  les  fait  defcendre  d'un 
Roî  imag^idaire ,  nommé  Sam^^  1  es  accufe  à 
même  t^ms  de  dire ,  que  la  Réfurrcâion  des 
Corps  fe  fait  tous  les  jours  par  la  Généra- 
tion 

♦  Grég.  I  Mûr.  in  Jûh ,  £f*.  /,  Caf,  6,  f.lli 

.,C^  Ut,  Jlf  Cé^  i^i  f^  48. 
t  Piila^.  de  Hdr,  f^g.  4. 
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tioa  des  Enf;uis«  C<ftoit  détruire  ce  Myfle- 
re,  que  dç  l'expliquer  ainfî.  Enfin  ^  L^oii« 
<^  *  4^  ^yxznoç  iem  r^rocfae  auffideoier 
la  llérarre^îon  des  Corps,  rExiftoAcctdtt 
Auges ,  rimmortalic^  des  Ames ,  &  que  Jé«> 
fas*Chnfi  dut  juger  TUnivcrs.  Aiufi,  cet 
Auteur. en  fajt  des  Sadduccens  parfaits. 

On  eft  écouné  de  voîr  tant  de  Pères,  qui 
&  fuîvcm  Vntx  l'autre ,  &  dont  les  petites 
Variarioust  ne  font  que.groffir  les  Fautes; 
car,  il  efl  aifé  de  jufiîfier  les  Samaritiûns. 
fur  tous  ces  Articles.  En  effet,  nous  avons 
d^jà  prouvé  par  leurs  propres  Ecrits,  qu'ils» 
croioîent  la  Âéfurrcé^ipa  comme  un  Dog* 
me  fondamental  ;  &  ou  ne  les  a  confondus 
avec  les  Sadducéens,  que  parce  qu'il*  re» 
jettoient  les  Traditions  ,  lt$  Ecrite  des 
Prophètes  ,  &  ne  reccvoient  que  la .  Loi 
d^MoïXe. 

§.  IL 

pu  Cu/fe  des  Samaritains.     EKome»  ék 
cttte  ^fiion^  s'ils  étwM  Idoiâtru^    . 

y  I.'ll  eft  plus  difficile  de  démêler  \^ 
Cuite  de,  ce  Peuple..  L'Ecrîtnrè^  dît,  \  que 
cet  A'flem&lagc  de  di verfes  Nations  q^ue  Sal*j 

mana- 

t  Dans  le  II  Livre  dis  Efff,  Chaf,JCyiI,rer/. 
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ma&afar  avoit  cnroftfes,  ^>portérent  ch«« 

cune  leur  JDiee»  &  .leur  Culte  particulier. 

Elle  oomme  mâme  ces  Dieux  y  dout  la 

plup^t  des  Noms  font  fi  barbares ,  qu*oa 

ne  devine  pas  ce  qu'ils  iigoifieor.  LesRab* 

bia^  profitons  de  cette  OUcurité ,  n'eut 

pas  manqué  d'y  faire  leuM  Commentaires, 

pour  jreudre   leurs  Ennemis  plus  odieux. 

Abravanel  conte  même,   quMls  «nt  6Cé 

traa3férexl€S  Idoles  jufques  datis  les  LWres 

S^^crez.  Il  "^  s'eft  imaginé  que  Mardochéc 

étoic  r Autens  du»  Pentateuque  Samaritain^ 

dont  nous  avons  déjà  paillé,  &  il  fe  fon« 

de  fur  ce  que  ce  Libérateur  de  la  Nation 

envoia  des  Lettres  circulaires  à  fous  les 

Juifs  répandus  dans  le  Roiaume  d'AfKié* 

rus;  &  trouvant  quelque  Relation  entre  les 

Termes  de  Litres  &  d* Exemplaire,  il  en 

conclut  que  Mardocbée,  Autoir  des  Lct**» 

très ,  l!çû  de  l'Exemplaire  du  Pentateuque 

Samaritain.     A  cette  première.  Vifion ,  il 

en  ajoute  une  wtre ,  que  les  Perfes ,  aiant 

çoii«M  ce  Livre  dans  Hms  Regitres ,  effa- 

eérent  ie  Nom  de  DievLy  jEhUm ,  qui  étoît 

au  Commencement  de  laGénefe ,  &  ilibfti- 

tuéreuifi  celui  d'Azfmah,  qui  éc'oit  Une  Ido- 

le.quHls  adoroient,  &  dont  le  Culte  paiTa 

à  Samarie.  LaFaufleté  decetteConjeâote 

-   '  cft 

.  ♦  V.JSeoTtgn^  de  Rmenânt.  Tmfer.  Lit.  VU, 
fag.  663. 
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eft  fenfible;  car,  il  y  a  dans  cet  Endroit, 
comme  dans  une  Infinité  d'autres  ,  une 
Conformité  parfaite  entre  TExemplairedcs 
Samaritains ,  &  celui  des  Juifs.  11  eft  feu- 
lement vrai,  que  lesHabitans  deHamath, 
tranfportea  à  Samarie  ,  y  adorèrent  Aii- 
mah ,  qui  étoic  leur  Divinité. 

VII.  Le  même  Âbravanel  *  impute  aux 
Babyloniens,  qui  allèrent  habiter  la  Terre 
d'Ifraèl ,  d'y  avoir  porté  leur  Déeife  Smc- 
cotb'Benotb ,  qui  fignifie ,  dit-il ,  des  PomUs 
Mvecjcs  Pouffims;  &  il  prouve  par  là,  qu'ils 
étoient  tombez  dans  Tldolatrielaplnsgrof* 
fiere  de  ceux  qui  adoroîent  les  Animaux, 
parce  qu'ils  s'imagînoicnt  que  la  Divinité 
leur  avoit  communiqué  quelque  Vcrtu'par- 
ticuliere.  C'cft  en  fuivant  le  même  Prin- 
cipe ,  Qu  plutôt  je  ne  fai  quels  Rapports^ 
de  Termes,  qu'on  afibre  que  lesCuthéens 
adoroîent  mm  Coq  ;  ceux  de  Hamach  mm 
Borne  famvagf.  Ceux  de  Hava ,  difent- 
ils  ,  avoient  pour  Dieux  un  Chien  3t  un 
Ane  ;  ceux  de  SepharvâSm  un  Mulet  8c 
un  Cheval.  Il  ne  feroit  pas  é^nnant 
que  la  Colonie  des  Samaritains  eue  ado* 
ré  fes  Dieux  fous  la  Figure  des  Animaux  ; 
puis  que  cela  écoic  alTei  ordinaire  aux 
Païens. 

Les 

*  Ahravanêl  in  II  Rsg.  lUUf  Ltvi  imlt  RM$, 

Caf,  XV 11^   Vtrf.  ^X. 
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Les  Egyptiens ,  ces  Maîtres  des  Arts , 
&  qui  avoient  cultivé  les  Sciences  avec 
tant  de  Soin ,  ne  laiiToient  pas  d^adôrer  les 
Cjiiens  &  les  Chats. 

*  lUic  JElftros  j  hic  Pifçem  FJmmimt ,  illU 
OpftJU  tçta  Cêwm  vençrémtstr  :   mulla 
J}iamam, 

Il  n'y  point  de  Difi&culté  fur  les  Chîcns  ; 
mais,  les  Interprâtes,  au  lieu  d^y  joindre 
les  Chats,  ont  corrigé  Juvénal,  &  ont  lu 
CuermUos^  au  lieu  ^MluroSy  qui  cbei  les 
Grecs  lignifie  un  Chat,  &  qui  étoiteffedi- 
vement  une  des  Diviaitex  de  TEgypte.  Si 
les  Païens  n'adoroient  pas  direâement  les 
Boucs  9  du  moins  ils  en  donnoient  les  Jam* 
bes  au  Dieu  Pan ,  avec  le  Vifage  d'une  Chè- 
vre^ &  comment  peignoit-oi^  les  Satyres? 

Bafcium  |  ift  remoth  Carmina  Rupins 
Vide  docentemi  crédite ^  Pojteri j 
Nympisafque  difcentes^  ^  Aures 
.  Cafrifedum  Satyrorum  acuiss. 

MdSj  en  déterrant  tout  cela  chex  les  Païens, 
on  n'avance  pas  un  Pas  pour  découvrir  les 
Pieux  des  Cutbéens  ;   car  ,  chaque  Païs 

avoit 

♦  ^Hvenalif^  SatyrÀ  XV,  Verf,  7,8. 

^  Horatîus  ,   Carmimum   làb*  11,   Od$  XlXf 


262       HISTOIRE     Ijtr.  11. 

avoir  At  ï>îeiR  &  fbn  Symboles  ât  la  Di- 
vinité. On  n'adoroit  le  Chien  en  Egypte, 
que  parce  qn'Annbis,  l'an  des  Génémàx 
d*0(iris ,  s'étoit  couvert  de  la  Peao  d'ua 
Chien,  &  cette  Raifon  ne  pouvoir  regarder 
ïes  Cuthécns.  Il  y  a  plus  ;  car ,  les  Habî- 
^n$  d'une  Province  fe  mocquoîcnt  fou- 
vent  des  X)ienx  de  l'autre.  Les  Aflyriens 
y  étoient  plus  fujets  que  les  autres  ;  &  Sen* 
ftacherib  fur  tout  témoigna  publiquement  le 
Mépris  qu'il  avoît  pour  les  Dieux  d'Egyp* 
te.  On  ne  doit  donc  pas  conclure  de  ce 
que  le  Chien  étoit  adoré  chez  les  uns, 
qu'il  le  fut  chei  les  autres.  Cependant^ 
!l  faut  avouer  que  le  Chien  étoît  un  A  ni- 
mal  facré  chez  les  Orientaux  ,  &  qu'on 
y  comptoît  entre  les  Préceptes  de  Zoroaf- 
Cre  celui  de  nourrir  les  Chiens ,  au  lieu  de 
les  tuer:  &  comme  la  plupart  des  Orien- 
taux adoroient  le  Soleil ,  ils  pouvoient  aufC 
adorer  le  Chien ,  qui  paroit  toujours  d^ns 
les  Hiéroglyphes  de  cet  Aftrc. 

Les  Rabbins  content  qu'un  d'eux  paflant 
en  Afrique,  apprit  là  que  Suces  *  fignifioit 
un  Coj^  d'où  il  conclut  que  le  niéme  Ter- 
me fignifioît  au  plurîer  une  Poule;  &  en 
joignant  à  ce  premier  Terme  celui  de  Filles, 
il  trouvoit  la  Foule  avec  fes  Pouûins  ,  &  la 
Succoth'Béuoth ,  DéeiTe  des  Baby  Ioniens. 

VIIL 
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:VIIL  Le  CàV2ht  Grottus  a  troâv^  I) 
•«rois  eipeces  ip  Divinités.  Premièrement, 
Vénus ^  fi  célèbre  chez  les  Chaldéens,  par 
J'Impnreté  qa*on  commettoit  dans  fes  Tem» 
ples^  où  chaque  Fenrnie  etoit  obligée  de 
ieproftituer,  pour  faire  fa  Coiir  à  la  DéefTe 
Saccoth-Bénoth  fignitie  Ids  Tentes  des  FiK 
Its  qu'on  dreflbJt  à  cet  Ufage.  Les  FtIIe$ 
&  les  Femmes  fe  faifoient  drefler  des  Ten^ 
tes  autour  des  Tçmples,  oà  elles  attendofent 
quelqu'un  qui  leur  demand&t  le  Sacrifice  de 
Ûur  Honneur.  Celles  qui  o'avoientpasdes 
Tentes,  fe  faifofeQt  une  Séparation  avee 
des  Cordes  ;  &  c'eft  à  cela  que  Jérémie  fait 
Allufîon ,  quaod  il  repriffente  la  Joie  des 
Femmes  idolâtres ,  lors  qu'on  avoit  fômfm 
U$ars  Cordes^  parce  qu'elles  étoient  ravies 
de  trouver  un  Homme  qui  les  fit  fortir  de 
cet  £nclos ,  pour  s'aller  proilituer  à  l'Hon- 
Beur  de  la  Déefle.  C'eft  le  véritable  Sens 
de  cePaflàge ,  qui  a  paru  impénétrable.  Se- 
condement ,  Qrotius  trouve  les  Satyres ,  fl 
célèbres  chez  les  Païens  ,  dans  l'Azîma. 
^nfin ,  Adramelec  étoic  le  Saturne,  auquel 
pn  immolott  ies  Enfans.  Cette  dernière 
Conjeâure  de  Grotius  m'avoît  paru  foli* 
de ,  lorfque  je  publiai  la  première  Edition 
àc  cet  Ouvrage:  mais,  après  avoir  éxaml* 
né  la  chofe  de  plus  près,  j'ai  trouvé  qu'A* 
4ran]telec  &  A^^m^çc  ^toien^  les  Noms  ou 
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les  Titres  de  dent  Rois  :  Tua  de  ces  Ti- 
$xe$  figaifie  le  Roi  magnifique;  &  Ttutre 
le  Roi  débonnaire  *:  mais  ,  les  autres  Dî- 
yinitei  paroiifent  impénétrables.  Da»  un 
û  grand  Eloignement  de  Siècles,  ilfaudroit, 
pour  les  approfondir,  conno!tre  mieux  la 
Religion,  non  feulement  des  Fer fes  èc  des 
Chaldéens  ; .  mais ,  des  Peuples  qui  habî*» 
soient  les  différentes  Provinces^  qui  avoient 
leurs  Dieux  particuliers,  outre  le  Soleil 
qu'on  adoroit  ordinairement. 

I X.  Quoi  qn'il  en  foit ,  l'Idolâtrie  de 
ces  Peuples  ne  dura  pas  long  -  tems ,  daffs 
PEtat  qu^ils  Pmt^itUt  apportée  de  chez  eux.  Le 
Prêtre  Juif,  venu  de  Chaldée ,  réforma  les 
Abus  ;  &  fa  Réformatîon ,  autorifée  par  la 
Crainte  des  Lions ,  qui  dévoroient  les  Ido- 
lâtres ,  fit  fans  doute  un  grand  Progrès. 
Les  Reftes  des  anciens  Hàbitans,  ravis  de  re- 
trouver un  Pritre,  leur  Loi,  &  leurs  an- 
ciens Sacrifices  ,  contribuèrent  beaucoup 
au  Rétabliffemcnt  de  Tahcien  Culte.  C'eft 
pourquoi  les  Samaritains  difoient  hardi- 
ment à  Efdras:  f  Nous  invoquons  vètr.e  Diem 
iomme  vohs>^  ^  n^us  lui  uvqus  fâcrijié  depms 
Effaraddon ,  qui  mous  a  fait  monter  ici.   Non 

feulement  ils  &doroieot  le  Dieu  des  Juifs  ; 

mais, 

^  Votez,   mes   Auti^tex.  Jadduput  ,   Tem.  /» 

PH'  194- 
t  EJdr.  Chaf.  IV,  Verf.  1. 


0UÛS ,  ils  rimvMfKv/çHt  cmme  eux  ,  9i  loi 
av oient  offert  des  Sactiâces  depuis  le  temt 
4^£naraddoi].  Cependant^  comme  les  Gl<v^ 
verneurs  de  Samarie  étoieot  envoie^  p^r 
le  Roi  de  Babylpne,  &  que  Pldolatrie  ne 
ïe  déxacme  qu'avec  peine  duCœuçdesPett- 
pies ,  il  eft  apparent  qa^il  y  refla  quelque 
Mélange  d^un  Culte  étrange ,  malgré  1% 
Réforme  du  Prêtre  Juif:  du  moin  s,  ce  Sen- 
timent ne  peut  être  réfuté,  &  récriture  f 
le  confirme. 

X.  ManaiTé  quittant  Jérufalem  poux  fsi^« 
crffier  fur  le  Gari^im)  mit  le  Culte  (îauf^ 
nne  meilleure  Forme  qn^'I  |i'éjtpit  app^f-a- 
yant;  nrns^  on  ne  fait  s*il  porta c;ette Ré*; 
ifonne  jufqu'au  dernier  JDégré  de  PiJété^ 
On  le  croiroix  aifément  ^  jS  ce  qil^o^  dit 
étoit  vrai ,  qu'Alexandre  ^e  Grand  ^aîant 
ordonné  à  ce  Peuple  de  faire  des  Images^ 
^es  Statues,  ils  s'ajûTem^lérent  fur  le Gafji<*f 
zim»  pour  den>ander,i  Dieu  la,  Révoca^ 
tion.d'un  Arrêt  contr^îrç.à  faLpi;  &que. 
là  ils  réfolurent  de;  donner  i^ous  ^eursÉ|i;) 
fans  le  Nom  d'Alexandre',  &  de  les  lui 
préfenter  eii  fuite,  comme  autant  de  Sta- 
tues &  d'Images  vivantes ,  qui  le  repréfen» 
toiçnt.  Mai^  cette  Hiftoriètte,  .'quoi  ^ue 
tirée  de  la  Cbremique  des  Samaritatm  ^  n'en 
eft  pas  plus  certaine. 
;        Tome  II.  M  \  XI. 

♦  jj Rohf  Chef.  XV ni  Vtrl.  Jj,  34,' 
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XI.  Les  Jitift  dlfcut »  <)ii*oa  aTG<t  cm 
les  Sunariuhis  jzemts  dldolatrie ,  jQft|Q*i 
ne  qat  R.  lûtfaël  paflknt  par  Samarie ,  pour 
Mkr  adorer  |  Jénilat^m ,  on  ^ouliit  Tar- 
irêtcr,  fous  Prétexte  qae  le  Culte  étpitauffi 
pot  Âr  la  Montagne  dn  Gariitim ,  que  for 
fctlle  de  Sion  ;  mais,  il  les  *  refbfa,  en  les 

ftomparam  dmx  Chiens  qui  courent  après  nmf 
Chsnfgm^  parce  t)|i*ils  étoiencardens  pour 
les  Idoles  que  Jacob  avoit  caché  fons  U 
Momagpe,  &  qu'ils  les  adoroient.  Les 
Samaritains  voiam  qnç  leur  Secret  étoit 
^écoovett ,  eurent  Peur  qu'Iûnaël  ne  leur 
lenleTlt  les  Idoles  q«i  étoient  dans  la  Mon* 
figue  ;  ft,  afin  de  prévenfr  ce  Malheur,  (Is 
rêibiurent  de  le  tuer;  mkis,  il  les  prévins 
ît  fbii  tourt  ^  s^epAiiant  la  Naft. 

XII,  Cette'Hiftoire  eft  ftkite»  commç 
ibat  la  plupart  de  celles  que  content  les 
}^>  i,  Ilinaït»  Fîls  dÇ  Jofe,  paroît  un 
Homme  Romançfque.  II  eft  vrai  qu^on 
ettc  de  lui  dans  ie  Tfaalmud  quelques  Sten* 
,^ces  qu'on  admire,  quoi  qu^dles  foienr 
ppv  f mpor^autçs  f  mais  ^  |  tatm^  t^s  oi^ 

fOttf» 

^  MkMfd^Avêdah  Znfâk^  fil  444  ^  ^^Liib* 
fiçt^  Hor.  Hfhr.  in  M4tk.  pag.  3x8*  «^  ^ 
jfaÀ.  991.  K,  ?.i?.  Rtf^^y,  /tfui.  i/J.  /aÇT, 
Utri  noVe^  Cab#rttm  xquabatur  ;  Magni* 
MîAc  C|b^s  |}|i|ls  f OQtincb;^  vigiau^  ^t 
fiwrpfa, 
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#4*  cmitr^  HomÉftë.  !  JDif 0  nttn'btf ii  ttUM 
mi^poiSm  en  tîter  dMLeçon  daf  M«t«f  | 

tmac^  à  4«  la.  NaMrs  a  AriichMPii  gfdtt 
Pr^^fois^  c*eâ  rotftdir  canrtk  4Mi«  Sotift 
piK  mm  âotcd.  1 1^  i#eiRoihtti  dA  taiHirèà 

éM  lécl&ms^  qëe  il^èbMirte  ^iMrs  léiÂ^i 
Au  contraire,  ils  Q*ont  desidolos,  i^*ailil 
é^adoTcr  its  Dieux  feoftles ,  Ce  4)ui  mar- 
eheitt  derHiit  eux.  fl  eft  Vrai  q^iie  dans  It 
fttbe  des  Siecm  1«9  Moiftéi  cadWIeâc  M 
Reliques  daas  4es  LMmpoDfbaiit  ;,  iepM» 
gne  kis  NormMs^/'oa  d«8  fitâetiis  ^ 
fififopeht  die^  Irnipft(^tis ,  've  iQs  «MponaC» 
fimt^  nais,  cm  «riik  Mh  cfe  Hss  tMtetf 
éc  de  its  «x^ofer  i  l«  V^teâratiôft  d«s  Petf* 
pi^s,  iotifqEQelePCrttétCMtiwffî.  UI,  Leb 
Inifs  Tdldtnt,  ftii»y.f«iifbr,  •ffTADdf* 
§diage  âwiwnqîeinr  aitr  S^flnrk^ffiMr  te>A^ 

▼ont  là'DéDOiif^meMce'pvtMflMMyiM 
qlnôMft  ^a'ilr  aNtotfjtffeAt  Ida  AM  DfMie« 
J^idolotrié^  domtli^CftlC9«fiptUie«fim« 
fibto,  <n*<Qft|Kas  «us  de  cstt  cbofesqu^oi^pcM 
cacb«r  loflg  *  tmii.  Les-JuifS',  ^^>lfiiia  ft 
jydùi,  pottv  oient -ils  ignorer  la  Religion 
4^$4i»ami3mm  leurs  £ooeiiii&j«i4|a*att  ttms 
'      .       M  A      '.      aWmacl? 
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éfMlliëe  *  daas  k  TbalmiMl^  a  -on  énISt 
msttce  lea  Samtritiiiit ,  on  dubtens  ^  «tt 
Rtnf  àm  Pkî'ais,  il  y  a  su  Mmreiqsf  dK« 
cide  coatre. Ms  ;  mais^  uq- antre,  ooouotf 
Simoa  »  Jh»  dUlingve  des  idoikrcs;  &  qnaod 
le  Nombm-  des  Saftrag^  qiii  haut  foaiticcMi«* 
trafrcs ,  lîempottesoic^  ,Qn  ne  doit  pas  croi«-. 
f e  aTim^éoiient  les  RâbUai  dans  leorpro» 
pie  Ganfe. 

XIII.  Saint  Epiphane  paroit  aroir  la 
cette  Accufation  d* Idolâtrie ,  intentée  par 
les  Tbalmadîftes  contre  les  Samaritains^ 
car,  il  leur  reproche  d'adorer  les  Tét»- 
pMms  «qoe  Rachcl  aroi t .  emportez  à  JLabaD, 
&  qne  Jacob  enterra.  11  £>Qtient  anfli,  qu^ils 
f egardoieitf  vers  le  Galrittmen  priant,  com^ 
me  Daniel  ï  Babylone  regardoic  vers  le 
Temple  de  Jifrufal^n.  Mais ,  foit  qoe  St. 
Epiphane^  i  ait.  -emprunté  cette.  Hiftoir e.  dei 
XMmodiiles  ,^  on  qàHl  l*aît  imaginée,  elle 
eft4*4(llbant  pfais  faaflfe  dans  fon  Onvrâgev 
fpCH  v'tiaaagittDit  -qM  le  Gariiim  étoit  élot^ 
gnéMt  SainaBt£!r&  qu'on  étoît  .obligé  de 
toorwr  fes  Regards  vers,  cette, Mont^ne, 
P^ce  que  U  Diflance  étoit  trop  grande 
poar  7  âll^  fyiicÇç%  Dévotioi^s.   '    .a  j:  . 
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XIV.  On  f<Kitîeiit encore,  queles Sama- 
rirain^avoiefit  nmaged'un  Pîgeota,-qnMh 
Màotoi^t  comme  nn  Sjtnhotc  des  IXtnx  ; 
A*  quHls  ikvôkfie  emprunté  ce  Gttlte  de« 
Aûftituê^  qui  ni^t<^ienc  dans  léort  Eten- 
dards âne  Colombe,  en  mimùiré  ie  Se* 
mrsLOàt  j*qfÊit  aroit  été  fidnrrfe  par  cetOi-^ 
ftâxk\  <fai  avoi^  été  changée  en  Cok>mbe  ^ 
le  à  ^i  il»  rendelent  de»  Henneérs  divms.' 
PhiloR  aflîite  ^  qu'il  avOi^  y«  ^  Afcalonutf 
Nombre  iilftni  de  Figeons ,  parce  qu'on  né 
tes  y  taok  pas,  de  peur  démanger  fèn  iMeux. 

r 

'    Qnid  rrferam  ,    nt  vtflitti  crehras  intaffd 
ffrUfèes 
Mm  fMé^ltwû  fémSs  Cêhmba  Syro. 


•     r 


Jùtt  Oithéetvs ,  quf  étbiént  dé  ce  PaiV'-li , 
purent  retenir  le  Colle  de  leur  Païs,  &en; 
conièrrer  la  Mémoire  pendant  quelque 
Temsi;  car ,  on  ne  déracine  pas  iî  fitcfle- 
Btient  rAmcut  des  Objets  feniibles  dans  la 
KeHgion,  ft  le  Peuplé  fe  les  laîflfe  rare-' 
flMBt>arMeheK' ^ 

-I  Mvîav  les  Juift  font  outrer  furcertcMa- 
tiere ,  comme  fur  tout  ce  qui  regarde  les 
Samsaitahii.  Ils  foutiennent  qu'ils  avoient 
éfatv^  une  Statue^  avec  la  Figure  d'une  Co- 
lombe qun)s<  adotoieot  ;  maiK ,  ils  n'en  don» 
neot  point  d'autre  Preuve  que  leur  JPerfua* 

M  3  fioû* 


a^o       HISTOIRE     tiv.  JI. 

SoB.   Tm  /mis  tris  f^fmmléf ,  dft  du  |Ub- 

lUiloAs  f   11$  ajooum,  giif  le  SimaiîiMi 
cirçcMKJiQit  fet  £o£ui&  %«  Nom  de^Mi 

teiii&  4c  M«îr,  qvii  vjuoif  lbus.A4rien,  on 
tro^vn  fur  le.  Gwiim  rjspat^d^une.Co^ 
loflibe  f  <^<  <liu  oU%ea  ce  Doôcur  à  di^ci^ 
àfif  qa'ofk  devok  QVKtfii  J)4^  $^in«ii(|«î|is.a» 
f Mg  4e  tous  les  loâd^lfs  ;.  ïpei&  i  ceU  lui 
p^toit  Aifseô,  ^ae  s^acçprd^  pas.  (kvec  c* 
<||ie  difept  ^'^uu es  K4)]^>R$  ,  qui  font  .te 
Temple  daGarixim  beaucoup  plus  anciea 
q«' Alexandre ,  &  qui  aflurem  qoe  ce  Prin- 
ce égorgea  tous  les  Cnth^eitt  #  à  Iz  Prière 
de  SioiéQn  le  Jvfte.  .B«Mr.<K»çiUiu:  des 
choies  irréconciliables ,  il  s'appuie  fur  T  Au- 
torité dv  Doâtnc  J^^mTof,  qui  dUquâ 
les  Cuthéçns  avpiem  a4ppki  Ift  Cuke  &  le» 
Loiz  de  Moïfe  ;  mais  i  qu'an  tems  de  Mwy 
c'efi-à«dire ,  fous  l*£ia^îre  d'Adrien  y  Ut 
vinieat  fe  rétablir  i  SA^mtir  &T  Mppo^n 
cent  lenr  ançiena^  {teUgipai  t?e  qnt  MiU 
condamner  comme  des  Proj^iiaMa^  Gettct 
I>îv4riité  d«^wti9i49»'flMrvaifi^Ii^oaitftu- 
de  dans  laquelle  li^s  }\xiéi$  ftml  (m  cette 
Matière.  Il  faut  mime  digérer  des  MonlV, 
très  en  Hiftpire  &  en  ChriMiologie  %  pour; 
faire  revenir  les  Çutbéws  4  Sîchem  :&qs 

Âdrka. 

*  Çanz,  TfimMch  Ifavid,  fag*  lo6  c  6i. 
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Adrien.     Il  eft  vrai  ^é  ce  Pf  ioce  y  w^ 
voia  une  Calonie  ;  mais  |  elle  a*étoit  fHM 

Oa  Ut  d$fi$  lA.Cbromquê  élfs  Sam^mmsi^ 
qae  les  Romaias  Tçnlaiit  les  emp^h^  A^^U 
Ler  faire  kurs  XXvotipns  fur  le  G^rizisfif 
ils  y  mirent  un  TahTman;  &,  ceTalifaiM 
%voit  la  Figure  d^tti»  Pigeop ,  ^i  ft  tOttr«» 
Qioit  ^ajours  da  c6t4  du  Soleil  :  & ,  loir^ 
qu'un  Saon^^i^  apfktochQit  4e  la  MçHif« 
U^ff^  »  U  prwoftçw t  diftîpa^nvBflit  ee  MpC)^ 
/f/^i)r  ^£«9f4r/^i«*  Les  fi^pinaiii^,  avertit 
par  li^  le  jettoieQtproxnptf oient,  fi^  cel«| 
qui  renoic  adorer ,  &  le  tgoieor.  Les  Ro^ 
maius  a'avoieot  pm  fait  ce  Talifouin.  ]lr<}9 
Samaritains  po^VfMfm.  TaYQir  £|ite4x^ltié* 
«les ,  ato  d'^carfer  Ifs  pîge^ns  &  lei  w$S 
très  Qifeaux  qpi  venDi(in.t,(îpiller  leTmH 
pie  bâti  fur  1^  Gari^iii».  Oi|  emp^cbp^  li^ 
Bétes  &  les  Reptilfs  4-^  qWQcà«r  p$ê 
df s  Baluftradçs  qu'oa  ayoit  fqfi^^  tout  mh 
tour  de  cet  Ediéce:  owf)  il  fallait  fa«l^ 
qte:  a^itte  PréfèrYaiif  ccot^e  les  Oiftaivi« 
&  Qfi  a'^n  tr<>U¥a  pas  de  meilleur  q«e  Ui 
TaliOaan  d'an  Pigeon.  On  appuie  c«tM 
Conjeâare  par  divers  Exeinples  de  TitUlri 
mans  anci»s ,  qui  écartaient  toi  Serpena 
&  les  autres  Aaimwx  d^s  Villes  t  ce  Ml 
les  avoit  pofea.  Pour  màf  flui  n'ai  »^^. 
ne  Foi  poni  Ifi Taliûnafii »  ft  qoi  ^eaoiH^ 

M  4  prens 
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prens  pas  qne  les  Planètes  ,  en  envoiant 
leurs  Ràions  fur  une  Figure  de  Bois  on  de 
Cuivre,  produifent  aucun  des  Effets qu^on* 
leBr  attribue  ;  je  ne  pufc  m'imaginer  que 
ce  foit  un  Talifman  qui  ait  donné  Heu  i 
r Accufatîon  qu*on  Mt  aux  Samaritains  d'a- 
dorer un  Pigeon.  Je  ne  fçoi  même  fi  nous^ 
ne  nous  fommespas  trop  arrétet  i  rappor-"" 
1er  l'Origine  d'une  PaÛe  qui  ne  le  mérite 
pts.  Si  les  Samaritains  adoroient  un  Pi* 
gton,  îl  feroit  plus  naturel  de  dkc  qu'ils 
ivofett  emprunté  ce  Culte  de  leurs  Voi-> 
ftas,'  les  Habîtans  d'Afcakm,  qui  avbient 
beaueoup  de  Vénération  pour  cet  Oifean  ^ 
en  Mémoire  de  Sémiraltits,  ou  de  Vénus. 
'  Mâft,  îl  fkut  remarquer,  i ,  qu'aucun 
dei  anciens  Ecrivains,  ni  Prophanes,  ni 
Sacrez  )  ni  PalniS',  ni  Eccléfiaftiques,  n'ont 
fêilt  de  ce  Culte  que  les  Samaritains  ren-. 
âlrient  à  unCMfeàu.*  Ce  Silence  général  eft 
une  Preuve  de  la  Calonime  des  Juifs,  i,  !1 
faut  remarquer  encore ,  que  les  Juifs  n'ont 
àfé  l'inférer  dans  le  Thalmud.  Cette  Fa* 
Me  n'eft  point  dans  le  Texte;  mais,  dans 
laGlolSe.  Il  faut  donc  rcconnoîrre que c'eft 
un  Auteur  beaucoup  pins  moderne,  qui  a 
imaginé  ce  Conte  :  car,  le  Thalmud  ne 
Hit  compof<^  que  plnfieors  Siècles  après  la 
Iktine  de  JérdfaHmi  &  4e= Samarie.  3 ,  On 
eUe  le  Rabbia  Meir ^  &  onïul  attribua  c^te 

..  l'i  Décou- 
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Décoâvèrté  de  Tldolatrie  des  Samaritains  r 
mais  j  le  Golte  Pablic ,  rendu  fur  le  Ga* 
thimy  par  un  Peuple  entier,  nVfi  pas  une 
de  ces  chofes  ^o*on  ^mttè  cacher  long- 
rems^  ni  découvrir  par  Subtilité  ,  ou  par 
Hasard.  D*aiIIeurs,ceR.MeireftunNom 
qu'on  produit.  Il  n^eft  reflé  de  lui ,  ni  Té* 
moignage ,  ni  Ecrit ,  fur  lequel  on  puifle 
appuier  cette  CoBJeâute.  4,  Enin,  laFa- 
Me  eft  mal  concertée  :  car ,  ii  Adrien  aTofI 
fait  poferceTalffman  furleQarixim,pour 
avertir  les  SentineUes  de  la  Venue  d*un 
Samaritain  j  afin  de  l'égoager ,  les  Schif- 
roaciques  ,  bien  loin  d'adorer  une  Image 
defiinée  à  leur  Perte ,  auroient  taché  de  hi 
btîùn ,  comnoe  en  effet  ofr'  fnffoVt  que 
Baba  Raba  le  fit. 

X  V.  Ce  quMl  y  a  de  vrai ,  eft  que  le 
Temple  du  Garizim  fut  conlîicré  i  Jupiter, 
fous  le  Règne  d'Antiochus  Epiphanes  ;  fr, 
quoi  qu&la  Perfécution  ne  fut  pas  toujours 
auffi  violente,  il  eft  très' apparent qu*on  y 
conferva  quelque  Mélange  d'Idolâtrie  avec 
le  Culte  de  Dieu ,  •  d'autant  plus  que  les 
Kofs  de  Syrie  y  avoient  toujours  beaucoup- 
de  Pouvoir.  Hircan,  qui  prit  cette  Ville 
fur  euK ,  travailla  fans  doute  i  la  Rcfor* 
-mation  du  Culte.  Il  tie  haiïlbit  pasaflei  ces 
iSchifmatiques  ,  quidevenoient  fes  Sujets  ^ 
pour  les  laiifer  dafnner  par  une  Idolâtrie 

M  s      -         ouverte 
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qu'il  y  enreocofff  quelque  Défaut  cb|D$rA« 
éoratioa  qu'ils  reiidoieiu  au  Dieu  Spuve^ 
taia ,  lors  que  Jéfos  Cbrift  p^ruc;  puimu -il 
les  ea  ceufiir»  »  *  I^^hs  4dorez  c<  qne  vqmt  mt 
Côi$m0iff0t  p9im$.  L'igQornoce  faifoit  leur 
grand  Crime  ;  maïs ,  cette  Igaoraace  ron«» 
loft  fur  TAdoraiiQU  :  &  il  afl;  aiC£  de  com- 
prendre par  rUaion  de  ces  deui  chofes  ^ 
qu'il  y  avoic  de  TËrr^vr  in  4ii.  Crime  dam 
leur  Culte ,  qu<n  qu'où  ae  ^uifle  déeide» 
fur  la  Nattire,  ni  le  Ddgré  de  leur  Faute: 
nous  en  parlerons  dans  la,  Atite. 

XVI.  Les  Samarioiins  avoient^urdé  les 
Rites  &  les  Cérémonies  de  la  Loi  ;  car  ^ 
elles  étoient  gravées  dans  les  Livres  de  Moï-r 
fe.  Cependant ,  Saint  Epfphane  leur  faîl 
un  Crime ,  de  ce  qu'ils  craignoient  d'être 
fouillés  par  l'AttoucHement  d*unMort.  Cà 
Père,  ne  pouvant  igaorer  que  cette  F.raieur 
étoit  fondée  fur  la  LoideMoïfe,  quipor«> 
te ,  que  fi  qmtlqm^mf  touche  un  Mart  ^  îtjt^ 
fs  foHtHé  jnfqn^dM  Suir  ^  il  iait  trois  cbofes 
pour  éluder  ce  Pa0àge. .  i  >  Il  foutient  qu'il 
y  a  dans  l'Original  un  Article  qui  marque  k 
Mort  par  excellence;  &  ce  Mort  étoit  Jé- 
fus-Chrift,  qu'on  ne  pouvoit  cruciiee  fans 
4emeurer  fouillé  jufqu^au  $air.    i ,  Il  pr6- 

Tie«t 

Verf,  il,  . 
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vicuUAfie  Obj(ç£Uon  qv^on  pouvait  tirer  d'ui) 
autre  Endroit  de  TEcriture ,  ^ui  ordonne; 
de  fermer  hs  Ftnêtres  d^nne  Àlaifon  ,  /«rf 
jl«e  le  Mort  faffi ,  farce  qu'autrement  elU 
firoit  fouillée.  Il  a  recours  au  Sens  figura, 
&  foutient  que  c'eft  le  Péché  ;  &  les  Fe- 
nôtres  qu*on  eïl  obligé  de  fermer ,  font  kg 
Teux^  de  peur  d'étr^  tenté  par  le  Péché, 
gui  fcduit»  &  qui  palfe  par  Içs  Sens  juf- 
qu'au  Çcepr.  3^En6n,  il  tâche  de  prou* 
Tcr  cç  qu'il  avj^lce|  par  ces  Paroles  dejé* 
réinie  ,  La  Mort  eft  eMrie  far  Us  Fenêtres  ; 

car ,  ïi  le  Prophète  parloît  de  Ja  Mort,  PEn- 
nemie  cruelle  du  Genre  humain ,  on  n'au- 
i^it  eu  qu'à  tenir  les  fenêtres  d'une  Mai» 
û>^  bienferipées,  pour  empêcher  la  Morf 
d'y  entrer  &  à'y  faire  fes  Exécutions-  Cet- 
te Interprétation  feroit  ridicule  &  faufle  ; 
il  faut  donc  avoir  encore  une  fois  recours 
aux  Yeux,  par  leMîniftere  defquels  le  Pé- 
ché ,  dont  les  Gages  fiut  la  Mort  *  ,  entre 
dans  l'An\e. 

Saint  Epiphane  n'avoît  qu*â  ouvrir  les 
Oracles  de  Jérémîe.  Il  aUroit  remarqué 
Ôo^pwâe,  que  le  Prôffc^te ,  parlant  d^un 
Châtiment  exemplaire  de  Dieu ,  repréfentc 
au  Peuple  que  la  Mort  eptfoit  cbe»  eux 
//ir  MU  lex  piiez.  L^Expireffio»  da  Pr<y Wt« 

M  6       .     .       étoit 

^  Vei0A.  t^trâ  émQ  Rmain»  ,  ebafitM  V  Jp 
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176      HISTOIRE    Lir.  IL 

étoît  figarée ,  je  Tavouë ,  maît ,  la  Figiitc 
qa'on  lai  attribue,  eft  trop  violente.  La 
Mort  ne  fîgnîfie  point  ici  le  Péché ,  &  les 
Fenêtres  ht  font  point  les  Yenx  ;  maïs , 
rExécntrice  des  Ordres  de  Dieu  ;  qui  vo- 
lant par  tout,  couchoft  dans  le  Tombeau 
un  grand  Nombre  de  Perlbnnes  ;  &  on  ex- 
prime Ta  Violence,  en  di(ant  qu'elle  en- 
troit  par  les  Fenitres ,  auffi  bien  que  par  la 
Porte  des  Malfons.  D'ailleurs ,  cet  ancien 
Père  n'avoit  qu'à  confuher  les  Juifs.  Il 
auroit  appris  d'eux ,  qu'As  croioient  tou^ 
^Étre  fouillés  par  l'Attouchement  d*un  Ca- 
davre ;  que  cette  Foi  étoit  apuiée  fur  l'Or- 
dre de  Dieu  :  &,  c'eft  faire  Violence  i 
PEcriture ,  que  de  chercher  U  Jéfus-Chrîft 
crucifié.  Les  Samaritains  obfervoient  cette 
Loi  des  Juifs ,  &  les  autres  Rites  que  Moï- 
fe  leur  avoit  laifiTés. 

§.  II L 

Du  Salut  des  Samaritains.  Si  UScbiftae 

les  e»  excluoît. 

X  V I L  La  graade  Queftion,  qu'on  doit 
examiner ,  regarde  le  Salut  des  Samaritains. 
La  Femme,  à  qui  Jéfus-Chrift prêcha,  eut 
beau  jttftiiier  fou  Attachement  au  Garkim, 
par  l'Exemple  d*  Abraham  &  de  Jacob ,  qui 
^voient  adjQié  fur  la  Montagne  ;  J.  Chrld 

liiî 
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Ifti  fbutint  tbttjotxrs ,  que  le  Ssht  /uh  dn 
Juifs  «.  On  a  conclu  de  là  ,  ^e  le  Fils 
de  I^ea  exclnok  da  Salni  tons  tes  Saom- 
ritatns ,  à  caofe  que  par  leur  Schiûne  ils 
avoîent  renimci  à  la  Smite  dm  Pempie  faint\ 
i^  à  la  Tige  Sacerdotale.  Mais ,  je  ne  pots 
jn*einpécher  de  remarquer  trois  chofts  pour 
rEiplication  de  cet  Endroit  de  TEvangile^ 
qui  paroic  obfcnr. 

Prémiff  rement  9  on  ne  pem  6ter  le  Saint 
aux  Samaritains  (ans  combattre  la  Révé- 
lation f  &  anéantir  TEcriture  ;  car ,  la  plu- 
part des  Prophètes ,  dont  les  Oracles  font 
entrex  dans  le  Sacré  Canon ,  étoient  nea 
ou  à  Samarf e ,  ou  dans  le  Schifoie.  Oi%a 
éf oft  d'Iilàchar  ;  Joël ,  Rubbénite  ;  Jonas, 
de  la  Poftérité  de  Zabulon  ;  &  toutes  ces 
Tribus  étoient  Schifmatiques  :  Abdias  étoit 
né  à  Bethacad ,  Bourg  voifin  de  Samarie. 
Elie  &  Elizée,  ces  Saints  à  Miracles,  vé- 
curent toujours  dans  le  Schifine.  Com- 
ment damner  les  Samaritains  ;  puis  que 
dans  le  même  tems  Dieu  s'en  réferva  juf« 
qu'à  fept  mille ,  aufquéis  il  donna  le  Salut« 
Dire  que  ces  Saints  &  ces  Prophètes  avoient 
rEfprit  de  Retour  vers  Jérufalem ,  c'eft 
transformer  ces  Hommes  divins  en  antant 
de  Scélérats,  qei  connoiifoie&t  la  Nécef^ 
fi  té  de  r  Union  avec  la  Ttp  SoeerdêUde  ^  Ik 

M  7  qui 
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^  0e  rraTalJlûiant  pgs  pour  ï$  r^pcfadro, 
lli  pom  te^iiire  reprriidrc  aox  autres;  car^ 
il/i  aeretQuciiérciic  iemaisàjéruf^lem,  roi- 
fine  4eSammc,  ou  ils  étoieot  pftrfécotez. 
Commem  les  difcalpcr ,  à  ia  faveur  de  l'Io- 
twiion,  après  up  fi  grand  nombre  deSfe* 
fies?  Toofours  actadi^s  à  leur  Patrie,  ii^ 
mmoicnt  mieux  s'y  cacher ,  &  y  être  per- 
fécutez  par  Jéfabel ,  que  de  p^fler  à  Jéra-> 
ftlem  y  qui  étoit  voifiDe  ,  où  étoienc  le 
Temple  &  les  Sacrificateurs. 

Secondement  ,   lors   que  Jéfus-Chrift 
iK>rend  à  la  Samaritaine ,  que  le  Mut  Aêk 
é^4  Juifs  ,  il  parle  /de  ce  grand  Salut  qui 
fOmmençoit  â  paroitre.    C'^toi(  ce  même 
$alut ,  que  Siméon  avoit  tenu  entre  ît%  Bras 
dans  le  Temple  :  *  Mv  Tûux  omt  vu  U  Sa^ 
lut.  £n  efl^et  ^  c'étott  le  Meffie ,  qui  parloit 
à  elle,  &  qui  étoit  né  de  la  Tribu  de  Ju- 
da,  &  â  fiethléem.  Mais,  afin  de  lever  la 
Difficulté^  qui  naît  de  ce  que  Jéfus-Cbrift 
condamne  Tlgnorance  &  le  Culte  des  Sa* 
marital  BS ,  F^us  ud»tz.  et  fue  vous  ue  fou^ 
uaijffizppiuty  il  fiifit  de  remarquer  que  daas 
ce  tems*U  il  y  avoit  un  grand  Mélange  de 
Nations  dims  la  Judée,  &  particulièrement 
à  Samarîf.    Ces  Nations  de  différente  Re-> 
lifftDn  avoicai  altéré  le  Cuite  duvrdDteily 
ft  çbfcurfii  la  Vérité  par  les  Superftitions 

qu'el- 
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qu'elles:  in¥oâ«iA)îriH  >  àt  ponr-  lefqaêlii 
II»  l«PMple;i  toojfllu^  tîop  d«  PencfuiBl.  : 
.^  X  V  J I J.  £»  «ffiit!  9  il  arriva  un  grmi^ 
ÇkMgcnieot'â  Suivie^  ptr  le  Mélange 
4i^  Hahk«p$  qo-H^rode  y  ctivon;  car,  il 
tJre  fis  mfllf  Hommes  de  fés  Troupes  anxi-» 
lîfûffs,  qn^îl^fkiça  dans  cette  Ville  ;  &  il 
éioit  dîiioile  que  ce  Nombre  d'idolfteres 
n*alt^];|t  la  Religioin  &  les  Cootcxibes  do 
Païç,  De  lï  vient,  qu'ils  carcnt  plus  àM 
X^iaifon  avec  le»  Roiieains,  que  le  reftede^ 
Juifs.  Joreph  rapporte  qoe  lesDififérensfur 
la  Religion  devesoient  d'autant  plus  fré^ 
qy f  M,  que  la  plupart  des  Soldats,  qui  com^ 
iNiloff nt  i  la  Solde  des  Romains ,  ^toient 
nn  à  C^Arée  &  è  Saoïaria.  De  là  rîeni 
j^ttiS  qu'ils  fttrenit  pltt$  faciks  )  rendre  Je 
Culte  religieux ,  que  les  Empereîirs  de  ce 
temS'là  éxigeoient  pour  eux ,  ou  pour  leurs 
Statues*  Caligula  ordonna  que  fa  Statue 
feroir  mife  dans  lear  Temple,  aaft  -bien 
^e  dans  colnt  de  Jérnfalem,  &on  ne  voit 
pat  qu*il5  y  fiifent  de  Réfiftance.  Néron  j^ 
fit  porter  celle  de  Clabde ,  qu'il  .aToîc  mil 
«a  RMg  des  Dieux  ;  &  nous  avons  parM 
d'une  Médaille  ♦  frappée  fous  le  même 
Prince,  dans  laquelle  eft  Aftarte,  Décffe 
de  Syrie,  tenant  de  fa  Main  la  Tetcd'O- 

firis, 
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SriSf  avec  ces  Parolet  :  Sémstk  m  féù$  hm$^' 
fre  €en€  Médmlk  k  Hhmtmr  dês  DUux  mm^ 
P^^  ^  P'^df.  Oa  mettoic  doac  les  Aa« 
gaftes  u  Rang  des  grands  Dieux ,  ft  ôe' 
leshonorott  à  Samarîe  dans  le  TempTe  avec 
le  Vrai  Dieu  :  Caraâere  évident 'du  Mélan- 
ge de  Religions  &  de  Culte,  qui  s*étoit 
fiut  dans  cette  Ville  depuis  la  Soîimiffioii 
des  Hérodes  pont  les  £mper<UFS ,  &  1* Af* 
femblage  des  différentes  NatioQs  ,  4^^  7 
itoient  entrées.  C'eft  ce  qui  attkoit  à  jofte 
Titre  laCenfore  de Jéfns-Clirift ,  ftlnifai- 
foit  dire  ,  qu'ils  -duhrêtem^  ce  ^mUls  ne  con* 
moiffoieMt  fus.  Jéfus  •  Chrift  ajoute  <|ae  le 
tems  vient  nmquel  on  ^ubrera  Dieu  en  Èjprit 
(^  en  Vérhi,  Ce  Rédempteur  du  Monde 
vouloir  prédire  par  là  le  Renverfement  du 
Culte  qui  étoit  en  Ufage,  tint  \  Sam£ric 
qu*è  Jérufalem.  Il  avertifloit  cette  Femme, 
que  Dieu  ne  feroit  plus  adoré  fur  le  Gari« 
lim,  comme  fàifbient  les  Samaritains ,  ni 
même  à  Jérufalem,  comme  les  Juifs.  Oft 
devoit  adorer  Dieu  en  Vérui  y,  par  Op- 
pofition  au  Culte  fuperfiitieox  des  Sama- 
ritains ;  &  en  EJprit^  par  Oppofitioa  ao 
Culte  cérémonicl  &  charnel  des  Juifs. 


J.JV. 
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S-  IV. 

Ripnfe  à  diverfes  ObjeSionsfur  le  Salttt 
des  Samaritains. 

XIX;  On  a  critiqué  cet  Endroit  de 
THiftoiredes  Samaritains,  depuis  que  la  pré* 
iniere  Edition  a  paru.  Non  feulement  les 
Catholiques  Romains ,  entétet  de  TUnité 
jufqu*i  refufer  toute  efpece  de  Gxàcc  à  ceujt 
qui  ne  font  pas  dans  leur  Communion  ; 
jDttis ,  l]utlques  Réformez  ont  trouvé  mau-» 
vais  que  je  Taiflailè  à  des  Schifmatiques 
TEfpérance  du  Salut  que  Jéfus-Chrift  leur 
a  âtée.  Mr.  du  Pin ,  dans  TEdition  qu'il  a 
fait  faire  à  Paris  de  mon  Hifloire  des  Juifr, 
B^piîs  manqué  de  corriger  cet  Endroit)& 
de  m'attribuer  des  Sehtimens  direôement 
oppofez  aux  mîens.  Il  foutîent  que  fe« 
Schifinatî^es  n'éctrient  pas  obligés  de  quiV 
ter  leur  Donfiicile ,  pour  aller  i  Jérufalem 
adorer  Dieu;  quMl  fuflGifoit  qu'ils  fuflèat 
uuH  à  larTrflm  de  Juda,  en  pratiquant  1^ 
tnémeCttllè,  tomnié  il  fuffit^uèlésCatho* 
Kques  Romai M«  foient  linrfs  4  lar  Tige  Sa- 
cerdotale &  à  l*Eglift  i  par  la  Foi ,  qUof 
quMls  demeurent  avec  les  Infidèles.  Le  Ré-^ 
formé  ♦  foutîent ,  que  les  Pro))hétcs  con* 

'     Aeesùr 

^La  Crûtes  Enfrttiins  fur  divers  Endroits  dô 
ÏHificiro^  da  Juifs  f^fâg.  xj4* 
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damnoient  le  Culte  qu'on  prattquoit  à  Sa« 
tnarie  ;  que  Dieu  téraoignoit  fourent  fou 
In4igJMttoa   coatre  les  Swuritaius  ,  lors 
même  qu*îl  vouloit  épargner  Juda.    *Lès 
•UDs  &  les  autres  citent  également  le  Pro- 
phète Ofée ,  pour  prouver  ce  qu'Us  aran- 
cem.  £Afin,  on  remarque,  que  dans  la  Pi- 
que qu'Ezéciiias    fit  célébrer  ,  il  7  avoii 
des  Homines  4e  toutes  les  Tribus  d^IfraëU 
Il  faut  néce^aô;emeat  éclaircir  ce  Fait;  puis 
^  ^Voa  fait  de  il  grandes  Diffiçaltet  comra 
'  notjff^  Semimeot ,  &  que  je  jf\ii|  -  f cfpoor 
$rf>le  tant  au  Juif  qu'au  Grec. 

.  XX.  Pré miéreua^ot,  Dieu  conferTapotlV 
Ul  Samaritains  un  Anaoar  tendre,  jufqu'l 
çc  q!^*ils  eu^Tent  comblé  UMcAiredeleiifi 
péobéS)  f»ar  kur  idolâtrie.  Il  les  amoi0^ 
9fm»^  ^/  :  R^fins  ^m*0M  tr^nv4  4an6  Je  X>^ 
£î^.  cII-avQir  ^Mf  lenrs  P^rfs^  catt^^pm^^ 
avAf  JPi^ifir  kJi  figms  f^gitrê^k  Hmt  4ML 
"  figmUr.  Leur  Sinyliaté  attiroit  iàm  Âfiiow} 

i^e  4./#4*|frw*  Jpnfiff  V  Dw*P«Pit  nW  Ré-f 
fift^lVCQ  t^rrSfle  i  lefp:  faÎH^  pomr  la  Pei- 
nt de  Uv^Tt  'Pifçk4$.  *  Cêmim^MP  te  dfirui^ 
notir-je ,  »  Efiréfsm  ?  Comm^  u  mettrai s^ je  , 

/r  ,  çgwvft^  Tphïm'i  M^n  Coeur  tft  imn  :  if 
€/i  ^ité  de  Trouble  ^  de  Rifentanee.  Je  me 

♦  Oféi,  Chef.  Xf,  Verf.\^9. 
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Imfffxéù  fçimf  é0r  m4  C^krg  dttu  tomUf§m 

i^Umr  ^fh^m ,  :/)irw  ^n0*jf  fmir  Dim  ^  y 
H9nféU  ijfM  fUmiat,'  Je/ms,  U&àm^^m  4-  é$i 

pius  tendropeai  <}«*il  ftAbJt^srla  Bouch* 
i'OCéc  y  C9  ¥vQphètti  Schîfjmtîque ,  qa'oa 
cite  ccfmpp^  ua.T^Aoio  d^culaiit  coûtté 
mon  Seiv(împ9t*  On  yott  \h  nm  Bien  v  "^^ 
«Uri^^  >M«i(  Sçftîfipntf  iqoi»  i»  StmpUckédè 
]^  Cp^xnl^l  qvi^fliKfiiie  quUls. Font  «doré; 
i^u'il  fe^t:4^s  JBifloiHUUdfiCQanrii  IftfM^ 
U  Idée  de  tenp  Perte ,  qXiai  qoe  jisftttnent 
méritée^  &  .qo-il  ne  peut  fe  refendre  à  les 
^tmir^  Il  Âi9t  airpaer  qa^un  Peuple,  qii} 
cft  uaObiîet  fi  teadre de TAmo^ de I>k<uî 
&  dct  fies .  CoQ^ffipitf ,  <  lio  {i$eôt  étref  i^tr» 

d^  <:a9BS»e  1:  Olttfll  de  U  llf5pcolnitioa« 

X}|1J<  Seeondomcnc  «  fl  Dies  méneee 
les^bUÎMtiqves  d*iui  Qmtimait  éiempitî^ 
rçy  à  eaaiji.de  lenrldolttris,  ilfiiklcs'mfl^ 
iff$  m^^e%  $9  ?e9plft4r|tfnifetem ,  parce 

&et  i)oA«  d^lii»n>ehes  les  jsîft,  auffi  M^ti 

XXù  q«i.Vkiit?odi|ifoit  fouventdans  lesdeoli 
?%nie%  Ap\^  MiKton,  de  cette- Uiiké  qu'è» 
tf çuve^  :ab£Dli|iiieiii  n^cefleîrir  ,  &  Ans  la- 
9yel)e  i)  q'y  >.|Mlint  de  Ss^qc;  L'IdoktMc 
étoic  criminelle  chez  les  Samaritaiiu  ,  A 

'   •  inérlts 
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iii^rit»Itt  Umne  entière  de  ti  Nation  ;  mair^ 
elle  JBè J'Àoit  pa» .  nnoim  dtirrs . les'  Tribut 
et  Pciijuiiia  &  dir  Jod»v\'qtiî  la  plaçôiènt 
Vlf<)Uê8^Mil6  Temple  du  2>ieii>it^nr.  hts 
Ptophài^s-  de  Safnarie  avotent  raffon  de 
ester  dontre  ce»  ifamc  Oiltes ,  &  de  les  re- 
farder comme  autant  d'Abominations,  qof 
iiltiroient  &  ia  Colete  &  les  Chatimens  de 
K>k^  c  binais  j'iii  Pr ophêits  de  ]%dk ,  &  tnf* 
ike^  t:eùX)dé  Saiiiarie ,  '  comme  0(9e,  h^n  di^^ 
^^Qt  pas  moins  coure  4ê6  f  aM  Ciïltes  qn^ 
ri^gnttlentrà  JtfcafalemiJAnfc  cette  longne 
Suc<;effion  de  Rois  idolâtres.  MtSs ,  voici 
leNorad  delà  Difficulté  :  notis  foûtenons 
que  coomte  il  y  avoît  des  PropbCteli  &  des 
Fidèles,  à  :|étnfalèm /jqitlaliorotent  le  vrai 
^fa%j&qttf  soient  cftiHofriùr  ce  Mékn<^ 
ge  i^e.Rjriigrao  V  par  leqitft  cm'  cûnf&ndôil 
Pieu jive8:<l*$  Idoles ,  la  inéifie  choie  arti- 
voit.  à>  Samarie*   Nous  ajoutons  que  corn* 
me  Dktt  maintint . fon  AUianee  ërec  le  Peu- 
pie  Juif,  i  caii«»desi  PideM ,  il  Affoit  lar 
même  cfaofe  «a^c  Oea  JBhis  ^aitiarMâils  qtf 
ne  fl^çhifloieat  peint  le^mkùé^mMî  Ba^ 
h^;  &  nous 'conçluônà  delâv(^oe^tôit 
point  le  Schifaie,  mais,  l'Idofatrîe égale-* 
ment  fonefte  dans  •  les*  deux  Parties  de  la 
Nation  9  qui,  damnoft  les  uns  ^  1^  au^^ 
très  ^    plutôt  .^que    la    Séparation-  &  it 
Schffme. .  .     .;.  '  •..:■..'       -•  '  .  ■♦'  -  ''^ 
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|e^  iaDj'j^VltÉVuitede  dire  ^oe  le»  Schif«> 
jnatiqaes  n-V($ço|eiitf)«»  oUigés  de  changer 
de  Domiçiit^-pOiOr  fe  retirer  i  Jâmfalem; 
jparce  qu'en  d^eorant  chet  eux ,  ils  pou* 
voient  ^tre  amis  à  la  Tige  Sacéntotable , 
^  attachas  an  gros  de  TArbre  :  car,  je  n\d 
jamais,  c^  Plie  Imagination  «aflfeï  extrara*- 
gante  ponj:  ctoir^)<}ti&  lest-Samaritains  de* 
voieQt  aller  «établir  le«r  Domicile  à  ]ém* 
jfalepi ,  da  danji  lei^  Terres  des  den  Tri- 
baSy^Qui  n-a^rcH^ntpu  les  contenir.   MiU^ 
Je  foutiens  qnc  ces  Scbifînatiqnes ,  demen^ 
rant  cbex  eii;ç:,^d€ffoieQt  aUcr  tons  les  Ans 
i  J^ru/àlem  ^  adarisr  Dko ,  offrir  des  Sacri** 
ffçef,  onangffî  P^gnewt  de  Pâqnc,  &  fà 
téjix^k  Â  A^.*!^  Sap^rdoc^Ie.  Cependant , 
ils.  ^  le  fajfojeacpas;  &  le  Silence  des 
tous  les£ciivains  Sacrez  ^  Anteors  con» 
temporains^  i^ia^cSis^  k  rapporter  un  Fait 
fi^ûopppTi^^ïtfJe  proufc  ddmonfirativemenr* 
Qii  fçait^aiTez  par  rHiftoire,  queksjnifs 
^fpecfe^  à  Bi^yloojB  ftdans  lont  TOient, 
yençUm  çofnmpdes  Armées  adorer  à  ><•» 
f  pfaleoi  „  içalgré .  Ténormc  Diftance  des^ 
XjiîjBax..  On  fçait  même  que  les  Profélytes 
rempUflpient  ce  DeToifrConune  les  autres. 
^fMS,  Qn  n*a  point  de  Preuve  que  les  Juifs 
de  Samarie  Q0ent  la  même  chofe  pendant 
té  grand  Nomprbd^  Années  que  le  Schifme  a 

duré. 
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dmeésM  jamsn  là  Vnove  »égativ«  Ak  ëon*- 
lie ,  <!*Qft'  lOT9  qa'Dn  la  «fto  du-  Srl^ccf  deà 
Âxtteon  Sacreï;  for  fantj  lei^ijne  16  51*. 
leace  eff  ^éïét%l\  k  la  MmitPe  i^nportati- 
«e.  D'flillcars  ,  les  Prophètes  Schiftnati«> 
q«es  o«  fidt  le  Polhccapîftil  '  ât  ma  Prea- 
fe.  Le«.Frûpliéte6 ,  <(tii  tf açefeÀt  att  Pea- 
pie  les  Règles  de  Vttxt  I>év^r^  V  qtrf  de^ 
voient  côvâmerties  P^M^  es  ftf  de  bmn 
Exêihples  ,  dev<>idiit  être  les  premiers  \ 
cHer  contre  te^^ehffme  *  à  prtehcr'l^tT*' 
QilHf  de  rSgirft ,  fi  elle  iuAt  abfoittmtmt 
ntftxflSire  au  Salut.  Ils  dévoient  donner 
l'Cixecripde  niT.  Mtti^es ,  ft  resien^r  ce$  Bre- 
bis eframes  n  vnrf^Piftira*  de'  à  ht  Tige 
Sac^dotflle.  ^  GeptudAlt/)  dn:?Àe  voit  eii 
aacntt  Spdfoio  qu^4 W  ^âtat^^ j  xAtc  Dérhir « 
che  fi.nébdTaire  &  ^ffiélMiâit^.  Je  le  fe« 
père:  Elie  perfécot^  â  Samarîe/avcc  fcpt 
ftutle  *  -Hommes  ^  4111  tfwôkM  pottit  fié^^ 
î.  le<ibtt<Bb4«miit  BMiàl  ^  <le^b«éfit  cNer* 
•uéC' |letfAi<e  âO^râfel^eiiV  ,' au  fkà 
^  firihy  dat»  4e9«Defti%s;  ^I<>igttés  &  arider, 
«tt  ée  fe^caefaer  af^ec  nu-'DéfAiérfîém^ 
scttit  de  moarit  de  Faim.  Of«ndâfifr,  Hi 
fe  >ettc39t  dans  les  £xcr^mi«az  les'  plus  fà« 
dmfts ,  pltfm;  que  4e  feâtter  dans  rXJ- 
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idté  ék  ft^ltùt,  LoK  foç  }è«  LéYk^  tban^ 
4oiin^etiC  Jéroboam ,  pa  ii*ft  p«s  niàtiqti< 
dKT  coucher  am  l^eii^e  dans  les  Reghres 
Pob^Iics  ,  &<mlc  ^t»^t  nuvqué  ^ms  les 
Ecriu  Sacreï.  Pourquoi  ye  dit-otf  jamalt 
la  même  choCe àesVtophèties ^  dootlaRéii» 
«ion  auroii  été  beaucoup  ptos  édifiante. 
S'ils,  l'avotent  ftit  •  on  ne  s*én  Terolt  pas 
cà  à  }éf n&lem ,  oà  Toii  aVoit  tm  fi  grand 
Intérêt  à  le  publier ,  aâo  ^Temtainet  le  P^ 
pte  par  TAutorké  &  le  Retoiar  des  Hoili^ 
mes  que  Dieu  iûfpiroit*  Oa  a  beau  dire  : 
je  ne  voi  point  que  ces  Sainta  Prophètes 
divinemeç;  inipirei  aient  renoncé  au  Schif^ 
me  pour  rentrer  à  Jéri^falçm  dans  T  Union 
avec  les  Pontifes  ;  &  je  ne  puis  croire  qu'ils 
aient  été  damne^ ,  quoi  qu'ils  aient  vécu 
toujours  dans  le^chifme. 

XXIII.  En  quatrième  Lieu,  biPâque 
d'Ezéchias  confirme  ce  Sentiment ,  au  lieu 
de  raffoiblir  :  car  ,  puis  qu'oq.  a.  marqué 
dans  les  Ecrits  Sacrer  Cette  ExcepUàh  i 
l'Ufage  ordinaire ,  il  eft  aifé  de  tirer  cet- 
te Conféquence ,  que  les  Ecrivains  Sacrei 
n^auroienc  pas  fait  cette  Remarque,  R  TEvé* 
iremcnt  n'avoît  été  fingulier  ;  ou  bien,  qu'on 
^urok  dît  lamômechofede  ce  grand  Nom- 
J)re  de  Pâques  précédantes ,.  si!  éioltvr^ 
4|Qe  Tes  Samaritains  fe  rèndîffeût  tous  les 
h^  à  J^ruf^}^.   l/e  Scbiûne  ssYpit  alors 

perdu 
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ptfàn  use  ?%tx%t  <lc  fa  Force  &«le  fi  Vi^ 
gueur,  p%r  U' Défolation  de  Saiiorie  &  Is 
Tranifort  de  fes  Hri^icaniB  «n  Orient. .  Il 
n^iXûii  pas  étQOpaot  que  ceux  qui  étoitot 
reftez  an  petit  Nooibre  fan$  Chef  euflèni 
plus  de  «Coadc&eiKiaoce  pour  le  Roi  Ezé-^ 
chîas ,  qui  tes  follickoit^^  Cepeadant ,  il  Ae 
put  tpas  accomplir  le  piei]^  DiéfTeia  de  .  la 
jléuaioa  de  la  plupart  4çs  .Habitans  y  qui  » 
.jiupi  que  niiférabl^s ,  reiift^reot  à  fon  luvi- 
t^ion  y-  &  '  les  autres  .s*en  mocqu^reat  ; 
Preuve  ^vi^ep^  de  ce  que  leurs.  Aacétres 
aToient  fait. 

'  Crimifftah  Mnà 

La  Converfion  de  la  Samaritaine  ^ 
fes  Miracles. 

X  X IV.,  Entre  les  SacttantaÎDS ,  J^fus- 
Chrift  convertît  d'abord  uneFemm^e,  qui, 
touchée  de  fa  Prédication  miraculeufe,  alla 
annoncer  dans  la  Ville  qu'il  étoit  le  Chrift. 
On  afTure  que  cette  Samaritaine ,  nommée 
Photine, reconvertit  parfaitement  ;  &  qu'el- 
le entraîna  toute  fa  Famille ,  compofée  de 
fleuxtUs^  qu'on  appelle  Jofeph&  Viâor, 

du 

.     ♦  VirgiltHS,  JEn.  Libro  II,  Verf.  95,  9^. 
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^ja$  i  '  de  Photide ,  de  Eatafoc ve ,  &  drCyv 
ria^ae,  qui  tfcoîent  fe9.Seiifs.  \  Tous  ctb 
JProfélytçs  foufFrirmit  enremble  le Marcyrie 
le  zo  de  Mars.  Les  *  Grecs  &  les  Latins  f^ 
qui  ont  inféré  t0as  c£$  Noms  dans  leurs 
Âlartyrologes^  en  cclébretii  la  Fétc  ce joop- 
J^.  Les  Perea  ont  fait  une.Oppo/îtioo  eà*' 
tre  les  Habitaqs  de  Sichem.&  les  Apôtres, 
frès  avantageufe^  aux  premiers  ;  car^lesutiâ 
il',  les.  atrtres  fiUenc  prêchez  par  ntie  Fem^' 
me.  Marie  Magdelame  annonça  la  Eéfur*- 
xeâion  avx  Difciples.,  qni  ne  ia  crurent 
pas.y  au  jîau  (}ue  les  Samarîtajnsr^  .préchn 
par  ttaCi;fîemme,^xi|4^dtquç  ;^  forocent  et 
£>rieiPi[^ur  tfcouûr  le'^Propliéoe.  dont  ellft 
{Wloit ,  &  Crpr^t  en  lui.  vLf  Prodigeâoft 
k' autant  pltt$  (gtaiiid^  que  le  MefTie  ne  A 
trouva  pas  aailG  clairement  dans  les  Ecfitii 
de  Mt>Vfti  qaQi  dati^. cf^w. des  autres •Pràf' 

phétQS  ^4u/il$:i^>Qlloîfent.  .  ...;•./•. 

Le  Martyre  de  Photîne  &  fes  Aâes  apr 

prennent  i^feiidé»  ehôies;  car  j  on  :f  îgno^ 

roit ,  comment  l'Afriqve  avoit .  été  cpnvqr- 

Tome  IL  K  tîe: 

•  MtnoUg.  GrdCûr,  Mart,  lo ,  afuà  CantJ.  LêC- 

.  ;4*  »^7a  Pirfr^»  S4Pf^r^  ÇT^f.  ix,  MS..Ç9d,fird^- 


Qipe       HISTOIRE     Lit.  If. 

^te^Ijyùiis,  oh-TOft  qnçceAit  la  SamiutY- 
fniiiic  qni  paAk  i  Carth«^  Ibvs  TEoipire  de 
^éron  ,  &  qui  rendit  cette  grande  Ville 
'Ghr<tienae>  Ter^vIUea  ^roft  raifon  de  n*ei| 
fiàxt  point  Honneor  au  ApAtres  ;  puis  qv^a* 
ae  Fenune^toit  le  premier  Minîftre  d^  cet- 
-(te  t^lift,  Qa*<m  fe  mocqae  préfentement 
4es  (Réformcï ,  qui  ont  ^ a  quelquefois  des 
/iaiùms  pour  Prédicatcars  ;  puis  que  fott$ 
|fis  jtnx  de  Saint  Pierre ,  Carthage  reçut 
if£tan|Ue  par  laBouche  d*o(i  Femme.  Le 
jFils  de  la  Sno^itaiiie  Ait  un  des  Qénéraai 
Ac  Néron.  Les  Qttc$  difent  qu'il  corn- 
l&ilndadea  Armées  de  ce  Prince  contre  les 
^aies;  mais,  les  £<|>agnols*aflurçqt  qiif 
irfSiolt  dontre  les  Rebelles  de  Braga  qn*i^ 
|te  la  doerre,^  àc^BL*^  pf^^^  iiétoit  Gou* 
irerMor  ifluUhfuf.  Qetr;  Ville  étoit  iit«éf 
iaof  1* Andatonfie ;  car,  on  voit  une  Mé« 
fiiille  ^el'En^erenr  Adrien ,  for  le  ik'verf 
^  laqne^/?  ç^  un  Aatel^  anrec  ces  Mots  :  («) 

'mVnjCîjp/  ITALIÇEN.  à^îT. 

^étolt  delà  qn^  la  Compagnie  de  Cor* 
(léîile  le  P;^nicV  «Tf?ft  tîr^  \9  NomdU^ar 

*  ^)  «  ne  fiiut  pH HMmrfpr  mie  k  fai^ti  dp 
JHufireMr.Coper  pous  %  écrit  qu'U  fepnie  ccttç 
^é<kAie'càmmei«ili(re,  parce  que  les^illcs^rEf. 
ftKgneit'om  PPirn  faftti  de  MMaiUe  depw  Ct^? 
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lique,  que  lai  doimeSftiif  Luc;  ftcçCa- 
pitaine ,  auiQ  bien  que  fes  Soldats,  étoieiU 
Efpagnpls.  Viâor ,  Gouverneur  de  cette 
Place  &  Fil»  de  la  Samaritaine ,  reçut  Or- 
dre de  Néron  d'égorger  les  Qiréciens  de 
fon  Gouvernement.  Le  Général  des  Trou- 
pes ,  informé  que  Viâor  &  fa  Mcre  avoient 
été  convertis  par  Saint  Pierre ,  lui  ât  de; 
grandes  Remontrauces ;  mais,  Viâor  de* 
meura  ferme.  Le  Général  perdit  la  Paro- 
le, &  ne  la  recouvra  qu.*après  trois  jours, 
pour  crier  :  //  n'y  s  fm*mn  fimt  Dieu  ;  c'^ 
celui  des  Chrétiens.  Il  fut  auffitot  catéchi* 
fé  &  batifé  par  Viâor.  On  apprend  l^ 
^euz  cbofes  :  i  »  l'une ,  ^ue  la  iGonvçrfîoi| 
dç  Ja  Samaritaine  ne  jTe  fit  poiaf  |>ar  Jéfus^ 
Qiriû  ;  lozi^y  PAT  le,  MiiÛAere.  df  Saint 
ÎPierre  ;  2. ,;  Tautre ,  quçi  les  Commandant 
4es  Troupes ,  quoi  que  jLaïques,  pr échoient 
&  i>atifoient ,  quoi  qu'il  y  eut  des  Prétre$ 
^ans  la, Ville;  puis.qu'lta^ic^ue  éto!c^lein€ 
de  Chrétiens,     ...'.;.  j!J 

/  Néron,  averti  4e  Cr  qui  ft  j^ailTolt  ca 
Afrique,  par  les  Prédications  de  Fhottpe^ 
&  en  Efpagn^ ,  par  la  I^ermété  de  fou  Fik| 
Viâor,  of donna  qu'on  tranfportât  toute 
i:ette  Fanxille  à  Rome.  Jéfus  «  Chi-i(^  lei^ 
^ppavut  en  Chenrun,  &  l^s  fortifia  fur  ]f 
Route.  Photine  fit  voir  i  rjEmpereur  fes 
SeurSi'dont  Tune  s*appçUoit  Photo  ,  & 
.  K  N  a  i'autro 
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r«iïtre  Phods  ;  èc  cpiî  n^àttiae  qnc  le  Mé- 
jiologc  de  SIrlét  tft  corrompu  ;  car^  il  faut 
Hrc  Photo,  au  Hen  de  Phorius,  &  chan- 
ger un  Hbmmc  eft  Ftlle  ;  ou  bien ,  en  Fem- 
me ,  Seur  de  la  Samaritaine.  Ndron,  après 
âvoîr  tourmenté  ces  Femmes ,  leur  envofa 
h  Ptînceffc  (  Àffthufe  )  fa  Fille,  chargée 
3e  Perles  &  de  Pierreries ,  poUr  les  tenter. 
Photinc  là  voîant  arriver  ,  lui  criaî  £pou^ 
fe  du  Siignçnry  fiiez  IttB'teitveuui,  LaPrin- 
çeflcr,  qûiétoît  Vierge,  lui  repondit:  Ma* 
dame  \  ma  Mahrejfe ,  la  Refflendeur  de  Cbrift^ 
le  Seigmetir  fi'tt  avec  vous.  La  Converlîoudf 
la  Princefle,  &  de  cent  FîIIcs  d'Honneur 
^f  étoient  i  fa  fuite,  ftlt  bientôt  faîte,  àiXz 
Sbmarïtakie  les  tatlfa  toutes.  Néron  en  en-' 
ragça.  On^rôulut  empoîfonner  ces  faintè^ 
Femmes;  tbais,  Iç  Magicien  Lampadïusi 
qui  îivpit  préparé  le. Poilbn,  fe  convertit, 
quand  il' s*àppcrçut  qu*îl  ne  produîfoît  pas 
îbn  Effet.     Il  n*y  eut  point  de  Supplice 
qu'op  p'emglo.iât;  maî^, comftxetbutétoît 
Inutile,  on  les  écofcha.  • 

•  '  On  nfc  ,TÎQit  pas  itre  étonné  de  trouver 

Ces  raulTcteji  dans  la  Chronique  de^  Samari" 
tains\  ;i^\i{s  que  les  Chréti.ens  en  content 
tm  0  grand  Nombre  d'une  ftulc  Femme 
i!e  ce  Païs-là^  dorit  ils  n'ont  àucûne'Noû- 
VtAlë',  &  de  qui  le  ChHllfrlmTme  n'dfl  pas 
f^uleo;icnt connu.  -  Cependant,  ondiffrof- 

*-    '^  dément^ 
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fl émeut ,  qu'il  ne  faut 'pas  douter  de  là  AV-r 
rit^'*d^^cts  Ades.  Mr.  de  TiUemofit;  qirf 
;i€.l4Îflpît  pa$  d'avoir  fes  Doutes  là-deflusl 
g  cru  difcttlper  1^  hmws  ,•  cqdifant  qu'ili 
fe  four  coiuteotet  d*tnftrer  ces  Nomsdani 
Jieui:  MartjifOloge ,  ftns  dire  qu'ils  avoient 
fouffert  pour  Jéfu^.-Chrift.  Mais,  l'Apo 
logi^  cft  foîblc  &;  feuilc  ;  car  5  on.  y  appel- 
la  PboùncrU  S^m4riMney  &  OUQeconnott 
poitnt  d'autre  Samtfîtaine  Martyre,  queceN 
^f  dortt  parlent  ks  JGrecs.  On  célèbre  ft 
F4te  le  même  jour;  on  lui  donne  lesmê* 
mes  Enfaîis  &  tes  mêmes  Seurs  ;  ce  doit 
4onÇ'étrc  la  méme.Pcrfonne.  En  effet, 
pflf'dî^^cîdp.'méine  dans  ks  Martyrologe* 
d'Efpagne,  &  ,du,Mont  Caiïïn,  que  t'efl 
J^San>arîi^in^  deTEvangilç;  .^çJesJVloiues 
ft  vantent  d'sivoir.ft  T.^e  à  Home.   - 

.XXV.  On  dît  que  ks  Samaritains  apof- 
ta/î,^renjt^  &  qu'aprj^s  j^yoir  cru  à  J.  Cirift 
préchant,  ils  fc  jcttércnt  ,  depuis  le  plus 
feth  jusqu'au  fins  gr^nd^  dans  le  Parti. d« 
âiii)on  le.Magiçien  leur  Compatriote,  qnV/i 
^pe fiaient  la grunde  V^rtu  de.  Pieu*.  Iiigb:» 
foot  f ,  qui  fc  déclare  en  tous  Lieux  cd/» 
tre  les  Samaritains,-  prétend  même  qttecé 
font  eux ,  qui  ont  inventé  la  Diftifiâtoti 

;         ,N  .3  .iià 

*  Àêies;  Chaf.ViîIi  Vtr/.ib*  jian^Chdf^ 
. .  trLtghfoot  in  Mia ,  psg,  82. 
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de  dtm  Méfies  :  Tun  ,  Ff  Is  d^Efirahm  ^ 
4ui  fer*  miférable.  Ils  ne  veulent  pas ,  k 
la  vérité ,  nue  leur  Meffié  meure  ;  maïs , 
les  |uifs  ont  ajomé  cette  Circonftanee  1 
rinvention  des  Samarttahis ,  l6n  d'éluder 
les  Oracles  des  Prophètes ,  qui  parlent  clai- 
rement de  la  Mort  da  Meffie. 

X  X  V  f .  On  ne  peut  pas  4efavoiiè'Y  qtté 
ce  Peuple  ne  fe  fut  laiffé  enchanter  pai^  les 
Artifces  de  Simon  le  Magicien:  &  ceftat 
fims  doute  ce  qui  trompa  Juftin  Marfyr  % 
car ,  aiant  été  étourdi  ciiet  les  Samaritaine 
des  Miracles  de  Simon  le  Magicien,  tl  crut^ 
fans  beaucoup  d'Examen  êc  de  Reine,  qu€ 
les  Romains  Tavoxent  ptacédans  le  Cfel 
au  Rang  des  demi-Dieux ,  &  que  la  Staniif 
quMl  voioit  à  Rome  ,  avec  ce  Titre,  &- 
«mW  Sajuù^  lui  avoic  été   confiicrée.     Il 
confirma  les  Samaritains  dans  l'Erreur,  en 
leur  apprenant  que  cet  Homme,   quMi 
anroient  vénéré ,  étoit  regardé  à  Rome  com- 
flic  un  Saint,   Il  «n  a  tmpofé  à  bien  d^au« 
tte$;  puis  ^c  tout  le  Moaidc  Va  trt  l'ef- 
pace^e  quinte  ott  de  lêiie  ceils' Anr.    Il 
B^cft  pourtant  pas  néCi^Iaire  de  fiiire  à^  toui 
les  Samaritains  autant  d*Apoftats  :    car  , 
«oclqttc  pt^igiettx  que  fut  le  Nombre  dea 
Seâateurs  de  Simon* ,  les  Profélytes  que 
Jifus  -  Çhrift  avpît  feks ,  purent  confer^ner 
UnrFol  II  ne  faut  pas  prefferdansTEcriT 

.  .  '  .  .  -vlin 
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vain  Sacré  cei  Termes ,  *  dipmis  U  flms  p€^ 
ti$  JMfqu^jom  flms.gramdj  comme  €\  perfoim^ 
ne  s' était  gareatt  de  rUialion  ;.  ear,  oa 
•Qteltid  ;£ealement  paf  là  une.  grande  ÂîaU 
dt'OdeV  ^  laquelle  il  eft  fiiciie  de  féparet 
ceux  qaf  ^^étoient  convertis  au  Chri(Ua« 
àifme:  &,  en  effet,  on  voit  dans  la  fnita 
<|ae  3aintPanl  pa&par  lesEglifesdePhé'* 
laicte  &  de  .Samarié^  qui  psûfeifoient  toa** 
jo«rs  rEyangtie.  -> 

:  On.  fi^pofe  fans  Fondement  ^  qae  Ici 
Samar itaÎBs  regàxdoiem  Simon  le  libiftdeii 
comme  le  Meflie;  Sidnt  Epipha&e  f  ^ffiire 
gue  cet  impofteur  précfaoit  aux  SamarhéiwM 
iuUtétêit  k  Père,  ^  auxjmlfs  qm^H  Aéi 
hk.Ftls.  Il  en ^ix  par  là  on  Extravagant ,  ^ 
n'anroit  trompé  per tonne  par.  la  Contra^é 
diâion^  qui  nc^  ponvoit  être: ignorée  davf 
une  fi  petite  J>ifiance  df  Lieu.  '-  En  effets 
Simon  adoré  des  Samaritains ,  ne  ponvoit 
être  le  Doâenr  des  Jttifs.  Enfin,  prêcher 
au  Jui&  qu'il  étoit  le  Fils ,.  c'étoit  les  fon^ 
)ever  ccTnire  lui,  comme  ils  avotentiail 
contre  JéfnsrCbriil ,  lors  quMl  avoit  pris  U 
Titre  de  Fds  JU  Dieu.  Je  ne  croîs  pas  mê- 
me qu'il  fe  regardât  comme  le  Meffie* 
I ,  Parce  que  l'Hidorien  Sacré  ne  Taccuft 
que  de  Magie  ^  &  c'étoît  par  U  qu*îl  avoM 

t  £fifb.  iUnf.  fat.  54.     ^       .^  ,,  ,,.  i;   ^ 
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PMuft  les  Samaritains.    2 /Parce  que  les 
Samaritains  rappeUoient  feulcmene  la^cr^ 
m  d^  -Dieu  y  la  gtêuie.    Simon  abùfa,  dans 
la  fnitc^  de  ccTjtre  qui  \\x\  atoit  été  donK 
név  &  îl  y  attacha  des  Idées  qu'on  n'ai^cwt 
pas  en  au  commencement  ;  mais ,  îl  ne  pre- 
noît  pas  luî^méme  ce  Nom  ;  c'éioient  les 
Samantafns,  étonnei  de  ces  Prodiges  ^  qui 
rappel toîeat  U  Vtrtu  4ie  J>seu'{^),    Q^l^ 
convcnoit  aux  Miracles  appareils  qu*îl  aroût 
fiuts;  mais,  on  ne  peut  en  conclure^iqu'il 
fe  regardât  comme  Je  Meffie-     C'eft  aiafi 
que  Jean  Baptîûe,  dans  le  Style  des  ]xàfSf 
éçvoiX  ètrtgrauddevamt  le Seigmear.  Enfin^ 
ce  feroît  le  dernier  de  tous  Iq%  Prodiges 
que  Simon  fe  fut  converti,  .s'il  s'étoitfait 
le  Meffle  ;  fon  Impofture  aui oit  paru  trop 
groffiere  pour  en  footcnir  la  Honte.  Saint 
Ijuc  ne  lui  impute  rien  de  femblable.  Il  fie 
ce  qui  étoJt  alTei  naturel  ;  convaincu  de  là 
Fauffeté  de  fan  Art,  dont  les  plushabilca 
Magiciens  fe  délient  toujours,  &  recon- 
BoUlant  la  Vérité  desMitacIcsdePhilippe; 
a  donna  les  Mainsàcçttc  Vérittf ,  &;fe  fit 

.         '^  Chré* 

{a)  Mr.  Rehnd  croît  qu'il  fe  diToit  eftcaivc^ 
ment  le  McŒc  ;  mais ,  cctie  Erreur  auroit  été 
trop  groffiere.  D'ailleurs ,  il  ne  fe  mettoit  pas  à 
la  tête  des  Armées ,  &  ne  foiilcVoit  pas  les  Peu- 
fiés.  ^11  ne  pottvoit  donc'  pas  confaincre  mieux 
les  Juife  que  JéAis-Chrift,  quîàv^it  Ait  des  Miracles 
plus  réels  &  plus  grands[,  foijs  {curt  ye^ij* 
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Chrétien ',  \den»  r£ipéraiice  de  Te  rendre 
phis.  védQnfMe^  &  de  fe  faire  adinirer  par 
4«^  ProdiglS  réeU  /  &  plus  éclauns  que 
iceuz  qu'il  avoit  faits.  Ce  fut  là'telIeineQt 
le  But  de  faCpaveffion  ,  qu'il  offrit  aufil^ 
toi:  de  l'Argent  pour  acheter  le  Don  de$ 
Mirades. 

.  XXV  H.  Enfin,   Lighfoot  eft  fouVc- 
irainemiént  injuftQ  aax  SamsTritains  :  car ,  il 
iptarétend  que  J^fos-Ghtift  Ics/me^foit  dans 
le  même  Raiig  que  le^  Païens  ;  &  il  n'avoue 
que  ce  Divin  Maître  y  fit  un  grand  nom* 
bre  de  Conver/îons ,  qu'afin  d'avoir  le  Plaî* 
fir'de  faire  de  ces  nouveaux  Convertis  au- 
tant d'Apoftats^  Mais,  nVfl-ce pas  ft  con- 
tredire? Puis  que  J»5fus-Chrîft  porta  l'E- 
vangtte  à  Sichem  ,  ne  mettoit  -  il  par  une 
Dîtlérence  ieniible  encre  fes  Habitans  &  les 
Gentils  ,  aufquels  il  n'a  jamais  prêché  f 
D'ailleurs  »    cette  Convcrlion  prefque  gé- 
nérale, dont  parle  rHillojre  desAâcs,ne 
>fe  fit-elle  pas  à  Samarie  ,  ayanj  que  la  Vo- 
cation des  Gentils  fut  révélée  ;  &  que  St. 
.Pierre  ,   qui*  avoit  ies  Clefs  tiu -Roîaume 
des  Cieuz  ,   leur  eut  ouvert  la  Porte  de 
l'Eglifc? 

,    ..Quoi  quMl  en  foît,  r Attachement  des 

Samariuins  pour  Simon  ie  Magicien  ne  fut 

,.pas  long.  Les  uiis  embrafTéreat  le  C)iri(l{a- 

-nifpie  i  &  les  autres  ont  toujours  perfévéré 

N  y  ..    *  dans 
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éâns  la  Religion  Jodàï^ue  ,  fans  âQcuae 
antre  Différence  coofiilérable  ^  {fae  ceHe 
éc  ne  recevoir  pour  Règle  de  leur  FVx  qwe 
Its  cinq  Livres  de  McfiCc ,  de  rejefter  le$ 
Prophètes ,  &  de  fe  réferver  la  Liberté  d*of^ 
frir  des  Sacrifices*  fiir  H  Garîiim  ,  lors 
qu'ils  peuvent  Tacheter  :  car,  comme  ils 
ne  fohc  pas  attachés  an  Temple  de  Jérufa- 
4em ,  &  qu'un  Autel  leur  fuffi  t ,  ils  fiunifient 
4ors  quMlt  le  peuvent,  comme 'Bènjtfmfa 
de  Tudele ,  qui  av oit  vu  là  les  Reâes  de 
-^ceï  Schifmatiques ,  Ta  rapporté. 

|.  VL 

Confeffionde  Foi  des  Samaritains. 

'  XXVIII.  Afin  de  n'oublier  rien  de  ce 
'qui  régarde  ta  Religion  des  Samaritains , 

*  nous  ajouterons  ici  la  Confejfipm  JeFoi^qm 
'it  Souverain  Sacrificateur  Eléaiar  envoîa 
^  à  Scalîger  ^  au  Nom  de  la  Synagogue  de 

Sichem ,  que  ce  grand  Homme  avoit  cob* 
fultée.  > 

•  *  „  I,  Les  Samaritains  obfcrvent  le  Sà« 
- ,,  bat  dans  toute  la  Rigueur  portée  .dans 

,,  TExode.  Car,  perfonne  d'entre  eux  Ac 
jy  fort  du  Lieu  où  ce  jour  ïi  le  trouve , 
),  que  pour  aller  à  la  Synagogue,  oâ  it 
9,  lifent  la  Loi ,  &  chantetit  les  howi^ts^ 
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^de.  Dico.  11$  oe  couchent  ppiatcet(ç 
yy  Nuit*  là  avec  leurs  Femmes^ .  &  n/sdlç- 
^  jOKint,  ni.  ne  font  ppinc  ttUamerdeFeq; 
99  za  liea  que  les  Juifs  violeaç  le  Sabat  eu 
.  19^  tous  ces  Points.  Car  j  ils  fortent  hors 
9^  de  laViile;  ils  font  faire  du  Feu,  & 
9^  c^Quçhent  avec  leurs  Femmes  ;  ê^  même  ne 
f)  fejavent  point  après  les  avoir  touchées.^ 
9,  2,  Ils  tiennent  la  Pâ^ue  pouf  laprf« 
•%  nxierc  de  toutes  leurs  Fêtes.  Ils  la  corn* 
yy  mencent  à  Soleil  coucb^t  par  Le  Saçri* 
^  âçe  qui  efl  ordonné  pour  cela  dans  TÉxo^ 
yy  de.  Mais  y  ils  ne  facriâent  point  ailleurs 
^j^qne  fut  la  Montagne  Garûim,  ou  ils  li* 
y^  fent  la  Loi  &  font  des  Prières  à  Diea. 
y^  Après  quoi  le  grand  Prêtre  donne  la  Bé^ 
«^  nédiâion  à  toute  l'AfTemblée^ 

^  3 ,  Ils  célèbrent  auûl  pendant  fept  jours 
^  la  Fête  delà  Moiilbn:  mais,  ilsnes'ac- 
yj  cordent  pas  avec  les  Juif^f.pour  le  Jour 
^qn!elle doit  commencer»  Car;  ceux-ci 
yy,  content  du  lendemain  de  la  Solemnité 
3,  de  Pâque  ,  an  lieu  que  les  Samaritains 
^  content  cinquante  jours  >  à  commencer 
^le  lendemain  du  Sabat,  qui  fe  rencon* 
,,  tre  dans  la  Semaine  des  Azymes;  &  le 
99  lendemaiti  du  feptieme  Sabbat  enfui vant,^ 
91  commence  la  EJte.de  la  MqiiSbn. 

99  4,  Us  font  la  F£te  de  TExpiation  le 
39  diliemç  <lo  feptieme  Mois.  il9  paflTent  les' 

N'd        *'    '%,  vingt' 
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j,  vingt  quatre  hetrres  tJn  jour  à  pf  1er  Diev^^ 
jj  &  à  chanter,  fans  rîcn  manger*  Cap^ 
))  excepté-  les  Errfans  qui  font  i  la  Mam* 
9>  melle,  'tout  le  refte  jctinc;  au  lîeuf  que 
)9  les  Juifs  en  exceptent  ceux  qui  font  ssa 
99  deflbus  de  fept  Ans. 
'  yj  fj  hc  tf  du  mente  Mois,  ils "cél^ 
,9  brent  la  Fête  des  Tabernactes  fur  la  mi^ 
yy  mè  Montagne  Garitim. 

j9  6,  Ils  ne' différent  jamais  in  Ctrcon-» 
)9  cifion  au  delà  de  huit  jours ,  comme  il 
99  eft  ordonné  dans  la  Géncfe;  au  lieu  que 
9)  les  Juifs  reculent  quelquefois. 

M  7>  Il5  font  obligés  de  fc  laver  le  Ma- 
jy  tîn  ,  îorfqu^Ws  ont  couché  avec  leurs 
99  Femmes,  où  qu'ils  font  tombci  la  Nuit 
99  dans  quelque  Impureté ,  &  tous  les  Vaif* 
99  féaux  qui  peuvent  être  fouilles ,  le  4de- 
99  viennent  par  leur  Attouchement,  avant 
9)  que  de  s'être  laveï. 

9,  8 ,  Ils  ôtent  la  GraifTe  des  Sacrifices, 
99  &  donnent  au  Sacrificateur  i^Epaule^l^s 

99  Mâchoires,  &  le  Ventre.       ^ 

'  99  9 ,  Ils  n'époufcnt  point  letrs  Nîeces;, 
99  comme  font  les  Juifs,  &  ils  n'ont qu'u- 
99  ne  Femme  ;  au  lieu  que  ceux-là  en  peu-^ 
99  vent  avoir  plufi.curs. 

^99  lo,  Ils  croient  aja  Seigneur,  àMoi- 
,9  fe,  &  à  là  Montagne  Garhim.  *  Et^u 
^9  lieu ,  difcrit-îis  ,  ^uç  Us  Jttifs  tncttent 

''''-'  «leur 
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*,,  I^ur  CoÀihiûce  en  d'anftrcs  y  soumeiM- 
•^,  fons  rien  que  ce 'qui  ^  ^xpr^flifineiit 
^9  comiDandé  duns  ù  Loi  par  J«  Seigneur^ 
^,  qui  s'ed  fervi  da  Minift^re  de  Moïfe. 
^  Les  Juifs  quittant  ce  qoe  le  Seigneur  a 
•y,  commandé  dans  la  Loi ,  poor  faire  ce 
.,,  <)tte  Teors  Pères  &  lesrs  Doâenrs  oor 
3^ inventé.  59  -  '  -        •   ;!. 

XXIX*  Eléaiar  itjcofoit  quMls  comp^. 
'toienc  ce^t  vingt  It  danx  Pomifes,  depuis 
'Aaron  jufqti'à  lett  tems  *•  Us  en  onv  un 
Catalogue  &  une-  6ncceiiKoa  bisn  fuivid. 
Ils  fe  croient  forHs  deJofephptirËphraïm, 
-&  que  to«s  lenr«  grands  SâKrrîficateursdeP* 
'cend^nt  de  PMnées  ;  au  Ucu  que  les  Juifs 
rn'en  ont  pas  n^  feul  do  cette  Maifon.  Ili; 
•fe  vaùtoût  d^avoir-cCïiïfervé  les  Caraâ^rcs 
JHébrenx,  dontDieu  le  fertit  pourdonner 
^a  Loi  ;  au  lieu  que  les  Juifs  ont  u»e  Ecri- 
ture d*Efdras^  maudits  À  Perp^tuit^,  Enef" 

i^r-;  M  Weot  de^fegftrde^  Efdcas  comme  le 
ReftMraieur  de  ki  Loi  ^  ns  1^  maudHiciu 
•côtnnFie'an  Impodeui'.,  quiaibandotm^  les 
^anciens  Caraâére^  ^  pour  en  fubftituer  d'au>- 
très,  &  qui  a  autorif<5  quantité  d& Livres 
faits  pour  maintenir  la  Poftcrité  de  David. 

XXX.  On  avoulii  fouvent  convertir 
les  Samaritains;  niais,  oA  les  a  opprimcï, 
an  lieu  d'en  faire  des  Chrétiens ,  &  c'cft  la 

N  7  Mifcrc, 
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Mifore,  plutôt  que  le  Nombre  âcfiC^]i7err 
tions,  qai  les  a  réduits  daus.  k/ififte  Eti^ 
où  ils  font.  I  11  femUe^méme  qu'ils  aîeqr 
plus  d^Opiniâtreté  pour  leur  Seâe ,  que  1^ 
refte.des  Juifs,  quoi  que  l'Attachement df 
CCS.  derniers  pour  la  Loi  de  Moïfe  fo(( 
prefqne  invincibie»    Da  moins  ^  Nicoaf^ 
qui  vivoit  après  le  douzième  .Siècle  ,  rap- 
P<of  tant  les  Fornialit«x  dont  on  ufott  pour 
ja  Rteeption  des  Hérétiques ,  remarque  qute 
fi  un  Juif  vouloit  fe  conyertir ,  pour  évi- 
ter la  Peine,  ou  le  Paiement  de  ce  qu'il 
devoit,  il  failoit,  avant  que  de  lerecçyoîr, 
qu'il  fe  purgeât<&  qu'il  ijmisût  fes:  Çiéanr 
ders;  ,niats,  ponr  le^  Samaritains^  on  ne 
les  recevoit  fM^4fris  deux  Ans  d*ImfirM&ià99^ 
&  on  leur  impofoit  la  Niécefiité  de  jeun^er 
dix,  ou  quinze  jours  avant  la  Profeffion:^ 
d'affifter  Soir  &  Matin  aux  Prières ,  &d'afK 
prendre  des  Pfeaupes.  On  ix'ayoït  pas  tant 
de  fUgucur  pont  les  autfes;,  le^Tctme  dp 
deux  Ans  qu'on  ^xqU  aui  Profélynes  Sa- 
maritains »  marque  la-Défiance  qu'9P  ^voit 
d'eux ,  &  cette  Péfiancç  i^cAOît  de  c^  qu'on 
y  avoir  été  fouvent  trompif • 

*  TtmotheMs^  êxConone^  afuJ  CotiUr,  M^num. 
um»  J II,  faj, 41%, 
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Seâcs.des  Samaritains. 

î.  EffMentmdflé^  tmtre  Us  Samioriuins. 
-'^^11..  Séyuétfns^^SeOé^ifmégiHmre.  1 1 1,  Fam^ 
^  •  U$:fkf  /éï  GbrthMelù.    t  V.  //r  >;r/  inrjt/ 
-^  ^fnîsîeCM/amifme.  V.  &'  Z>»^^/e  r^ï 

''^CttfdesSmddmcéems.  Y  h  li  a  vecudmttmi 
df  Jéfts-Chrift:  V  !  1.  CatkfesiUfon  Sckif^ 

^  me.  Vlll.SèsJwunes.  SomC/Mat.  IX. 

-     tkfiîbitni  emEgyfUanFlSitHc.  X.Lemr 

Dfffttte  avec  les  Samaritains.    X  L  y^fge^ 

'•    m^i  Àt  Ptoeès^  pét&êtègius.    Xll.Si 

^^  fe  Peittàtèuque  Samaritaim  eft  <orromfM.  ^ 

I.  T  A  Divlfkyn  perça  chct  les  SchiTma- 
JLé  tiqHcs  ;  êCy  malpé  VlmMt  qn*îl$ 
aVoietit'i  fé  tenir  uate  contre  Irais  Enne^ 
mh  commtt&»  ^^  ils  ne  totfiHrcitt  pas  de  fe 
partager  etf  Fadton^  iàiffétenxet.  Saint 
^Spiphane  ♦  en  4  cMapt^jnApi^à^iiatte;  & 
conHiie  ibn  Aamrlté  eft  grande ,  on  Ta 
foïvi,  fûB8  éiamfaiefis'flai^oitraifon.  Jeaft 
4^  Damas  f  &Nicétas  font  deœNojnhr», 

*».  * 
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4&VQiUii?  IctlMtlent,  M^is^ij  çft  ai  g 
de  remarquer ,  qu^on  a  mis  les  ÉfTénieDS 
dans  le  Ra6g  dé  oes  Sêâes  (  .^epcndafat,  ils 
faifoient  un  Schifme  particulier.  Ils  avoient 
leurs  Tcrmplcs  &  leurs  Aflemblées  répa- 
rtes, ils  ne  coiii9iiiok>ieQiit  pas'^iarec  le$ 
Juif^ ,  parce  qu'tls^Dciea  'tr^ji^voicôr  pfsiaf- 
fcsk  faintii  ;*  imis,  Usi  Avoteiu  iU»Go;Ee,pJus 
li'EjoigaeQieQt  |»ouf  ks^koMlurlt^Ins  Sçbtf- 
matiques  ,:.  gv6c.;rrtq.ucU  Qn  a  tort  <ie\lcs 
^oafoadre.  Les  patres  3^ûes  4e  Sanutrie 
ccoiein  cclljes  des  SébQécns,  des  Gprtiié- 
nîcns,  &  des  Do/ithé^as ,  que  pous  ^lUpns 

x'xamiucr,    ..       x »     .  ,  ^ 

.  .  {{•  i'Q^  S^hu^ns  fai(bieQt>,  .à  cc;qOr*on 
prfttcod  ,  la  fecottiief&eaè.  Dra^îm  a'cft 
imaginé  qu'ils  avoient  tiré  ce  Nom  deSé- 
i)aïa  te  Sacrificateur  ,  qui  vint  d*Aiyric 
pour  leur  enfipigner  le  Service  de  Dieu.  Il 
f;^droit,^  pow  «pp^ier!  cette  Etymolpgie, 
^e  le  Noi»  ^  ccfStfiçrHicareur  fut  coniru  : 
^^^^y  de  plAS',  la  Sftâto^d€$  SébufSens  fe- 
foit  très  anci^oe  ;  puiavqiiVllc  auroit  du 
.commencer  en.c^tem$Tli:  il  fàxkdTpUmé^ 
nie:  que  ce  Sftcdfi/cateoi:  Jn$  epr  appris  a 
célébrer  te  Plq»«.en  AttÇPtnoe.  Pourquoi 
chercher  le  Nom  d'une  Scde  imaginaire? 
St,  Epiphane  prétend,  .que  la  Haliie  qH*ils 
cnrent.^con^re^Èfdra&'&'les  Juifs,  ^i.al- 
iPknt  AiPsçx  i  JSrufaiçjptt ,  .caufa  Uur  Se- 
-'  •  ..-     ••■-  ...    .'î  .  *      .  para- 
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paration;  maïs,  cette  Hàîne,  qui  leur  tf coït 
oommune  avec  le  relie' des  Samaritains, 
be.  ks  devait  pas  ài&ihgntt  des  antreSE.  It 
ajouie   «jfOC   les-  Sc'boéeni  cél^broteoMcs 
Azymes  ea' Automne  ,■  après  le  Moio  de 
Tifri ,  par  lequel  ifs  comtnênçoient  leur 
Aufiée  ,  dl  qu'ils  rejettoient  la  Petytecôte 
for  la  liti .  de  r Automne.     Scailger  a  cm 
qu'ails  céltéhroîcnt  eette  ^dernière  Fête  qoa^ 
tse  fbk  r Années  «eHemeiit  qu'elle  fetrov^ 
wÂt  en  Anton^tie  :  mais  ^  cette  BîveHSté 
de  S  eut  i  met  1».,  la*  Manière  obfcure  dont 
Saint  Epiphane  s'exprime,   enfin,  le  X>é* 
fane  éts  Caraôeres  particuliers  â  cetteSec« 
te,  qa!on  ne  fépare*  des  Samarkains  qne 
par  Je'commeiiceifient'dé  )<!ttr  Année,  Ait 
oroire  qu'elfe. n'i  jamais  inbtffié.  L'Auto* 
tiaé  de  S^nc  Epipliaiiû  qu'oa*  a  Cbivib  ,  né 
doit fnrprendreperfotinè^  car,  fon  Com«^ 
mentateory  .qui  éxort  nn.des^plju  faxrans 
Hommes  du  Siècle  pafTé,  fe  trouve  fort 
en^banâOTé  à  l'kxfiiqùer  ;  &  ncms  avons  dé- 
jàiromarqud  t^nt  dèiFautes  de  cet  ancien 
Pcre.  for  les'Satt)arîtains^  qiL'on  ne  doit  pas 
fe  iidre  un: Scrupule  de* le  eharger  d^ane 
nouvelle  ^éprife,  en  imaginant  uneSeâo 
qui  n'a  jamais  été  dans  une  Eglife  qu'il  a 
peu.  connue*  . 

'..III.  On  ne  connoît  guercs  mieux  les 
G^rthéiiieuç  y  qQî  faifqienr.  une  iiutr e  Se6e 

-'■  des 
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des  Samarftams*  On  dit  qu'ils  célébroicnt 
les  Atymes  &  U  Fête  de  Pique  au  même 
tems  que  les'Stmftritalosy  &  que  c'étQÎtli 
ce' qui  les  canâérifott.  On  a>mue  qu'ils 
i^îeoc  Jdivifez  ef^re.  tmx*  W  faudrok  â  C^ 
Compte  qu'il  y  eut  eu  plufieurs  Branches 
de  Gortbéniens  ;  cependant ,  ôd  n'en  con* 
aoit  aucpne.  Ce  n'eft  pas  exf^iqurr  Saint 
Epiphanei  que  de  lui  fiître  dire  qa'ils  nY«» 
teient  pas  ^tfifez  09^  emx:  -mm^  miulu 
à0ttre$  SpSts  }  car>  on  lui  prêle. unr  Pea» 
fbt  direâement  contraire  à  fea  Paroleg« 
D'ailtours^  fi  les  Gorthéniens  célAroient 
laPftque  avec  les  Samaritains,  conunent 
en-faitron  une  Seâe  particulière?  NUétâê 
las  appelle  SerOtMoiefis,.  &fe  contredit, 
en  Jeuï  faifant  célébrer  U  Fête  de  Pique 
aiceç  les.  jSébttfens.  &  avec  les  Juifs^  Ce» 
pendant ,'  il  y  avoitr  une  grofle  Difiifrence 
entre  ces  deux  Partis  fur  la  Céljfhratioa  de 
la  Pftque* 

>.  IV.  liy/anné  troifietw  Dificuké  plus 
cohfidérable  ;  -car,  Hêgéfippe  t  met  les 
GortbémeBS  liurang  des  Hétériquea,.qui 
tcyat  nez  defiuiile  CfariAianiime  , .  &  lesfait 
defcendre  d'u«  GortMus , .  Difcîple  de  Si* 
mon  le  Magicien  ,  comme  les  Cléobiens 
venoîent  d'un  CKobius ,  &  les  J>ofitbêen^ 

de 
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derDofithée,  qai  aroîent  été  nourris  dans 
la  même  Ecole:.  Tliécxiorce  *  fuît  Hégé- 
fippe;  ft  cdtte  Optfilon  lA^  p^^5it  bèaaconp 
plus  vrwfembtable,  pfttcc^qat  Saint  Epw. 
phane  étant  le  premier  qui'déterreccsdîf- 
férentes  St&cs  des  Samaritains ,  dont  Jô* 
fcph ,  ni  Philon,  n^ont  point  parlé  ;  &  afanl 
d'aitleûrr  connu  Q  peu  ces  Gens  -  là ,  quMl 
)a  broiiché  i  xhucpie  Pà« -,  on  a  îîèti^e  croi- 
sa qu'il  la*  pris  ^ees  Affociés  de  Sfmdn  le  Mu^ 
gicien,'  qu^mélcrtcnt  là  Reltgroti  Judaïque 
^vec  quelque  Ombre  dà  Chriitiaiiifme,  poû^ 
.des  Samaritains*  Le  NonAre  des  Seâcs 
naijSkntes  avec  I^ghTe  Clfrétienne  étôit  fi 
grand  V  qu'on  ne  pouvoir  !és;  âéùiiler  <p»^é- 
;vec  beaucàup  de  Péhie.  II'  éroit  àffé  de  les 
xronfondre.  Héfféfippey  plus  ancien  que  St* 
£pi^ba])6V  p<ïuvofc'l^s  avoir  ihîcuï  bonnuei 
^uè'  lui.  ,  Nocts  voions  auÉ  que  ceux  qui 
font  diffif  rentes  Seâes  de  Samaritains,  leur 
•attribuent  de  combattre  le  St.  Efprit,  ou 
denier* la Slvitlfté  dk  FMs ; ' Reproche, qui 
«e  coovfent*  nullement  i  dés^' Juifs  ;  maî$', 
qpui  piéurtombef^  ÙA  M  Sêâairè^  qui  étOleAt 
fartîs  de  cette  Nation ,  ft  cfuf  ont  vécu  de- 
puis  la  Publication  de  TEvangile. 

V.  Saint  Epiphanc  f  fait  des  Dofithécns 
une  quatrième  Branche  d'Hétitiques  âSa< 

.    •,    ,     (        sK>^  ,  .  .    \    '     marie, 
'  *   "        •    -    •  -, 

♦.  TiéHlorêi.  Hâr.  té^i'ZSi.  IpCaff.  t\  £aj.  193. 
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marie.  Lesjui£s  ^.  pr^^n^cntad  contraire 
que  OpAh^)  ov  DQtlth^e  ,  Fils  dejan^ 
^^%y.  V4\^oit  Çouê  ]<  R^gne  de  Stfnnac(iéV 
jib,  &:  qu'il  /«t'J*an  dp$  4^X  Prêtres  <ju^ 
Ge.Ptjnce  cinfoi%  paprrinftrmre  la  Colonie 
qu'il  y  avpic  envoîée^  &  que  IcsLknisdé- 
voroietit.  Saint  Jéronne  t  *«.  fait  le  Pete 
des  Sadduçéçps,  ^'  à  fn^me.tenwtte.Chéf 
dev^l^9)^rifaiiw,)  pigrce>  que^-ce  fut  lai  qui 
sypy^it  à  k^  Çoxnp^rioAi^  à  jejelt^nles  Ecrits 
.4es.Pf9pb^te€r.'  1}  fe  tromf% 'évidemment; 
puis,  que:  les  SamiM^tt^tifid  avaient  rejette 
long  •  ^en^s,  aupacaviint  ces  Divins  Ecrits. 
•Sferrarias  :|:  n'aipa$  laiA  de  ûiivre:5aint 
Jdrômc,  en  fpj^ttuàfakt  qvte-DoBthéé  était 
J c.Maitr e  de  Tlac^oc  j  :Chlcf  des Saddncéensr; 
Duis,  à  mvinçte^s,  il  fait  mie Faaté pins 
grofllcrc  y  en  plaçant  <et  Héréiiarque  fous 
Jértu-ChrUi.  Photius  j- croît qu*apr es l'En- 
trcticn  que  le  Meffic.  eut  avec  la  Samari- 
laine,  auprèsdU' Puits  de  Sichem^  il  s'éle«> 
va  deux.Paftis .  cqufidérablç$  dànsUc  Pats; 
les  uns  fouten^nt  q|ife  Jéfus  étoit  xe  Pro^ 
pbéte.qne;  M?>^^  ^W  pro^iî^i  en-difaiit, 

Diefi  vofii  ff{fuf<rf.  un  •  JpKÊf^^  ^^^  t»^  »*'  ; 

'*  Tanchum  172»  ^ 
. .  %  SDru/sHs  Reff.  ad  Sirrani  Mintrval ,  Cap,  X^ 
4   Phofi  tfod,  130.  ,V.V.  .  .  t 
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k  le^  antres  publiant  qQ«  DofithJfe,  hé  jf 
Samarie  v  Cotickôieii  &  Contemporain  dt 
Simoti  le  Magicien ,  écoît  }é  v^itable  Me(^ 
fie;  Quelle  Div^ét^  de  SetiiiitKfn»  !  On  % 
tâché  de  concilfet  (lu  moins  les  Feres  de 
r£gli/è ,  qui  ne  connoiflent  pa»  miemc 
T>&ûthiç  que  les  Jaîfs;  &,  pour  cetcflFèr,' 
an.  àJmagiué  qu^'jl  y  avûît  eii  denx  Hbm^ 
mes  deçà  Nom:  ra^Perie  de$  Saddtfcéerts,* 
qui  stvoh:jvéea  krant  Jéftis-Ohrîft"';  Faiitre^ 
Giincunpdrain  &  AjdfMié  de'Simon  le  Mk<> 
gicien.  Afin  dé  concilier  .tout,  il'ftmdroTt 
en  imaginer  su  trôjfieine ,  qui  eut  été  Pré*' 
tre  à  Samarie,  pôtir  tnftruîre  lesCuthéens^ 
qu^on  y  ajvtJît?  ifanfportei  ;  mais',  'on  iie 
voudra  ipent'étrd'pas'-'fiih'e' ces  Frais  tf  Ima-* 
gination.  eh  ftrVeU^  de^  'Jiiîfti  qûf'donnënt 
ce  Nom-i  îéur  ancien  Prêtre,  malgré  le 
Siiefeice  de  l'Ecriittre.  Oh  aura  d'autant 
plus  de  faifon ,  que  ce-  Nom  eft  Grec ,  & 
q&Ml  ii'ed  i^as  mèiné^vrdîfertiWkblequ'oiï  évii 
rrottvé  entcetemy'^Ià  dans  ïa  CHaidéé  en- 
tre le«  juifsunPrétre  Grée,  *  «ïu'bnrcn^ 

^éÉéte  à;tou's'les  autres ,  ^  pour  àUtr  Ur^c  la 
Loi  à  des  Gens  (lui  ne  Pauroient  pas?  en'--  ^ 
toadtf  ,"&  qiïe  les  autres  Juifs  dffent  que 
ce  Prâti^e  s'appelloît  *  Lun.  ♦  '  :^ 

•  '  A  4à  bonne^heure ,  que  lès  Chi^étfchs  n* 
4tfatbiileQC  que  pour  foucenir  ce  que  lesPe- 

,  /  .".  *  »  A  .\.\ ,'      •     '  .  •       v-  :n  \^ 

♦  PéUmidês ,  Bijtor.  Ecc^f, 
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res  de  l!Çglife  pot  4v9n.ce ,  ponrya  qu'on 
tiûQxÙh  :  xxiais ,  qaelle.Preuve  a-t-on  qu'il 
y  ait  un  double  Doâch4e  f  Su^r-il  dePima^ 
g^ner,  parce  que  cela  eu  commode',  pour 
ajOTurer  qu'il  eil  vrai  ?  Les  Sâdducéeos  n*onc 
jamais  çxn  que  Dofitbée  fut  leur  Père.  Ils 
ne  remontent  pojnt  au  del4  d'Antigonus  St 
4fi  Tiadoc.  {Pourquoi  dipnc  veutron  ietlenr 
donner ,  malgré  qu.'iU  e^  afent  ^  U  eft  aifS 
de  déçou?0rir  la  Source  de  rEîBCur.  )  D6fi<* 
ibée  éioU  un  SamarUain  oélebre*  Lés  Sa* 
maritains  rejettent  rAnciailt  T<fftament  : 
c*eft  pourquoi  on  les  confond  fonii^eDt  avec 
les  Sa^ucéens.  On  a  conclu  de  li  que 
Dofitbée  y  Chef  de^  S^Qiai^kaiiis  ,  %  Cob^ 
patriotes^,  devoft  âti;e.  à  n^^tl^^  lem^  Chef 
des  Sad^acàens,  puis  .que  ces  deux  &rc^ 
de  Gens  nç  faiCptent  qu'une  fçnle  &m'éme 
Seûe.  On  fe  trompe  dès  le  premier  Pas; 
puis  que  les  Samaritains  étoient  très  diffé* 
^çns,de$  SAd4u<;éens^  qiM>{.  qu'ils  ^'ac.cojN 
daÇTent  à  rçje|;terJesTraditiofi(tP'ftHtenrs| 
Potitb^c.fi'a  vécu  q^e  d^ui^-TiMoç*  :i 
1 1  V,|.  En  eSkt ,  Hegé/îppc  *^  rqf^i . vîvolf 
dans  le  fécond  Siècle  «  pl^ce  DQfitké^  & 
fes  Seâatfurs  au  commencemenjt^  du  Cbi;i& 
;i$anirme,  avec  ç^uz  de^Çîmon  le  Magicien» 
pj»QS_lç  ÇatalogQA^es  Qeu.y^es.  4'Hîppp- 

rit  H$gffi^pus  Mfmi  Emfibmmt  Uh»  IV^  Céf,  ix  » 
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lyte  9  on  trouve  des  *  Cantiques  fur  t9nàtt 
Us  Ecritures.  Un  Critique ,  qui  n'a  pu  com* 
prendre  que  ce  Martyr  eut  mis  toute  TE» 
criture  en  Vers,  ou  qu'il  eut  fait  des  Chaor 
fons  far  toute  TEcriture ,  a  corrigé  leTexte^ 
& ,  difiinguaat  ces  deia  Ouvrîmes  »  il  pré«- 
tend  que  le  dernier  étoît  contre  tous  Us  Hé^ 
réjîes*  II  importe  peu  que  cette  Correâioit 
foit   bonnes  puis  que  tous  eeus  qui  ont 
parlé  d'Hîppolyte  ,  mettent  au  nombre  de 
fês  Ouvrages  un  Traité  4  contre  h$  Hèri^ 
fies ,  lequel  conunençoit  par  les  Dofit)iéens^ 
cependant ,  il  ne  réfutoit  que  les  Erreurs 
pées  depuis  le  Chril^ianiûne,  Orig^e^op^ 
pofe  Jéfus  -  QiriS  ,  dont  l'Evangile  étoir 
prêché  Rar  toute  la  Terre,  à  Simon  &  à 
l>ofithée»  dont  les  Seâes  étQjent  déjàpé* 
ries ,  quoi  qu'ils  fe  fuflent  vantez  de  £Îirç 
{les  Miracles  ;  &  il.  dit  poiitivempnt ,  que 
9p  Dofîthée  voulue  îpx^  croire  qu'il  étoit 
If  Meffie,  lors  que  JéCus-Chrifteut  paru» 
Oa-Ût  pi^coredans  les  Conditutigns  \  Apo^ 

jKo^ques,  qu9  C^ol^râs  &  Simon  le  .Magir 

cicû 

rij«.  HîffoL  LatiTCÊ^s  ;   U  Udne ,  V^r^ 
SAcra^  pag,  946,  <^  1087. 

I  Ongm.  contra  Çcifum^  Lihf  1%  ts^  I4^.  VI^ 
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dm  étôieBt  Difciplé»  de  Dofitfiéfe;  qu^ls 
îc  diflfiTérent  ,    &  lui  ôtércnt  îe  prcmîtft 
Rang  qa*il  s*étoît  donné  dans  leur  ScQè; 
A  r  Auteur  *  des  Rédognîtîons;  qHî  por* 
teot  auflî  le  Nom  de  Saint  Qément,  fixe 
TEpoque  dr  cette  ScSe  au  tems  où  Jean 
fiaptifte  perdît  la  tète.  Thifodoret  f  ^  Aiîvî 
lu  même  Idée.  -  On   nt  peut  donc  pas  le 
condamner  de  cequMl  «  placé  Doiithéè 
fbtt€  le  Chriftianifme  ;  puis  que  les  Auleuri 
plus  ancien  ^  h  mtc^x  '  inftruits  que  Saint 
Epiphane,  ett  ont  parlé  ainfi. 
<'  VII.  Dofîthée  étoit  Juîf  de  Naîflance  ; 
maîi,  fl.fe  /etta  dans  le  parti  des  Samari- 
taine, parée  qo^'l  ne  put^tre  %'leprcmUn 
iatês  Us  DtHtertifis.    Cc  Terme  de.Nîcétas 
cft  obfeut:  il  faut'méme  le  cdrriger,  &  re- 
mettre dans  le  Texte  |  celui  deDeuterotes. 
Eulebe  a  parlé  de  ce«  Deuterbtes  des  Juifs, 
qui  fe  ferv  oient  d'Enigmes,  pourexplîqueir 
là  Loi.    GV^oit  r£rude  âes  beaux  Efprits 
de  cette  NitîoH  &  de  cc  tems-li  ;  &  c'ét^ 
i  même' tems  léCheiMia  pour  parventiàù^ 
Emplois  &  aux  Charges.    Peu  de  Gens  s'y 
àppliqttoieât  i  parbe  qu'on  la- trouvait  dîffi* 

cîlc. 

Cap,  I  y  VWrf^f nif  >  iege  mèi9^nm%. 
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cile.  Cepeâdwt)  !I  nt  f«ot  qa^avèi^  de 
l'Imagination:  dès  le  Moment  qu'elle  eft 
vive,  ou  échauffée,  il  eft  alfé  de  tromrek 
des  Myftere«par  tout.  Dofithéc  s'étoît  vbtt^ 
lu  diflînguer,  en  expliquant  allégorique- 
ment  la  Loi,  &  il  vouloit  tenir  le  premier 
Kang  entr«  ces  Interprètes.  St.  Paul^étanc 
à  Rome,  aflembla  tu  fr/wiers  desjnrfs\ 
c^eft-â-dîre,  les  Chefs  de  fa  Nation;  ceux 
qui  av oient  T  Autorité ,  &  que  Je  Sanhtf drîm 
avott  du  inftruire  de  fon  Affaire.  Lespr£» 
mters  des  Deuterotes  étoient  auffi  les  Maî- 
tres des  amres  ;  &  c*étoit  une  de  ces  Pia* 
ccs,  &  peut-être  la  p*émlcfc  -entte  les  In»- 
terprétes  myftiques  ,  q«c  Dofîtihtfe  avoit 
voulu  obtenir  chct  les  juîfs7  A^quiluî  fut 
Jrefufée.  '  » 

V  i  1 1.  On  ♦  prétend  que  Dofiîhée  fou- 
<]a  une  Seâe  chez  les  Samaritains ,  &  que 
^eltt  Sede  obfcrva,  i ,  la  Circoncrfion'A 
leSabit,  comme  les  Juifs.  2 ,  Ils  croioiéht 
la  Réfurreâion  des  Morts.  Mai^^icet  Ar* 
ticle  eft  contefté;  ear,  ceux  qui  fcnt  Doî- 
fithée  le  Père  des  Saâducéens,  ractufeni 
d'avoir  cbmbatû  une  Vérité  fi  confolantcr. 
3,  Il  étoit  grand  Jeûneur;  &,  afin  de  ren- 
dre fon  Jeune  plus  mortifiant ,  il  cooiUuii* 
fiok  IMJfagedetout  ce  qui  eft  animé.  En* 
fin  ,  s'éiant  enfe^rnié  daoç  une  Caverne  ^ 

T'orne  //>.  ^  O  il 

♦  Efifh.  fag.  30. 
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il  7  moarut  9U  ooe  PriiR^iîeii  cntkre  d^ A- 
jlMnenc^  A  i«s  Difci^lef  iroavérciH  qu^N 
IKO^  t9in6  après  foa  Cad4me  rongé  <i«s  V^t^ 
k  plein  ife  Mouches.  4  »  Les  Dofitkéeitt 
faifoient  grand  Cas  d^  U  Virginité ,  que  ta 

Îhipart  gardoient;  &  les  autres,  djt^ainf 
^ipbaae ,  s*«bfienoI«ftt  de  leut s  flemmes 
^ris  U  Mort»  On  ne  fait  c^  qae  eeia  vcof 
4k«,  il  cp  n*eft  qu'ils .  défeodiflent  les  fé- 
condes K6ces,  quiontpamilKoltes&bon- 
feufes  i  beaucoup  de  Chréticni..  Mais^ 
j|n:  *  Grii^ue  ingéniev  a  trouva,  pctf  1^ 
Changament  d'ooe  «Lettre,  un  Sens  plus  net 
Aipltts  f^cWii  i  la  Loi  desPofithéens ,  qui 
Vaî^woienf  de  leurs  Femmes ,  lor^  qa*çb- 
jics  léioieiit  groOes ,  oa  lorsqu'elles  avoiem 
0rfanté.  Nicétas  fortige  cettç  Couje^ure^ 
car  9  H  dit  que  les'Dofithéensft  fépar oient 
4e  leurs  Femmes,  Ic^s  qu'elles  avoienteu 
«n  Eafant  ;  &  fon.  Autorité  eft  d^autanr 
l^lus  -gsand^  ,  .qu^il  nç  fait  opdiaairemeut 
4«e  CQpiftr  Suiat  Epiphaoe  :  ascendant ,  lu 

trSmi^re  Opinion  me  paroit  plus  raifoanftp 
U ^  farce  que  les  Dofithéens  rejettoient 
|cc  Femmi^  epranie  inutiles,  lors  qu'ils 
«rofoUt  fttisfait  i  la  première  Vue  duMa^ 
4^b|»if  qi4  ^^  1»  I3#i|^rati09i  d^  £nfan«, 

ffCel- 

|(i«nJ  r«  JmSI^.  I4  ^pfnf ,  J^Tf  Siwr.  t^. 
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f ,  Cette  Scaç,  entêtée  de  fç$  AuftérU*» 
rigoureafes,  legnrdoit  le  rcfte  da  Genr^ 
humain  avec  MéprJs  ;  elje  pe  vonloit  qi 
approcher ,  ni  toucher  p^rfpQne.  On  conptp- 
ce  entre  les  Obfecvations ,  dont  ils^fe  char- 
geoient,  celle  de  demeurer  vingt -qp^^i^e 
Heures  dans  la  même  Po(}i»re ,  où  ils^étoieqi 
lors  que  le  Sabar  cojnqiejiÇQir. 

I X.  Cette  Se^e  fubfifta  en  Egypte  jnC- 
qu^au  fi^Kieme  Siècle ,  ^  ce  fut  nlors  qn*|l 
s^éleva  une  ^violente  Pifputc  entre  fesj>6- 
fenfeurs  &  les  S^nmtitaijis.  Ces  derniers 
s'imaginoient  que  Jofué  étok  U  Pr^bt^ 
femblable  à  fui  ^ue  Motfe  aimt  fromis  a  ftt 

Nathn.  X^es  Do/kb^eiisîb^utenoientajui  con- 
traire, que  MpVfç  avoit  indiqné  j^ar  cgt 
Eloge  leur  Mf^cre  Doiitlv^e ,  ^i  4fVùit  éfé 
Contempwr/iin  dé  Simun  U  JUagiciept  ;  &  cç{a 
^  S^accorde  avec  ce  qn*Origene  ayoit  dit  long- 
tçms  auparavant,  que  Dofîth^e  fe  croioit 
le  Meffie;  &  ce  fut  fans  Doute  pour  per- 
fiiader  quMl  éto^t  mopté  au  Ciel ,  plutjpc  * 
que  far  Armur  four  U  Pbilofafhie  ,  qu!it 
difparpt,  qu^il  alla  fe  qichcr  dan  s. une  Ca** 
Verne,  &  s'y  la^iCi  mourir  loin  dts  ywx 

du  Mond^' 

X.  Les  Samaritains  étoient  d'accord^vec 
les  Dpfîtbéens  'fur  le  Nombre  des  Livres 
Sacrez  i  car,. ils  ne  recevoient  que  les  cinq 
Livres  deMoïfe;  mais,  ils accofoient Do- 

O  a  ^    fitHtfc 
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Cxhéç  de  les  avoir  corrompus.  II  faut  cor- 
xfgcr  le  Copiftc  dePhotîus,  quî  dît  qu'il 
avoit  altéré  les  huit  Livres  de  Moïfe ,  quoi 
qu'il  n'y  en  ait  que  cinq.  Dofithcfc  avoif 
fourré  lipeut-^rrc  quelques  Exprcflîons, 
ou  plutôt  des  Oracles,  dont  il  fe  faifoît 

TApplfcation.  Un  Samaritain,  qui  a  faî^ 
llepuis  THifloire  de  fa  Nation ,  le  charge 
du  même  Cr{mç,  &  foutîcnt  qu'il  en  avoir 
^té  féyércmcnt  cenfuré  avant  fa  Mort,  par 
le  Souverain  Sacrificateur  du  Garîzîm. 

On  Taccufoit  çncore  de  s'appliquer  tous 
les  Oracles,  &  f  autre  Divinité.  Ce  Terme 
eft  obfcur.  Dofîthéc  fe  faîfoît-îl  Pieu,  par- 
Ce  qu'il  avoit  vtr  que  Jéfus-Chrîft  en  prc- 
tîoît  le  Titre  ?  Je  ne  crois  pas  que  ce  fut 
là  la  Penfée  d'Eulogius  ;  puis  qu'il  ne  par- 

•  le  d'une  autre  Divinité ,  que  par  Oppolîtîon 
ii  la  Prophétie;  mais,  Dofithée  s'attrîbuoît 
ians  doute  une  PréfencedeDieu,  fembla- 

"ble  à  celle  que  Moïfe  avoit  eue  pour  le 

/Conduire,  &  lui  faire  faire  cçs  Miracles 

'qui  le  rendoient  l^Âdmiration  du  Peuple. 

Enfin,  on  faîfoit  un  Crime  |  Dofithée 
d'avoir  déchiré  la  Mémoire  de  Juda  ,  l'un 
des  douze  Patriarches  ,    à  qiu    l'Ecriture 

■  donne  de  lî  grands  Privilèges;  mais,  cela 
lui  étpît  commun  avec  le  refte  des  Samarî- 
Uins,  qui  av oient  intérêt  i  abaifTer  cçt^e 

'  Tri|>u,  &  celui  qui  çn  étoit  le  Chef. 

;?ci.  Quoi 
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XI.  Qaoi  qu'il  en/bit,'  lesSamvitdos 
&  les  Doiithi^cns  écrivirent  les  uni  contre 
les  autres  y  chacun  foQtint  avec  Chaleut 
fpa  Application  de  l'Oracle  ;4.ê  Mofie;  Ad 
oç  pouvant  s'accorder  >  ils  pj^rent  fonr  lent 
Juge  £uiogiu$.y  qui  étoit  alors  Patriarche 
d'Alexandrie.  Ce  Choix  lui  f^it  beaucoup 
d'Honneur  ,  s'ils  prirent  ce  Pard,  parce 
q^u'ils  rejepofaient  fur  fa  Modération  & 
Eu  foa  Équu^.  Cependant^,  il  efl  apparent 
^n'il ne  contenta,  ni  les  uns,  ni  lesa^trçs^ 
car ,  il  reûverfa  leur  Syftéme ,  &  fit  voir 
quç  l'Oracle  regaçdoit  uniquement  Jéfus- 
Chrift.  Il  pronoBça  laSeo^eace,  qu'il  in? 
titula,  Déiret  contint  ks  Samaritains.  11  ravotl 
rendue  publique;  mais,  elle  n'^pat;  laifS$ 
de  périr  avec  lui.  -  *         1 

.XI I.'  On  a  tir^  ayœftag«:dc  ce, Procès, 
pour  décrier  le  Pentptcuque  Samaritain ,  & 
lui  préférer  l'Hébreu.  En  effet  ^.  s'il  itoit 
vrai  que  Dofithée  l'eut  corrompu,  il  na 
Êçurroit  plus  avoir  la  Préféreuce  qu'on.  lui 
donne  fçuyent.  Le;  favajit  Ufler  a  cruquç 
le  Pentateuque  Samaritaioi,  qu'on  lit  au<< 
jourd'hui^  e(l  le  même  que  £)ofith:ée  avoit 
altéri,  ce*  qui  fuifir oit  pour  le  décrier  ;,& 
Abraham  Echellenfîs  parle  do.  quelque^ 
Dolithéens.,  qui  fe  fervoienf .  WCorc  d*- 
l'Exemplaire  de  leur  Maître. 

*    j  O  3  Maïs, 


\ 
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Mal»,  c'ei^  Dtilme  n^éiaùt  n^e  entre 
te»  Sttiirï^uBS  qtl'i  ht  fin  du  fi!ticme  Siè- 
cle^ ôtf  âPé  peut  p»  être  fw  de  TAccufa:' 
ûoxk  ^ott  Ait  tontre  Deittbée,  qui  avoit 
4t6  jofqtéS-Itit  ineotime.  Ses  Difciplesr 
#voiVilt  pu  changer  quelqnet  Endroits  du 
Pent£if euqiie ,  pour  fotrtcnir  la  Gloire  de 
UvÊt  MsStTt.  Mars  y  il  y  avoit  aiTex  d'an- 
cre^ Exemplaires  Samaritains  prérervei  der 
SaCorniption.  .Ceux  même,  qufdr^ttto^icm' 
i  Aléia&drte- contre  les  Bofith^ens,  aTotenr 
des  Exemplaires  cotrefti  ;  à  pourquoi  veut^ 
on  que  ee  foient  les  Exemplaires  des  Sec^* 
talt-cs  peu  nombreux ,  plutôt  que  celui  des 
anciens  Samaritains  qui  faMftent  encore  ^ 
ft  qu'ils  reconaoiiilènt  pour  légitime,  le- 
quel foit  parvenu  jufqu*à  nous  }  - 

Md$ ,  il  «ft  ai<%  de  décider  le  Procès  ; 
car ,  en  éx^uninant  le»  Oracles  qui  regar^ 
4eQt  It  Méffie  »  &  en  les  confrontant  avec 
les  Bxeifiplaires  des  Juifs  y  on  remarquera 
i*il»  font  diflfitrens,  &  fi  on  a  fourré  quel-^ 
qie  chofii  qui  put  être  appliqué  i  Dofrthée. 
SI  ces  Ovacles  9dm  ptrrs,  fans  aucun  Mé- 
lange  f  il  têt  încomeftal>fe  que  n«us  avons 
k  véritable  Penuteuque  Samaritain  ;  &  puis 
qçie  Its  Critique»  conviennent  de  la  Puret£ 
ée  et»  O^ack»^  la  Qudliùn  exterminée. 


•  e 
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C  H^A  P  1  T  R  E    XI Y. 

Des  Saiiuciens    (^f)-  : 

Lear  Origine  ,  k  lears  Dogme** 

I.  Deux  Semtimi0f  df  Li^kf^t  fiir  VOriglne 
des  Saddutéens^  examinez,.  II.  Tbdifl^^ 
Myftique  d'Antigimus.  III.  Comment  il  4 
fuccddd  i  Siméon  le  Jnfie.  l  V .  Tems  an- 
qnel  parnrem  Us  Sdd^ucéem.  V .  Si  ksiad^ 
duféens  ont  rejets^  les  ]^r9f bises.  VU  Preste 
ves  contre  cette  Opinion.    V  1 1.  TroifiemË 

.  Parts  fu^on^  fent  fr!endre.  V I  )  I,  yîis 
nioient  la  Providence,  Qrotius  réfu$i.  JX« 
Fauffes  Accnfdtiom  de  tUofhyloiSe  iff  fJ^ 

;  nohe  contre  les  SaddncJens*  X*  Senfinsesft 
de  Mr.  Ssmonfur  la  NQHvea$aé  des  Attge^r 
X I.  Si  ce  font  des  Vertm  imf^f  arables  ^  de^ 
Dieu.  X 1 1.  Siéfeêtatiùm  d^  ces  Pemfies. 
Véritable  Sentiment  des  Sadduciens  fnr  U$ 
Àt^es.  XIII.  y  ils  ont  tiré  Unr  SentU 
ment  d^Hirode  ^f  de  Pliftan.  XI V.  AA 
fnrreàion  des  M^rts  ^  combatui*  ,XV.. 
Pourquoi  ils  attendêient  le  NtJ^.  .XVI* 

O  4  Puretd 

(a)  Mr.  dd  Pin  ,  dans  TEdition  qu'il  a  faite 
à  Paris,  de  cette  Hiftoirc,  a  changé  l'Ordre,  «c 
a  rois  les  Pbarifiens  à  la  Tte  des  Seâanei.  CeBi 

cfi  aiTés  indifféreor*  .  *    . 
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JPmret/dcleurCmhe.  XVII.  DifficulU 
fur  la  Mamitre  de  brnler  t Encens.  XVIII. 
Sivériti  des  SnuUhic^ms^  fitrle  Mariage, 
XIX.  Ltser  Sévérité  dans  le^  Jugemens, 
X  X.  Leurs  Mœurs  farouches.  XXI. 
S*i}f  itoiekt  Eficurieui.  Leur  Seutimeut 
fur  les  Peines  £s^  les  Récomfenfes.  XXII. 

'  JuJlificahoH'  des  Sadducéems  fur  flujieuri 
Cfifnei. 


I.  /^N  dotinc  aux  Saddûcéent  une  fii)if- 
V--r  feAntîquîté^enfôurenant  que  leur 
Opînîori  cbmmençoît  à  fe  répandre  du  tems 
d^Efdras.  En  effet,  on  afliire*,  que  conv- 
nie  on  vît  alors  des  Saints,  qui  fe  fépa- 
roretit  des  Nations  idolâtres,  &  qui  jet- 
toient  ks  Fondemcns  du  Pharîfaïfmc ,  il 
y  eut  auffi  des  Impies ,  qui  commencèrent  â 
nier  la  Réfurreôion  des  Morts,  &  Tlm- 
ihortalit<5  des*  Ames.  On  ajoute  que  Ma- 
lachie  les  introdok,  difans,  f  C^eftenvain 
^fue  uourfervùus  Dieu  ;  &  Efdras ,  qui  vou- 
lut donner  un  Préfcrvatîf  i  l'Eglife  con- 
tre cette  Erreur,  ordonna  qu'on  finrroît 
toutes  les  Prières  par  ces  Mots  j  de  Siècle 
en  Siècle.  On  fc  contentoît ,  félon  les  That- 
âudîftes,  dédire  auparavant,  à  Dieu  foit 
Glosre  au  Siècle \  mais,  les  Héréciquesfou- 

tenàat 

•  Uibfifot  in  Ma$b.  Cafi.  IJl^  Verf  7,/.  134- 
t  Malachii^  Caf,  IIJ,  Verj.  14*  . 


ÇîiAP.  Xiy.     DBS'JUIjF?.       31, 

tfam^t  qu'il  n'y  avoit  point  d'aotce  Vie^ 
on.  changea  le  RitttJC} ,  &  on  dit ,,  de  Stnlf, 
Vf  SieçJe^  8£nf  qu'qo  fut  qu'il  y  avoit  «iiQ 

>  Siècle,  on  une  autre  Vie  après  celle-ci. 
Malgré  la  Précaution  d'Efdras,  TErreuc  f« 
piultiplia,  &  rEglife  déchut aprèsla Mort 
de  Sioiéon  ^e  ^Jufte.  Les  Miracles  de  la 
^êtp  des  Fiopitiations  çeiTérent.  Le  Bouc 
Hazaèl  ,  précipité  de  U  Montagne,  ne 
JaiiToic  pas  de  vivre,  &i  de  ferviideNonr^ 
f iitnte  aui^  Infidèles  \  &  Tfadoc ,  profitant 
de  cette  Corruption,  publia  hautement  fe$ 
Sentiijnens ,  &  donnât  le  Nom  à  fa  Seâe* 
C'fft  ainli  que  Lighfoot  *  en. avoit  r^por^ 
té  rOrigi;2e;  mais,  il  tomba  depuis^daiç 
npe  atttre.£<t|*émicé.  Il  réfolut  de  ne  faire 
naître  lesSadducéens,  qu'après  que  la  Ve{>- 
fion  des  LXX  eut  été  faii;e  par  l'Ordre  de 
jPcôIomée  Philadclphe;  &,  pour  cetEôet, 
an  lieu  de  remonter  jufqu'à  £rdra&,  il.a 

.  laifTé  couler  d.eux ,  ou  trois  Génératioi^s 

.  depuis  Tfadoc.  Il  a  abandonné  les.  Kab« 
bins,.  &  fon  propre  Sentiment,  parce  qi)e 

.  les  àiadducéens  rejettanc  les  Prophètes,  & 
ne  recevant  que  le  Pencaceuquc ,  ils  n'ont 
pu  paroicre  qu'après  les  LXX  Interprètes, 

i  qui  ne  tradiuilircnt  en  .Grec  que  les  çii^q 
Livres  de  Moïfe  ,  &  qui  défendirent  de 
rien  ajouter  à  leur  Ver  (ion.     Mais  ,  fans 

05^  .    éw* 
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tiftmiaer  fi  les  L  X  X  Interprètes  ne  tr»» 
Anfitent  pas  totte  U  BiMe;  puis  qciePn>« 
iMiée  vomlM  recaeilMr  dm  fa  Bibltothe- 
^«e  tons  les  bons  LiTres  des  Jotfs;  ^cette 
Yerflon  n*éioît  point  i  PUfage  des  Jnffs  , 
eà  fe  forma  la  SeAe  des  Saddncéms.  On 
y  Itfbît  la  Btble  en  Hébren,  ^  les  Saddo* 
céens  recevoient  f  es  Prophètes  *  anffi  bien 
que  les  antres  Litres  ;  ce  qni  renverfèpfei^ 
nenient  cette  Conjeâire. 

IL  Gè  fiit  plntot  kl  Théologie  Myfti^ 
^e ,  qni  enfanta  cette  Seâe.   En  effet ,  let 
iAéct  d'Ob^ïflance  pnre ,  fi^arée  de  VEf^ 
pénmct  en  Bonheur ,  ne  fe  rronreot  pas  (cn^ 
lensent  dans  les  Ecrits  de  Clément  Aiéxaft^ 
^tn  9  A  de  quelques  antres  Pères  de  1*^^- 
gKfe  fort  anciens  ;  mais ,  Antigonns  (  4  ) 
,}es  aroit  femées  fons  TEconomie  de  la 
Loi.     Cet  Homme  vivoit  denx  ceps  qua- 
rante Ans  arant  }é  As  -  Chrift ,  êc  crrort  i 
fes  Dffci)>les,  Nefis/j  foim  commt  des  Ef- 
ildvcs;  pti  ùbitffent  à  kur  MtfirtpéO^lmFni 
'  it  tm  Réiomfenfe  ;  Miffèz  ftu^s  tffirtr  émcnm 
Fruit  de  vos  TratmnM  :   que  h  Crmrmtt  dm 
St/gmeitr  fort  fMr  voms.    Cette  Maxime  d'an 
Théologien,  qni  rîroit  foas  fandenne  Eco- 
>  Bomie,  Ibrprénd:  car,  non  feulement  la 

Loi 

a  a)  On  Tappelloit  ^ffrîg^aaM  Sochdus;   c'cft- 
l'àirc ,  qu'il  étoit  né  à  Socho.  S^kwd.  I>îjf$r$at. 
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Lkh  ff^meaék  .des  Récpoipei^ês  ;  n^l», 
elïc  patloic  ibuvcot  4'iine,FéUçûé  tca4kpr 
x^l€,  qai4cvQJi  être  l'Ombre  4<e  la  Vcn^ 
&  1%  ùdfte  tovjourf^  Il  était  difficile  4e 
devenir  cpntemplatif  dans  vie  Reliigion  i 
cbarAelle.  Cepesdaac,  Âmigoaus  en  Cm 
le  Chef.  Oft  eut  de  la  peine  à  .vpler  apcèf 
lui  9  &  à  le  fUvre  4&9«  uae  G  grande  jEM«> 
TAtion.  Tftdoc,  r ufi  de  Cr  Pifdple&,  (}tj 
Ae  ^%  ni  abandoïkn^r  lowt-^à-faic  fou  Itfaî^ 
ne  ^  ni  goûter  fa  Théologie  Myftt%oe« 
donna  unantre  Sens  à  la  Maxime,  &  con.* 
elttCde  là  f  qu'il  n'y  avoit^ni  Peines ,  m  Rit 
comf^enfet  après  la  Mort.  Il  devim  le  Po^ 
m  4^8  Sadducéens ,  qoi  cirèrent  de  M  le 
Nom  de  iMc  S^tj  k  ce  Dogme.    . 

III.  Les  Juiiti  direur  qu'Antigonasyiiic» 
^dai  Smé^  l^y^fi^'y  mais,  il  fa«tdiftini> 
g^ner  dani  leurs  Ecrits  trois. fortes  de  Sno 
ceffions  :  celle  dcsSonventitis  Saçrifkêêêmrsi 
urémie  des  Primats  dn  Sai^èdrim;  &  larrot*^ 
âénie,  qni  eft  celle  des  P^çmêisqiài  ont 
«^onfifcrvéi  la  Ttadition ,  &  donné  de  main 
en  main  la  Loi  à  leurs .  Defoendans*  ConH 
me  dans  TEglife  RoswiM  on  vante  la  Suc* 
ceffion  des  Evoques  dans  un  même  Siège  ^ 
lesquels  fe  font  entredonnet  la  Foi  l'un  ii 
I*aatre  ;  les  Rabbins  ont  imaginé  une  fem* 
blable  Chaine  de  Succeffion ,  par  laquelle 
les  Traditions  des  Pères  ont  pafTé  depuis 

O  6  Moïk, 
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Mo¥fe^  ou  depMs'Efdrus,  qvilesarcnott^ 
irelécs  ,    jufqa^att  tcms  préfeot.     La  pre- 
mière de  ces  Succeffions  se  cenvi^nt  pasi 
Antigonos  ;  car ,  ce  Ait  Od^,  qui  hiîrica  \m 
Souveraine  Sàcrîficature  de  fon  Père.     La 
féconde  eft  chimérique;  car,  les  Souve- 
rain» Sacrificateurs  arment  les  Chefs,  de 
les  Préiidcns  nez  du  grand  Coiffeil ,  pen-^ 
idant  qa*ii  a  (bbfifié  :  &-  qnaod  elle  ferok 
réelle,  Onias  n*auroiC  point  cédé  laPtéfi-^ 
lidence  à  Antîgonus.    II  faut  donc  •eotea*' 
dre  qu^  Antîgonus  reçut  les  Traditions  de 
ia  Bouche  de  Siméon  lejufte,  &  fervîcde 
Canal  pour  les  faire  paâêr  à  Jofe,  Fils  de 
foëier.  Il  tliu  ÙL  Ligne  dans  laSucoeffion 
des  Personnes,  ou  des Doâenra  tradhioa* 
iiatres.  En  effet,  Maimonîdes  *  aiantren* 
fermé  dans  un  feul  Acdcle  les  fix  vints 
SuoceiTeurs  d*£fdras ,  &  ceux  qui  con^K>t 
férent  après  lui  la  grande  Synagogue,  nom- 
me Siméon' U  Julàe  pour  le  éerâier  de  ces 
fif  vints  Doâeurs ,  &  lui  donné  pour  Suc* 
ceilèur  Antiganus  SochtnêS,  L^Aateur  àH  }u* 
cbafin  a  fait  la  même  chofé. 

Enfin ,  celui  du  Pirke  AUiot  f ,  on  des 
S€'UeH9es  des  Pères ^  parle  nettement^  car, 
si  remarque  qu* Antîgonus  refM$  de  Siméon^ 

..•.'.•         le 

*  Maîmcn:  d^  "^uchafin ,  âfud  Vorfi,  ikot.  m  Tjt- 
mach  David  ^  pag.  114.      ♦• 
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UJt^.  Il  ûedit  point  qu'il  lui  fjiccAlg 
4ftns  le  Pontificat  ;  sxais ,  qu'il  refuf  de  M 
Ja  Loi  Oti\e* 

IV.  ht%  Sadducéens  commencéreut 
4<Hic  à  paroitre,  pendant  qu'Onias  étoit  le 
Souverain  Sacrificateur  à  Jérufa]«;m  ,  que 
Ptolomée  Evergetiss  >  ou  le  BienfaiteMr  -, 
cégnoit  en  Egypte,  &  Séleucus  Calimicus 
AU  Syrie  vdcux  cens  quarante  Ans  avant  J£- 
ius^hrift.  Ceui,qui  ♦  placent  cet  Evéne- 
ment fous  Alexandre  le  Grand,  &  quiaf- 
Xurent  avec  Saint  Epiphane ,  que  ce  fut  dans 
le  Temple  du  Garîziin,  où  Tfadoc  &6a)> 
4bos  8'ctoient  retirez,  que  cette  Seâe  prit 
KaiiTance,  ont  fait. une  double  Faute  :  car, 
A  ntigonus  n'étxrit  point  Sacrificateur  fous 
Aléxartidre  ;  &  on  n'a  ipaginé  la  Retraite 
de  Tfadoc  à  Saaiarie,  que  pour  rendre  fet 
Difcîples  plus  odieux.  Non  feulement  Jo- 
feph,  qui  haVfloit  les.  Sadducéeni^.,  ne  re- 
.proche  jamais  ce  Crime  au  Chef  de  leur 
Parti;  mais,  on  les  voit  dans  l'Evangile 
adorans  &  fervans  dans  le  Temple  de  J^- 
rufalem.  Cependant,  il  n'y  ayoit  alors  an* 
cun  Commerce  entre  le  Juif  &  Samaritain. 

V.  Les  Sadducéens ,  uniqiiement  atca* 
chés  à  l'Ecriture  Sainte,  rejettoient  la  Loi 
Oïulc,  &  tbutes  les  Traditions,  dont  on 

O  7  copi* 

♦  Micréti  Hi/i.  BccL  Lih.î^  Sifî,  x,    ta9.  i(^i 
iiarfolocçi,  Bit.  Bjtb.  2m>  l,fa^,  yéo,    x 
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tommençt  fous  les  M«cbftbées  i  faire  nm 
Piitie  cffcnddfe  de  I*  RetigMMi.  Sl  jéc^ 
me  *  &  la  plupart  des  Pères  ont  cra,  qu'ils 
fetranchoient  du  Canon  les  Prophètes  & 
tous  ks  Ecrits  divins,  excepta  lePeot»- 
tenque  de  MoiTe.  Les  Critiques  f  moéer- 
nés  ont  fuivi  les  Pères ,  de  th  ont  remar» 
qu^  que  Jéfas  •  Chrift ,  voulant  pronvet^la 
^éforreâion  aux  Saddncéena ,  quilacom» 
4Mttoîent ,  leur  cita  mniquement  Moïft^ 
parce  qn^un  Texte  tiré  des  Prophètes,  dont 
il»  rejettpient  T  Antoritd ,  n^anroit  pas  fait 
île  Preuve  contre  eax. 

VI.  Il  eft  difficile  de  décider  cette  QseA 
«ion.  Il  y  a  même  peat-étrede  Timprodeif* 
ce  à  fc  ibttlever  contre  le  Sentiment  gén^ 
tal  dea  Pères  f«r  une  Matière  dootcufb. 
Cependant ,  il  ne  faut  pas  oublier  les  Rai«^ 
fons  qui  perfuadent  que  ces  Hérétiqnes  iU> 
▼oient  le  Canon  ordinaire  des  Juifs  ,  âc 
qu'ils  ne  combattoieiu  que  la  Tradition. 
1 ,  Ils  n^avoienc  commencé  de  parottre 
qu'après  que  le  Canon  de  TEcriture  f\it 
Armé ,  &  que  le  Don  de  Prophétie  étant 
fteint ,  il  n'y  avcMt  plus  de  nouveaux  Li^ 

vres 

*  lUirêif.  îm  MéUk.  Origin.  cpmt.  Cdf.  Lib.  J;  Se- 
rar.  Trihdr.  Lib,  1 1 ,  Caf,  1 1 ,  fag.  89. 

t  Simûny  Hifioirt  Critt^ui  du  Vieux  Têftament, 
Lîv.  I ,  Ckap,  16,  pag,  93  ;  Bahêhifh  BHK 
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W««à  rec«V6k.  Il  éft^dlllcîte  #  croire 
qttUls  fe  foieâftc  fiMle^ei  cotitre  K  Gmof^ 
ordmtfife;  psis  q«*n  €toh  reçu  i  Jthtût^ 
lem.  jb,  Les  SaddiieéètTS  enfeignoient  At 
prioient  dtiis  le  Temple.  Cependant ,  oa 
j  litoit  les  Prophètes ,  comme  cela  paroit 
jwf  KÊxemple  de  Jffts  -  Chrfft ,  qm  cxp|î-» 
^^ttt  ^paelqoe  PâiTage  d'Éfàïe.  On  pcffSLrrùk 
ajontet  qne  les  Sodducéens  recevoknt  mé* 
iete  I^Bénédtaion ,  qui  efl  tirde  des  ProphC-* 
tes  ,  k  par  lâqtielle  fintifoit  le  Service; 
mtk  i  je  ne  fai  fi  cette  dernière  Coutume 
fft  aaHi  ancienne  qs'on  le  dîr.  3 ,  Mail 
Jofeph*,  gnî  éevoit  connoître  pàrftirement 
cette  Seâé,  rapporte  qn^ls  f*r^*<wV«r/r^yiiir 
^  ArrV.  Scaliger  f ,  emporté  par  fon  Pré- 
jugé contre  le  Jéfuïte  Sef atîns ,  ayoit  fak 
couler  dans  fa  Verfion  fo^  ce  qui  eft  écrit  ; 
mais,  ce  tna  ne  fe  tronre  point  dans  rO> 
rigtnal.  Cependant,  le  Témoignage  de  Je» 
feph  ne  laÛTe  pas  de  conftrver  beaucoup 
de  Force  ;  car ,  fl  oppoTe  ce  fm  eft  /rr/V  & 
la  Loi  Orale  des  Pharifiens,  et  il  kilfinue 
^ue  la  Controrerft  ne  rouloît  que  ftir  les 
Traditions;  ce  qui  fait  conclure  que  les 
S«dducéeBs  recevoicnt  toute  TEcriture 
Si^me,  *  les  autres  Prophètes ,  auffi  bfen 
^uèMoVfe.  4,  Cela  paroit cttcoreplus évi- 
dent* 

*  Jofifk  Ant.  pag.  4^4. 

t  S^^lfi'  tlinck.  Trihàr.  Caf.  XVI^f4g^4i6. 
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4eina|e||  par  les  Di/p«f  es .  que  les  I^Ii^th, 
fcrns,  ou  }«sDpâ(euff  pi^^ma^çsdc^  Ja|fcf, 
QAt  foQtenue^  cqnttt  fief  Se^^fes.  K<r.Gar; 
maliel  leur  prouve,  U  Rérurre;âion  àt$ 
^ortspaç  des  Paflages tiret  deMoïfe,  des 
Prophètes,  &  des  Agiographes ;  à  I9S Sad* 
ducéens,  aa  Hep  de  rejetcer  l'Autorité  dcs^ 
Livres  qu'on  câtoif  contr'fsux .,  tftch^rjep( 
d'éluder  ces  Pafliiges  par  de  vaines  Subtili- 
tez.  f  )  Eafin ,  les  Sadducéeas  reprochpien^ 
aux  Phariliens  qu'ils  croioient  que  les  Li- 
^'res  Saints  fouilloient,  &  que  ceux  des  Hé- 
rétiques ne  le  faifoient  pas.  Quels étoient 
€ts  Livre/  Saints  ,  qui  iquil.Içienc^  au  Jyge^ 
4neot  des  Pharifiens  ?  CVtoit  l'EccléiiaAe, 
Je  Cantique  des  Cantiques ,  &  les  Prover- 
bes. Les  Saddttcéens  regardoient  donc  tous 
ces  Livres  comme  des  Ecrits  divins.  & 
^voient  même  plusse  Refpeâ  pour  eux ,  que 
les  Pharifiens. 

<  VII.  Ofi  peujt  prendre  un  rroifieme  Par* 
.li',  &  foutenir  qpe  \e^  Sadducéens  ne  re- 
jetcoient  pas  abfQluuapat  les  Livres  Sacrq^. 
ils  les  regardoient  coipme  des  Ouvrages 
compofez  par  des  Saints,  dont  ils  véué- 
roient  les  Noms.  Cependant,  ils  ne  leur 
donnoicnt  pas  la  même  Autorité  qy'à  la  Loi 
de  Moïfç.  JElle  fei^le  étuij  la  Règle  dcleur 
Foi,  &  tout  ce  qui  ne  fetirôitpasduPen- 
tateuque,  n'étoit  point  regardé  comme  un 

Arti- 
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Article  fondamental  de  la  Relfgrofi.     En 
effet ,  c'eft  an  Principe  que  les  Pharifîe&s 
même  font  obligés  de  recevoir  :  *  Il  ne  ^ 
fuffit  pas  de  croire  la  Rifurreétion  des  Mùrts  ; 
m4is  y  il  faut  être  ferfuadJ  qu^elle  eji  enfetgnée 
far  la  Loi:  ' autrement ^  on  renverfe  le  Fonde'- 
ment.  Soit  donc  que  le  Sadducéen  fat  plus 
avantageufement  prévenu  pourMoïfe,  que 
pour  les  autres  Prophètes;  foit  quMt'S'ap- 
perçut  qu'on  tîroit  de»  Preuves  plus  foli- 
4es*pour  laRéfurreâion  ,  des  autres  EcrîtS) 
quel  de  la  Loi  ;  foit  qu'on  eût  une  grande» 
Liberté  fur  le  Canon  des  Ecritures,  &for 
le  Choix  des  Livres  Sacrez ,  comme  on  IV 
eue  long- tems  dans  TEglife  Chrétf^me: 
les  Sàdducéens  lifoient  tous  les  Prophètes; 
fonffroîent  qu'on  les  dtit  ;  qu'on  en  tirât 
la  Bénédiâion  du  Peuple,  des  Oracles,  &' 
des  Préceptes  de  Morale;  qu'on  les  mît 
dans  le  Canon  :.  maïs ,  ils  étoient  perfua*^ 
dez  que  la  Loi  étoit  l'unique  Foifdemenr 
de  la  Religion,  &  la  feule  Règle  de  leur 
Foi  ;  &  que  tout  ce  que  Moïfe  h'avoit  pas! 
enfefgné  9  ne  devoît  pas  être  cru  nécelfai- 
rément ,  pour  être  fauve. 

VIII.  Il  femble  auiB  que  les  Sàddu- 
céens aîoient  la  Providence:  &  c'cft  pour» 
quoi  on  les  met  au  Rang  des  Epicuriens. 

JofepH 

-  .  » 

,  "    ♦  Glo^ar,  in  Sanhed.  fil  ^q.      "  "    ' 
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Joftph  dit  (tf),  ,^  QnVZr  rejeltoieni  h  Def^ 
97  ^>  q«ils  ôtoient  à  Dîet  toute  Infpec- 
jy  liom  fur  k  Mal  y  &  toate  Influence  Hir 
^i  le  Bien  9  parce  qm*il  avoitpoftf  le  Bkn  & 
,>  le  Mal  devant  THoinme ,  tu  lui  laiil^r 
„  uae  i^Btîere  Liberté  de  fake  l'un ,  &  de 
,y  fbïr  Taotre. ,,  Grotius ,  qoi  n^a  pu  con« 
otYoir  que  les  Sadducéens  ettflfènt  ce  Seiir: 
tineat  I  a  cru  qu^on  devait  corriger  Jofeph, 
&  linequ^Dien  if  a  dmcmne  Psrp^^Lmt  Us  4c^ 
tiwf  des  Hommes ,  fm  qM^lsfaffimi  h  Médj 
9m  faV/f  we  Ufé^en$pas.  En  an  mot^  il  a 
ik  que  les  Sadducéens ,  entétet  d'une  ftafle 
Uée  de  Liberté ,  iè  donnote^t  un  Pouvoir 
entier  de  fuir  le  Mal ,  fg  de  faire  le  Bien. 
U  a  raifon  dans  le  fond  ;  mais ,  il  n*efl  pas. 
néceilàire  de  changer  le  Texte  de  JofepK^ 
pour  attribuer  ce  Sentimentaux  Saddacéeas: 
car ,  le  Ternie  dont  il  s^efi  fervi ,  rejette 
ièulemeue  use  ProAridence,  qm  mfime  dâmi 
lu  A&iShs  des  Hmumes.  Les  Sadducéena 
Acoient  à  Dieu  une  Dircâion  agitante  for 
la  Volonté ,  &  ne  lui  laiâbient  que  le  Droit 
de  lécompenfer ,  ou  de  punir  ceux  qui  fiii<* 
foient  volontairement  le  Bien  j  ou  le  Mal». 
En  et  et,  il  y  avoit  cette  Différence  entre 
les  trois  principales  Seâes  des  Juifs ,  qne 

les 

(m)  Khi  r«f  9fff  Imv  rSf  /^«p  ri  «««o  «  t^•^^» 
W3^<(  Grocius  lu,  ê^Sfri  •mÙb  lî /*«  ^^•.  /#- 
fefk.ikid. 
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tes  Saddttcéens  donnoient  trop  à  la  Liber- 
té  de  PHfcymme.     Ils  étoient  les  Ancêtres 
de  Céleflfvs  &  de  Pelage  ;  qui  rendoieat 
THomme  Maître  abfola  de  fes  Aôions  Si 
de  fou  Sort.  Les  ËflTénîens  doonoienc  toat 
stt  BeAm,  &  penchoient  da  côté  des  Stoï- 
défis,  dont  ils  av^oient  emprunté  la  Mora^* 
le  dtrre  et  feronche.  Les  Pharîfieas  tenoient 
le  mîHctt*  entre  ces  deux  Seâes ,  comme 
nous^le-rertons  dans  la  fcîte.  Les  Sadda- 
«éens  étôiem  PéWgîçns  ;  les  Effénîens  Pté- 
deftînatîeïis,  4:  les  Phartffens  Sémî-Péla- 
gieiis.   Dtr  morns  ,  ils  reconnoiflbient  un 
Conc<fKt9  de  la  Divinité  pour  les  bonnes 
A&ioîts ,  qu*ifs  appelloîent  Grâce. 
'    I  X.  La  principale  Erreur  des  Saddu- 
ûétfis  rouloit  fur  TExiftcnce  des  Anges,  Si 
ftiT  la  Sphttttalîté  de  PAme.  En  effet,  le» 
Evangéliftfes  leur  Reprochent,  qu'ils  foute* 
noient  i^p^Hn^y  avait  ni  Réfttrreâion  ^  niAm* 
ge ,  mi  EJprif.   Ce  Texte  de  PEcriture  pa- 
•oît  clair  ;  -  maïs ,  les  Interprètes  ne  laîflen^ 
pas  d'y   trouver  beaucoup   de   Difficulté» 
Thébphylaôe  leur  reproche  d'avoir  comba* 
tu  la  DîvîÉrité  du  Saint  Efprît.  H  doute  mé-J 
me  sMls  ont   connu  Dieu  ,    parce  qu'ils 
étoient  épais,  groffiers^  attachés  à  la  Ma- 
tière ;  &  Arnobe  ♦,'  stmagînant  qu'on  ne 
foruvoii  nier  PExiftence  des  Efprits ,  fans 

faire 

♦  jim^t.  Lit.  III,  fag.  lôo. 
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faire  Dieu  corporel  ^  leur  a  attribua  ce  Sea* 
tlment.  JLe  favant  Pécau  *  a  donné  dao£  le. 
/hémc  rîegc,  afin  de  pouvoir  couvrir  par 
Ù  une  Faute  de  Saint  Epîphane. 

Maïs,'  îl  faut  renvoîerArnobeau  Philor. 
fophe  Euménius;  car ,  ce  Phiîofophe  Païea, 
p]uséxaâqu*unDoâeurde  TEglife,  a^noa 
feulement  juAifié  les  Juifs  fur  cette  Doc- 
trine; maïs,  il  a  expliqué  pluiieurs  Paffa-. 
ges  del'Ecjricure^.  qui  donnoieat  lieu  dédi- 
re que  fous  l' Ancleo  Teftamei^t  on  crotoîi 
Dieu  matériel,    (^uand  il  feroit  vrai  qu*oA 
trouve  dans  les  Ralbins  diverfes  chofes» 
<Iui  font  voir  que  ces  Doâeurs  donnent  on 
Corps  à  Dieu,  Ârnobe  ne  feroit  pas difcuK 
pc  ;   car ,  ce  Père  n'avoit  jamais  lu  les  Rpb- 
bins  ,    ni  puifé  ce  Sentiment    dans  Uura 
Ecrits.    Ils  n'étoient  pas  aufli  anciens  que 
lui;  &,  quand  il  les  aurôit  lus  &  copiés^ 
il  n^en  feroit  pas  moins  vrai  que  les  Sad- 
ducéens,  q.ui  nioient  les  Efpri.s ,  parce  quMls 
h*avoient  dMdée  claire  &  dilliné^e ,  que  dei^ 
Objets   fenfibles  &  matériels  ,  .'mettpieiMf 
Dieu  au  deffus  de  leqr  Conception^  &rcr 
gardoient  cet  Etre  infini  comme  une  EC- 
fence  incompréhenfible,  parce  qu'elle  étoît 
parfaitement  dégagée  de  1^  Maiicre.  En- 
fin ,  le^  Sadducéens  çqmbajttoient  rjExiften- 

*  Pet  av.  Dûgm^  Thtolog,  t$m,  Z.  V.  Sof.inEfi^ 
'  /^4i».  tidrif.  SadMf.  ,  .  .  .  • 
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ce  deis  Èfprits ,  ftn$  attaquer  la  Pcrfonnc 
du  Saînt  Elprû ,  qui  leur  étoîtauffi  înconr 
nu  qu'aux  Difciplcs  de  Jean  Baptifte:  car^ 
ils  ne  favoient  pas  fenU/nent  qu^il'  y  eut  m$ 
Saint  Efprit. 

X.  Le  P.  Sfmoa  *  a/Ture^  que  de  TA veu 
desThalmudîftes,  le  Nom  d'Anges  n'avoit 
été  en  Uftge  che?  les  Juifs ,  que  depuis  le 
Retour  de  la  Captivité;  &  les  Sadducécns 
conclurent  de  là^  quQ  rinvcniiou  des  Au- 
ges étoît  nouvelle;'  que  tout  ce  que  l'É- 
crirure  dîfoit  d'eux ,  avoît  été  ajouté  par 
ceux  de  îa  grande  Synagogue  ;  &  qu'on  de- 
Tolt  regarder  et  qu'ils  eu  rapportoîçnt  com.* 
me  autant  d'Allégories,     Maïs,  ç'cft  dîf- 
euIpcrlesSadducéens,  que  l'Evangîle  coa- 
damne  fur  cet  Article;  car,  fi  l'Exiftence 
des  Anges  n'ctoit  fondée  que  fur  une  Trâ^ 
ditîon  âflez  nouvelle;  puis  qu'elle  n'avok 
commencé  qu'au  ftetour  de  la  Captivité,, 
lors  que  Tes  Prophète^  ayoiçnt.cefle  d'cq- 
fdgner ,  ce  n'étolî  pas  un  grand  Crime,  que 
dé  les  combatre,  qu  dé  tourner  en  Allé- 
"gorîes  ce  quç  les  Thaîmudîftes  endîfoieat. 
D'aîncurs  ,  la  grande  Synagogue  eft  une 
Chimère  inconnue  à  Jofeph  ,  qui  l'étoît 
auflî  aux  Sadducéeps. 

XL  Un  trolfiemç  P^rtl  s'îmagîne,  que 
les  Sadducéeus  regardoient  les  Anges  coixir 

,  mo 
^  $fm»nt  BiJIoiri  Ctitifui  au  Vi$nxTtfiam$n^ 
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me  des  Vertus  inféparables  de  Dieu ,  <fad 
ne  laiflbient  pas  de  paroitre  fur  la  Terre» 
revêtues  de  diiférens  Noms,  felpn  la  Dif- 
férence des  Fonôîons  qu'ils  y  éxerçoî^nt; 
femblables  aux  Raîons  du  Soleil ,  qui,  faof 
fe  féparer  decctAftre,  brillent  ici  bas,  & 
apportent  fes  Influences.  Grotiùs  a  même 
cru,  qu^il  7  avoit  des  Juifs  du  tem(S  de  Jus- 
tin Martyr,  qui  foutenoient  encore  ce  Sea^ 
timent,  &  que  ce  Père  le  leur  a  reproctv4- 
Tilaîs,  Grotius  s*e(l  trompé  fur  ce  Fait; 
car«  ceux  que  Jufiin  Martyr  accufe  d>n- 
lUgncr  cette  Erreur  ,  étoient  des  Chré- 
tiens *j  ou  des  Hérétiques  fortis  du  Cbrif- 
llanifme,  qui  fe  fervoieut  de  cette  Hypo- 
théfe,  pour  prouver  que  Jéfus-Chrift  nV- 
coît  point  une  Perfonne  divine^  didinâ^ 
du  Père. 

X I L  Les  Sadducéens  »  qui  receroient 
les  Livres  de  Moïfe,  ne  pouvoient  avoir 
aucune  de  ces  Idées.  lU  Itfoient  daos  ces 
Xivres ,  quMl  y  avoit  eu  des  App^&^ioiis 
d* Anges  :  ils  ne  pouvoient  doncpas  croice 
<)ue  ce  fut  une  Imagination  nouvelle  dfs 
Doéleurs  revenus  de  la  Captivité.  Bs 
voioient  ces  Anges  defcendre  fur  la  Terre  : 
ils  ne  pouvoient  donc  pas  les  regarder  com- 
me des  Etres  inféparables  de  la  Divinité. 
lu  avoient  fans  doute  uae  Idée  toute  coi- 

traire , 


Chaf.XIV.    des   juifs.       33^ 

.uaSre,  ea  fouteaaBt  que  ces  Anges  ii*tf- 
toieat  qp€  des  Phaatômes^  qui  avoieat  pt- 
ru  pour  quelque  teim.  Comme  le  Corps 
que  les  Anges  avoieçt  revécu,  oefiftbfiftoit 
qu'un  Moment,  &  n'avoxt  peoc- être  que 
t*  Apparence  d'un  Corps  homain ,  les  Sad** 
ductfens  difofeot  la  même  choie  de  TEi^t 
qui  avoit  am'mé  ce  Corps ,  parce  qie  M>ilt 
itolt  matériel ,  e^Lcepté  Dieu. 

XIII*  Enfin ,  on  prétend  qu*Hérode  , 
Athénien  d'Origine  ,  avoÂtpnifé  làlaDoo- 
trine  de  Platon  fur  la  Nature  de  TÂme,  4c 
Pavoit  apportée  en  Jnd^^  ,  où  les  Sadds- 
céens,  qui  paroifTeni  dans  rErangHe  ks 
.mêmes  que  les  H/r^ems^  la  défendoieat 
avec  Cbal^ur.  Ce  Philofophe  foutenoit 
^ue  les  Am0s  étaient  formées  d'un  Air  très 
ibbtii  ;  qu*on  oe  les  s4>pelloit  Efprits ,  que 
par  Oppoiition  au  Corps,  compofé  d'une 
Alattere  plus  épaiiTe;  que  ces  Efprits,  on 
Corps  fub^ISt  rentroieat  après  la  Mort  dans 
l'Air ,  dont  ils  avoient  fait  Pa^tie^  &  que 
c*e(]t  là  précifement  ce  qu'on  doit  imputer 
i^ux  Sadducéens, 

C'eft  ainli  qu'on  fe^d^nue  beaucoup  île 
Peine ,  pour  obfcurcir  ce  qpû  eft  clair.  L'E- 
va^gtle  dit  que  les  Sadducéens  fioutenoient 
qu'il  n*y  avoit  mi  Am^e^  mi  Effrit-  Pour* 
fluoi  ne  s'en  tenir  pas  là  ?  Eft* il  donc  fi 
4i$d}ç  4e  ççi^ç^voif-,  qu'fl  y  ait  en  des 
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Gens, qui,  n'aiant  aucune  Idée  d^ane  Subftati* 
et  fpîrîtucllc,  aient  cru  que  tout,  excepté 
Dieu,  étoît  corporel  ?  Au  contraire,  cette 
Idée  eft  d  naturelle  ,  que  la  plupart  des 
Hommes  tombent,  fans  y  penfer,  dans  cet- 
te Erreur.  Quelques-uns  des  Pères,  mal- 
gré la  Lumière  du  Chriftîanifme,  ont  cm 
TAme  matérielle.  La  Gradation  de  là  aux 
Anges  étoit  très  facile.  Mais  ,  comme 
Dieu  eft  élevé  au  (ieflfus  des  Créatures ,  ils 
en  avoient  une  Idée  plus  noble  &  plus  di- 
gne de  TEtre  Souverain.  Pourquoi  cher- 
cher ici  la  Patrie  d*Hérode ,  &  le*Sentî- 
ment  de  Platon?  Confondre  lesHérodiens 
&  les  Sadducéens,  quoi  que  très  différens? 
Remonter  jufqu*à  la  grande  Synagogue,  ou 
imputer  aux  Juifs  des  Erreurs,  qui  n*ont 
paru  que  fous  le  Chriftianifme;  au  lieu  de 
dire  (implement  avec  lesEvangéliftes,  que 
l'Erreur  des  Sadducéens  conliftoit  à  nier 
rExiltence  dts  Efprhs  ,  des  Anges ,  auffi  b{ea 
que  des  Ames  i  Comme  on  ne  cherche 
point  de  quelle  Manière  ils  niôient  la  Ré" 
furreâioH  des  Corps  ^  il  ne  faut  point  cher- 
cher trop  de  Subtilité  fur  le  premier  Arti- 
cle, qui  regarde  les  Anges  &  les  Efprîts. 
Cependant,  fi  on  a  befoîn  de  Commentai- 
re, pourquoi  ne  prendre  point  celui  de  jo- 
feph,  quinous apprend  que  les^adducéèni 
ûnéamtJJVtem  PAme  ^tc  le  Corps  i 

XIV. 
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XIV.  La  trcHAeme  Ecreor  des  Saddii^ 
c^t^s  rouloit  fur  la  RéfoiTeâton  des  Corps, 
qaMIs  combatoîent  comme  tmpoffible.  Ils 
voQlotent  que  THomme  entier  pérît  par  U 
Mort,  &  de  là  aaiflbft  cette CooCfqueûco 
liéçeÛkiTe  Sç,  dangereufc ,  ^a V/  ^ty  avosi  m 
Récomfenft^  ni  Petite  dans  Vautre  Fie^  Ott 
outre  quelquefois  le  Sentiment  de  ces  Sec- 
taires, en  foutenant  qu'ils  ôtoieat  toute 
Idée  de  Peiue  .&  de  R<Scompenfie.  Puis 
qu'ils  recevoient  au  moins  les  Liivres  de 
ÂAoïTe,  ils  ne  pouvoîent  ignorer  THiftoî- 
re  du  Déluge  &  de  l'Embrafement  de  So- 
dôme,  ni  ces  Châtimens  exemplaires  que 
Dieu  avoit  fouvent  infligés  dans  le  Défert 
aux  Ifraëlltes,  dont  ils  étoîe&t  lesDefcen- 
dans  &  la  Podericé.  Us  nioient  feulemeot 
TEternité  des  Peines ,  &  bornoient  la  Jus- 
tice vangereflè  de  Dieu  à  la  Vie  préfente; 
puis  que  la  Mort  détruifoit  le  Corps ,  le 
que  l'Ame  matérielle  étoit  enfevtelie  &dé*- 
truUe  avec  le  Corps. 

XV.  Puis  que  les  Sadducéens  nioient 
la  Spiritualité  des  Âmes  &  laRéfurreâioa 
des  Corps ,  il  femble  qu'ils  a'avoient  au- 
cun Intérêt  à  la  Venue  du  Meffie ,  qu'ils 
«ttendoient  pourtant  comme  le  xefte  des 
Juifs  avec  beaucoup  d'Impatience.  Aucon-» 
traire ,  ils  raifonnotent  l  cet  égard  plus  jufte 
que  les  Pharifiens  ;  car,  on  regardoit  le 

Tome  IL  P  Meffie 
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MtfSe  comxÉte  iln  Libéniteur  &  HR  Ro{ 
«raiporel ,  &  le%  Saddadfetifi ,  qui  bornoitnr 
eovtc^  leurs  Efpérftnccs  à  cette  VÎ€,avo{cfit 
•A  grand  Intérêt  <ivn\  parut  pendant  qiiMl s 
icoient  an  Monde,  a£n  de  jouir  du  Fruit 
de  fcH  Conquêtes ,  êi  de  la  Fclické  que 
Its  Prophètes  promettoient  fous  A>n  Regne«' 
Mais,  en  fuivant  Tldée  des  Chrétiens ,  !2 
0à  inconteftable  que  les  Saddacéens ,  qui 
ne  croiotent  ni  Paradis  ^  ni  Enfer ,  étotent 
d«i$  la  tXfpoiition  ta  plus  oppofte  à  Je- 
lti«-ChrW  qu'on  puiflfe  imaginer.  # 

XVI.  Ireur  Culte  étoîc  par;  car,  il» 
^uioroient  le  Dieu  dn  Ciel  &  de  la  Terre , 
âc  iàcdfioîent  dan^  le  Temple  avec  le  refte 
des  Juîft.  Cependant ,  on  n'a  pas  UilTé  de 
I<$  acculer  d'avoir  adoré  Dieu  fous  la  Fi- 
gure d*un  Boue ,  &  d'avoir  corrompu  le$ 
pféniiercs  Paroles  de  laGéneCe.  Aiiud'av* 
tûrifer  -ce  Culte ,  ils  misttoiéRt  Azimah  an 
Ken  4'£k)hîni ,  &  par  ce  Changement  Hs 
faifoient  dire  à  Moïfe  ,  qu*«n  Bhic  €r/4 
ks  iisemx  ^  la  Terrt.  Nous  «vons  déjiré- 
ikté  la  jnème  Âccufiuion  *  qo'oa  a  faite 
contre  les  Samaritains,  &  elle  eft  égale-* 
ment  fauffe  contre  les  uns  &  les  autres. 

XV  II,  Maimonidps  f  reproche  encore 

aut 

«^  Vol^x,  ci'âtjfus^  Chap,XIJy§.6^p.if;ç,i6o. 
^  >  <î/f75r#i.  de  fùhntni  Bit  Exfiatiomm  ^   FaJ^ 
fis  y  h  tH-à^é, 
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^x  Saddac^eas,  4'avoir  cru  qu'il  fallait 
mettre  rE^iç«tts  prpç|»e  le  VoiU  du  Tem- 
ple, au  jQur  4es  PfopHmtiQfis  ,   pour  U 
portpr  proin^em^^t   4fnfi   le  û^u  Très 
Saint ,  lors  qv<?  U  Fumée  commeaçoit  à 
fortir  de  r£iu:en  foir  9  p^r ce  que  I>i.ett  avoît 
dit^  qu^il  ff  montrerais  4^s  I0  Nufi  Jur  U 
Pr^itia$0ir4  ;  mi^is  »  le$  ajatr.«S  foiUcaoîeat 
qja'oa  ne  dévoue  brûler  TEoce.i^^  qu^Iocf. 
que  le  Souv^^i^  S^crl^oi^epir  étoitdansle 
Lieu  Très  S^ut ,  pt^f p«  que  T)w^  *  avoLe 
commandé  qu^çn  i^Uu^4^  le  Feu  devant  PEtef- 
nifl.   Cçtjte  DiSihrçtice  pça  feo^fible  douM 
lieu  au  Serment  qi^e  \a  Souverain  Sacrii* 
çateur  étoît  pbjlïgé  de  ftif^ti^  VeiU«dccet-. 
tf  C^ré^nouîe^  pour  Ce  déchjurg^  du  Soup« 
çood'Hér^ftei  o^  4e  Sg^duiséi^îme  ;  cv; 
le  Ççnat  lijii  lepvoic^  ,<ig£^u^$   Dép^te^ 
pour  le  prieir  de  j^jror  a^u  Nom  ^e  celui  ^ 
qui  le  Temple  étoit  cQuf^cré,  qu'il  nefe- 
rpit  ^aacu9  C^aogemçnt  auf  aocieus  Rite^. 
I^f;  Spuvei^ïMa  Sa^riâc#fj3r  ie  retirait ,  en 
p]£9^fmc  4^  c^  qu'oti  Ip  foj4P(OAi^(  d'uQi 
û  pernicieux  PçiTeio,  &  faifoit  en  ruit;ele, 
Serment.  En  fùppofant  que  cette  Çcrémo- 
aiç  ^it  été  q^feiyée  pep4afv!t  la  Dyrée  du 
ffcW  Tdoiple ,  el}e  pfQ^v^e  que  les  Juifs 
éçoieat  b^^upo^p  pjus  j[a\QU?c  de  leurs  Ri- 
tes 9  que  de  leurs  Dogmes;  puis  qu'au  lieu 

Pi  d'iû- 

♦  Lev.  Ciaf.  VI,  V$rf.  13» 


340       HISTOIRE     Liv.  IL 

d'iaterroger  le  SacrificaKur  fur  les  Erreurs 
capitales  des  Sadducéens  ^  ils  ne  ptroif- 
foieat  inquiets  que  fur  certaines  FormaH- 
tel  ;  mais ,  on  a  lieu  de  douter  de  cette 
Coutume  ;  puis  que  Maïmonides  ne  cite 
perfopne  qui  en  ait  parlé. 

XVllL  Enfin ,  les  Rabbins  leur  font 
un  Crime  &  «fie  HétiRt  de  leur  Sévérité 
dans  la  Morale.  Les  Sadducéens  préten* 
dent ,  que  la  Pluralité  des  Femmes  eft  con- 
damnée dans  cet  Paroles  du  Lévitique: 
*  yi>m£  ne  frendret  foimt  nnt  Femme  avec  fa 
Seur  pour  Pafiiger  em  fom  vhamt.  Les  Thal- 
mudiftes  t ,  Défcnfeurs  télex  de  la  Polyga- 
mie, enfeignent  qu'il  eft  permis  à  «« //b^r- 
me  d* avoir  cent  Femmes  tentes  enfemble ,  fans 
que  la  première  ait  Droit  de  s'y  oppofer , 
pourvu  que  le  Mari  les  nourrifie,  les  ha- 
bille, ^  leur  donne  les  Marques  de  PAmenp 
evnjngal^  félon  qu'il  appartient  à  ekaenne.  Ils 
fe  croient  autorifés  à  cela  par  les  Exemples 
de  David  &  de  Salomon ,  &  concluent  quft 
les  Sadducéens,  qui  combatent  des  Auto- 
ritet  fi  vénérables ,  font  Hérétiques  fnr  le 

Mariage. 

XIX.  On  aifure  qu'ils  étofent  fort  fé- 
vercs  pour  la  Punition  des  Crimes.  On 
prétend  même  que  c'cÛ  de  U  qu'ils  avoîent 

emprunt 

*  ttvit,  Ch4p.  XVnif  Verf.  l8. 
j  Tkalm,  rra0.  Jehamet^  Caf,  VL 
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etnpninté  leur  Nom  dé  (^  )  Jnftes:  mafs, 
Jofeph  *  dit  que  les  Sadducéens  étoîcnt 
obligés  d*avoîr  beaucoup  de  Complaifance 
pour  les  Pharifiens.  Ces  derniers  étoîent 
les  Maîtres;  &  lors  que  les  Sadducéens  cn- 
rroient  malgré  eux  dansquelqueChargede 
la  Magfârature,  tts  étoienc  contraints  de 
plî€r,  &  dcfuîvre  l'Avis  des  Pharifîens:  cc- 
'la-  ne  s'appelle  pas  faire  Juftîce.  St.  Jérôme 
-a  formé  une  autre  Conjeaure;  car,  il  f 
#'eft  imaginé  qu'on  les  appellôit  Saddu- 
eéens,  ou  Juftes,  parce  qu'ils  avofcnt  at- 
teint une  Juftîce  parfaite  par  l'Accomplifle- 
ment  entier  de  la  Loi.  Mais,  outre  que 
ice  Car4iâepe  Convient  mieux  aux  Phari* 
£ens,  qtH  (evantoient  d'avoir  accompli!* 
1jo\  ,  on  fait  que  Tfadoc  avoit  donné  !e 
Nom  à  fa  Seâe ,  &  il  ne  faut  pas  chercher 
me  autre  Etymologfe. 
;  XX.  D'ailleurs,  on  eft  fortpartagé fur 
les  Mœurs  des  Sadducéens.  Jofeph  en  fait 
•un  Portrait  qui  ne  leur  étoit  pas  avanta- 
geux; car,  il  :):  les  repré fente  comme  des 
Gens  farouches ,  dont  ies  Mœurs  itotent  ^ar^ 
tares ,  &P  avec  lefjueh  les  Etrangers  ne  fou-- 

P   3  .  voient 

{a)  Tfedeç  fignifie  Juftîce  ^  v  de  U  Sadd«. 
cécns. 

*  J^fif^'  ^ff'  lih.xVJIIyCaf.  Ilffa^AiT. 

t  Hieronym.  in  Matth.  Cap,  XX IL 

%  Jofifh.  dtMiUO',  Lâb.n^  Caf.VILfâl.^%^. 
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VùifMt  dvêir  de  Commerce*  Ils  étMnt  fitivewt 
glivifù  hs  nns  tomre  Us  autres  \  &  n'efi^ce 
point  trop  adpucir  c«Trak  hideux  ,  ^uedc 
l'expliquer  de  la  Liberté  qu'ils  fe  don  noient 
de  difputer  fur  les  Matières  de  Kelfgioa^ 
Car ,  Jofcph ,  qui  rapporte  ces  dcnx  cho- 
fes,  blâme  Tune,  &  loue  l'antre  ;'Oii%  d<i 
xnoins,  il  ne  dit  jamais  que  ce  fut  la  Dif- 
férence des  Semimens,  &  laChaleurdeUa 
Difpute,  qui  cauHit  cesDivifioas  ordina»» 
res  dans  la  Seôe. 

XXI.  Quelques  Chrétieds  *  «nfomdei 
Pourceaux  d'Epicure  adonnez  tfox  Plaiflht 
fenfuels.  On  s'imagine  ^m -comme  ils 
ntoient  les  Peines  6i  l^s  JléaiM»pciif<^  de 
l'autre  Vie ,  &  Tlmmorulké  dâ»  Amea^ 
leur  Doârine  les  conduifoit  à  un  afireuk 
Libertinage.  Mais,  il  ne  faut  pas  tirer  des 
Conféquences  de  cette  Nature;  car  «  elles 
font  fouveat  fauffes.  Il  y  a  deux  Barrières 
à  la  Corruption  humaine  ;  les  Cb&timeiis 
de  la  Vie  préfente ,  éc  les  Peines  de  TEn* 
fer.  Les  Sadducéens  avoient  abbatu  la  der* 
niere Barrière  ;  mais,  ils  laiiToientfubiiftet 
l'autre.  Ils  ne  croioient  ni  Peine,  ni  Re* 
compenfe  pour  l'avenir  ;  mais,  ils  admet- 
toient  une  Providence  qui  puniflbît  \i  Vi- 
ce, &  qui  récompenfoit  la  Vertu  pendant 

cette 

*  Heîvîcus  VHUmtr  ,    Dif  PhUêè,  de  Ûdéuc. 
Witttmh.  An.  (68q. 
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cette  Vfc.  Le  De6r  d'^re  heureux  far  la 
Terre  ruffifok  pour  le$  reteiur  daas  le  De* 
voir.  Il  y  a  bien  des  Gen»  qui  fe  metuoieni 
peu  ftiipeiae  de  rEternîtt^,  s*îls  pouyoieol 
être  heureux  dani  cette  Vie.  Ce(llàleBu( 
de  leur»  Travaux  &  de  leurs  Soins.  Il  ner 
faut  doac  pas  croHie  que  les  Sadducéeut 
fa0eiu  corronipQs  ,  parce  qu'ils  ni'oîeac 
rimmpruUté  des  Ame»  ,  les  Peines ,  <Sç 
Ici R^compenfcs de  raaueVie.  lUavoient 
mis  m  grand  Frein  à  la  Corruption  ds^ 
Cœur,  par  la  CraiiHe  des  Chàtîmei>s  -çié^ 
feos  ,  &  par  l'Elpérance  des  Bteos^  quer 
Dieu  difirtbue  à  ceux  qui  le  f&rvcin. 

XXII.  .11  ji  a  fur  tout  de  l'iDJa/Hcc  ^ 
les  charger  de  pludi^rs  Crimes.  On  dit  *, 
par  exemple,  que  ce  fut  à  leur  SoIlhritaK» 
tioà  qu'Aléxaiidre  jann^sus  fît  tuer  hui( 
cens  Phariiiens;  qu'avant  que  deleurdoor 
Der  le  Coup  de  la  Mort,  il  ût  égorger  de- 
vant eux  leurs  Femmes  &  leurs  Enfans,  & 
^e  pendant  TExécution  il  écoit  à  TabîC 
avec  fes  Maitrefles  &  les  Sadducéeas.  On 
affureauflî  que  cette  Scâe  y  abufant  de  T  Au- 
torité qu'elle  avoît  fur  Hérode,  coihmît 
mille  Attentats  ;  fit  étrangler  fes  EnÊins^ 
&  lapider  trois  cens  Capitaines.  Mais,  Jo- 
feph,  qui  n'ajmoit  pas  les  Sadducéeiis ,  q^ 

P  4  Jeux 

•  MUhiens  VHUnnr  9  D$ff$r$at.  PkiU.di Béiduc, 
Wiitimb,  An,  1680, 


344       HISTOIRE      Lir.  II. 

leur  împifte  pourtaot  aucaii  de  ces  Cri- 
mes.    Il  cft  vrai  qu'Hérodc  n'aimoit  pas 
les  Pharifiens,  qui  refaférent  de  lui  prêter 
un  noavean  Serinent  de  Fidélité.   Il^voit 
en  pea  plus  de  Pencbaoe  pour  les  Sadda- 
céens;  maïs,  cela  ne  fuffir-il  pas  pour  les 
charger  de  tous  les, Crimes  q«e  ce  Prince 
a  commis  jufques  dans  la  Famflle?  Allé- 
guer Jofeph  comme   fon  Témoin  ,   c*eft 
s^expofer  hardiment  à  la  Cenfure  des  Cri- 
tiques; puis  qu'il  a  gardé  là-deflusuir  pro- 
fond Silence.  S'appuier  fur  le  Témoigna- 
ge de  quelques  Rabbins  modernes,  c^ctt 
avouer  qu'on  manque  de  Preuves  ancien- 
nes ,  &  vouloir  étaler  fon  Erudition ,  afin 
de  faire  une  Injuftice  aox  Saddncécns  î  car, 
on  fait  que  les  Rabbins  font  leurs  Ennemis 
mortels,  &  qu'ils étoientiatéreflés  à  trou- 
ver dans  Hérode  un  Motif  étranger  de  Hai- 
ne contre  les  Phariûens. 


CHAPITRE    XV. 

Evénemens  confîdérables  dans  l'HifloIre 

-des  Sadducéens  ;  leur  Décadence , 

&  leur  Etat  préfent. 

I.  IJ/e  ginirde  de  ce  Chapitre.  1 1.  Si  les 
Sadducéens  ént  h4  condamnez  comme  /f/- 
rfsiqmes.  III,  Fanjftté  de  ce  Fail  fr^v/e. 

IV. 
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IV.  Batbufi/enSy  Wrétiquts  imaginaires, 

V.  Déclaration  d*Hircan  ^  en  faveur  des 
Sadducéens,  V I.  Son  Apologie  far  les  Pro^ 
tejlans  Çj?  les  Catholiques  Romains.  V 1 1. 
Réfutation  de  cette  Apologie.  VIII.  Arif- 
tabule  tf  Alexandre  ,  Amis  des  Saddu^ 
ciens.  I X.  Difpute  fur  les  Traditions.  X. 
Etat  des  Sadducéens  fous  Alexandre  y  an» 
n^eus.  XI.  m  font  Maîtres  duSanb/drim^ 
Di/pute  fur  la  Manière  dont  on  ùruloià,  les 
Criminels.  XII.  Cdtphe  ^  Ananus , Sou^ 
verains  Sacrificateurs ,  Sadducéens.  XIII. 
S*ils  périrent  tous  dans  la  Rutn^  de  Jéru" 
falem.  X  l  V.  Ils  reparoijfent- en  Egypte  au 
troijieme  Siècle.  X  V.  Ammonius  écrit  con- 
tre eux.  Tems  auquel  il  a  vécu.  X  V  f. 
Novelle  de  Ju/iinien  contre  eux*  X  V  I  ï. 
Si  Ananns  rétablit  cette  SeSe  au  huitième 
Siècle.  XVIII.  Difpute  d'Alphrag  au 
douzième  Siècle.  Ses  Preuves  contre  les  Ra- 
baniftes.  XIX.  S^il  y  a  uneSeâe  desSad^ 
ducéens  chez  les  Mahométans.  XX.  S* ils 
peuvent  ctre  confondus  avec  les  Manichéens 
de  Bagded.  XXI.  Sadducéens  pem^  connus 
aujourd'hui, 

I.  T   Es  Sadducéens  fatfoient  un  Corps 
JLf  confidérable  dans  la  Nation  Judaï- 
que du  tems  de  Jéfus  -  Chrift.    Ils  avoient 
ett  déjà  des  Souverains  Sacrificateurs  à  leur 

P  f  tétc, 
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tête  9  &  ils  CQ  eurent  ^core  depuis.  Les 
Perfonoes  de  Qualité  emroient  en  Foule 
&  tvec  PUifir  dans  une  Socicté,  qui  le»  ' 
ddHvroit  de  TlnquiAude  de  TA  venir,  & 
qui  bornott  tous  leurs  Soins  à  U  Vie  pré- 
fcntei.  L'Evangfle.nous  apprend  qu'ils  dit- 
putoient  avec  a0ei  de  Subtilité ,  *  &  les  Ob* 
jeâîons  quMls  j&ifoient  à  Jéfus^Chrift  con- 
tre la  Réfurreâion  ,  avoiei^t  unç  Lueur 
éblpuiflante.  On  aûure  quMls  périrent  im« 
naédiaten^t  après  la  Mort  du  Sauveur  du 
Monde  :  mais ,  on  fe  trompe  :  ils  furent 
puiflans  j^ufquU  la  Ruine  de  jérufalem.  Ils 
ïe  trouvèrent  en velopez  dans  laDéfolation 
de  leur  Patrie  ;  mais ,  ils  n'ont  pas  Uiâfé 
de  releveMe  tems  en  tems  la  têce  ,  mal- 
gré la  PerfécurioB  que  les  Pharifiens  leur 
ont  toujours  faite.  C'eft  ce  que  noUA  al- 
k>Rs  rapporter  en  peu  de  Mots. 

1 1.  On  foMtient  que  les  Sadducéeus  font 
les  feuls  Hérétiques  cbe?  les  Jui^,  parce 
que  cette  EgUfe,  jaloufe  de  la  Pus^té  de 
les  Dogmes ,  ne  maûqua  pas  de .  les  con- 
damner folenaellement ,  dès  le  ^ouient 
qu'ils  parurent.  Tfadoc  &  Baithos,  qui  fit 
une  autre  Branche  de  SadducéVfme,  ont 
toujours  é:é  ôdîeux  dans  la  Natiçn.  Qii 
ajoute  que  le&  Doâcurs  ne  $'$^ccor4entpas 
fur  le  Titre  d'Epicurltq.  U«  U  donnept 
tantôt  è  ci^iaqtti  lifeat  Uft^tAi^^pr^pi»»' 


aesy 
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n^  j  ou  qui  ont  écrit  fur  U  Magie  ;  toft* 
lot  à  ceux  qui  méprà&nt  ks  Sagçs.&  lt))j» 
DéciCionê  ;  &j  quoi  que  le?  autres  rappli- 
quent à  ceux  qui  prouoncent  le  Nom  .«^ 
Jéhovah ,  il  ue  lailTe  p^s  d'être  vrai  qur*on 
le  donne  par  Excelleace  aux  Sadducéens, 
auffi  ixen  que  celui  àtMi^im^  ou  d'Héré- 
tiques.    Ua  Rabbin^  qui  a  £iit  defceodre 
^e  Mot  4e  THéréfiârquc  Mancs  ,  s'y  eft 
trompé grofîiéreiAeut ;  cailles  Sadducéens 
gYoient   été  coudamuex  .,    &  p^ortoîent  le 
Titre  infamaot  d'Hérétiques  ,  long-tems 
auparavant.  L'Eglife  Judaïque  épargna  If  1^ 
aiUtresSeâe^  qui  s'élevérem  dans  fou  Setu, 
parce  qu'elles  Soient  plus  pures  &  xnoim 
dajQgerett(^&  ;    mais  ,  elle  ne  pur  fouffrir 
ceux  qi)i  ntoieut  l'Exiilence  des  Efprits ,  In 
Réfurreâipn  des  Corps ,  les  Récompenfes^ 
&  les  Peines  de  la  Vie  avenir.    ^ 

i  1 1.  On  raifonne  fur  ce  qui  devroit  étr^ 
mais»  on  fe  |(roiiipe  fouvcnt^  lors  que  fur 
4es  Faits  hiftortques  oa  conful^e  des  Rer 
gles  du  bon  Sens  &  de  la  Raifca^  préfé* 
rablement  au  Témoîguagc  des  HfftorienSr 
L'Eglift,  ni  les  Honvmes  ne  fbnr  pastou^ 
jours  ce  qu'ils  devroieiK  faire.  Les  Erreurs 
4cs^î^Hcéeps  étoicnt  fi.groffieres^,  qu'on 
ne  peut  all^z  s'étooner  qu'elles  ne  fufleni 
pas  cqndaiB^qs  dès  leui^  Naifl^ace;  ^  que 
l'figUfe  Judarqi^î.,  q^f  a**M.o>if,P«  epçQp^ 

P  6  fomj>ii 
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-rompa  l'Alliance  qii*elle  avoit  avec  Dieu  , 
car  fi  peu  d'Amour  pour  la  Vérité,  &tant 
d'Indifférence  pour  la  Rdfigibn ,  pour  nour- 
rir dans  fon  Sein  des  Gens  qui  combatoient 
fi  ouTertement  les  Fondemcns.  Cependant, 
qu'on  Hfc  TEvangile  ,  vous  y  verrez  les 
Sadducéens  avec  les  autres  Seâes  dans  le 
Temple  de  Jérufaletn  priant ,  fervant  aux 
Pieds  des  Autels  ,  facrifiant  avec  le  refte 
de  la  Nation .  Il  eft  vrai  que  les  Sadducéens 
étoient  retenus  dans  l'ObéiïTance  par  les 
Peines  &  les  Rccompcnfcs  de  la  Vie  pré- 
fente;  mais,  en  niant  l'Enfer  &  le  Para* 
dis  j  lis  arrachoient  la  Crainte  de  l'ave- 
nir; &  enlevoient  la  plus  forte  Barrière 
que  Dieu  ait  pofée  contre  le  V«ce  &  l'Im** 
pénitence.  Ils  n'ôeoient  pas  la  Providence^ 
comme  les  Epicuriens  ;  mais ,  ils  ne  laiP- 
foient  pat  de  ftq>per  les  Fondemens  de  la 
Piété»  en  rejettant  comme  une  Chimère 
l'Eternité  des  Biens  &  des  Maux.  Ces  Er- 
reurs, étoient  donc  aflez  dangereufes  pour 
être  condamnées  avec  Rigueur  par  le  San* 
hédrim.  Mais,  foit  que  cette  Afifembiée 
eut  une  Tolérance  exceflive  pour  ifErreur, 
forfque  les  Erreurs  ne  choquoîent  pas  de 
Front  fon  Autorité ,  &  qu'on  la  refpeôoit 
afiez  pour  demeurer  fournis  à  fes  Ordres , 
&  uni  avec  elle  ;  foit  que  les  Sadducéens 
toiTent  du  .Crédit  &  du  Pouvoir  dans  la  Na-' 
■  ■   '  tionj 
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tton  ;  on  n^  ptnfa  pcnnt  à  les  foodroier. 
Ceux  qai  le  difeat,  ne  fauroient  ni  mon^ 
tcer  l'Arrêt  de  Condamnation,  ni  oppofer 
rien  de  folide  i  r£vàngile  ,  qni  nous  fait 
voir  les  Sadducéens  levans  la  tête  contre 
Jéfiis-Cbrrft  avec  les  Phariftens,  &  lerefle 
do  Peuple  qni  adoroit  à  Jérufalein.  Ils 
ont  eu  à  leur  Tête  des  Souverains  Sacrifi- 
.catenrs,  jnfqu'à  la  Ruine  de  cette  grande 
Ville.  Les  Rabbins,  qni  les  traitent  d'Hé- 
rétiques, ont  raifon:  mais,  ils  font  venus 
depuis  ;  &  ils  ne  fe  font  pas  imaginez  que 
la  Condamnation  de  l'Eglife  fut  néceilaire 
pour  rendre  un  Sentiment  hérétique  (s). 
li'Héréiie  dépend  de  l'importance  .&  de  la 
Nature  de  l'Erreur,  indépendamment  des 

P  7  Ana- 

(4)  Il  eft  étonnant  qu'on  ait  retranché  ces 
.Maximes  de  TEdition  de  Paris:  car,  il  faut  être 
éxcefllvemcnt  jaloux  de  TAutoriiéy  pour  en  fai- 
re dépendre  TErrcùr  &  la  Vérité.    On  peut  dire 
que  r Erreur  n'eft  damnabîe  devant  Dieu,  qu*^a- 
près  le  Jugement  des  Hommes  :  mais ,  il  eft  in- 
^  conteftable  que  ce  qui  eft  erroné  eft  Erreur ,  6c 
ce  qui  cft  véritable  cft  Vérité ,  indércndammcnt 
.du  Jugement  des  Hommes,    Arius  étoit  Héréti- 
que &  Blafphématcur  avant  le  Concile  deNicée, 
-comme  il  le  fut  après  fa  Condamnation.  II  faut 
*éire  la  mêmechofe  des  Sadducéens,  qui  fappoicnl 
.  les  Fondemens  de  la  Rellgian  }  foit  qu'ils  aient 
été  condamnez  »  or.  loterez  dans  TEglife  Ju« 
daiqtie. 
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Antehémes  &  des  Foudres  des  Aflembléc» 
Eccléfiaftiques;  m^  siliirSf  on  feca  oUi^ 
g/f  de  mettre  luffi  le$  Pbarîfiens  &  les  £ir 
fiénieas  dans  le  Raog  des  Héuftiques. 

1  V.  Les  Crîtkrves  om  fait  une  Teconde 
Seâe  de  Sadducéens.  Le  Chef  de  c«tte 
Seâe  étoic  fiaîthos^  Coiiteaiporaiii  A  4i^ 
focié  de  Tikdoc.  Mai»  ^  ces  dieux  Che& 
fe  diviférem,  parce  que  Batchos  croîoit  Iz 
Réfurreâion  des  Mocts,  qtte  Tautre  àioit 
ouvertemetit.  Les  au&es  fouitieniient  que 
c^étok  la  même  Seâe,  qutpréféra.leNom 
de  Tfadoc  à  celui  de  Baithos  ^  parce  qve 
le  dernier  étoit  Bâtard  ^  &  quelaNaiflance 
impure  du  Uhef  auroit  ■  répand»  quelque 
Tache  £ar  la  Seâe.  Maïmonideis  ne  fair 
qu^ixnc  Seâe  qui  portoi.c  indifféremment  le 
Nom  de  Sadducéens  &  deBathuféens  :  Le/ 
Sétges  l*appilkiimÈ  mmfi  ;  man ,  en  Egyftt , 
9n  Us  affelkCaraiies,  L'Erreur  de  Maïmo- 
nides  eft  fenfible  ;  car,  les  Sadducéens 
étoient  très  différeas  des  Caranes^  &  ua 
fi  favant  Ho^nuBe  nfi>  pouvoit  £ajQs  Ii^uâi- 
ee  confondredeux  Seâcis  fi  éloignées.  Noos 
parlerons  ailleurs  du  Seiitîn>ent  de  Fuller,. 
qui  les  confond  avec  les  Efféniens.  Con- 
tentons-nous de  remarquer  ici  ,  i,  que 
Baithos  eft  un  Homme  parfaicemeut  iacon* 
nu  à  Joieph  ,  aax  Ecriyains  Sacrez  ,  & 
qu'on  ne  (souve  ion  lAorn  q«c  dwis  les 
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Ecrits  dos  R^bbitt^...  C«ft  dVux  q«'oa  ap^ 
previd  q«'il  étoitjfaltrd  ;  niais,  lear  Aa«^ 
torit^  ib$t«ellep<M|rlQt  donner  cette  Naif* 
fimce,  &  pcKir  affirmer  q«e  fes  DifcipUt^ 
qui  en  eiircnt  Honte  y  n'ôférent  porter  fon 
iiomf  Ii€8  Rabbins,  qu'on  ctte,  font  trop 
m^Açrnes,   poor  les  croire  avenglMient» 
^  j  Ces  Doâenrs  ont  fi  peu  connu  la  Seâ« 
qu'il  fortnsi,  qu'ils  la  c^ftinguent  foùvent 
des  Sadducéeas ,  in  ils  la  confondent  cnco* 
re  plus  Couvent  ;  tellemeat  qu*on  ne  faur 
roit  6x$t  fotv  Sexutment  fvr  leur  Témoi- 
gnage.   Nous  venons  mimo  de  voir  Msw 
nionidçs  t  qui  les  confond  arec  les  CaraiV 
tes.     Saint  EpîphaM,  qui  a  pris  Plaiitr  è 
mnkMflkv  les  Seâe$  des  Juifs  fans  nécef«- 
Hié  H  fan$  Raifon,  ne  p4r}e  point  de  cel^> 
le*ci  :    Preuve  évidente  que  les  Rabbins  ne 
Tav Qient  point  encore  enf^nitée  de  fon  tems; 
&  c'eft  oe  qui  me  foit  concinre  qne  Battbofr 
eft  un  Homme  imagîMire ,  wâi  bi^  que  \^ 
Seâe  qu'oti  Ui  ariMbuë» 

V  •  Les  SadduQ^en»  ne  fuieint  donc  poiœ 
codadiimneï  par  TEglifcdès  leur  NaiiTance^ 
A  cie  fe  divîffrent  point  en  dtverfes- Branr 
ches.  Cette  Seâe  fut  toujours  unique  4: 
puiflante.  Hircan ,  le  Souverain  SacrifioAr 
teur  t  fe  4^lacft  pour  evi  contre  liflf  bat^- 
iiens*  Ces  derniers  foupçonnérent  la  Mère 

dQ  ce  Prince  d'avoir  canunis  qucl^i^e  ki^u- 

xcté 
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ret^  avec  les  Païens ,  lors  tjuMIs  raroient 
priTc  à  Modin ,  ce  qiil»répandott  une  Ta- 
che fur  Ta  NaiiGince.  D^aiMeurs ,  ils  von- 
1  oient  Tobliger  i  opter  entre  le  Sceptre  de 
la  Tiare,  entre  le  Roiaume  &  le  Sacerdo- 
ce. Dieu,  qui  avoit  puni  fî  févérémcnt 
un  Roi,  parce  qu*il  avoit  mis  la  Main  à 
TEncenfoir,  toléroit  Hîrcan ,  qui^xerçoît 
publiquement  ces  deux  Charges  ;  &cePrin*^ 
ce,  voulant  être  le  Maîtrede  l'Eglife  &de 
l'Etat,  n'eut  aucune  Déférence  pour  les 
Reproches  des  Pharifiens.  11  sMrrita  contre 
eux;  il  en  fit  mourir  quelques-uns  :  lésas» 
très  fe  retirèrent  dans  les  Deferts ,  &  on 
s'imagine  que  ce  furent  ces  Fugitifs  qui 
donnèrent  la  Naiflance  aux  EfTéniens.  Hir- 
can  fe  jetta  à  même  tems  du  côté  des  Sad- 
ducéens«  Il  ordonna  qu'on  reçut  les  Cou- 
tumes de  T/sdùc ,  fous  Peine  de  la  Vie,  Les 
Juifs  affurent ,  qu'il  fit  publier  un  Edit  dans 
fous,  fes  Etats,  par  lequel  tous  ceux  qui  ne 
*  rtcevroiefU  pas  Us  Rites  de  Tfadoc  ^  de 
Baitbos ,  on  qui  fuivrêient  la  C^Mtume  des  Sa'* 
ges ,  ferdrâiemt  la  Tête.  Ces  Sages ,  dont  il 
falloit  rejetter  les  Coutumei(,  étoient  les 
Pharifiens,  à  qui  on  a  donné  ce  Titre  dans 
la  fuite ,  parce  que  leur  Parti  a  prévalu. 
QuoMpi'il  enlbic,  voilà  THéréfiedesSad- 

ducéens 

♦  R.  Ahrah,  Ben  Tfîêr,  Cahhala ,  apud  TrifUnd, 
*      de  Se^.  Caréer,  Caf.  VJ,  faf.  49. 
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dttcéens  établie  par  rÂmortté  d'on  Soure* 
rain  Sacrificateur ,  q«iftt  condamné  tes  Tra- 
ditions fous  Peme  de  Mort. 

V  L  On  a  fait  de  grands  Eiforts  povr 
joftifier  Hircan ,  que  Joleph  a  habillé  en 
Saîot ,  à  qai  Dieu  aToit  accordé  le  Don  de 
Prophétie,  Jcauquel  il  reveibk  i'aTenir. 
.  Premièrement,  nn  célèbre  Proteftao^^ 
41  cÈxx  qu'on  en  avoit{iûtmalicteuftaient«A 
Saddncée»!  pont  le  wdse  odicmxàlmNft* 
tien;  mais,  qu'il  ii*étoit  que  Caraïte,  zé'- 
ié  pour TEcritufe Sainte,  Ennemi deaTni^ 
dMons  qu'on  y  ajoutoic,  &  qui  corrom* 
|>oient  la  Religion  ;  &  qui  ne  pouvant  fouf* 
frîr  les  Pbarifiens  ,  parce*  qu'ils  vouloient 
.dominer  iur  la  Confçience  des  Rois,  & 
qu'ils  étoient  les  Maîtres  des  Traditions 
qu'il  rejenoit ,  il  fut  obligé  de  les  chafler; 
>&  qu'il  n'eft  pas  apparent  qu'un  li  grand 
Prince  A^  un  Souverain  Sacrificateur  ,  eut 
.rejette  l'Eiiftence  des  Âmes  &  l'Eternité 
odes  Peines. 

Secondement  ,  on  f  ne  peut  fouffrir 
qu'un  Chef  de  l'Eglile,  affisdans  la  Chaire 
de  Moïfe,  ait  erré.  Albert  le  Grand,  bien 
loin  d'en  vouloir  faire  le  Patron  &  le  Chef 
des  anciens  Hérétiques ,  l'a  regardé  corn* 
me  un  Saint,  &  l'invoquoit  avec  le  reftc 

des 

♦  Irigland,  ihid.  fag,  50. 
,     t  Sartûhca,  Bib,  Raib.  T^m.  j.fag.  379. 
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à€$  Machabées.     Oif  ne  peat  *  coMeAor 

\  ft  Chute  ;  mais,  os  la  compare  i  celle  de 

Salomon ,  qui  fe  relev»  par  une  R^pea-^ 
tance  falutaire.  On  afTore,  que  s'il  dos- 
damna  les  Pbarifiens,  il  n'approuva  ponr<- 
tant  jamais  VHétéGe  :  qu'au  contraire,  il 
laifla  une  entière  Liberté  de  Confcience  i 
eekx  <fui  Touioient  rentrer  dans  la  Société 
des  Efltekns ,  qxA  avoktkt  iemrs  Aflfinnblé«i 
fttrttculietas.  U*  m^déaîda  point ,  q«e  le» 
Erreuf s  des  Saddicéem  furent  nécefiàieèf 
'  an  Saliiti  II  ne  prcmonça  point  fa  DécifioA 
en  Qttalité  de  Souverain  Pontife ,  «Mis 
co«ime  un  Doâeur  particulier  ;  &  Dieu^ 
fui  vit  que-  fa  Conduite  pouvoît  avoir  des 
Suites  licfcettfes  pour  TE^life  ^  rarracha 
du  Monde,  &  abrégea  fon  Règne  auffibien 
que  fa  Sactiftcature*  '    * 

Vil.  Un  fecret  (a^)  intérêt  d'Infailli- 
bilité ,  qu'on  veut  donner  à  la  Sfaagogne 
&  à  fcs  Chefs ,  a  iait  appliquer  i  HircaB 
la  plupart  de  ces  Diftinâions.«  qui  font 
d'une  Invention  n^oderne.  Malgré  la*Sub- 
tilité  avec  laquelle  on  raifonne,  «onuc  peut 

diffi- 

»  Serarius^  Trîhàr.  Lit. II,  CaJ>.xi  ,  fag.  ici, 

(m)  Cet  Endroit  cft  fort  changé  dans  TE  dit  ion 
de  Paris,  parce  qu'on  a  eu  Peur  qu'on  ne  tirâf^ 
des  Conféquences  de  rinfaiUibilité  prétendue  de 
h  Synagogue  à  qeUc  de  l'iiglire  Romaine.    - 
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diffimaler  la  Chute  de  ce  Prince,  ht  rclc- 
Ter  enfuit»  en  Homme  infeiînible ,    ft  le 
placer  dans  le  CM ,  avec  Us  Saints  qu*oti 
invoque,  fans  connoicîe  le  }ugenrient,  ni 
1^  Volonté  de  Dieu  ,  c*eft  aimer  à  muU^ 
^lier  les  Objets  de  ûl  Dérotion ,  les  Béats 
du  Paradis  ,  '&  pécher  avec  beaudMip  àt 
Témérité.  Jofeph  étoit  xélé'  pour  les  Ma- 
ciutbées  «  dont  la  Mémoire  lui  fut  téojours 
^tétitfttfe.     'Il  regavdoft  Hircan  comme  un 
id«»  Hétot  &  dés  Libctaieinrs  de  fa  Nation; 
41  en  parle  comme  d%in  Saint  i  Révéla^ 
uons  &  â  Prophéties.  On  ne  peut  donc  ac^ 
^ufer  cet  Hîftorien  d^arotrvbulu  le  rendit 
odieux  à  U  Poftériié;  ni  d'Ignorance ,  puis 
.qo'li  moft  il  pris  de  lui.     Gepesdani,  îk 
•lui  laifie  Fa  Tache  d'Héréiie ,  que  nous  tut 
donnons,  «&  aflure  qu'il  f«  déclara  pour  te 
Parti  des  Sadducéetis,  pendant  qu'il  pet^- 
Xéostoît  les  Pbarifiens,  qat  étoient  leurs 
JEnn^nts.    Jofeph,  q«i  av oit  étudié  toutes 
XfS'Soâes,  les  connoifloit  trop  bien  pour 
s-y  tromper.-    Il  étoit  prefqoe  contempo* 
rain.  Il  faitd'Htrcan  un Sadducéen:  com- 
ment caotcftcr  fon  Tém^oignage  ,    &  une; 
Attiorité  il  fure,  for  de  vaines  Dt(linâions^ 
Il  eft  vrai  que  cet  HiAorien  iaft  d'Hircan 
un  Prophète;  mais,  cela  vient  de  ce  qui! 
Bfi  croiait  pas  la  Prophétie  incompatible 
^Ivec.l'Erreur;  puis  qu'il  attribue  le  même 

Don 
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Don  &QX  EiKfniens  ,  qui  avoient  adopté 
plttiïeori  Rîtes  du  Pj^ftnifme.  Onvoicauffi 
par  là ,  qu^on  ne  regaràoit  pas  les  Erreurs 
des  Sadducéens  comme  des  Héréfies  dange- 
reufes»  ni  condamnées  par  TEglife;  puis 
qu'on  les  attrihuoit  ao  Souverain  Sacrificâi- 
teur  Jifîrcan. 

V 1 1 L  AriftobuJe^fon  Fils,  profita  de  l'A- 
vis des  Pharifiens ,  &  ne  mît  point  la  Maîti 
à  TEncenfoir  ;  mais ,  il  ae  laiflfa  pas  âe  leur 
faire  une  Guerre  cruelle.  Alexandre,  ^u! 
fuccéda  à  fon  Frère ,  continua  de  foutenir 
Jes  Sadducéens  jufqu'à  fa  Mort  :  mais  alors, 
s^appercevant  que  les  Pharifiens  étoient  plus 
aimez  du  Peuple,  il  confexUa  à  laPriricef- 
fe  fon  Ëftfiufe  de  .changer  de  Parti.  Elle 
le  âc;  &,  fous  fon  Règne,  les  Pharifiens, 
élevez  aa  plus  haut  Degré  de  «l'Autorité, 
opprimèrent  leurs  Ennemis.  Ils  devinrent 
même  fi  odieux  pendant  quelque  tems ,  que 
leurs  Seâateurs ,  qu'on  élevott  au  Sacer- 
doce &  à  la  Magidrature,  n'ôfoient  faite 
que  ce  qui  plaifoic  aux  Pharifi^s,  de  peur 
de  s'expofer  à  la  Haine  publique. 

J  X.  Les  Sadducéens  eurent  unefameu* 
fe  Conférence  ♦  avec  leurs  Ennemis,  avant 
la  Ruïne  du  fécond  Temple*  Du  moins, 
fi  on  en  croit  les  Juifs,  la  Difpute  roula 
fur  la  J^écefficé  des  Traditions*    Les  Pba* 

rifie^s , 

♦  Megilldt  XMnitt  Cap.  IV. 
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lifiens ,  qui  en  étoient  les  Défenfeurs ,  fe 
fisrvirent  de  deax  prîmcipant  Argumens: 
Tun,  qu'il  manqaoit  dans  la  Loi  divers 
Articles  ,   fur  lefqo'elB  on  devoit  être  inf- 
txnit.  Par  exemple,  laLoincdécîdoitpoint 
ce  qu'on  devoit  faire  par  Rétribution ,  à 
UJQ  Homme  qui  n'auroit  point  deDens,  & 
qui  en  auroit  cafTé  une  à  fon  Ennemi  ;  & 
à  un  Homme  qui  feroit  avetigle ,  &  qtii  au* 
l^oit  crevé  les  Yeux  d^mi  autre.     Ih  allé- 
gui^nt  en  Xuite  les  Paroles  de  Dieu ,  di- 
Cftnt  à  Moïfe ,  *  Je  te  dotuterai  la  Loi  Çj?  les 
C^mmamdemens  fêur  les  enfeigner.    La  Lof , 
difbit*on,  ta  écrite;  ârparlcsCommaride- 
^  mens  9  on  doit  entendre  la  Tradition  con- 
fiée verbalement  à  MoVfe.  II  eft  étonnant 
qu*on  emploie  de  femblables  Preuves  pour 
fervir  de  Fondement  aux  Traditions  ,  & 
qu'on  accuAt  la  Loi  d'Imperfeâionfurdes 
Principes  de  cette  Nature.  Il  eft  encore  plus 
étonnant  qu'on  tranfmette  de  femblables 
Preuves  à  la  Pofterité,  comme  li  elles  étoient 
triomphantes.    Cependant,  les  Rabbinîftes 
affurcnt,  que  pour  perpétuer  le  Souvenir 
de  leur  Viâoîre ,  ils  ordonnèrent  que  le  x  v, 
jjour  du  Mois  Thammus ,  qui  répoifd  en 
partie  à  celui  de  Juillet ,  feroit  célébré  com- 
me une  Fête,  pendant  laquelle  Une  feroit 
permis  ni  de  pleurer ,  ni  de  s'affliger,  lî^y  a 

des 
*  BXQi.  Châf.  XXI y,  Ver[.  1%. 
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4c»s  Cridqocs^  qui  trouvent  da&s  ce  Récit  les 
C$mte«,  tu  liea  des  S^MucHm^  &  qai 
{ç  fervent  de  cette  Hiâoire,  p^uren  prou-- 
mr  rAntiqnit^  ;  6l  il  faut  avouer  que  la 
Diipute  n^atut  roulé  que  fur  le  Chapitre 
4k$  TradUîoofi,  qui  faifoîc  iêulie  Sujet  de 
la  Séparation  des  Caraïtes ,  on  a  lieu  de 
croixe  que  ce  furent  e«x  qui  fovtiorent  U 
Conférence  dont  on  parle  ;  mais ,  comme 
on  y  trouve  le  Hom  de  Bathuféens,  oa 
n'a  àCé  le  changer.  D'ailTcurs ,  cette  HU^  ^ 
toire  tfk  û  doiueufe ,  qu*elle .  ne  fcroit  pas 
UM  Preuve  foilde,  quand  on  la  tranfpor- 
iteroit  dçs  Sadduiséens  aux  Caraïtes. 

X«  Maâ'nioniijçs  *  rapporte  encore,  que 
&US  le  à^gne  d'Alé^^andre  JaiuMaus ,  les 
Saddttçéens  s *empar jurent  de  toutes  lea 
Charges  du  Saiihédriin*  Il  n'y  avok  que  le 
U^ul  Simçpn)  Fils  dç  S(x4rachf  qui  tenolt 
IfS  Parti  des  Tr^4ition«^e$.  Comme  c'écoit 
1^  Cogitv^me  de  propo£pr  ilea  Qi|e(lions  an 
Sanhé4rim ,  &  q^e  chacqn  y  difoit  foa  Avis 
pour  ladécidep:,.  Sijmégn.propofaauxSad* 
ducéens  de  i^e  recwoif  perfonue  dans  le 
Confeil,  qui  ne  p^t  décidçr  par  la  Loi  les 
Queftions  proposées.  }1  chafla  ,  par  ce 
A^oien ,  du  Sanbédriq»  tons  les  Saddacéeas; 
Tua  aprè^  j'a^e;  p^rce  qu'ils  nepoavoient 

.  .     apporit 

♦  Maimûn,Hilc.  Sanh.  Cap.  Xlt  553;  VifriHga 
àê  Syjf^  liif.  /,  C4/.  7  ,  /45J.  r6o. 
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iippo|rtcr  ifi$  PoAàges  de  U  Loi  poar  prou* 
ver  ce  q/i'ils  avwçoient.  Les  Tradicioa^ 
c^es,  qu'il  appel  le  toujours //r^cV/Zr/,  rc-» 
iprireuc  PolTelHoA  du  Confeil ,  k  le  jour  da 
TExpulfiou  des  SaddacxSeas,  arrivée  le  li 
du  Mois  Tbebet,  dont  la  Fin  répond  ao 
Mois  de  Février  y  fxit  célébré  cooimc  uof 
Vête. 

XI.  Cepeadaot,  les  Sadducéens  repris» 
cent  4>eu  de  texus  après  rEmpire  qu'Us 
4v6ieut  perdu  :  du  i^noti^s  ,  (i  ou  eh  croit 
leurs  Ëonemis  ;  c«r>  s'u^iflaat  un  jour  d« 
régler  la  Maniée  donc  on  devoit  hruler 
les  Criminels  4  R.Eléoxar  alloua  un  Fajt, 
4ont  il  avoir  été  le  Témoin  opulaire  dans 
Ca  teadr/e  JeuneXTe,  quarante  Ans  avaut  la 
Ruine  du  Temple.  Une  Fille  de  ^ac^i^- 
c&teur,  accufée  de  Paillardifc  ,  fut  coor 
damnée  au  Feu»  0|i  amafla  de$  Branches , 
dont  oa  fit  ua  3ucher ,  dans  lequel  ell« 
fut  coiffum^c.  Ce  Fait  embarrafla  les  Doc^ 
teurs ,  ^i  croioieut  que  cette  efpece  da 
Supplice  n^étoit  pas  permiie  ;  car ,  ou  ine^-« 
toit  ordinairement  le  Coupable  dans  du  Fu<* 
XHkt  ;  on  lui  ferroit  le  Cou  avec  une  Ser- 
viette, afin  que  tenant  la  Bouche  ouver* 
t.e)  le  Plomb  fondu  qu'on  y  jettoit,  pvt 
covder  &  brûler  l^s  Parties  iiobj^f.  Ils 
p;:éiendoient  avoir  emprunté  de  Dieu  mé- 
jpp  ce  Genre  de  Supplice,  par  ce  que  TE  cri- 

ture 


36o       HISTOIRE     Lit.  II. 

eorc  dît  * ,  que  le  Feu  de  PEterml  cotifu- 
ma  Nadab&  AHho:  cependant,  <k  nepa- 
roiflbicnt  point  brûler  ;  puis  qu'on  les  em- 
porta hors  du  Camp  avec  leurs  Chemîfcs  , 
&  la  Tradition  apprend  qu'ils  avoîcnt  éti 
brulei  en  dedans.  Mais,  Dieu  ne  préten- 
doît  pas  donner  une  Loi ,  ni  un  Exemple. 
C'étoit  un  Prodige  qui  ne  peut  être  imité.' 
Il  n*y  eut  point  là  de  Plomb  fondu  ;  &  ce 
fut  le  Feu  de  TAutel  deftîné  à  brûler  le 
Parfum,  dont  k  Flime  étouffa  d'une  Ma- 
nière imprévue  ceux  qui  avoient  offert  du 
Feu  étrange.    Quoi  qu'il  en  fort,  l'Exem- 
ple cité  par  Eléazar  embarrafla  les  Doâeurs, 
parce  qu*il  établi/Tott  une  Tradition  diffé- 
rente de  celle  qu'ils  fuivoient.    On  répon- 
dit trois  chofes  à  cette  Objeûîon  :  l'une, 
qu'Eléazar  ctoit  encore  jeune ,  lors  qu'il  vît 
ce  Supplice  de  la  Fille  de  Prêtre  brûlée  avec 
des  Sarmens  ;  puis  que  Ton  Père  le  portoît 
fur  fcs  Epaules  ,  &  que  le  Témoignage 
d'un Eofatitne  devoir  pas  être  reçu.  L'au- 
tre ,  que  les  Samaritains  pcélidoient  è  ce 
Jugement:  ce  qui  eft  ridicule;  puis  que  la 
chofe  s'étoît  pafTifeà  Jérufalem,  la  premiè- 
re Année  du  Mi  ni  ftere  de  Jéfus-Chrift,  pen- 
dant laquelle  les  Samaritains  n'avoient  au- 
cun Droit  à  Jérufalcm.    Enfin ^  on  fou- 
tint  j  que  les  Sàiduçéens  avoient  prononcé 

!a 

*  Uvit.  Chaf.X,  Verfl, 
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la  Sentence;  &  que,  comble  ils  ne  rece^ 
yi^ienc  que  ce  qae  dit  rEctJture ,  fitns  avoir 
aucun  ^ard  à  la  Tradition,  il  n'i^toit  pas 
étonnant. quMls  s'en  fufTcnt  écartez.  Si  le 
Fait  e(l  viéritable,  les  Sadducéens  étoient 
aloM  plus  nombreux  dan(  ]cSanbé4riaique 
les  Pharifiens  ,  &  trioinphoient  de  lents 
'Ennemis,  comme  nous  Tavons  dit. 

XII.  Caïphe,  qui  condamna  J.Cbrift 
à  la  Mort ,  étoit  Sadducceu ,  oomme  cela 
paroitpaf  rHiftofre  *  des  Aâes.  Ils  eurent 
peu  de  tems  après  un  autre  Souverain  Sa* 
crificateuc  de  leur  Seâe,  nonaméAnauus, 
Pontife  cruel  &  farouche.  C^end^nt,  il 
étoit  Sadducéen  comme  eux.  Il  fe  prévar 
lut  de  ht  Mort  de  Feftus  &;  4^  rAbfeace 
d'Albînus ,  qui  venoît  d*Alésandiie  pren-r 
dre  Pofleflionde  fon  Gouvernement ,.  pçtlr 
«ffembler  leConfeil,  &  fajre  mourir  Saint 
Jacques.  Cette  Précipitation  déplut  à  AI- 
bînus ,  qui  prit  feu ,  &  le  priva  de  la  Sou.- 
veraine  Sacrificature  ,  peu  de  tems  après 
fonxAvrivée;  mais,  au  moins,  le  Saddu- 
céïfme  triompha  fous  fon  Pontificat. 

XIII.  Cette  Seôe  fut  violemment  af- 
foiblic  par  la  Ruïne  de  Jérufalcm.  Il  y  a 
môme  des  Çritrques  qui  aflurent  qu'elle  pé- 
rit abfolumet^^  &  que  c'eft  par  (jette  rai- 
fon  qu'il  n'eft  refté  aucun  Exemplaire  de  la 
To?ne  II.  Q  Bible 
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Bfbic  particulier  à  un  Sadducéen  ;  parce 
qu'ils  ftirent  tous  confutnet  dans  iTncen* 
die  de  cette  grande  Ville:  &  la  Seôe  ne 
s*<5tant  pas  relevée  de  cette  Chute,  on  n'a 
pu  voir  aucun  de  leurs  Livres.  Mais ,  les 
Sadducéens  eurent  le  mémt  Sort  que  les 
autres  Seâa{rc$ ,  lefqucls  eurent  de  la  pei- 
ne à  fe  rétablir  après  la  Défolalion  gêné- 
taie  de  la  Judée;  &  le  Nombre  des  Saddu- 
céens aiant  été  toujours  inférieur  à  celuj 
des  Pharifiens,  ils  eurent  plus  de  peine  à, 
reparoître,  8c  à  fediftinguer  dans  leur  Na- 
tion fouverainemem  malheureufe.  Cepen- 
dant, malgré  rObfcurité  &  TEloignement 
des  tems,  qui  nous  a  dérobé  une  Partie 
des  anciens  Monumens ,  on  nelaifTepasde 
les  découvrir  de  tems  en  tems. 

XIV.  Un  Auteur  •  moderne  aflure  , 
fu'iis  parurent  ii  redoutables ,  dès  le  com- 
mencement du  troîiîcme  Siècle ,  qu'Ammo* 
nîus,  qui  les  voioît  cnfeigncr  en  Egypte, 
Où  ils  s'étoient réfugiés, écrivitcontre eux. 
Il  développe  même  la  Méthode qu'Ammo- 
nius  fuîvit  dans  cet  Ouvrage.  Lés  Saddu- 
céens nioierrt  les  Points  fondamentaux; 
t  mah ,  ils  ne  hijfiiemt  fas  de  fe  fotftemr  con^ 
tre  les  Pbar^ens ,  f^^e  jpt'ils  étoient  enve- 
hpfet  danf   PAnçien   teftamewt.     An    lien 

♦  nffmi  de  Uturiamr»^  An  1104 1  M-  ^9^r 
.    i  Jd.  ihid. 
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fH^Amimmims  fe  fervH  avec  ÀvamtMge  de  U 
Isumitre  qu$  VE,véngtU  avait  rtpamdme  fnr ces 
y/rîtez^  qmi  faroiffiient  doutenfcs  <m  ambi^ 
^ues  aux  Juifs  ^  ^  fur  tout  aux  ^adânciêms^ 
qmi  avoieut  pris  de  là  Occafiç»  de  foin  Scbtf^ 
me  ^  SeSe  à  fart. 

XV,  Je  ne  relèverai  point  la  Faute  qtt'oa 

a* déjà  remarquée  for  le  tems  auquel  Am* 

monius  a  vccu.     On  le  place  au  Commen-» 

cernent  du  troifisme  Siècle^  VAn  3^0 ,  ouPAm 

3 30  :  mais ,  cette  Faute  doit  €tre  mife  fur 

le  Compte  de  Tlmprimeur  ;  &  il  y  a  de 

rinjuflice  à  charger  de  cetteBevuë,  can« 

fée  par  u'u  Cfaifre  mal  placé»  un  Homme 

qui  s'eiplxque  nettement.  Il  SàXkt  plutôt  re^ 

marquer  qu'Ammonins  vtvoit  iin  peu  plus 

tard  qu'on  ne  le  place  ordinairement  ;.pui$ 

que  Dénis  d'Alexandrie  lui  addreflà  une 

Lettre  contre  Sabellios,  qui  donna  lieu  de 

foupçonner«d'Héréfie  ce  grand  Evoque,  & 

qui  l'obligea  de  iaire  fpn  Apologie.  Cette 

Circonftance  découvre  qu'Ammpnius  en«; 

feignoit  à  Alexandrie^  djins  le  temsqueDé^, 

nis  en  étoit  Evéque.  > 

L'Ouvrage  d' Ammonîus  étant  perdu ,  oa 

ne  peut    deviner   quelle  Méthode  il  prit 

contre  les  Sadducéens  ;  mais ,  celle  qu'on 

lui  attribue  étoit  mauvaife.   Combattre  les[ 

Hérétiques  par  une  Autorité  qu'ils  ne  re* 

coanoiflent  pas,  c'eft  avouer  qu'on  n'a  pas 

Q  a  '     dcffcin 
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écffiiiï  de  les  conYaincrc ,  ni  de  les  con* 
rertîr.  Les  Raifoimeinens  de  Saint  Panl  ^ 
ou  deJéfus-Chrift,  fur  la  Réfurrcaion  des 
Morts,  étoient  inotiles  aux  Sadducéens; 
puis  qu'ils  rejettoicnt  ces  deux  Doâeurs  : 
&  la  Lumière  que  TEvaDgiie  répandoitfur 
ee  Dogme,  ne  pouvoit  les  éclairer;  puîs 
qu'ils  fermoient  ce  Livre  ,  &  les  Yeux , 
pour  ne  pas  voir.  Afin  de  convaincre  le 
Sadducéen ,  il  falloit  difputer  contre  eus 
par  laRaifon,  ou  par  l'Ancien  Teftament, 
4^1  prouvent  &  l'Immortalité  de  l'Ame,  & 
les  Peines  &  les  Récompenfes  de  l'autre 
Vie.  Cependant ,  il  ne  faut  pas  attribuer  i 
Ammonxuf  uâe  ^c  ces  deux  Méthodes  pré-*^ 
férablement  à  l'autre  ;  puis  qu'on  îgnoro 
parfaitemetit  ee  qu'il  a  fait. 

XVI.  Il  eft  plus  certain  que  l'Empe*- 
reur  Juftinien  a  parlé  d'eux  dans  unedefes 
Novelles^  dans  laquelle  il  les  bannit  de 
nous  les  Lieux  de  fa  Domination ,  &  or- 
donne qu'on  envoie  au  dernier  Supplice  des 
Gens  qui  défendoient  certains  Dogmes 
d'Impiété  &  d'Atbéïfme:  car,  ils  nioient 
h  Rffurreâion  ^  le  dernier  Jugement  *. 
Ainfi ,  cette  Seôe  fubfiftoit  encore  alors  ; 
mais,  elle  continnoit  d'être  malheu- 
reuft. 

XVH; 

*  3Hplnian.   Authint.  VclUt/ ix ,  Tm.ïu 
Nov.  146,  fd^.  il  4. 
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XVII.  L*Edît  de  Juftmîcn  donna  une 
nouvelle  Atteinte  à  cette  Scâc  d^jà  fort 
afToiblie;  car,  tous  les  Chrétiens  s*accou- 
tumaht  à  regarder  les  Saddocéens  ,  corn-*' 
me  des  Impies  dignes  dn  dernier  Supplice f' 
il$  étaient  obligés  de  foJr,  &  et  quitter 
FEmpfre^  Rorfiain  ,   qui  dtoît  d'une  vafte 
Eteifdve.  ils  troutoient  de  nouv^&ux  En- 
ii6rf>i(  dans  les  autres  Lieux,  oûlesPhad'^ 
fiens  ctoient  établis;  ainfi,  cUc  étoit  cr- 
nmie  &  ftigicîvc^  lors  qu'Ananus  lui  Ren- 
dit ^Qel<]uc  Eclat,  an  milieu  du  huitième' 
Siècle*.  Da  moins,  les  f  Hidoriens  Juifs 
difent  que  cdk  Homme ,  qu'ils  appellent 
Annen^  Dijdiple  de  la  grande  Lumière  Jkda\ 
tlacbma»ides  ^  fe  foukva  contre  fan  MaM 
cre,  qui  étoit  Chef  de  rAcadéthse  de  So-- 
r«,  &'qu*il  fe  déclara  en  faveur  ^des  Sad-' 
dvcétns.  Ils  avûent  iti  fort  atténuez  depuis 
la  ituine  de  J/rufalem  ;'  mus ,  ils  ne  îaif-» 
ibtent  pas  de  fubfifter  encore,  ^ AnnemUA 
rçleta , ,  {jf  lex  affermie  dans  Imutî  Se>ttimeus , , 
ca  les  protégeant  pendant  tout  le  Cours  te *- 
ft  Vie.  Mais,  cet  Evénement  <ft  contefté' 
par  les  Càraïtcs ,  qui  fe  plaignent  qu Vri  ^ 
leur  ravît  par  Jaloufic  un  de  leurs  prîncf- 
paux  Défcnfcurs^  afin  d'avofr  en  fuite  te  • 
Plaiiir  de  les  confonldre  avec  les  Saddu-^ 

Q  3  céeas. 

t  G^nx,,  TJemaçh,  David,  fag>li$. 
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téens.  Quelques  Chrétiens  fe  joignent  ausç 
CaraVtes,  &  regardent  Ananus  comlne  le 
Père  des  derniers ,  &  le  Fondateur  de  lenr 
Seâe.  Mats  ^  comme  nous  devons  en  éxa^ 
miner  TOrigine  dans  le  Cbapitne  fuivant^ 
nous  remirqueroas  feoiei&ent  ici  qu*Ana- 
BUS  nVtoit  ni  le  Reftaurateur  des  Sadd«.» 
céens ,  ni  le  Fere  des  Caraïtes  beaucoup 
^us  anciens;  mais,  qu*tl  rétablit  cette  d«r« 
niere  Seûe  opprimée  par  leurs  Ennemis. 

XVIII.  On  donne  encore  aux  Saddn*^ 
céens  un  puifTant  Proteâeur  ,  qui  fleurit 
au  douxieme  Siècle ,  &  qui  foutint  coura* 
^ufement  leurs  Intérêts  en  Efpagne.  Al-^ 
phrag  ,  c*eft  le  Nom  de  ce  Doûeur  fa^. 
neuz ,  foutint  aux  Phariiiens  fes  Ennemis^ 
que  TEglife  Judaïque  ne  fe  trouvoit  que 
dans  faSeâe;  &  prouva  par  des  Ecrits  pu- 
blics rinutilité  des  Traditions ,  qui  s'étoient 
multipliées  jufqu'à  Tinfini.  Il  cria  contre  le 
Nombre  des  Cérémonies  ^  dont  on  cha»* 
geoit  mal  à -propos  le  Peuple  Juif.  Un 
R«bbin,  qu^on appelle Hararad, parce  qu'on 
abrège  ces  quatre  Mots,  Abrahani  Ben  Da* 
¥ld  Halery,  répondit  i  ce  Chef  des  Sad- 
ducéens  par  un  Traité ,  dans  lequel  il  mon- 
tra la  Succeffion  de  fa  Doôrine  depuis 
Abraham  jufqu'à  TAn  1167.  Outre  la 
Preuve  qu'il  tiroit  de  la  Succeffion  des 
Doôeurs  &  de  la  Doârlne  >  il  ajouta  que 

runî- 
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rUniverfalité  faifoit  nue  Démonfiration 
contre  les  Sadduc^ens;  &  qaMl  avoic  cette 
Univerfalitc;.  puis  que  toutes  lesSynag^ 
guo  ,  répandues  dans  toits  les  Coins  du* 
Monde,  enfeigooient  la  même  Doârine 
que  lui  (<?).  Tant  il  eft  vrai  que  ce  font 
les  méfies  Preuves  &  les  mêmes  Préjugés, 
qui  fervent  à  toutes  les  Communions^  Oa 
les  change;  on  les  r'habille  au  Goût  &  à 
la  Mode  dgi  Siècle  où  Tou  vit  ;  on  en  faii 
des  Applications  heureufes ,  félon  la  Cir** 
confiance  du  Tems;  mais,  le  Menftng« 
&  la  Vérité  fe  couvrent  des  mêmes  Har 
bits*  Alphrag  ne  fe  rendit  point  à  ces  Pré** 
J4igé$,  dgnsjefquels  il  trouvoît  un  grand 
yu;*de.  On  fut  obligé  de  revenir  à  la  char* 
ge  contre  lui ,  fans  Tabatre.  Il  xDovrut  ; 
ma.i$  »  laifla  des  Pifciples  qui  foutiurent  fa 
Doôrine  après  lui.  On  voit  encore  au<» 
jourd*huitdesSad4ttcéens  en  Afrique  &  eit 
divers  Lieux ,  qui  ^ient  rinunorulité  des^ 
Ames  »  &  laRéîbrrçâion  dçs  Corps  ;  mais, 
il  faut  avouer  quMls  font  très  rares.  Od, 
prétend  même  que  la  Conférence  d*Al« 
phrag  regarde  les  Caraïtes  plutôt  que  le& 
Sadducéens. 

'    X I X.  On  affure  qft*il  j  a  elheales  Ma^. 
hométans  une  Seâe  de  Sadducéens  ;  qu'ils 

Q  4  .7 

.  (4)  On  a  ^U  cette  Réflexion  de  l'Editiila 
de  Pari^  ,       ^ 
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y  portent  encore  «ujonrd'hui  le  Nom  de 
ZÂodikites,  &  qu'ils  ne  croient  ni  Provî- 
dence  y  ni  Rcfurreâion  des  Morts  :  m^isj, 
bn  s*cft  laiiTé  tromper  par  Giggofus,  qui 
i  interprété' le  Terme  de  Ziudig  par  celai 
de  Sadducéen.  Il  eft  vrai  qae  quelques 
Interprètes  *  ont  été  de  eeSentimeat^  inais^ 
ce  Terme  indique  plutôt  let  Mages,  Dîf- 
cîples  deZoroaûre,  2t  Adorateurs  du  Feu: 
èe  Nom  étant  emprunta  4lt*  deux  LJv'rds* 
de  Zoroaftre ,  qui  comj^rennent  toute  la 
Kelîgion  des  Mages  «  &  qu'on  rappel  le  Zemt 
liPazemd.  D'ailleurs,  la  &iâe  des  Zindi- 
kites  »  croit  la  Traufinigratioa'  des  Ames. 
En  effet,  ce  fut  elle  qui  s'^tant  aflëmblée 
t  dans  la  Ville  de  Hafcémie ,  qui  étoit  la 
Capitale  d'Âlmanfor ,  voulut  faire  des'Pro-p 
eeffions  autour  du  Calife,'  femblable  à  cel-'; 
les  qu'on  fait  autour  du  Temple  de  la  Mec- 
<jue,  parce  qu'ils  foutenoicat  quisPAme. 
d'Ali  avoit  paflfé  dans*  le  Calife  ;  mais , 
aiant  été  choqué  de  celte  Impiété,  il  en  fit 
arrêter  cent  des  plus  hardis.  Les  autres 
prirent  un  Coffre  de  Mort^  &  (c  préfVnté^^ 
rent  aux  Portes  de  Ifl  Ptifbn  ,^  comme  s'?Js( 
avoient  voulu  enterrer  quelqu'un:  on  leur 
ouvrit,' ils'entrérètk  en  foule;  tirèrent  de 

.    .      v-^       .  ^       là 

♦  PUttù  delU  Valle ,    VcUf^is, 
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là  les  Prîlbnnicrs  ;  allèrent  tous  cofcmblc 
ao  Palais  d'Alnidn(br  pour  le  nier  :  mais , 
loi  &  Tes  Gens  fe  défendirent  fi  vigourcu- 
fement  qu'on  les  repouffa.  Cependant  , 
comme  il  ne  fe  crut  pas  en  Suret<5  dans  fa 
Capitale,  il  bâtit Bagded,  pour  s'y  retirer. 
XraSeâe  des  2fndikite$  étoit  donc  com- 
pofée  4e  Gens  qui  croioicnf  la  Tranfmi- 
gfatton  des  Ames,  &  c'eft  mal  à -propos 
qu'on  en  fakuneTroupc  de  Sadducéens. 

X  X.  Je  ne  crois  pas  auffi  qu'on  dpîve 
les  confondre  avec^  les  Manichéens,  que 
Hadi,  petît-FîIs  d'Almânfor,  fit  pendre  à 
Bagded..  J'avoire  qu'ils  portoîcnt  le  Noirt 
de  Zendik,  qui  cft  celui  de  Sadduccens  j 
mais,  ce  Nom  cft,  fi  je  ne  me  trompe, 
commun  chex  les  Orientaux  à  tous  les  Hé- 
rétiques. Du  moins,  les  Dogmes  qu'on  at- 
tribue aux  Sadducéens  de  Bagded,n'étoient 
point  ceux  de  laSeôe  qui  a  porté  ce  Nom. 
Au  contraire,  ils  enfeignoient  à  travailler 
pour  l'autre  Vie,  &  à  mcprifer  les  Biens 
de  celle-ci;  au  lieu  que  les  Sadducéens, 
attentifs  uniquement  aux  Biens  &  aux  Maux 
4e  la  Vie  préfente ,  ne  penfoient  point  à 
celle  qui  eft  avenir.  D'ailleurs,  ces  Doc- 
teurs ,  qui  vouloient  qu'on  ft  garentit  du 
Peuple  ,  &  qu'on  ne*  ^wingeât  jamais  de 
Viande  ,  reconnoiii'Qîcnt  deux  Prindpes, 
l'un  bon,  &  l'autre  mauvais;  .la Lumière, 

Q  f  & 


I70       HISTOIRE     Liv.  II. 

êc  les  Ténèbres.  Ainfi ,  c'étoient  plutôt  des 
MMitchcens.  Hadi,  quatrième  Calife  de 
la  MaifoQ  des  Abbaffides ,  les  trouva  au*- 
près  de  Bagded  ;  &  en  éiécmiotx  des  Or* 
ëres  qa*il  avoit  reçus  de  IbnPere,  il  fit 
drefler  auprès  de  cette  Ville  mille  Potcn« 
cet  9  aafquelles  on  attacha  tous  cetSadJ/t* 
#/#»/,  ou  plutôt  les  Manichéens  q^' on  put 
découvrir. 

XXI.  Il  faut  donc  avouer  que ,  fi  on 
excepte  peut-être  quelques  Lieux  de  TAfri- 
que,  on  ne  peut  plus  trouvet  de  Saddu* 
eéens  qui  fisffent  Cotps ,  &  qui  s^lflèmblent 
en  Société.  Ils  pouvoient  vivre  autrefois 
dans  une  mècne  Êglife ,  &  dans  un  même 
Temple  avec  ks  Juifs;  mais,  ils  fontdc^ 
venus  il  odieux  &  fi  méprilables  par  leur 
petit  Nombre  ^  qu*on  ne  les  tolère  plus. 
Il  n'y  a  donc  que  qtielques  l^ibertins  & 
jquelques  Efprits  forts ,  qui  nourriflent  enfe» 
cret  ces  Erreurs ,  &.qûi  entretieneni  par  li 
la  Succeffion  du  Sadducéïfme;  mais,  on 
ne  peut  la  fuivre  au  travers  de  .cette  Rou^ 
te  obfcure  &  cachée.  Paflbns  donc  atsz 
.Caraïtes ,  qu'on  a  fottvent  confondus  avec 
ees  Hérétiques. 
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CHAPITRE     XVI. 

Dés  Carattes  (s). 

Leurs  Dogmes  particuliers. 

I.  Si  les  CardJtes  font  fortis  des  dix  Trsbms^ 
Conformité  des  Cardites  Liphnaniems  avec 
Us  Tartares.  I  L  S*ils  font  auffi  anciens 
fm^Efdras.  III.  Catalogne  de  ienrs  Doc^ 
tenrs  depnis  ^fdras^  tronvé  an  Grand  Cai- 
re. I  V.^Les  Rahhins  les  placent  font  Aie- 
xandre  le  Grand,  Faute  grojjlere,  V.Abra'- 
^anel  les  confond  avec  les  Sadducéens,  V  t. 
Sa  R^ntatton.  V  1 1.  S*ils  ^nt  rejette  le 
Sâddncéifme  far  Politique.  VIII.  ///  w A 
frifent  les  Verfions.  I X.  Leur  Averfim 
font  les  'fraditiims  prouvée.  X.  Preuves 
contrains  de  Mr.  Simon  réfutées.  X I.  Des 
Intercalations.  '  Méthode  des  Juifs  four  coM^ 
moitre  les  Nouvelles  Lunes.  XII.  Tables 
AJhronomiques  rejettées  far  les  Caraitei, 
XIII.  Diffutes  ^  Cantes  des  Juifs  fur 

Q  6  .les 

i  a)  mp  fijsnific  Urêi  de  W  nmp  »  Qttarah.» 

thcritnrt  Smntê ^  parce  qu*on doit  la  lire:  fe  4e 
n  font  Tenu»  les  cy^mp  Sit^araimi  c'eft-à-dire, 
UêScrtptn^airêiy  ceux  qui  s'attacbencicropuleoff- . 
ment  au  Texte  de  la  L.oi.  Y.  Bnnt.  Un,  Thalm. 
fsg.  aux»  .      . 
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rdttûs.  X  V .  Aaifons  qu*Us  ;  alU^uemt. 
XVI.  Réponfes  '^s  RMâmiftes.  XW II. 
Antiquité  du  Ifrttrcdathmi  mal  prouvée. 
XVI  II.  Difputes  fur  Us  [méfies.  XIX. 
Leur  Idée  de  la  Divinité ^  de  fes  Opéra^ 
,  tiffus,  là  de  fa  Grâce.  X  X.  Du  Mejfic^ 
XXI.  Leur  Culte.  X  X  1 1.  Leurs  Fêtes 
i:f  leurs  Rites.  X  X 1 1 1.  JL.»  Pureté  de 
leur  Morale  fur  la  Témptrance. 


I.  T  EsCaraïtcsformoîcnt  încontcftable- 
X^  ment  un  Parti  cônfidérable;  &  cet- 
te Seâe  feroit  la  plus  ascienne  de  toatcs^ 
û  on  croîolt  divers  Auteurs  Caraïtesj;  car, 
ils  a/Turent  qu'ils  dcfcendeot  d'Efdras.  Ils 
prouvent  même  la  Succeffion  de  leurEglU 
fe  depuis  ce  tems-là  ^  par  un  Catalogue  éxzSt 
de  toutes  les  Perfonnes  qui  ont  enfeigné, 
eu  combatu  le  Caraïfmtf. 

Il  faudroit  même  remonter  beaucoup 
plus  haut  ^  fi  on  vouloit  les  croire;  car, 
ceux  qu'on  trouve  aujourd'hui  en  Pologne 
te  dans  la  Lîthuanic  ,  fourîennent  qu'ils, 
defcendent  des  dix  Tribus  que  Salmanafar 
avoir  tranfportées ,  Se  qui  ont  palTé  de  là 
dan^  la  Tartarîe.  C'eÛ  pourquoi  ils  p^tf* 
lent  la  même  Langue  que  les  Tartarcs  & 
les  Turcs;  &  *  c'ell  dans  cette  Lan^equtf 

fo« 

*  Ptttngtrus  ai  Lud,  apud  Schufart*' 
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fimt  foitci  to^V^ifies»  de  i'£ctikiireqé'il« 
lifeiit''daiis  leofs  Sjmagogucs: 

Mais ,  on  ne  peut  fair«  beaucoup  de  Fond 
fur  ces  Remarques.   On  venii  dans  ht  fai- 
te, ce  que  font  devenues  les  di^  Ttibus, 
qui  Jii^nt  point  paâTé  dans  la  Tartane;  &, 
quand  il  ferok  vrai  que  les  Ver  fions  des 
-Caraïtaes  Lithuahîeas.ont'  beaucôupdeCon* 
fbrmité  avec  la.Langue Turque,  ilnefau* 
.àrdit  pas  s'en  étcmner  ;  car ,  ils  onc  depuis 
lohg^tems  nn  grand  Commerce  avec  les 
Mahométans.    Il  y  a  depuis  Confiantindes 
Juif&à  Conftantinople ,  qui  ont  pu  emprun- 
ter de   leurs   dernier»  Maîtres   qadqués 
Termes:  mais,-  les  Savaus  *  a£iirent  qu^tl 
.'j  a  peu  de  Conformité  entre  le  Langage 
iTute  &  celui  des  Caaaïtes-^'chuaniens^  & 
que ,   pour  ht  trouver  ,.  il  faut  faire  des 
Changemens  fenfibles  dans  tous  les  Mots.' 
I L  II  eil  encore  mal  à^propos  de  faire 
idefcendre  les  Caraïtesd'EfdraSy  &  il  fuf- 
lit  de  coanjoitre.le  Fondement  de  cette  Sec- 
te, poxrr  en  être  convaincu.  £n  effet,  ces 
prétendus  HéréùfMes  ne  fe  font  élevez  con- 
tre les  autres  Doâeuf  s,  qu'à  caufe  des  Tra* 
4kions  qu'&a  égaloît  à  TEcriture,  &  de 
•.cette  Loi  Qcale  que  Moife  avoir  donnée. 
,  •         -,  Q  7  Mais, 

*  Scufart,  Chr.  Makkarhn\  fiù  StSta  CharrAc» 
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Mtk ,  on  n'ft  conuneficé  à  vantct  k$  Tn^ 
d jtions  chez  Us  Juifs,  511e.  loog-tems  après  ! 
Efdrtt,  ^ui  fe  concentà  d«  Icut  donner  It 
Loi  pomr  Règle  de  leur  Coaduite.  On  ne 
fc  foulevc  contre  une  Erreor ,  qu'après  fa 
Naiflance;  &on  ne  combat  un  Dogme,  que 
lors  qu^'left  enfeigné  publiquement.  Les 
Garaites  n'ont  donc  pu  fiûre  de  Seâe  par» 
liculiere ,  que  quand  ils  ont  vu  le  Cours  de 
le  Nombre  des  Traditions  &.  groffir  afin , 
pour  faire  craindre  que  la  Religion  n'en 
fouffrit. 

III.  Il  eft  rrat  qu'un  Caraî'te  *  ,  fort 
fiurant  dans  les  Langues  Orientales ,  &  qui 
Avoit  couru  tout  l'Orient  pour  en  tirer  les 
Monumens  de  fa  Seâe,  foutient  çue  le 
Catalogué  qu'elle  paoduit  de  fes  Doâeurs 
depuis  Efdras  ,  eft  légitime  &  v^ritabl«. 
On  f  dit  mimt  qu'on J'a  trouyé  au  Grand 
Caire  écrit  fur  la  Peau  d'un  PoiiTon ,  & 
qu'on  l'y  «  confervé  de  Sitcle  en  Siècle 
avec  beaucoup  de  Soin  :  mais ,  cela  n'eft- 
il  point  romanefque?  C'eft  leCaraûerexte 
•chaque  Seâe,  auffi  bien  de  chaque  Nation, 
d'imaginer  des  Contes  quirelewnt  leur  An- 
tiquité, &  de  rendre  ces  Contes  plusViignes 
d'Attention ,  en  imaginant  des  Moien$  iim- 

guliers , 

t  Vid€  TngLmimm  iê  CârêUU  »    Caf.  l  /» 
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guliers,  par  kfqMh  il«  ont  éctf  eonfervez 
&  iraDfmfS  i  la  Poikéfité. 

Lrcs  Rtbbantfte»  font  U  même  choft. 
Les  uns  &  les  aotres  montreQt  le  Cttalo* 
gue  des  Doâeurs ,  qoî  entretenant  la  Suc- 
ceAon  de  lenr  Eglife,  ont  confenré  les 
Traditions ,  on  les  ont  eombatoes,  11  faut 
Qu  recevoir ,  on  rejetter  également  ces 
deux  Catalogaes  ;  car,  ils  font  tppniés  ftf? 
lea  mêmes  Preuves ,  et  on  leur  donne  la 
même  Antiquité. 

1  V .  Les  Rabbins  donnent  une  autre  Ort» 
ginc  à.leurs  Ennemis;  mais,  iniêmetems 
ils  découvrent  qu'ils  font  dam  uie  Ign^ 
raoce  groiliere  fur  cet  Article.  Ils  les  font 
paroitre  dès  le  lems  d'Aléiandre  le  Gran^ 
ear,  ()uand  ce  Prince  entra  à  Jérufalem, 
Jaddus,  le  Souverain  Sacrificateur,  étoit 
déjà  le  Chef  des  Rabbiniftes,.  ou  Tradi- 
tionnaires ,  &  Ananas  &  Cafcanatus  fot^ 
tenoient  avec  éclat  le  Parti  des  Caraïtes. 
Dieu  fe  déclara  en  faveur  des  premiers; 
car  ,  Jaddas  fit  un  Miracle  en  Préiênce 
d'Alexandre;  mais ^ Ananus  &  Cafcanatus 
montrèrent  leur  Impuiilance.  En  cftct ,  rV- 
É0imt  des  Héréttqnts ,  d^Ht  la  Mémoire  four^ 
rijfe.  L'Erreur  eft  feniible ;  car,  Ananns, 
Chef  des  Caraïtts,tju'on  fkît  Contemporain 
d*AIéxandre  le. Grande  n'a  vécu  que  dan&lc 
^  bnitleme  Sicck  de  TEglife  Chrétienne. 

Y.  En^ 
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V,  Enfin  f  oa  les  rcgttâe- comme  ane 
Branche  des  Sadducéem.   •  La  plupart  des 
Anciens  èc  dtrs  Modernes'  les  confondent 
avec  ces  anciens  Hérétiques.  Abravanel  *, 
qui  écrîroft  contre  enx  fur  la  N<5ccfl5ti5  de 
l'Inwrcalation  ^  fouriem  que  VEgUCe  Jh-^ 
daique  s'étok  fervi  avantagcufement  dei 
Calculs  Agronomiques  l'el]pac€  d'onie'cens 
Ans  depuis  Moïfé  jufquà  Antigontit,  le 
Chef  de  la  Captivité ,  le  Prince  du  SahhtS* 
drim,  qui  eut  pour  Difciples  Baîthos  & 
Tfadoc  ;  &  de  là  fortirent  les  Ennemis  des 
Traditions*  On  leurattribue  auffi  uneCon- 
formité  de  Dogmes  ;  ear ,  dans  ce  Livre  f 
ftmeux  intitulé,  la  yiS^re  des  CMtiefts ^ 
parce  que  Lîpman ,  qui  en  eft  TAuteur  ^ 
prétend  les  avoir  terraiTés  par  des  PafTages 
tirez  de  tous  les  Livres  de  l'Ecriture  Sain*- 
te  ,    on  prouve  fouvent  la  Méceflité  des 
Traditions  contre  \t%Saddmcé€ns  : ,,  On  peut 
^^isÀxe  ^  lemr  £t*il ^  des  chofes  au  delà  de 
j,  ce  que  la  Loi  commande  ;  puis  qu^Elie 
^  offrit  des  Sacrifices  dans  un  autre  Lieu 
„  que  le  Temple.'  Il  faut  atrffi  fuppléer  à  ce 
„  qui  lui  manque;  car,  JofuéditquMl/r/> 

9,  Achan 

.    ♦  Ahrsvdn.  î»  Afpinâ.  ad  lib.  Ccfri  ;  Buxt^^ 

•f  tipmannî  Nizzachon»  tx  J'ofut^  ».  154»  " 
EâUiênê  Sneilii  ^  An  K554.  àid:  €x  lHr$ 
^g»  n^  191. 
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„  AcMn  *  fes  Enfaris  ,    &  qnMls  furent 
^,  brole*«5  ce  qui,  Mtt-sl^  cft fanx ,  fi, coni-: 
<,  me  k5  SadducMhs ,  on  fuît  éxaôcmcnt 
j,  te' Lettre;  car^  IcsEnfâns  d*Achann*é-. 
,,  tant  pas  èoupables  in  Ptfchédc  leur  Père,* 
„  Ile  peuvent  avoir  été  punis;  mafs,  les 
i.  Bêtes  furent  trulées  ^  yjûfuéprît  HfsEn- 
y^fam  ppur  les  inflruire.  „     La  PfeaVe  éft 
Afêtivâtfei)  &  rEsp^icfetîon  qnMl  domie  cff 
ftlaflbs  Aiûij^-,   il  liMmpotf^:  remarquons 
leiiHMent  deéx'chofe^';  i^anè•,  qu'on  con- 
fond les  Sadducéens  avec  les  Caraites ,  à 
diuft^le  la  Confôrmfté  de  Crdiance  fur  les 
Tr^itfoâs  :    Taiitré',    qù*Abravai]el    leut 
•   doane  lu  même  Origine.'   Oependarit,  l'un* 
&*VMttt  de- ces  Pairs  font  cvJdemmcntf 
ftoi.  ' 

-  VL  Erf-tffet,  Abravanel,  qm  met  îcf 
Atifigomis  à  la  t#te  du  Sanhédrim ,  Favofr 
palfér  foos«Sîl«nce  dans  le  Catalojgue  dès 
Socce^tirs  d*Efdras  ,  qui  doivent  avoir 
cdfrfctvé  îa  Tradition  :  aîniî ,  il  s'eft  oir- 
bflé  lui-méthe.  D'atHetirs,  fl  en  fatrtmf 
Prince  du  SÉihéAim ,  qui  h^^étoit  pas  en-* 
corc  inftftii*  ;  *&  fi  ofi  àvoit  eu  aH>r«Vrf 
gnmd  Confcil ,  Simcon  1 1  en  auroit  été  le 
Prélîdent,  prcférablement  à.  lui.  11  fait  vi- 
vre Antigonus  onie  cens  Ans  après  Moï- 
fe,  quoi  qu'il  a' ah  vécu  que  pics  de  trois 
cens  Ans  après  le  tcms  qu'il  marque.  II  en 
*••*•"  «fait 
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£ut  un  Cbef  de  U  Câftiviïi^  lors  <|m  c^llc 
de  Babylone  étoU  finie  depuis  loq^ -teiost 
&  que  le  Peuple  de  R«|#ttr  à  J^rufalem  j 
jouïûbit  d'une  pleine.  Liberté  fous  lefPçu- 
tifes.  Enfin  9  Tfadoc  fu(  le  Père  !^  de$  Sad- 
dttcéens;  maif,  il  n'eut  tucune  Kejatfon 
avec  1^  Garaïtes ,  dont  rQvigine  eft  ^lus 
ancioaae,  comme  nous  leprouveronsdans 
la  fok«^  ea  jouurchai^  ûu  les  Trace»  d*iui 
Crkique  judUstm»,^  qui  a  ^«lieux:  étudié 
la  Matière  qfft^on  pe  Ti^voit  fait  iufi||i*4 
préfent. 

VII.  On  t  impute  aux Caraïtes  d*âvoir 
fiuvi  touie  \^  Doârine  de  Tfadoc  &  de  fea 
Difciples.  On  ajoute  qu'ils  ont  su\é  dans 
la  fuite  ;  parce  que;  s'afyercevant  quf  ce  ^^t'^ 
s6ne  les  reodoit  odieux,  ils  enrejettércct 
«ne  Partie,  &  fe  font  conteatn  de  cam*^ 
battre  les  Traditions.  &  la  Loi  Orale  qu'on 
a  Routée  à  l'Ecriture.  Cependant ,  lef  Ca« 
faîtes  n*ont  jamais  nié  l'Immortalité  d«s 
Ames ,  &  on  ne  produit  auciin  de  Imts 
Ecrits,  oà  luette  Erreur  foit  enfetgnée.  An 
contraire  9  le  Caraïte  que  le  P.Sli|iQn.;;^,a 
çiMf  croioit  que  PAmt  vitnt  JmCfd^QQVRn 

mé 

♦  TnglanL  r>iatriht  de  SeH,  Cétr^cr. 
f  K  Pfeijftrum  ai  Theoiog,  Judàua  at^uê  Mah^ 
tmdicaf  Seélion.  //»  Affft.  2,  pag,  909,' 
Tùm.  m  ^ 

.  \  Mcrin.  Exérât,  Bihl,  Simpn,  Hift*  Crhi^tu, 
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me  le  Corps  tient  de  la  Nature  dit  chofes 
iaférienreS)  &  qae  PAme  fubfiflt  comrnt  ks 
'  Anges ^  &  que  It'Xfcle  À-venir a  Aé  fait f€fur 
fAme^  ♦. 

Non  feulement  les  Caraftes  f  oirt  re- 

fiottflXVrette  Accufation ,  qa'Hf  regardoient 

comme  le  dernier  de  tous  les  Ofttrages; 

mais,  en  récriminant,  ilsfoucfennent,  que 

kmrs  Eanen^s  doivent  être  fi^at<K  fbu|^ 

contiez  de^adducéïûne^t^ux;  puis  qu*ib 

estent  que   le^T  Ames  feront    anéanties  ^ 

après  quelques  Années  deSouffrances&de 

Towmienrs  dans  les  Enfers.   Enfin,  ils  ne 

comptent  ni  Batthos ,  ni  Tfadoe  ,  au  Rang 

de  leurs  Ancêtres ,  &  des  Fondateurs  de 

kur  Seâe     Les  Défenfeurs  de  Caïn,  de 

Judas ,  &  de  Simon  le  Magicien,  n'ont  point 

fougi  de  prendre  les  Noms  de  leurs  Cheft. 

Lee  Sadducéens  ont  adopté  celui  de  Tik- 

é&B\  mftîs ,  les  Caraïtes  le  rejettent  dt  le 

niauditfent  ,  parce  qu'ils  en  condamnent 

les  Opinions  pernicieufes» 

Il  eft  vrai  que  les  Rabbanfftes ,  qui  font 
iMrt  Cni«emfs  ,  1^  ont  accufez  fourent 
àtwvkt  adépté  les"  Articles  fondamentaux 
éss  Sadducéens  ;  mais ,  Abraham  Hallevy 

Icy 

.^  Liûn  de  fdoâem^  Snpflemfnt  Hachant  Us  C4« 

raitii^  fag.  157  ,  An  10B9. 
t  Viât  Trl^laTHilam,  Diaf.  de  Si^î.  Cardùr.  X^àf.  V^ 
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les  ea  a  jaftifiés.  11  devoir  comioltrc  Im 
Saddiieéens  ;  poîsqo^ilécrîvoir  contreevx. 
Cependant^  aa  Hea  de  Confondre  les  Ga- 
ra'ûesavcc  ces  Seâaîres,  Il  foutleot  qu'ils 
eu  éUMenc  très  différeos  ;  &  les  Rabbins 
modérer  ont  foivi  ce  Doôeor ,  qoi  vîvoît 
au  milimx  du  Xll  Siècle. 

V  i  1 1.  £aQffet ,  la  Religion  des  C^raï-^ 
tçs  <(l  iieavm)Hp  plas  pare  que  celle  de  tons 
les  autres  Jatfs  ;«4>asce  qu'Us  foik  plus  fera* 
puleurement  attfurhés  au  Texte  de  rEcvi-* 
tiïTt  Sainte. 

ils  la  lifeot  ordinaicement  ea  Hâ>reit 
dans  leurs  Synagogues  ;  âc  $*îls  ont  quel- 
ques Veriîons^  Arabes  &  Grecques ,  ce  n'^ 
que  par  bidc^t^  i  afin  de  mettre  i'£cn<-' 
turc  ei^re  les  Mains  du.  Peuple >  qui  na. 
peut  pas  toujours  lire  rOriginalr     Ils  fou* 
t/etiiiem  qu'on  n^  peut  entendre  auffi  net- 
tement la  Penfee  de  Dieu  dans  les  Trâii^. 
tions ,  que  dans  la  Langue  des  Prophétesi. 
Comme  il  y  a  daos  TEcrkure  des  £xf)refil 
lions  métaphoriques ,  qui  paroifiènC^dU^es 
dans  le^  a^itrei;  Langues,  &  qu'on  aepciitl 
bien  traduire  I  ils  exborrentleafEnAot'à 
apprendre  de  bonne  heure  l'Hébreu ,  afin 
de  s'en  fervir  pour  l'Intelligence  du  Texte 
Sacré. 

IX.  Ils  rejettent  les  Livres  que  les  Ré- 
formez appellent  Apbctyphes,  &  condam- 
nent 
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tient  les  Ti^ftdîttons  qu*on  a  ajoutées  â  la 
1a>î.  J'flfoae  que  ce  dernier  Article  eft  con- 
teflé  ;  car ,  OQ  fondent  qu'ils  font  tm  Choix 
desTradhions,  qui  1eur)>aroiffent  bien  fon- 
dées, de  celles  qu'une  Imagination  trop 
hardie  a  coufues  â  TEcriture  Sainte.  Mais, 
on  ne  peut  mieux  connoitre  le  Semiitient 
des  Carattes  qu^  par  eux  *  oiétnes .     Ils  ne 
reconnoifient  q«e  deux  Lumières  pour  fe 
eondiiire  dans  la  Relif^n  :  Tune ,  eft  là 
bmnpt  de  FEcrhmrt  ;    &  Tautre,  ceih  de 
PEnte$fdement^    „  '*'  La  Vérité  fe  connoit, 
,,  félon  eux,  par  la  Raifim^  qui  la  tirera 
„  Sein  des  Prophétie».  On  fak  qu'un  Rai* 
,»  fonnementeft  jttfte,  lors  qu'il  s'accorde 
„  ayec  la» Paroles  db  Prophète.   Il  ya&o- 
yylement  quelques  Articles  trop  profond» 
^  que  l'Entendement  ne  peut  pénétrer  ; 
y,  mais,  qu'on  ne  laiiFe  pas  de  recevoir  avec 
^y  Aeipeâ,  â  caufe  qu'ils  ont  été  diâet 
,,  par  un  Prophète.    Si  l'Homme  ponvoit 
^  tout  comprendre  ,   les  Prophètes  &  les 
„  Prophéties  n'auroieut  pas  été   néceflàl- 
„  rea. ,,  Us  n'expliquent  donc  pornt  l'Ecri* 
mre  par  la  Tradition;  mais  feulement,  par^ 
la  Lamiere  de  la  Raifon ,  qui  leur  fert  à  en- 
tendre les  Paroles  de  l'Ecriture ,  &  à  tirer 
de  la  Loi  les  Conféquences  naturelles  & 
^éceifaires.   :  .  .     ^ 

11$ 
^  M,  EUalm  Addifii.  Trigl  de  StH,  €éif4êf\  153, 
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Ilf  *  coofirmeat  Icot .  Seotimeiit  jptr  lei 
Ciratiofts  4es  «Otres  Doâears ,  ^  les  ont 
précédai  t  iefqoels  .oac  cnfcigoé  f Jir  t^mt  eft 
ùrit  dms  U  Lm  ;  qu'il  n'y  n  poiat  de  Loi 
Onle  doiméc  i  Moïfis  far  ^  le  SîQâï  ;  qae 
c*eft  cette  Loi  Oiêlc  inreotée  par  les  Thaï'-» 
fllDaiftes^  qui  â  fait  le  Ayet  de  leur  8épar> 
lêtion  9  parce  qja*iIS  oat  été  frappez  d*Hor« 
ceor^  lors  quUls  ofttvaqu^An  ajoatoitane 
Loi  nottvelle  à  caHe  ^le  Diea ,  &  que  pac 
le  méqie  Principe  i>n  poayoit  y  en  ajooiM 
/l*aatres.  Ils  defldandent  la  raifon  q«i  au^ 
TOit. obligé  Dieu. à  écrire  une  Partie  de  fcs 
Loix,v&  â  cacher  Tautre,  oo.à  laoonfio: 
à  4a  Mémoire  des  Homnies»   Ils  rc^gacdeot 
le  Thalmod  coauone  une  Ahoniiiaiioa  ^  &> 
aae Turpitude ^  qu'itefe  font ane  Uonteda 
révéler.    Ils  s'écrient  pourtant,  dans  la 
Mouvcmens  de  leur  ziéla^  .O  HuMmifits^ 
jfr  révdlerêi  v^s^  AhmimMHêml  Abraham  lisl^ 
levy,  lee  Traditionnaire  itmmx  da  doun 
tieme  Siècle,  avoue  qu'ils  rejeeteift  bil^ 
Orale ,  &  qu'ils  tirent  feulement  des  Con* 
fiSquences  du  Texte  Divin.  £ufin,  lsiP« 
Morin ,  après  avoir  fouteau  fî  long-tems-, 
que  les  Canû'tes  fe  fervoieat  du  Thalmui 
&  dé  la  Milaa^  eft  obligé  ds  reconimâtte 

4ast 

*  CuM  in  Prâf.  MS,  Afffrah  Màamarot  Id.  Af A 
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dans  mte  de  (ei  Lettres,^*  ^uUls  ne  r^foi'- 
^emt  émùMÊê  Tréuktim  ;  &  Pietro  della  Val* 
le,  cet  itluftir  Voiageur,  auquel  il  écri- 
voit,  ajoQte,  qa^ilrue  fi^foieut  ActemloA 
qu'au  Sens  lieéral  de  la  Loi ,  fam  mdmei* 
frt  ni  d^nutrts  Inttrfritathms  ^  m  In  TmJ&* 
ti^n  des  Pères, 

X.  C'eft  fc  jouer  du  Tcnne  de  TradJ* 
tîon ,  que  de  prouver  auic  Caraïtes  qu'ils 
s'en  fervent,  parce  quMU  ont  adopté  les 
P^Bts  des  Maforethes.  Un  Profefleur 
Roial  t  en  Langue  Hébritfque  à  Paris  a  nié 
le  Fait.  Il  a0ure  politîvement ,  ,,  que  les 
y,  Caraïtes  ne  mettent  point  de  Points  dana 
„  leurs  Bibles,  è  caufe  quils  Ibot  perfna^ 
^  dez  qu'Ma  viennent  de  la  Tradition ,  tel* 
9,  lement  qu'on  rcgard#-les  Exemplaires  de 
„  .rEcrtture  ,  oA  il  y  t  des  Points  ,  com- 
y,  me  propbanes.  ^,  Mais ,  cela  n'eft  point 
Trai  ;  car ,  les  Caraïtes  reçoivent  incontef- 
tableinent  les  Points  :  mais,  il  ne  s'càfuit 
pas  de  là  qu'ils  admettent  la  Tradition,  ou 
qu'ils  foiem  nefi  depuis  les  Maforethes , 
qu*cn  regarde  comme  les  Inventeurs  des 
Points.  On  leur  fit  cette  Objeâion  dans 
la  fiuBe«fe  ConD^rence  du  &oi  Cotar.  ils 

ne 

*  Anti^HÎt.  EccUfiaft.  Orîtnt.  Epifi.XlIl^  fâg. 

159,  cr  i^î. 
j:  jtfudSimotrviliê^  Leen  àê  Moéem^  P.  Sf^fie^ 
~    ment  des  Carsifesp  fag.  î6o.  '^ 
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ne  oioîcnc  pss  âlorsqiiMlsa^euftntreçalc!B 
Points  ;  &  cm  coacluoit  oontte^nx  que  fi 
la  TriKlitioQ  étoit  niccffSâre  pour  la  Le<M 
tare  de  r£orkire&poiir'd«  Omptes  Vof el- 
les, ell«  devoit  é&e  â  plus  forte  rairon 
pour  les  DogUMS  A  pour  les  Rîres  ;  pais 
que  fans  elle,  on  ne  pourroit  deviner  ce 
que  Moïfe  «  ord^ané,  en  dxfant,  ^XJe 
M^y  i^  VQMS  ferm  h  frémir  des  Mois  ;  la 
TradîttOA  fimle  apprenant ,  sMl  parloit  des 
Mois  des  Eglptleas,  des  Mois  Solainea, 
ou  Lunaires V  &c.  {a)  Mais,  ce  ne  font 
là  que  d^s  Minuties ,  fcmblables  à  celles 
que  les  Câtlioliqoet  Romaifls  objeâenr  aux 
Proteftans  ,*  Jors.  qu'ils,  traitent  la  même 
Controverfi^.  On  fait  dire  aus  Garat'tea 
qu'après  avoir  reçftalaTraditidnfurua  Ar* 
ticle,  ils  n*ctoient  pas  obKg^sde  la  fuivre 
fur  tous  les  autres  :  mais  y  cette  Rjponfe  . 
eft  fufpeâe  ; .  puis  qu'elle  ne  fe  trouve  que 
chez  un  Ennemi  qui  vonloit  triompher 
d'eux.  Les  Proteftans , .  auifî  xèlen,  contre 
les  Traditions  que  lesCaraïtes,  nelaiflènt 
pas  d'admeure  certaHis  Ufages,  qui- ont 
pafTé  des  premiers  Siècles  jufques  à  eux. 
Ils  fuivent  certaines  Interprétations  de  l!£- 
çriture ,  qui  font  tirées  des  Pères  des  pre- 
miers . 

*  Exaàiy  Châf.  XII,  Verflx. 
ia)  On. a  retranché  toot  le  reâe  de  cet  Afti-. 
de  dans  riiditign  de  Pa|ii» 
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nûers  Siècles.  Enfin,  ils  ne  laiflent  pas  de 
fe  fervir  de  Voielles  &  de  Points  pour  !• 
Leâure  de  THébren ,  quoi  que  la  plupart 
foutiennent  que  l'Origine  en  eft  humaine 
&  nouvelle.     Comme  les  Réformel  font 
Ennemis  de  la  Tradition  ;  parce  qu'ils  re^ 
jettent  les  Dogmes  qu'on  a  coufus  à  ceux- 
de  Jéfus-Chrift,  &  qu'ils  ne  veulent  pasfe 
foumettre  aveuglément  à  fon  Autorité ,  on 
doit  reconnoître  la  même  chofedes  Carat- 
tes  anciens  &  modernes ,  qui  ont  précifé- 
ment  la  même  Répugnance  pour  les  Tra-. 
ditions.    Comme  on  ne  peut  pas  dire  que . 
les  Protefians  admettent  la  Tradition ,  pztn 
ce  qu'ils  expliquent  un  Pailàge  comme  St. 
Jérôme  l'a  expliqué  ,   ou  parce  qu'ils  fe 
mettent  à  Genoux   en  recitant  l'Oraifon 
Dominicale,  quoi  que  Jéfus-Chrift ne  l'ait 
pas  ordonné,  Mr.  Simon  ne  doit  pas  fou?» 
tenir  que  lesCaraïtes  fuivent  laTradition, 
parce  qu'ils  reçoivent  les  Points  inventez 
par  les  Maforethes  ;  car ,  cela  n'a  aucune 
Influence  fur  les  Dogmes  de  la  Religion. 
Les  Caraïtes  font  deux  chofes.    i  ^  Ils  re^ 
jettent  les  Dogmes  importans  qu'on  â  ajou-/ 
tez  i  la  Loi,  qui  e(l  fuffifante  pour  leSa- 
lut.    2 ,  Ils  ne  veulent  pas  qu'on  égale  les 
Traditions  indifférentes  à  la  Loi. 

^  X I.  Les  Caraïtes  ont  pouffé  fur  cer- 
tains Articles  leur  Délicateffe  contre  les 
Tome  II.  R  Tf  a- 


n 
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Tndkioiii  JQfi)n'à  la  SuperAition  ;  puis 
qu'une  des  grandes  Difpntes  qu'ils  ont  avec 
les  Rabbaniftes ,  roule  ùtr  Tïneercalation 
des  Mois  ft  des  Jours.  Les  Mois  des  Juifs 
dcoient  Lunaires  j  mais ,  afin  de  rendre  leur 
Aan^e  aufi  longue  que  la  nAtre^  &  l'ac* 
COfder  af«e  le  Gouri  du  Soleil  j  ils  inter-* 
ealoiene  de  tems  en  tems  un  Mois.  Ainfî, 
S  7  en  aTok  queI<iuefols  doute,  &  quel- 
quefois treiae  dans  un  An.  D'ailleurs,  corn» 
me  on  cél^lnroit  folennellement  les  pré- 
niers  Jout s  du  Mois ,  &  que  ce  Comment 
ecœent  dépendoit  des  Apparitions  de  la  Lu- 
ne ,  oa  W¥àk  ibin  d'envoier  des  Gens  fbr 
le  SoBimet  des  Montagnes ,  pour  décoa- 
▼rir  le  jhrémier  Moment ,  où  la  Lune  pa- 
f oiflfof t  Car  l'Horifon ,  &  pour  l'apprendre 
au  Gonfeii  ^  qui  fur  leur  Rapport  *  bien 
iCircoiiflancié ,  déclaroit  que  tel  Jour  étoic 
la  ttouyelle  Lune,  Fête  à  l'Eternel,  &  le 
Cownençemènt  du  Mois.  Comme  on  eft 
aoeoiitumé  de  rapporter  tout  à  Moïfe,  les 
Rabbins  difent  que  Dieu  ]ui  montra  en  Vi- 
lion  une  Figure  de  la  nouyelle  Lone,  Se 
lui  commanda  de  la  regarder,  &  de  fe  ré-, 
gler  là-deffus  pour  fixer  le  premier  Jour  du 
Mois^  ce  qu'il  exécuta  toujours.  C'étoit 
donc  là  la  première  &  la  plus  ancienne 
Manière  de  fixer  les  Calendes ,  ou  le  Com- 

mra- 
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moaccmeat  iû  Mois.  Mais ,  M  Dofteiirs 
ftiant  reimrqiié  ilîvers  hlcoiiTéiiiear  dans 
cette  Mé^Mc ,  parce  q«ie  la  Lntie  aa  p»» 
foh  pas  toojottfs  îîif  rHorifim ,  Ofa  m  peut 
être  v«c ,  à  ca^fe  des  Nus^es  &  des  BtowU 
lards ,  far  tout  daas  foB  premier  Quartier^ 
où  elle  n'a  qa*oae  Lumière  foiUe  &  txtm^ 
Uante;  ofn  tâcha  d'y  remédier  par  les  Iv 
tercalacions  :  mais^  cela  mérite  ^«'on  s'7 
arrête. 

X  H. .  Les  ]n\%  trasfportez  i  Babylone, 
ée  qui  avoient  apri$  T Aftroootme  des  Chal^ 
déens ,  firent  â  lear  Retour  un  pios  ^rand 
U&ge  de  cet  Art  ;  &  ^  afin  de  coimoitrc  lè 
Cours  de  la  Lune,  en  fiiivant  le  Calorf 
Adronoâfitque^  on  dreflà  'destTaUès  éxac» 
tes  qu'on  étudiott ,  &  avec  leHivelles  on 
confron:oit  le  Rapport  des  Envoies  ,  qui 
vendent  du  Sommet  des  Montagnes  aver« 
tir  le  Confdl ,  qu'ils  avoient  vu  paroitrt 
la  Lune  i  telle  heure,  &  d'un  tel  côfé» 

XIII.  Il  y  avoit  «ne  autre  Difficulté 
fur  le  Commencement  de  l'Année.  Les 
Tbalmudiftes  foutfennent  que  le  Grand 
Sanhédrim  s'affembVoît ,  &  qu'il  éxamtnoît 
s'il  lalloit  faire  TlUtcrcalation  d'un  trci- 
ateme  Mots.  Le  Roi  ne  pouvoit  décider 
cette  Queftion ,  parce  que  donnant  tous  les 
Ans  une  certaine  Solde  aux  Troupes ,  il 
altfoit  voulu  empêcher  les  Intercalations , 

R  X  afin 
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«fia  de  n'être   pas  obligé  de  paîcr  ï  fcs 
Troupes  trcfïc  Mois  de  Solde,  au  Ken  de 
doQze.  On  fedéfioitaaffi  do  Souverain  Sa- 
crificateur, parce  quVtant  obligé  de  fc  la- 
ver plttfiears  fois,  à  la  FJte  des  Propitîa^ 
tions,  il  avoir  Intérêt  i  ne  reculer  pas  les 
Mois ,  &  cette  Fête,  pour  n'être  pas  incom- 
modé du  Froid.     C'eft  pourquoi ,  on  s'en 
rapportoît  au  Prince  du  Sanhédrim  ,  qui 
n'étoit  ni  Sacrificateur,  ni  Roi,  &  à  qui 
le  Jugement  appartenoit.    Scalfger  ♦  a  cru 
qu'il  ordonnoit   Tlntercalation  du  Mois 
pour  le  Commencement  de  l'Année  fui  van- 
te; mais ,  il  fe trompoit  :  car,  c'é toit  l'An- 
née courante,  dans  laquelle  on faifoit  l'In- 
tercalation,  Jors  qu'éflc  éroit  prête  de  fi- 
nir; la  Réfolution  étant  prire,  on  la  corn- 
muniquoit  aux  Juifs  difperfés  dans  les  Païs 
étrangers.    Maîmonides  en  a  rapporté  le 
Formulaire  qui  fe  trouve  dans  la  Gémare, 
Salmf  à  nos  Frères  dtfferfés  à  Bahylone ,  ^c. 
„  Soies  avertis ,  que  puis  que  les  Agneaux 
„  font  encore  tendres ,  &  les  Pigeons  trop 
„  maigres ,  pour  être  emploies  au  Service 
„  de  Dieu ,  &  que  le  tems  de  la  Moiflbn 
„  n'eft  pas  fi  proche,  il  afemblé  bon  à  moi 
„  &  à  mes  Collègues  d'ajouter  trente  jours 
„  a  cette  Année.  „  Ce  Décret  étoit  reçu  de 
toute  la  Nation  ^vec  un  profond  Refpeâ  ; 
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Se ,  quand  même  on  fe  feroit  tpperçu  que 
-le  Sanhédrim  fe- feroit  trompé  daas-fon 
Calcul ,  il  n*étoir  pas  permis  de  demander 
que  (a  Décîiion  fut  réformée,  parce  qu'il 
étoîr  Juge  fouverain  fur  la  Matière;  &, 
en  effet,  fî  chacun  avoit  fait  fes  Calculs 
particuliers,  il  y  auroit  eu  un  Defordre  af- 
freux dans  la  Célébration  des  Fèces.  Les 
-Chrétiens  avoient  une  Coutume  à-peu-près 
-femblable  ;  puis  que  chaque  Patriarche  mar- 
quoit  la  Fétc  de  Pique:  TEvôque  d'A- 
lexandrie l'indiquoît  à  fonDîocefe,  &t:e- 
lui  de  Rome  aufli.  Enfin,  lesThalmudif- 
tes  fouriennent  que  cet  Ufage  ne  dura  que 
jufqn'â  TExtinâion  du  Sanhédrim,  &  que 
depuis  ce  tems  -  là  ce  feroit  un  Crime  que 
de  faire  ces  Intercalations ,  qui  n'étoient 
permifes  que  dans  la  Terre  Sainte ,  &  on 
ft  ferc  d'un  Cycle  de  dix-  neuf  Ans ,  que 
Hiilel ,  qui  vivoic  au  milieu  du  I  V  Siècle 
de  l'Eglifc  Chrétienne,  avoit  inventé. 
'  XIV.  Les  Caraî'tes  combatent  ce  Sen- 
tinseHt.  Ils  foutieanent  que  c'étoit  le  Sou- 
verain Sacrificateur ,  ou  quelque  Prophète , 
qui  étoit  charge  de  marquer  les  Fêtes  &  les 
Années,  pendant  tout  le  tems  que  la  Ré- 
publique a  fubfifté  ;  &,  en  effet,  ce  Prince 
du  Sanhédriip  eft  chimérique.  Selden  *  s'eQ 
fSché  contre  les  Catholiques  Romains ,  qui 

R  3  met- 
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jnencnt  le  Sonvenia  Ss^rîficaiew  i  la  tè^ 
te  do  Confeîl,  afn  d*en  tirer  une  Coofé^ 
qnencc  pont  teaf  Pooiift ,  9c  poi^r  VEtst^ 
bliflèment  de  rAutorîttf  ScclefiaAiqoe  far 
les  Roi€ ,  p^rce  q^ie  cela  cft  contraire  à  la 
Tradition  Rab)>i>iq¥e:  mais,  il  ne  s'ap^ 
percevoir  pas  qu'il  n*a  tiré  fa  Tradition  que 
de  Maïmonides ,  qtii  vivoit  ooie  cens  Ans 
tftli  la  Ruïoe  dm  Temple;  &  une  TradU 
tioQ  fi  éloigBée  A'eft  pas  fore.  Les  Patriar- 
ches de  la  Jodée,  ou  les  Princes,  nelmeot 
inftitue^  qu^apris  rfxtiuâion  de  la  Soa- 
Teraine  SacrificatuTe.    P^ailleurs,  la  Rai* 
fon  qu'on  allègue  contre  le  Roi  &•  lePoo* 
tife ,  pour  leur  dter  le  Droit  de  faii«  le$ 
lotercalatioas ,  font  fi  badinea ,  q^'il  ii*eft 
pas  apparent  q\;i*oa  les  ait  produites ,  ni  qoa 
les  Rois  qui  inaStrifoient  leSanMdrtm,  9ç 
le  Çaériâcateur  qvî  jooïfibit  d'^ne  fi  gnui<> 
de  Autorité,  fe  folTent  fournis  à  uneLoii 
mal  fondée.  Les  Carai'tes  ont  donc  Rai* 
fon.  Il  faut  fealenncat  remarquer,  qu'ils 
partagent  TEmploi  entre  le  Sacrificai:eiir  & 
un  Prùpkéu.  Ils  n'eflt.ende«t  pas  par  li  un 
Homme  divinement  infpiré ,  comme  AfoiV 
fe,  ouEfiiïe;  mais^  un  Homme  habile  & 
expérimenté.  Ils  foutienneot  encore ,  qaV 
près  la  Ruine  de  Jérafalemjl  fant  tou<^ 
jours  examiner  les  nouvelles  Lmies,  par-^ 
ce  que  cette  Fétc  avrft  été  cclcbrce  long- 
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tems  avaat  que  le  Peuple  fol  dans  la  Ter* 
rc  Sainte;  nms^  ils  en  remettent  la  Dé^ 
cifion  à  trois  Perfonnes  habiles  qai  font 
chc^iiies  pour  cela.  Enfin,  ils  ont  rejette 
rUfugc  des  Tables  Agronomiques,  foute* 
fiant  qu'oD  ne  doit  fixer  le  Commencement 
que  parTApparidondclaLune,  lorsqu'oii 
Va  vue,  parce  que c'efi là  TOrdce de Dicn, 
qu'on  n'a  pn  altérer  que  par  une  Tradition 
humaine.  Au  lieu  que  les  Rabbaniftcs  leur 
oppofcnt  laNcceffitédesIntercalaiions  des 
Cycles,  &  des  Calculs  plus  fars  quela  Vue 
de  r Aftro»  Abravanel ,  qui  écrivoit  far  cet« 
le  Matière,  fonteuoH  ce  Parii  avec  beau* 
coup  de  Chaleur  contre  les  Cacaïtes^  juC- 
qu'à  la  fin  du  X  V  Siècle. 

X  V.  Les  CaraVtes  appâtent  leur  Senti-^ 
s^\d$%  i ,  fur  r Autorité  de  Dieu,  ^tî  dit 
^QX  Tivaêlites  *  ,  avant  que  de  fortir  de 
TËfclavage^  Ct  Mois  v^as  fera  le  Commeu* 
etmewt  des  Mois ,  ^  il  fer£  le  frémier  entre 
les  Mois  40  PAmie.  Ainii ,  fi  on  f  ne  veut 
pas  renoncer  à  la  Loi  de  Moïfe  &  à  l'Or- 
dre de  Dien,  il  faut  commencer  l'Annéa 
aM  Mois  de  Mars,  ou  de  Nifan,  lors  que 
la  nouvelle  Lune  commence  à  paroUre; 

R  4         ^  car, 
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car,  le  Terme  qui  exprime  le  (4)  Mmj  fi- 
gniôe  aniQ  le  RetÊOMveJUmeut  de  la  Lune. 
Dieu  s'exprime  nettement  ailleurs  ;  pois 
qu'il  parle  en  Termes  formels  des  nouvel* 
les  Lunes  qui  doivent  lui  être  confacrées^ 
&  qu'il  fixe  fes  F  tus  au  joui*  où  cet  Aftre 
aura  commencé  de  paroître.  2 ,  Ils  font 
un  Crime  à  leurs  Ennemis,  de  ce  qu'après 
avoir  obfervé  cet  Ufage  pendant  tout  le 
tcms  que  la  République  a  fubfifté ,  ils  ont 
ôfé  le  changer,  &  dire  que  la  Vijim  de  la 
Lune  a  cejf^  avec  le  Sanbédrim,  Ils  préten- 
dent que  le  Changement  de  Méthode  n'eft 
intervenu  que  depuis  la  RuVne  de  Jérufa* 
lem ,  &  lors  que  GamMiël  étoit  Patriarche 
en  Judée.  3  ,  Ils  réfutent  l'Objeaion  des 
Rabbaniftes ,  qui  croient  qu'on  n'étoit  obli- 
gé de  voir  la  Lune  pour  rcglcr  le  Com- 
mencement du  Mois ,  que  lors  qu'on  étoit 
dans  la  Terre  Sainte,  &  que  cette  Nécef- 
iité  a  cefTé  par  l'Exil  &  par  la  Difperfion  ; 
car ,  félon  eux ,  Akiba  n'ia  point  fuivi  la 
Méthode  des  Rabbaniftcs ,  &  préféroit  cel- 
le des  Caraïtcs ,  lors  même  qu'il  étoit  hors 
de  la  Terre  Sainte.  4,  Enfin,  ils  rejettent 
le  Préjugé  de  leurs  Adverfaires ,  qui  fou- 
tiennent  <juc  Moïfe^avoit  reçu  de  Dieu 
l'Ufagc  des  Intcrcalations  des  Mois  &  du 
Calcul  Aftronomîque,  qu'il  fitpaffer  à  fes 
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Defcendans ,  avec  le  refte  des  Traditions 
qiiMl  leur  a  confiées  :  car ,  félon  eox  ^  Ie$ 
premiers  Pères  de  TEglife  Jiidaîci«e  étoient 
6  perlfaadez  qu*on  ne  ponvoit  tien  ajouter 
à  la  Iioi ,  &  que  les  Prophètes  mêmes  n'a- 
voient  pas  le  Droit  d'7  faire  un  Change- 
ment ,  quMIs  fe  font  fait  un  grand  Scrupu- 
le de  l'Ordre  queMardochée  &  Eftheront 
donné,  de  liretouslesÂns  le  Rouleau  (0)9 
qui  contenoît  THiftoire  de  la  Délirrance 
quMls  avoient  procuré  i  la  Nation.  Ces 
Doâeurs ,  (i  délicats  fur  la  fimple  Leôu- 
re  d'one  Hiftoire  glorieufe  à  la  Nation , 
n^auroiént-ils  pas  parlé  de  celui  derinter** 
calation  ,  &  des  Supputations  Aftronomi* 
ques,  qu'on  préfère  à  la  Vue  de  la  Lune, 
fi  elles  avoient  été  connues  de  leur  tems  f 
Et  on  conclut  de  là ,  que  les  Rabbaniftes 
donnent  une  faulTe  Antiquité  à  cet  Ufage. 
XVI.  Leurs  Ennemis  répondent  y  que 
i' Année  commençoit  originairement  au 
•Mois  de  Septembre,  oà  le  Mcmde  avott 
été  créé;  &  que,  6  les  Auteurs  delaGé- 
'  mare  ont  fixé  la  Création  au  Mois  de  Mars, 
ils  ne  laiifent  pourtant  pas  d'avouer ,  que 
le  Commencement  de  l'Année  doit  être 
renvoie  en  Septembre  ,   parce   qu'il  faut 

R  s  diftin- 
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^JMfngiier  It  Conception  &  la  Naiffiknce 
étt  GréMKCf  «    Tomes  te$  Créatures  ont 
leur  Conccpcioft  en  Sepcesbre,  oàfefont 
les  Semences  I  &  commencent  i  nattre  aa 
Mois  de  Mars.  LaRaKbn  veut  doacqn'on 
commence  à  compter  les  tems  par  laCcm- 
ceptf on ,  âc  Dieu  ne  diangea  cet  Ordre  ^ 
lêloa  les  Gémariftes ,  en  créant  le  Monde 
«n  Mois  de  Mars^  que  parce  quMlTonloit 
le  faire  voir  plutôt  dans  fa  Perfeâion.  Moï- 
ft  dit ,  à  la  vérité ,  qne  le  Mois  de  Mars 
feroit  le  premier  de  r  Année;  mais,  îlfiuit 
encore  diftingner  deux  fortes  de  Commen- 
cemens  :  Tan  ,  que  la  Nature  a  marqué  : 
Tautre  ,   qui  dépend   de  rinflitution  des 
Hommes.  En  fui  vaut  la  Nature ,  T  Année 
doit  commencer  an  Mois  de  Septembre  ; 
mais ,  Moïfe  &  Dieu  voulurent  qu'on  cé- 
lébrât la  Mémoire  de  la  Sortie  d'Egypte,' 
e*eft  pourquoi  ils  inftituérent  un  nouveau 
Commencement  d'Année ,  qui  ne  renrcé- 
fe  poiçt  rUfage  des  Rabbaniftes  ;  puis  qu'il 
ne  s'eft  fait  que  pour  une  Raifon  fingulie- 
re  ,  àc  que  Dieu  n'y  a  aucun  égard  i  la 
momvtlk  Lmm  ;   mais,  à  la  DéUvrance  de 
fon  Peuple. 

Pcmr  les  Intercalations  ^  les  Garaïtesne 
fe  font  éloignés  à  cet  égard  de  la  Règle  & 
de  rUfage  des  Maîtres,  qu'afin de  témoi- 
gner une  plus  forte  Averfion  pQur  toute  cf- 

pece 


pece  de  Cabbale  ,  o'eO-à-âire  y  de  Tradi-» 
tiom  y  oc  fe  fonvenant  pas  qnMls  en  ont  be* 
foin  ent  -  moines  ponr  régler  le  Conrs  des 
Années  &  des  Mois.  Pcolomée,  qui  éprou- 
va THabileté  des  Juifs  far  ceue  Matière  ^ 
les  eilimoic  foorerainement  ;  &  foutenoic 
qne  le  Cycle  de  dix-neuf  Ans,  imaginé  par 
leurs  Doâeurs ,  étoit  une  PreuTc  éviden- 
te qu*ils  avoient  eu  chei  eux  des  Prophè- 
tes. Les  Anciens  aroient  confié  ce  Soin  an 
^and  Sanhédrim ,  parce  qu'il  étoit  befoin 
d*y  apporter  beaucoup  de  Sageilc&  d'Exac- 
titude :  Moiie  même  les  en  avoit  chargés. 
Quand  il  ne  Tauroit  pas  fait,  on  ne  doit 
pas  friffmmtr  qme  le  Sambédrim  fu$  errer  tm 
unemne  cbtfe  qui  regarde  la  JLùu    Abravanel 
ne  fondoit  encore  rinfaillibilité  du  San*- 
hédrim  que  fur  une  Fr/famptioity  Se  fur  un 
Jiigement  de  Charité ,  qui  ne  permet  pas 
qn*on  foupçonne  d'Erreur  une  Afiemblée 
vénérable  ;  mais ,  on  a  parlé  beaucoup  plus 
fortement ,  depuis  que  les  Chrétiens  fe  font 
avifex  de  combattre  pour  rinfldlllbilité  de 
ce  prétendu  Sanbédrim. 

XVII.  Les  Rabbamftes  prouvent  que 
les  Calculs  Aftronomiques  étoient  enUik* 
ge  dès  le  tems  de  Motfe;  puis  qu'il  atoué 
le  Peuple  qu'il  conduifoit ,  d*étre  *  fage  ^ 
iffêelligem  ^  &  Us  appliquent  cette  Sageife  à 
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la  Connoiflance  des  Tems.  L' Auteur  des 
Chroniques  dit  encore  plus  pofîtivement, 
que  les  Enfans  de  la  Tribu  d'KEichar 
♦  étoient  experts  en  la  Cowmfùffance  des  Temr^ 
peur  faveir  ce  que  devait  faire  Ifrmël,  11$  ci- 
tent David , qui difoit  à  Jonathan,  Lamom^ 
velle  Lame  fera  demain  ;  ^  je  dois  être  à  Im 
Talfle  dm  Roi.  Comment  auroit-il  prévu  ce- 
la, s'il  n*avoit  calculé  le  Cours  de  cet  Af- 
Ire,  qui  n^avoit  pas  encore  paru  fur  THo- 
rifon?  Ils  fe  fervent  d'une  Raifon  natu- 
relle tirée  des  Changemens  continuels  de 
TAir,  qui  ne  permettent  pas  fouvent  de 
voir  la  Lune  lors  qu'elle  doit  paroitre ,  ce 
qui  rend  le  Commencement  des  Fêtes  très 
incertain.  Enfin ,  ils  foutiennent  que  cela 
dépendoit  du  Sanhédrim  ;  puis  qu'Eiéchias 
&fes  principaux  Officiers,  voiant  qu'il  n'y 
avoir  point  aiTet  de  Sacrificateurs  purifiéi( 
pour  célébrer  la  Fête  de  Pâque  au  Mois  de 
Nifan ,  )a  renvoia  au  fuivant  ;  &  les  Car 
raïtes  outragent  là  Mémoire  de  ce  Prince , 
en  foutenant  qu'il  viola  la  Loi  ,  &  que 
c'étoit  un  refte  de  l'Impiété  d' Achaz ,  qui 
avoît  paffé  du  Père  au  Fils.  Les  Garaïtes 
en  difent  trop  ;  mais ,  il  eft  certain  qu'E- 
zéchias  fit  une  chofe  bien  hardie,  que  la 
Néceffité  feule  pouvoit  autorifer  :  &  ce  ne 
fut  point  le  Sanhédrim  ;  mais,  le  Prince  avec 
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les  principaux  Officiers  de  fa  MaUbn ,  & 
le  Peuple  j  on  *  la  Congrégathn  ,  qui.  or- 
donna ce  Changement.  Les  uns  &  les  au* 
très  ont  tort;  car,  d'an  c6té,  les  Rabba* 
niftes  donnent  une  trop  grande  Antiquité 
aux  Intercalations ,  qui  étoîent  peu  con- 
nues du  tems  de  David  &  de  MoîTe.  De 
l'autre  >  on  ne  ponvoit  fe  régler  abfolnment 
fur  les  Apparitions  de  la  Lune*  Il  y  a  beau- 
coup d'Apparence  que  l' U  ù%^  changea  fou- 
vent.  Les  Juifs  ,  en  fortant  d'Egypte  ^ 
compt oient  par  les  nouvelles  Lunes  ,  & 
régloient  par  là  leurs  Fêtes  ;  mais ,  ils 
n'étoient  pas  auffi  fcrupuleux  qu'on  les  fait 
fur  l'Examen  du  premier  Moment ,  auquel 
la  Lune  paroiflbit;  &,  quand  même  onfe 
feroit  trompé  de  vingt  -  quatre  heures ,  ils 
ne  s'en feroient pas embarraflfés.  Lorsqu'ils 
furent  paifibles  Poireffeurs  de  la  Judée ,  tu 
qu'on  étudia  l' AAronomie ,  on  s'en  fervk 
pour  calculer  le  Cours  delà  Lune,  &ponr 
préfumer  qu'elle  devoit  paroître  à  telle 
Heure.  11  n'y  avoic  point  de  Difficulté , 
lors  que  le  Calcul  Agronomique  s'accor- 
doit  avec  l'Apparition  de  la  Lune.  Mais , 
fi  les  Brouillards  empéchoient  qu'on  ne  la 
vit ,  alors  le  Sanhédrim  devoit-il  décider  } 
On  bien,  attendoit-on  qu'elle  parut  ^  Je  ne 
doute  point  qu'on  ne  decidit  en  faveur  de 
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la  hum-y  préférâblemcnt  âu  Calcul  Aftro- 
ootniqoe ,  ptf  ce  que  U  Décifion  do  San- 
hédrhn  n'auroit  pu  écrc  portée  par  tout  en 
IKQ  de  tems ,  poar  fiiire  célébrer  la  Fête 
&  le  Commencemeiit  de  T  Année  dans  en 
in*mc  Jour  ;  au  lieu  que  la  Lune  paroiT- 
tok  en  tous  Lieux  à  ceux  qui  étoient  ftr 
las  Montagnes  pour  la  Toir.  La  Différen- 
ee  ne  pouvoît  être  grande.  Il  atrivoit  quel- 
quefois que  TApparition  de  la  Lune  aiant 
été  retardée  par  quelque  Caufc  étrangère , 
comme  rEpaiffcur  des  Nuages ,  il  y  avok 
du  Dérangement  dans  le  Commencement 
de  r Année,  ft  de  là  dans  touta  les  Fê- 
tes: mais,  lors  qu'on  remarquoit ce Def- 
ordre ,  &  quMl  devcnoît  fenfible  par  TAp- 
5>irition  de  la  Lune  fuîTaste ,  on  pouvoit 
réformer  TErreur ,  &  appuier  la  Réforma- 
tion fur  les  Calculs  Agronomiques,  jufqui 
K€  qu'en€ft  cette*»  Science  s'étant  perfec^ 
ttonnée^  on  fit  des  Intercalations  &  des 
Cycles.  Cependant,  cette Diif^ute  fait  voir 
4fott  les  Caraftes  avoient  beaucoup  d'Hor- 
reur pour  les  Traditions ,  quîrouloîentfuf 
Je  Service  de  Dieu  &  les  Cérémonies  de  la 
Loi ,  qui  leur  paroiiToicnt  beaucoup  plus 
importantes  qu'à  Aous. 

XVIII.  Les  Caraïtcs  ont  une  trolfie- 
ffle  Dii^iute  fur   la  Matière  des  Inceftes.. 
Les  Rabbiaiftes  Soutiennent ,  qu'il  ne  faut 

poiat 
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point  <tea4ra  les  Dégeés  probtbet  par  le 
JLtévitiqae ,  &  qa'on  doit  s'en  tenir  préet'- 
ifement  ans  Termes  de  la  Lioi.  Jnda^.Fils 
d'Eli^zer ,  qui  a  traité  (0)  cette  Matière» 
remarque  qoMi  y  avoir  chez  eu  trois  Ma- 
nières de  découvrir  la  Vérité  de  rEcridire: 
le  Teite ,  laKaifon ,  &  l'Autorité  dts  An- 
ciens. Pour  TiAAtorité  des  Anciens,  elle 
çft  cfaeft  enx ,  eomme  chet  les  Proteftans , 
un  Seconrs  pour  leur  aider  à  fe  déterminer 
dans  les  Matktes  donteufes  :  mais ,  on  ne 
fuit  pas  aveuglament  ce  que  les  Pères  ont 
dit  ;  &  les  Modernes  ont  le  Drofe  de  ré<- 
former  ce  que  les  Anciens  ont  avancé.  Ce 
Priqcipe  eftcomnranè  tontes  lesRetigions^ 
ft  i  toutes  les  Scâes.  On  iè  munit  par  tout 
4n  Témoignage  *  de  qnelqaes  Auteurs  ; 
iMis  9  ce  que  les  Caraïtes  condamnent,  eft 
la  Néceffité  qtt*on  impofe  de  les  fiiivie  dt 
de  les  croire.^  Rome  appelle  cela  la  Tra* 
dition  des  Peires  &  de  r£gli£e,  à  laquelle 
il  faut  fe  foumettre  :  mais  ,  les  Caraj'tes 
n'en  ont  pas  cette  Idée  ^  car ,  ils  ne  regar^^ 
dent  point  les  Sentimens  des  Pères  comme 
la  Règle  de  leur  Foi ,  &  ils  ne  croient  pas 
qn*on  foit  obligé  de  fe  foumettre  à  leurs 
Déciftons,  qu*à  (MTopottion  qu'on  les  trouve 

jnftes 

(4)  fi  IntUde  fin  Ouvroft^  It  POfte  de  Juds. 
*  V.SMtn.  Uxçr.  mtr.  ISA^  CêfAiL 


400       HISTOIRE     Lîv.  II. 

jvtdts  &  conformes  an  Texte  de  rEcrita- 
re  Sainte. 

Les  Caraïtes  ratfonnent  far  le  Texte  de 
TEcritnre ,  &  en  tirent  des  Conflfquences 
à  Pari,  ^  àMsj^î  ddMhmf.  Cela  fe  fait 
far  tont  dans  la  Matière  de  Tlncefte  :  d*oà 
Ton  conclut ,  qoe  fi  la  Loi  a  défendu  nh 
tel  Degré  de  Parenté,  on  doit  à  plus  for- 
te raifon  interdire  celoi  qui  parott  égal, 
ou  pins  proche.  Mats ,  ces  Doâears  fe  font 
divifés  fur  cette  féconde  Voie  dMnterpré'- 
tcr  rEcrîture  ;  car ,  les  Anciens  croiôient 
qu'on  pouToit  aller  de  Conféqnence  en 
Conféqucnce  ;  &  les  Modernes  plus  judî- 
creux  prétendent ,  qu'on  doit  s'en  tenir  m 
Texte  de  la  Loi ,  &  à  la  Conféqucnce  qui 
en  fort  immédiatement  ,  fans  la  pouffer 
plus  loin.  Ainfi,  de  quelque  côté  qu'on 
examine  les  Caraïtes,  ils  s'accordent  avec 
les  Proteftans  fur  l'Interprétation  de  l'E* 
criture.  Nous  nous  fommes  peut-être  trop 
étendus  fur  la  Matière  ;  mais ,  comme  cet- 
te Seâe  eft  peu  connue,  nous  avons  crû 
devoir  rapporter  tout  ce  *qae  nous  avons 
pu  recueillir, 

X  1 X.  Les  Caraïtes  ont  une  Idée  ♦fort 
fimple  &  fort  pure  de  la  Divinité;  car, 

ils 

*  AUjes  Aâderet  j  BUah,  Sedtr.  Gnafcv.  Aaron. 
AfiS.  trigUnd.  dit  Seâi,  CarM^r.  Caf,  X^  /4f, 
ï54,  t^Sf  if^- 
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ils  lai  donnent  des  Attributs  eflêntieU  & 
infcparables  ;  &  ces  Attributs  ne  font  a^- 
trc  chofe  qne  Dîen  même:  Diemeft  ftsAt* 
tributs^  tellement  qu'il  n'y  a  rien  enDkn 
qt^i  ne  foit  Dieu  ,  comme  parlent  les 
Chrétiens.  Ils  le  confiderent  en  fuite  com- 
me une  Caufe  opérante,  qui  produit  des 
Effets  différens ,  comme  le  Soleil  qui  mol* 
lit  &  qui  durcit  par  fes  Raions.  „  Ils  ex- 
n  pliquent  la  Création  à  la  Mofaïque ,  & 
,,  conformément'  i  l'Hiftoire  que  ce  Lé* 
,,  giilateur  nous  en  a  laiiTé.  Adam  ne  fe* 
,,  roit  point  mort ,  s'il  n'avoit  mangé  de 
„  r  Arbre  de  Science.,,  L'Empire  que  Dieu 
lui  avoir  donné  fur  les  Animaux ,  montre 
alTet  qu'il  avoir  le  Pouvoir  de  les  égorger 
pour  s'en  nourrir  ;  &  pourquoi  cette  Nour- 
riture conforme  à  la  Nature  de  fon  Corps, 
lui  auroit  -  elle  été  défendue  jufqu'au  tems 
du  Déluge  >  La  Prov  idence  de  Dieu  s'étend 
auffi  loin  que  fa  Connoiilànce,  qui  eft  in- 
finie ,  &  qui  découvre  généralement  toutes 
chQfes  :  T'eut  eft  tm  U  Maim  de  Dtem ,  dt- 
fent-ils,  excepté  la  Crainte  de  Dieu.  Bien 
que  Dieu  influe  dans  les  Aâions  des  Hom* 
mes ,  &  qu'il  leur  prête  fon  Secours  ;  ce- 
pendant ,  il  dépend  d'eux  de  fe  déterminer 
an  Bien  &  au  Mal ,  de  craindre  Dieu ,  ou 
de  violer  fes  Commandemens.  Il  y  a,  fe« 
Ion  CQS  Doâcurs ,  qui  fuivent  en  cela  le 

Senti** 
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ScntimeiK  des  RabhamiUs ,  mie  Grâce  coai* 
niane ,  qui  fe  tipzfid  (ur  tons  les  Hom- 
mes y  &  que  chacun  reçoit  félon  fa  Difpo- 
(îlio0  ;  &  cette  DifpçficÎQB  vieut  de  la  N'a- 
tote  du  Tempérament ,  .ou  des  Etoiles.  Ils 
diftingucDt  quatre  Dîfpofilions  différentes 
dans  TAme:  Tune,  de  Mort,  &  de  Vier 
l'autre,  de  Sauté,  &  de  Maladie.    EUecft 
morte,  lors  qu'elle  crgupit  daijis  le  Péché: 
çlle  e(l  vivante  )  lors  qu'elle  s'attache  au 
^ien:  elle  eft  malade ,  quand  elle  ne  com- 
prend  pas  les  VéritAi  céleftes  r  mais,  elle  cft 
aine  ,  lors  qu'elle  conook  l'Enchatnur.e 
des  Evénemens,  &  la  Nature  des  Objets 
qui  tombent  fout  fii  CônnoU&ncc.     On 
pourro^  croire  qi^e  cette  PiAin^ion  de« 
Caraïte^  étoit  connue  du  teips  deJ.Chdfti 
^  qu'on  y  fait  ÂUufion ,  en  difant  :  VÀ^ 
m^  §»i  vU  déms  Us  Délkti^  tftimrH\  La^r 
fix  Us  Mvrts  iwfhdir  lêms  Morts  :  Cf  h» 
fim  fës  Uf  Séiimsy  mms  U$  Mshdes ,  qmom 
éeJUm  de  M/dtam  ;  car ,  ce  Style  eft  meta* 
phorique  &  iiguré*  £nfin,  ils  croient  que 
}c€  Ames ,  en  foctant  du  Moade ,  feront 
récompenfées  ,   ou   pnnics.     Les  bonnes 
Ames  iront  dans  le  Siècle  avenir  &  dans 
l'Eden.  C'eft  ainfi  qu'ils  appellent  «  lePa« 
sadis ,  où  l'Ame  eft  nourrie  par  la  Vue  & 
la  Cpunoiflance  des  Objets  fpirituels.  Un 

de 
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de  lewrt  Doâcw s  av Que  que  qoelques^unt 
Vixiuig}Mi«Dt ,  fut  FAme  d^  M tfcha&t 
fAff^it  p$r  1*  Voû  de  la  Mâenpfy  cofo  dans  ^ 

)«  Ccirpf  des  Bâtes  ;  mais ,  il  réfute  &  ton-* 
ne  en  ridkmie  cotte  Qpinioii,  étant  pei^fua- 
ié  qve  cens  qui  font  ^iis^/  do  Domicile 
de  Diea ,  ront  dans  un  Lieu  qu'il  appel* 
)e  léÊ  Géifwm^  9u  ils  fmffrtut^  à  isufi  dit 
Uurs  Pécl^s^  &  iriyent  dans  la  Douleur  At 
la  Hoate^  où  il  y  a  un  Ver  qui  ne  mevrl 
poU^t ,  &  un  Feu  qui  brûlera  toujours. 

X  X.  Les  Carai'tes  attendent  le  Mefie^ 
^'ils  regarclent  a vee  lerefie  des  Juifs  corn* 
pur  un  Roi  temporel  ^  qui.  ft  fera  connol* 
U^  par  rEtesdne  de  fes  Oonqoétes^  Ikaa 
m^t  iMfoki  4e  Miracles.  Inquiet»  fur  to 
Uscùê  de  fonArriWe,  ils  défendent  é^ 
calculer  les  Années.  Ils  ne  diffimulentpas 
tùtmit  que  fon  Avènement  ne  foit  retardé;; 
puis  qu'ils  en  afignent  *  deux  Rations  : 
l*one,  tirée  des  Péciiés&de  la  Corruption 
dn  Peuple  :  Tautre  ^  de  la  Lenteur  avec  la^ 
quelle  marche  Saturne,  qui  eft  rStolledn 
Sabat  &  dn  Peuple  Juif»  Ils  croient  pour^ 
tant  que.  cet  Avènement  du  Meffie  cfl  né- 
ceiSure  pour  afiêrmir  la  Foi  de  PEglife. 

XXI.  Ils  exigent  des  Peuples  une  Fol 
aveugle  pour  TEcriture  Sainte  ;  car ,  ils  ne 
veulent  pas  qu'on  examine  ^  R  un  Article 

de 

♦  Môfes  Traâî.  MS.  Eliahu,  ih'lf.  ée> 
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de  Loi  eft  véritable,  on  fànx.  Ils  *  con-» 
damnent  févérement  les  Doutes  qu'on  for- 
me fur  rExiftencc  de  Diea ,  ott  fur  la  DK 
vinité  de  la  Loi;  ils  défendent  de  mettre 
fa  Confiance  en  tout  antre  que  Dieu ,  & 
foutiennent  que  celui ,  qui  fe  repofe  fur  la 
Créature,  eft  un  Idolâtre,  aufli  bien  qne 
celui  qui  l'adore.  C'eft  violer  ourertement 
la  iLoi ,  que  d^adorer  les  Anges ,  le  Cie! , 
PU  quelqu'un  des  Aftres  ;  &  ils  citent  or* 
dinairement  le  fécond  Commandement 
pour  montrer  que  ce  Culte  eft  criminel. 
Ils  haïflent  tellement  les  Images ,  qu'ils  né 
veulent  pas  mèmt  en  fouffrir  dans  leurs 
Maifons.  Ils  n'y  ont  ni  Statues ,  ni  aucu» 
ne  Figure  relevée  en'Bofle;  ft  ces  Figu* 
res  font  encore  plus  févérément  condam«> 
nées,  lors  qu'elles  repréfentent  quelque 
Objet  que  les  autres  Nations  idorent.  Ils 
ne  permettent  point  qu'on  faflè  Trafic  des 
Images  dcftinées  au  Culte  des  Païens  >  ou 
des  Chrétiens.  11  ne  feroit  pas  même  per* 
mis  de  fe  fervir  d'une  Image  qui  feroic  con* 
facrée  au  Service  des  Idoles.  Us  cenfurent 
févérément  les  Juifs  Tradîcionnaires ,  par- 
ce  qu'ils  fe  font  rel&chés  fur  ce  dernier 
Article.  Dans  leurs  Prières ,  ils  fe  tiennent 
devant  Dieu  avec  Crmmte  isf  Tnmbkment. 

C'cfl 

♦  Mofis  Tma.  MS.  AàiiTit  ;  EUahu  ,  ihïd,  fa^ 
174,  175^ 
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Oeft  rExprcffion  de  Ssim  Paul  ipi*on  tran*- 
re  chez  les  Caraî'tes.  Ils  fléchiflent  leGe-*.^ 
nott  ;  lerent  les  Mains  au  Ciel  ;  tournent . 
les  Yeux  du  cAté  de  Jéroialem,  &  n'cm-» 
ploient  dans  toutes  leurs  Oratlbns  que  la 
Langue  Hébraïque,  parce  quMls  s'imag^ 
lient  qu*elle  eft  plus  pure  A  plus  Hlinte,  -Ôc 
que  c*eft  la  feule  dans  laquelle  on  puifle 
bien  prononcer  le  Nom  de  J/bovab  ;  car  ^ 
ils  ne  fe  font  point  un  Scrupule,  comme 
le  refte  des  Juifs ,  de  nommer  Dieu  ;  quoi 
que ,  félon  la  Remarque  d'un  favant  Cri- 
tique *j  ils  récrivent  différement  du  refte 
des  Juifs,  par  deux  Jod  &  un  Vau.  Si  on 
leur  oppofe  l'Exemple  de  Daniel ,  qui  prioit 
en  la  Langue  Chaldaïque,  ils  foutiennent 
qu'il  ne  le  falfoit  qu'afin  d'être  entendu 
des  Gouverneurs ,  &dejuilifier  pleinement, 
qu'au  lieu  d*adorer  les  Idoles,  il  ne  prioit 
que  le  Dieu  des  Juifs. 

XXII.  Ils  n'ont  ni  Phylaétercs ,  ni  Par- 
chemins attachés  aux  Portes  de  leur  Mai-. 
fon ,  où  ils  écrivent  les  Sentences  de  la  Loi* 
Ils  appellent  les  Juifs  des  Anesbridtz ,  lors 
qu'ils  les  voient  avec  leurs  Fronteaux  dan^ 
leurs  Synagogues  ,  &  croient  qu'on  doit 
expliquer  figurément  le  Pafiage  du  Deuté^ 

rono- 

*  SîmonvîUi^  Lem  â$  Moiêm^  des  Cérémcntes 
dis  Juifs ^  'fdg4i }  SHfkrmnt  êks  Cardit9s\ 
fésg.  169. 
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iMoaie^  ^i  ôf  dotale  VUfiige  des  Pk^n- 
t«M«9  ft  que  Dion  vent  ftuiemettt  qo*(>it 
St  fottvicnae  de  hiî  en  entrant  flt  en  fot^ 
tMC:  cependant  9  ils  ie  ferrent  du  Thal^d; 
lit  demandent  i  Ciea  qnil  leur  pardonne 
lenrs  Pécliés ,  par  mie  Grâce  ft  nne  Mifé*^ 
ricorde  qtt*ils  n'ont  pas  méritée.     Ils  ont 
kt  némes  Fêtes  qne  les  Jnift  ;  mais ,  ils 
ne  les  ôbfervent  pas  de  la  même  Manière; 
car ,  les  Garaïtes  célèbrent  la  nouvelle  Lu* 
M)  lors  qtt*rile  fe  levé,  6c  qu'elle  a  com** 
mencé  de  paroltre;  de  ils  reprochent  aax 
RabbtniOes  qu'en  fuivant  le  Calcul  Aftro* 
BOfl^ue^  fis  enjambent  fouvent  fur  la  Lu* 
ne  précédente,  &  feftent  lanonvelle Lune 
lor«  qne  la  vieille  paroit  encore.     111  ont 
un  autre  DifRrent  fur  le  tems  oùTondôtt 
inuttoler  l'Agneau  de  Pique.  La  Loi  por* 
te  iiue  ee  foit  entre  les  deux  Vêpres  ,  ce 
que  les  Rabbaniftes   expliquent  depuis  le 
mcmient  que  le  Soleil  décline  ;  c'eft-i-di- 
re  y  depuis  lix  heures  &  demie  du  Soir  :  an 
lieu  que  les  Garnîtes  croient  qu'on  dont  at* 
tendre  que  le  Soleil  foit  couché  pour  égor* 
gercet  Agneau.  Ges Diffifrences,  quoique 
Mgeres,  ne  laiflènt  pas  de  caufer  de  gran- 
dec  Difpntes  entre  eux. 
*    XXI IL   Leur  Morale  eft  pure.     Ils 
font  fbr  tout  Profeffion  d'iuie  grande  Tem- 
pérance, ils  daignent  4s  manger  trop ,  ou 

fe 


fe  rendre  trop  délicau  fâr  Ict  Mats  4tiV>n 
leor  préfcnte.  Ils  ont  tn  Rafpcft  eieéffif 
pour  leiirs  Maîtres.  Le  Difciple  n^ôfe  pfen- 
pre  Place  devant  lui,  s'il  ne  la-dokine.  Il 
ne  pent  fortk  fans  Congé ,  &  alors  il  fere- 
'tire  à  recalons  y  la  Face  tournée  dn  côté 
du  Doâenr ,  qu'il  appelle  toujonrs  fo» 
Seigneur  {^  fm  Maître.  Les  Doâettrs  de 
kar  côté  font  charitables  ^  &  enfeignent 
gratattement.  Ils  prétendent  fe  diftingucr 
par  M  de  ceux  qui  fe  font  Dienx  à^At^ 
geuty  en  tirant  de  grandes  Sommes  de  lenrs 
Leçons. 


CHAPITRE    XVII. 

Des  Cârdites. 

Leur  Origine ,  &  leur  Hittolte ,  jnfqu^à 

préfent. 

I.  Defeiu  de  ce  Chapitre.  II.  ViritAteOrt-^ 
gine  des  Carattes  fous  Pt^l&nfée  Phihmét9r 
^*  ^gypf^>  Il I*  Origine  des  Carmfes  isf 
des  Pbarifiens  fins  AUxandtt  Jmn^ens  ^ 
rapporta  par  un  EerivMnCardite.  IV.  JE/- 
fiéxion  fur  ce  Récit.  V.  Si  Us  Ihaenrs 
Cahhaliftes  étoient  anciens  in  tems  de  J/^ 
fus-Cbrift.  V I.  Dhifiùn  tcUtante  farUiU 
iety  Scbamma).     VIL  Gmroêtes  d^n^ 

gm/f 
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gués  par  Jéfus  -  Cbriji.  VIII.  CarMts 
marqués  dams  VEvangtU  de  Saint  Lmc, 
I X.  Dams  celm  Je  Sami  Marc.  X.  J^*- 
flUation  de  ce  faffage.  X I.  Caraïtes  cen^ 
fondms  avec  les  PharifieMs  dans  PHiftokre 
des  ASes.  X 1 1.  Réponfei  cette  Difficml^' 
//.  XII I.  DiftinSiQH  perpéttselle  de  ces 
demx  SeÛes^  prouvée,  XIV.  Silence  de  Jo^ 
feph  fur  les  Carattes^  jujiifié.  X  V,  €0^ 
raïtes  du  tems  d*Origene.  X  V  L  Autorit/ 
de  Saint  Epiphame.peu  folide.  X  V  I  L  Paf- 
fage  de  Saint  Jérome^plus  formel.  XVIII. 
Aveu  des  Ràbbaniftes  fur  P Antiquité  des 
Caraïtes.  XIX.  Leur  Origine  fixée  au 
huitième  Siècle^  par  le  P.  Marin.  XX.  Ré" 
flexions  fur  Ananus.  XXI.  Il  ne  fit  que 
rétablir  la  SeSe  des  Caraïtes.  X  X I L  Le 
Roi  de  Cozar  ,  favorable  aux  Cardstes. 
Méthode  des  Ràbbaniftes  dans  la  Dijpute. 
X  X 1 1 1.  Succejfton  des  Car  dîtes  dans  le. 
treizième  Siècle  ^  les  fuivans.  XXIV. 
Caraïtes  célèbres  ^Conftantinople.  XXV, 
Leur  Retraite  en  Judée  (^  à  Ninive.  XXVL 
Caraïtes  en  Occident.  XXVII.  Haine 
des  Caraïtes  ^  des  Traditionnaires ,  réci- 
proque. 

I.     A  Près  avoir  rapporté  les  Sentimens 

Jl\.  des  Caraïtes ,  il  faut  déterrer  leur 

Origine  ;  &,  fans  nous  arrêter  à  T  Antiquité 

qu'ils 
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qo^iis  fe  donnent  eu  -  mêmes ,  en  remon- 
tant  jnfqu'à  Efdras  ,  on  i  la  Captivité  de 
Babylone,  il  faut  faire  nne  Découverte  qui 
fuit  plus  foltde  &  plus  fure. 

I L  Eufebe  *  rqus  fournît  une  Conjec- 
ture nonrelle  fur  cette  Matière  ;  car  y  tn^ 
faiftnt  un  Extrak  d'Ariflobule  ^  qui  parut 
avec  écliLti  la  Gourde  Ptolomée Piiilomé- 
tor ,  il  remarque  qu'il  y  avoir  en  ce  tems- 
là  deux  Partis différens  chetjes  Juifs, dont 
l*ttn  prenoit  toutes  les  Loix  de  Moïfe  i  la 
Lettre,  &  l'autre  leur  donnoic  un  Sens  al- 
légorique. Nous  trouvons  là  la  véritable 
Origine  des  Caraïtes ,  qui  commencèrent  â 
parottre  fous  ce  Prince  ,  parce  que  ce  fut 
>lors  qn6  les  Interprétations  allégoriques 
&  les  Traditions  furent  reçues  avec  plus 
d'Avidité  &  de  Refpeâ. 

La  Religion  Judaïque  commença  de  s'al** 
térer  par  le  Commerce  qu'bn  eut  avec  les 
.  Etrangers*  Ce  Commerce  fut  beaucoup 
plus  ftréquoit  depuis  les  Conquêtes  d'A- 
léxaftdf e  ,  qu'il  n'étolt  auparavant  ;  &  ce 
.  fut  'particulièrement  avec  les  Egyptiens 
qu'<Mi  fe  lia,  fur  tout  pendant  que  les  Rois 
d'Egypre  furent  Mattres  de  la  Judée;  qu'ils 
y  firent  des  Voiages  &  des  Expéditions  ;  & 
qu'ils  en  trauiîportérem  les  Habitans.  On 
n'empruuta  pas  des  Egyptiens  leurs  Idoles; 

Tùme  IL  S  mais, 

•  Mmfek  Prdf.  Evatigel  lib.  Vlllf  Off.  10. 
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flttis ,  l^t  Méthode  de  triicet  UThéoto^ 
tSc  la  Religion.  Les  Doâeurs  Jaift  tran()>or- 
tn ,  on  ttttt  tn  ce  Païs^là ,  fe  jbtiértm  «Uns 
les   Interprétations  allégoriques.      AriAo- 
4>ttle  fit  »n  Commcnratre  for  les  Loïc  de 
,  Afoïfe,  CD'-Aveur  de  fbn  Prince  Pto4oiiiée 
'  PUlonétor.    C'eft  là  patt-étre  le  premier 
•40*00  eut  fait  llir  le  Pentateuqne  ;  &  com- 
-fi»  ce  Philofophe  7  mêla  fes  Mées  -a¥€<: 
celles  du  Légjibteur ,  les  deux  Partis ,  dont 
parle  Eofebe ,  conimcnctfreDt  à  fe  former  ^ 
te  à  divifier  la  Nation. 

1 1 L  Un  Caratte  fioneax  ,  nommé  Ci- 
M  k  &Kg9^  rapporte  l*Ocig(ne  de  cette  Di- 
^ifon  d*uae  Manière  très  diS^iranre.  Il 
fiaMisnt  qa*Hfiroan ,  triant  régalé  les  Sages 
de  la  Ntttion ,  eommeaça  i  fe  louer  i  Ta- 
ble, &  étaler  fes  belles  Aâîons.  Les  Sah 
-^es  aoqoiefcérent  tn  Eloges  qn*il  fe  don- 
noit,  excepté  £léaaar,  qvi  répondit  àHIr- 
ean ,  Si  tn  nimes  la  Jm/lice ,  defc^m-im  Tré- 
«tfr  Saêttdê$iU ,  i*f  u  M^e$ftes  ai  la  Coêmêt 
-m  que  $m  fortes.  Hircaft  aiant  deinaiiié  ta 
Raifon  de  cette  Cenlbre  ,  le  Sage  tài  r^ 
{tondit  qn*il  ne  ponroit  pas  être  Souverain 
Sacrificateur ,  puis  quMl  étoît  né  d*«ne  Ma- 
rc impure  félon  la  Loi  ;  parce  qu*au  tems 
d'Antiochus  rilluftre  ,  les  Païens  ,  qai 
pourfuîvoient  Siméon  ^  Pete  d*Hircan , 
avoient  enlevé  fes  Femmes  qui  n'étaient 

rêve- 
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&  le  Bruit  coufu^h  gi^'Hkcu ,  fils  .d0  cetr 
^e  Femme  enlevife  &  des^Bimie'  for  Its 
GeBCÎIs  f^toiC  frophên^*^  &  par  tOotSqliem)» 
incapable  d'exercer  la  Sou veraiae  Saorifir 
fijftore.  Hsram^  iadigaé  d'rae  Ri^piiiTaftr 
ce  il  hardie,  fit  tuer  t<ias  les  ^r-r,  .&  j0e^ 
ter  au  F.ai.Elié^ar ,  qaî  aivpktenu  mPii^ 
cours  (i  £éditkux.  La  Diviâon*  Revint  Vio^ 
lente  eocre  les.%Sa,^.  âc  la  M^CiHi  4fta  A(» 
imcM^éeas.  £Ue  augnmitac4»a6déimb}e#c]lt 
ifpus  le  Regae  de  jianeus,  r»o  des  FAi 
4*Uircaa.  Ce  Prince,  noafttMt  à  VAmeà^ 
pour  ^  offrir  THolocaufte  ,  à  la  Téœ  ées 
T^^crofeles  ,  m  ^Sif;^  i^iietut  un  Friu^  à 
ja  réte  ,  <}tti  le  bteila  #tt  Frpqt.  '£«  Ic^ 
Kepj^ches  5|iie  IfS  AffiAani^  êr^i  àiOê  Air 
f#,  d'avoir  yioU  ia  M^fté  Jt<mle«  jl  a'^ 
O-ia  ;  Mathettr  àr^^i  ^  Ftls  d^um'SIbrt  -pf^ 

{loi  cria^  OMX  ^pme^i  4  1^  <i^à^^>itim 

d^ns  le  P^arvis  dp  T^çp^ple*  Il  eut  fit,s6afr 
facr^er  eQcpre  trçîs. mille, qui  n^^tpicBt  pfils' 
pcéfeos  à  <:ette  4^0Q.  Enfin ,  il  fit  pen*- 
dre  à  JécufaUm  <îettK  qui  avxMont  fKt&  1« 
initie  ,  ^  qnî  »'d{09jpBt  cachés  h  hm^îéh 
spfi^  C'^  pour^iiG^  cm  Appel  to^  ce  Brînois 
JUf(jcaftdre  le  Tranffcrçant^  ou  le  CrueL  II  ne 

■S  *     .        • .    '    itfta 
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reftade  tous  ces  Sages  queSiméon,  Fils  de 
Sétah  ,   Boiii-Frere  du  Roi ,  lequel  ^oît 
trouvé  UQ  Affie  en  Egypte.     Il  revînt  de 
là,  lorlqQ^it  crnt  qoela  Colère  da  Prince 
^toit  calmée  par  les  Sollicitations  de  Ift 
Reine,  &  Sear:  mais,  en  revenant,  il  en 
rapporta  une  Loi  Orale ,  dont  on  ne  trou- 
ve pas  un  feiil  Mot  dans  ia  Loi  de  MoiTe  ; 
&  ti  Tappelloic  Ci^i»ale.     11  enfeigna  on 
ftand  Nombre  de  choies  an  delà  de  la  Loi 
écriie,-  A:  s'appvria  (br  ces  Paroles  du  Pro- 
phète :  //  êfi  tems  jne  r  Eternel  agsffe  ;  car^ 
ils  m$  Mhli  tm  L^  *.     Ce  Doôenr  tronva 
ime  Cîrconftance  très  Avorable  à  fon  Def^ 
fein  de  faire  couler  (es  Imaginations  dam» 
la  Religion  ,  parce  que    tous   les   Sages 
«voient  été  maffitcret  par  Hircan  ,  &  par 
jbn  Succefleur   Alétandre   le  Tranfper- 
çant.    Il  ne  trouva  aucune  Réfiftance  ;  & 
la  Porte  étant  libre  à  tous  les  Dûâeurs  de 
dire  ce  qui  leur  plaifoit ,   fil  Doftrine  eut 
nu  grand  Cour««   Il  Atoit  de  la  Loi  ce  qui 
lui  plttfoic.  Il  7  fidfoft  des  Additions  con- 
fidérables.    Il   agraroit  Hs  Péchés  èc  la 
Peine  qu'ils  mérkoient.  Il  coufbit  fe$  pto* 
preslaterpsétations  auTeate  S^cré.  Iljm«' 
primost  la  Terreur  à  tous  ceu«  qui  Técou- 
toient  :  tellement  quMl  fe  ic  en  peu  de  tems 
«beaucoup  de  Difdpks  &  d^Admtrktears. 

Gc 
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Ce  foi  de  cette  Manière  que  le  Petiple 
4'irrftël  abandonna  la  Reg\e  de  Ces  Pères  , 
ea  s'élotgnant  de  ce  qm  éloit  écrit  danr 
içs  Livres  divins  ;  ft  cette  Dff^nte  devint 
d'aaUQt  pins  io^ortante  j   qn*Ifraèl  fe  df- 
vifaea  deux  S€&e$  :  Vunc,  qui  étoit  attactiée 
i  Simion  ,  Fils  de  Sdtah,  étoit  celle  des. 
Itabbaaiftes; &  Vzuttejfmi'Jemettra forme  fitr 
JJ0  Bafe ,  &  marcha  tonlonr»  fur  les  Traces 
des  Prophètes  &  des  anciens  Sitgef^étomxt 
if  s  QéwMts.     Ce  font  ^mx  qmi  9fmn  jmtuùs 
MhmJo0né  U  Loi  ;  qmi  tfom  fnm  ffcwé  fm 
Jn^^  4êmmt  Us  amtrts  ùi$f  fak ,  (^  dm$  la 
IhSrimt  0fi  très  amitnmt.   C'eft  11  le  grand 
Malhçiif  d'Ilhurl ,  qne  t<»as  let  J^r/  Ibient 
péris  fous  Alexandre  Janmens  :  car  antit- 
ment  9  cette  Divitioo  n'eut  pas  éclaté.  On 
ne  v^rroit  pas  toattt^  le»  Abfardfeti  qn'on 
lit  d^Ds  laCabbale  ;  on  du  nsDins ,  les  I>oc- 
tevrs  s'y  fdrotesu  oppoftt  avec  CMknr. 
Ah  !  fim  i  Ûkm  f «r  toms  ks  Sages  estffim 
vfcm  afêrs  !-  «rouf  «e  vnrUms  fàint  Je  Ssbifmt 
êm  Jfrsil ,  isf  m$ms.  mefênems  fm*mm  Pemfû. 
.  1 V.  C'eft  ainfi  qne  cet  ancien  Caraïte 
r«9>porte  l'Origine  de  fa  Seâe,  en  plntot^ 
H  Raifon  qni  les  fépara  dt$  Traditionnan 
res.  Mais, il  faut  remarquer  qu'il  s'éloigne 
de  Jofeph,  lequel  aflure  que  ce  furent  les 
Fharifiens  qui  s'attirèrent  lii  Colère  d'Hi»- 
can ,  en  Taccufant ,  fur  ws  faux  Bruit  ^  d'é- 

,83  tre 


4»4       HISTOIRE     Liv.  II. 

tre  Bé  d'one  Mer^  6tpt)te  éc  Aakonortm^ 
P'aiUeurff  g  cet  Â«€tur  fe  tsooips  en  ûxant 
l'OiîgiM  de  ce  Sci^fnie  au  R«gae  de  >a*-' 
musrcai,  il  fàUeit  remcoiter  jofqa*è  jfeâ» 
ÛÎKG^  ;  i^ifque.c'étpîl  kri  dont.  ]»  Mer*' 
avok  été  enlevée  ,  A  eUe  étok  fcvUtmMtgt 
TAieule  d'Alétwàrt.  Cependant ,  ttcm» 
avons  cm  ^c  dan«.  in  Dliîette  oÀ  noiMa 
fpmmes  d'ScrirVaùu  Caraïlés  ^  nou^  devxoiîsr 
écouter  celtuircî  *. 

V  V^  GeaXt^  ^i ^saioieiii cortompt  laLot, 
lifiaieac  pou  Aimémj.  du  teins  de  J<ft»^ 
Çbnft.;&  ce a^eft^pas  iear ddoiier  «ne An** 
t)q«ké  tro|»  V6léraUet4«^  àc  les  faire  ni^ 
tfe  fc^s  PUi^ntétor;  Arrurtv  iod»  ImR^a 
B^a  Afti^wis*.  Gcf  deux  .PtfEtkaaMàns  ne' 
ikett  patf  mi  &$l«fite  ^.  ca.  fe  féparint  la»' 
uiM  des  .autres:  .^r^  lae  CataiNS)  ^ftf 'ne 
TOttloieat  pfïilit  411'on  s'écârtâ^^ii  S^m  1^ 
t^ralde  la  Loi,  deannâiem  dans  le  Sefn 
de  rEglife;  &,  coasite  ouvoiok  du  tems 
d#  Jéfus^Ghrift  ie^Amiénoécmêc  mPht^ 
rifieoi  aux  Pieds  .det  mémm  Autels ,  ce 
Redetaptenr  y  trouva  asii  'leid^^/^-c'eft* 
à^dire  ,  les  CataVces  ^  ^vi  ddfeâdolènt  te 
ifOi  contre  les  Innovations  tks^Amckms,  ht 
ne  laiifiHent  pas  de  iBttfc  an  Corps  confidé- 

rable 
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rsble  fotts  le  Rtgne  de  Jodas  l^faabée; 
car  ,  OQ  vok  daas  fon  Hiftoire  que  In  $7- 
nagogor  des  '^  S^iàes  envois  fis  Dépmtn  1 
Akdmus ,  pour  demander  ce  411!  éboit  ja^c^. 
pcncbuit  que  les  astres  vooloieDt  qu'on  fe* 
confiât  à  la  boune  Foi  &  aux  Pf oqieiles  de 
de  ce  Trattre.  Quelle  étoit  cme  A&at* 
bide  des  Scribes  qui  s'oppofoit  ÏVlntêAon 
^Aldmus  ,  &  qui  iMmerpelloit  de  faire: 
Jlftice  }  C'étoit  le  Parti  de  ceux  qui  étcûant. 
attadiés  à  la  IxH ,  &  qui  vouloîeot  <^liger. 
Alchhus  i  robferver  dxaâeniem ,  peudant 
qtt*aii  Purti  oppofé ,  qui  centra  en  Négotior 
th»  avec  lui  ^  couroii:  après  des  luterpi^: 
tasiens  myftiques ,  de  s'appliquait  les  PariK 
l^s  que  David  fom\t  (rottoticées ,  ftnspei»*. 
ftr  à  ett. 

y  L  Ce  Différent  Véchaufii  viotemmeitt 
un  peu  plus  de  cent  Aus  «vaut  J.  Cbrift; 
car  Alors ,  Hillel  &  Schammaf  fe  trouvaut 
k  la  tête  des  4leax  Partis*  dont  nous  v^ouS' 
de  parler  ^  fe  divifdrent  avec  plus  d'Eclat. 
Les  IkabbanfAfs  dotmeot  le  Tort  à  Scham* 
majr ,  qui  étoit ,  d{foiem-41s  ,  ua  Hamme? 
impétueux  dt  Violent.  Ils  foutfenoeut  que 
leur  Divifion  ne  rouloit  que  fur  trois  ki<^ 
tes  peu  importans  :  mais ,  le  Seuiiment  det. 
Doâeurs  particuliers  ne  peut  détruire  ce 
qu'on  lit  dans  leThalmud  &  ailiers ,  qyit 

S  4  la 
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Is  Diipote  s'écfaftoffa  fi  violcmmcftt ,  qti:*<» 
ne  put  la  calmer.  EUe  Aufime  n^aaroit  pa 
ea  Ydiir  à  bout.  Chacon  érigea  one  Eco- 
le. On  aflêmbla.  on  jovr  ces  deux  £c6les  ; 
mais  ,  fi  elles  s'accofd^eot  far  quelqaes 
Articles ,  il  en  refta  un  plus  grand  Nom» 
hrc  fut  lequel  elles  fe  partagèrent.  Hillel  * 
défendit  avec  Cbaleor  les  Traditions.  Il  cft 
très  apparent,  que  comûïeHillel  fat  le  Pè- 
re, des  Tradttionnaîres  j  &  fbutint  qn'il  y 
avoit  nneLoi ,  laquelle  avoit  paflé  de  Bon* 
cbe  en  Boache ,  dq>ais  Moïft ,  on  EfdtM, 
jafqo'à  lai  ;  Srhamoiay  fontinc  au  contrai* 
re  y  qu'on  devoit  fe  tenir  fcrapftlenfemeRt 
itftaché  à  la  Loi  écrite.  .Le  Préjagé  des 
Jiîfs  9  qni  donnent  le  Tort  à  Schammay , 
confirme  cette  Conjeâore.  D'ailleurs ,  il 
n*eft  pas  vratTemblable ,  que  tes  Carattes 
fe  donnaflent  une  Origine  odieufe  ,  s'ila 
n'étotenc  perfaadea  qu'elle  eft  très  yérita* 
Ue.  Cependant ,  Moïfe  Bcifcbitfi ,  Cararie 
fameux ,  dit  f  en  Termes  formels  ,  qu'ils 
font  fortis  de  la  Maifon  de  Schammay.  Il 
eft  encore  moins  vraifemblable  ,  qu'il  ne 
fe  fut  trouvé  peribnnc  dans  toute  la  Na» 
tion,qui  défendit  l'Autorité  de  la  Loi  con- 
tre les  Traditions  &  les  Glofes  de  Hillel  ^ 
qui  la  deshonoroient. 

♦  MifiM  r. 
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V 1 1.  ]<fas-Chrift  ,  qui  v^cut  en  fuite, 
diftingaa  trois  fortes  de  Gens  ;  les  Saddo- 
céens,  les  Pharifiens,  &  les  DoSemrs  de  U 
JLm;  &  il  indique  les  derniers  par  un  Ter* 
zne  qui  fignifie  proprement L/g/Jits  *.  Quels 
poB voient  être  ces  DoSturs  de  la  Loi^  dif* 
férens  des  Pharifiens ,  qui  fe  vantoient  d^ea 
être  les  Interprètes ,  &  qui  pofTédoient  tou- 
tes les  Charges  de  TEglife  ^  fi  ce  n'étoient 
ceux ,  qui  religieufen^ent  attachés  au  Texte 
de  TEcrituie ,  donnoient  des  ExpUcations 
Ikérales  y  &  méprifoient  les  Traditions  ^ 
De  là  vient  auflt  que  les  f  Traditionnairei 
les  accufent  d'avoir  été  plus  favorables  i 
Jcfus-Chri/l  j   que  le  rcAts  des  Juifs.     Us 
ont  même  luppofé  aux  Caraïtes  une  Let*> 
ire,  dans  laquelle  ces  derniers  reprochent 
aux  Tradttionnaires  la  Mort  de  Jéfus ,  com* 
me  un  Crime  énorme  :  Fomî  Pavez  tué.  di^* 
fent-ils  y  parce  qu^il  recevait  nos  BJtei^  £5? 
cemlammoH  ks  vôtres,     N^aecujez  foJmf  stor 
.Pères  d'y  avoir  cossfenti'y  ear^  ^^^  /y  fi^^^ 
fofez  ,  Cs^  stoMs  at* avisas  aueume  Dijpttte'.  avec 
,bii  que  fur  la  M/farreétion  des  Morts  ,  que 
mous  attribuons  à  la  Toute-Puiffance  deÛieu^ 
au  Kern  qu^il  la  faifiit  défendre  d^s  Caufes  na^ 
turelUs\  nuus^  \ela  ne  méritoit  ftOJi  la  Mort^^ 

&  f.        •"        Gela 
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Ceit  û'feft  îmagThé  qiic  pot»  tes  tendre 
odîeux  ;  mais ,  Vlmagifiâti'on  naie  de  ce  qne 
les  Oaraïtcs  s*aC<:ordoîent  mltvtx  avec  Jé^ 
lus*Chrlft  que' les  autres  Seôes  ;  ft  celii 
convient  aux  Scri6cs,quî  pâfofflbîent  Beaa- 
coup  moins  éloignée  de  TEvangHe  que  les 
autres  ScâaîreS.  -        .  :• 

V'Ii'I.  Le  Texte  de  Saint  Luc  mérite 
qu*on  s'f  arrête  ;  car  ,  on  y  découvre  un 
Parti  confldérable  dans'  TEglife  Judaïque  , 
auquel  on  n'a  pas  fait  ûfttz  d* Attention. 
jéfus-Chrîft  proûonçatit  diverfes  Malé« 
dîéHons  contre  les  Pharificns  ,  qui  le* 
ilvoient  juftement  mérftécs,  nnlL/gr/fr  l*é-» 
eoutoit  fort  patiemment ,  &  n*y  preno/t  att^- 
conè  part ,  patce  que  cela  ne  le  rcgardoic 
pas.  Maïs ,  Jéfus-Chrîft  aîant  ctîé ,  ♦  Maf*- 
beur  fur  vous  ,  Scribes  fcf  Pbarifiens  ;  car  ^ 
ffûUf  êtes  cùrmjîe  les  SefuUhres  ,  fnr  lefjtteh 
Ih  Hùtnmts  puJfvHt ,  î*f  ne  s^appetforvent  far^ 
îilôrt"  ce  £7gJjîe  y  t}uî  fe  trouta  confondu 
tians  la  Malédîâîon  avec  le  Pharifien  ,  fe 
téctîâ,&.rc  plaignit  4  Jéfirs-Chrîft'dcsOu* 
'trages  quMl  lui  difoît,  &  qu'il  croîoît  n**- 
▼oir  pas  mériter.  Ce  L/gsJte^  ou  ce  Dou- 
leur, de  la' Lof,  différcHt  des  Pharîflen^, 
&  qtt  ne  voulut  pofnt  être  confondti 
*aret  eux  dans  lé  Dléme  Condamnation , 

.  •  •    for- 

"•  *  Evahgnè  â€  Saini  Ïmc\   Ct^fîtré  XI,  Ytrf. 
44,  45- 
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fbrmoit  donc  un  trotfieme  Parti  chei  Ic!^ 
Jttîfs. 

Les  Phartfiens  enfcignoiçnt  la  Loi  auffi 
bien  que  les  Légîdes  ;  mais  ,  il  y  aroit 
quelqile  Différence  dans  la  manière  dont 
ces  Doétettrs  Tenfeignoient  >  &  les  deux  au- 
tres Seéies.  Cette  Différence  cônfîftoft  dans 
ce  que  les  Légiftes  s'attacfcoient  fcrupu- 
leufement  au  Texte  de  Moïfe ,  pendant  qufc 
les  Pharifiens  s*en  écattoîent  ,  en  ajoutant 
lies  Traditions  &  des  Glofcs  à  la  Loi.  C*ett 
tt  qui  fait  que  Jéfus-Chrift  donne  à  l'un  le 
Titre  de  Doéteur  de  ia  Loi  ,  on  ie  Léglfte  ^ 
préférablement  \  l'autre. 

IX.  La  même  chofe  paroît  par  le  Ré- 
cit *  de  Saint  Marc.  Les  quatre  Corps  de' 
l'Eglîffe  Judaïque  allèrent  rour^à-tour  ten- 
ter le  Fils  de  Dieu.  Les  Pharifîens  &  les 
Hérodiens  parurent  les  premiers.  A  peine 
étoîent-ils  renverfés  ,  que  les  Sadducéens 
Paetaquérctit  par  un  Sophifme  aflTez  fubtîl 
ftr  la  RéfuTteîÔîon.  La  Défaîte  de  ces 
derniers  fit  grand  Bruit,*  obligea  lesPha- 
rîlîens  à  s*afîfembler  pour  prendre  de  nfou- 
TcHes  Méfures  contre  lui.  Pendant  quMls 
tenoient  Confeil  ,  le  quatrième  Parti  des 
Légiflrss  ,  on  des  DoSteurs  de  la  Lai  ,  Aiïïé" 

r'cnt  de  tous  les  autres  ^   recommença  le 

S  6     *  Com- 

'  *  Evéuiplt  d«  St.  Mort,  Chaf.  XII,  7*rL  1.3 , 
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Combat.    ChacQB  avoir  emprunté  ces  So* 
phîùnes  du  Syftéme  qui  leur  étoit  particu- 
lier.   Les  Hérodiens  Tavoient  tiré  du  Tri- 
but quMl  falloit  paier  à  Céfar  ;    les  Phari- 
liens  ^  de  la  Qualité  du  Meflie^  qui  dévoie 
délivrer  la  Nation  d*un  Joug  fi  péfant  ;   & 
les  Sadducéeos  ^   de  la  Réfurreâion  des 
lidorts  qu'ils  nioient.    Que  fak  le  Légifte> 
JI  interroge  à  fon  tour  Jéfus-Chriâ  fur  la 
Loi  conformément  à  fes  Principes.    U  de* 
manda  quel  étoit  U  f  ramier  CammandcmeMt;, 
&,  fur  laRéponfeque  lui  fit  le  Sauveur  di^ 
Monde ,  qui  cita  le  Texte  de  Moïfe  ,  tk 
montra  que  rAccompliflement  de  la  Loi 
étoit  d'adorer  DUu  feul ,  i^  de  P aimer  ie 
$omt  fo»  Cœmr^  le  Légiile,  charmé  de  cette 
Répanfe,  donna  les  mains  à  la  Vérité  :  ce 
qui  fit  dire  à  Jéfus^ChriQ^  que  cet  Homme, 
n* étoit  pas  loin  du  Roiaume  des  Cieux. 

X.  On  voit  là  leCaraâere  &  laDefcrip- 
tion  du  Caraïte ,  qui  fait  dépendre  le  Saint 
de  r  AccOimplifTement  de  la  Loi  ;  & ,  au  lieu 
de  la  charger  des  Traditions  &  de  Comman- 
démens  inutiles  ,  la  réduit  à  ce  qui  en  eft 
le  Sommait e,  &  reconnoit  J  éfus^ChriA  pour 
un  Doâeur  ,  dès  le  moment  qu'il  en  cite 
le  Texte  ^  &  qu'il  le  fuît.  La  feule  DiflE- 
culte  qu'on  peut  faire  ,  nait  d'^ua  Paflage, 
parallèle ,  où  St.  Mathieu  *  faifant  le  mê- 
me 

♦  Su  Mdth.  Ckdf.  XXII ^  Virfn  ^J  ,  Cf. 
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me  Récit  >  femble  cçnfondre  le  L^gifte  ,. 
ou  le  Doâeur  de  la  Loi  ,  avec  les  Pharf- 
fiens.      Voici  le  Texte  :  „  Les  Troupes 
,,  raianc  entendu,  admiroient  (aDoârine; 
jj  &   les  Pharifîens  ,  apprenant  qu'il  avoit 
yy  fermé  la  Bouche  aux  Sadducéeas ,  s^af- 
2,  femblérent  tous  d'un  Accord ,  &  um  JCen^ 
y^  tre  eu  jf  y  qui  étoit  Dùiteur  de  la  Loi  y  l'in- 
„  terrogea,  en  luî  difant.  Maître  j  quel  efi 
>)  /^  flus  grand  Commandement  de  la  Loi  ?  ,, 
11  femble  par  li  que  le  Doâeur  de  la  Loi 
fut  un  des  Phatifiens  ;  puis  qu'il  étoît*^^«- 
tre  eux.  Mais ,  on  n'a  pas  pris  garde  à  deux 
Chofes  eflentielles  :  l'une  ,  que  les  Phari- 
fiensne  pouvoîent  pas  être  là  préfêns;  puis 
qu'ils  s'étoient  retirez  après  leuc  Défaite^ 
&  afin  de  prendre  de  nouvelles  Armes  cou- 
tre  Jéfus-Çhrift,  qui  les  avoit  batus:  l'au- 
tre, que  l'Evangélide  ne  parle  là  de  laRe^ 
traite  des  Phartfiens ,.  que  par  Parentbefe  ^ 
après  avoir  rapporté  que/^/  T'roupes  Padmi^' 
rotent.     Ce  n'étoit  donc  pas  entre  Us  Pha-- 
ri/tens  dé'}i  abfens  que  fe  trouva  leDoûeur 
.  de  la  Loi  ;  mais  ^  entre  les  Tronfes  ,  dont 
Saint  Mathieu  parle  immédiatement  aupa- 
ravant. II  n^eft  point  étonnant  que  ce  Doc- 
teur de  la  Loi  (è  trouvât  au  miliieu  des 
Troupes  ;  &  c'eft  là  qu'il  faut  rapporter  ce 
que  dit  rEvaâgélifte  ,  Un  d^entre  enx  Pin^ 

S  y  terro!^ 
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tffTogta ,  d'autant  plus  qu'il  mar<)ile  eu  fui- 
te te  Retour  &^%  Pharifiens  ,  que  J.  Chriil 
embftrralTa  par  dt  nouvelles  Queftions,  après 
tfvoit  congédié  le  Doâeur  de  la  Loi  par 
un  grand  Eloge. 

X I.  Il  y  a  un  autre  PafTage  dans  THif- 
foire  des  Aâes ,  qui  paroît  renvcrfer  notre 
Çenriment.  Saint  Paul  ,  dîfputant  fur  la 
Réfllrreâîon  dés  Morts»  .devant  le  Sanhé* 
dtîm  ,  il  s'éleva  une  grand  Tumulte  ,  â 
Caufe  des  dîfTérens  Partis  qui  détcndoient 
leur  Sentiment  &  leur  Seâe  contre  lui. 
On  y  voit  des  Sadducéens  ,  nians  la  Ré- 
fOrreÛîon  que  Saint  Paul  préchoît.  On  y 
▼oit  des  PharifîetiS ,  qui  admettoîent  ce  Dog- 
me. Enfin,  on  y  trouve  des  Scniesy  kf- 
quels  étûient  du  Parti  des  Pharifiens ,  &  qui 
cfiéfent:  Nous  ne  trouvons  aucu»  Crime  dans 
cet  Homme-là  *.  Ce  Paflagc  des  Aâes  fuf- 
fit  pour  renverfer  le  Sentiment  d'un  Sa- 
vant en  Hébreu ,  lequel  donne  aux  Saddu- 
céens  des.  Scribes  ,  pour  être  leurs  Doc- 
teurs; &  aux  Pharifiens  des  Légijles:  car, 
H  parôil  que  les  Scribes  étoient  plutôt  du 
Parti  des  Pharifiens ,  que  du  côté  des  Sad- 
ducéens  mais  ,  cela. ne  détruit  point  ma 
Cônjeâurè. 

^   X I  f .  Je  n^allcguerai ,  pour  la  déftndre, 
ni  les  diveries  Lécons  der  quelques  Mtf- 

'  Qufciits 

♦  AeUf^  chef.  XXÎli,  Vêrf.  ^ 
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nuftfft^  Ûiccs  ,  qui  portent  <pie  ce  fbf ent' 
fêitlfuéS'-Èms  des  P bardent  yjrf  trièrent  ,  ni 
là  Vcffiott  Valgate,  qui ,  fttos  feire  atkctltie 
Mehtion  de$  Scribes  on  des  PhaHfienr^dit 
feulement  que  xiHtijmes*n»s,  crièrent.   Maïs  ^' 
îl  fftot  remarquer  que  les  Scribes ,  divlfésr 
d«s  Phatiilensi,  &  leurs  Ennemis  décl&rez 
fiit  les  Traditions  ,  fie  latiToient  pa^;  de  Ht 
rélînîr  fbt  le  Dogme  dte  la  Réflirtcâîo» , 
cûhtre  les  Sadducéens.    lU  dtrréut  donc 
prendre  letir  Parti  contre  ceux  qui  nioicnr 
dbfolument  cette  Vérité:  comme  un  Théo- 
logien Réformé  prendroit  le  Parti  d*un  Cà- 
Ib^^lique  Romain  contrt;  un  Doâetir  $od- 
Bfon  ,    qui  niert>if  là  Divrnfté  de  Jéfa$- 

eiïirlft. 

XHI.  Il  eft'  fl  vrai  que  les  Scrîbw 
étoiènt  dffférens  des  Pharifrens ,  que  Jéfbs- 
Chrift  les  diflineue  toujours,  au  Heu  d'etf 
IWre  atierfeoie  ft  ittênfc  Seôe  :  ft ,  ifes  Scri- 
bes'Mir- mêmes  ^  qui  atôteat  enfeitdu  iran- 
qHiUétHeilt  JéfU^  «  GKrtft  critf  MâlkeUt  fur 
»s  PhWfiens  ,  voîaAt  ^il  prbphëtifbrt  lar 
mArte  cHofe  coiitre  eux  ^  s*émurtfnt  &  luî 
4«ftltndérent  ^  ^n  fe  plafjgitànt  ,  Eè'jààif 
NêMs  tdr/^ès-tH  aùfi  ?  •  Ils  croîoîent  âtyoït 
ltre>traîtés  pinà  Avotublfemei^rque  lés  ttîas^ 
flfiéns»i4»  cAUfc  qû'ilàfVâftàthtiîcttt  ibfûpit^' 
teiifement  à  la  Loi  que  les  autres  alteroient 
1^ loiuAbbâl^^ :  i^iii ,  }4ftii  Kk  trbi^a 

-     .  Vcott- 
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coiipat>le$ ,  &  dignes  des  mêmes  Malheurs  , 
parce  que  leur  Vie  ne  répondoit  pas  à  la 
Pureté  de  leur  Doârine.  On  voie  aufli  dan» 
un  ancien  Commenuire ,  compofé  par 
dix  Rabbins  fur  Us  Sentences  desPoPts.  Pir- 
&e  Abbot  y  que  les  Scribes  y  font  appelles 
ScnftMrairis  y  OU  l'extuasres  ,  par  Oppoti- 
tion  àEliézer,  Abarbanely&  Miucnomdes  ^* 
qui  étoient  autant  de  Deutératesy  ou  dePa** 
raphraQes  &  de  Commentateurs  de  rEcri- 
ture  Sainte.  Ainfi^non  feulement  les  Ecri- 
vains Sacrez ,  mais  les  Rabbins  eux-mémes> 
conviennent  de  la  Diftinâion  de  ces  deux 
Seâes.  Ce  n'ef^  pas  que  les  Scribes  fiflenf 
une  Seâe  particulîerç :  car,  ils  étoient  lesi 
Interprètes  ordinaires  de  la  Loi  ,  &  Ti^^ 
tcrprétoient  litéralement:  mais,  ils  étoient 
oppofez  aux  Pbariiiens  ;  &  ce  font  eux  qu'oa 
a  appeliez  depuis  Caraïtes  *. 

Xiy.  Le  Silence  de  Jofepb  ,^qui  ne 
compte  que  tro^  ^Seôes  difféxen||^  dai|s  le 
Peuple  juif,  ne  doit  point  fu^endre  ,  ni 
Êiire  de  Preuve  ;  car ,  cet  ^iftçrien  ne  par-i 
lé  point  des  Hécodiens  ,  àoxfX  la  Seâe  pa-* 
roit  trop  évidemment  dans  TÈvangile  pou« 
être  conteftée-  D'ailleurs ,  les  Çaraïtc$. 
ii*aiant  point  de  Dogme,  particulier  ,  &  fe 
contentant  /  d'enfeigner  la  Loi  dans  fon 

Sens 

«  •  .*  *     •    • 
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Sens  Litéral ,  étant  même  regardez  en- 
core comme  les  Doôeurs  de  la  Loi  ,  Jo* 
fcph  a  pu  ne  les  pas  diftingner  par  un  Nom 
de  Seâe  particulière. 

X  V.  Origene  * ,  qui  devoit  avoir  con- 
iiii  les  Scribes  &  les  Pharffîens ,  met  entre 
eux  cette  Dîffôrence ,  qae  les  Scribes  ne 
s'éloigHent  fùim  de  U  Lettre  de  la  Loi  \  mais, 
que  les  Pharifiens  ,  q«i  fe  féparoient  des 
autres  ,  parce  qn^ils  fe  croioieht  beaucoup 
meilleurs,  fe  vantoient  de  Tinterpréter.  Il 
repréfente  dans  les  Scribes  de  fon  tems  les 
CaraVtes  que  nous  cherchons  ;  &  s*ils  par 
roiflbient  du  tems  d'Origene ,  avec  le  mè'^ 
me  Dogme ,  qui  fait  leur  GttaAere  de  Dif- 
tfnâioo ,  on  a  lieu  de  conclure  quMIs  fab<- 
fiftoieni  auiË  du  tems  de  J^fus-Chrt(l;bien 
loin  de  n*étré  nei  qu^iu  huitième  Siècle  de 
TEglife  Chrétienne  ,  comme  on  le  croit 
ordinairement. 

XVI.  Je  ne  fA  ff  on  peut  citer  Saint 
Epipbane  f  ,  comme  un  des  Auteurs  qui 
découvrent  TOrigine  des  Caraïtes.  Il  eft 
vrai  qu'il  Mt  une  Seâe  particulière  4<fJ*^m- 
tes  ;  ce  qui  lui  a  attiré  la  Cenfure  des  Cri-> 
ti^es  ,<iui  n*ont  point  connu  d'autres  Scri- 

bes 

*  Orîgen.  Traâi.  XX IV  in  Matk.  cr  in  Math. 
Caf.  XJil,  Verf.  52 ,  Ed.  IL  tom,  X  ,  fég. 
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bes  que  ccttx  qui  avoicat  Boe  Cbarge  jm- 
bliqae  danc  la  SyBagogttc,&  qu'il  faut  dif- 
tiagiier  4es^  Scri^turaireS|OuCaraïtes.  Ce- 
pendant, il  poavoît  avoir  emprunté  ce  Sen- 
tiœeat  de   l'Auteur  de$  Récognitions  *  , 
qo'oo  a  publiées ibu8  le  Nom  de  Saint  Clé- 
lisent,  lequel  di Aîague.auffi  les  Scribes  çonv- 
ipe  une  Seâe  particulière  des  Juifs.    Il  les . 
f^it  naître  peu  4e  tems  après  les  Saddu- 
céças.  E^i^n ,  il  remarque  qnMh  înterpi^ 
mt.la  Leif  &  que  du  re^e  ils  avaient  let* 
nNmct  Coutumes  que  le  refie  der  Juift  ^ 
ee  qui  confient  aux  Ceraïtes  ;  nom ,  i  mt^ 
jm  teas,  il  dit  des  chofes  fi  opfK>fée«  aU; 
Principes  de  cett^e  ^£^  ^  qu'âpre  aroir: 
fiiiri  «  juft!«4  SaîM  Epwhime,  il  fau^roit. 
l!abaiidDiilier  ,  9c,  le  livrée  Piedi  &  Poio^ 
lifs  Éu  Critiques.    On  (etok  oMîg^  dV 
rànHx  qe^îL  a  connu  «  &.  qu'il  n'a  pas  )eoil* 
nu ,  les  Caraïtes.  Ce  feroit  donc  produire- 
une  Preuve  trop  foible  9t  tn>f  incertaine. 

X  ViL  Saint JérÀme.f  ptfoit  beaucoup, 
pins  formel  ;  car  ,  eu  parlant  de  Sekua^^ 
jnajF  &  de  Hillel  ,   comme  de  ,deat  Cheft' 
de  &c&t ,  il  aOure  qee  de  là  font  fortis  Jes 
Sffritj  i:f  làs  Pbmîfifm.    S'il .  ne  s'agiiToit 
le  que  des  Secrétaires  d'Etat ,  ou  des  Co- 
piftes  de  laLoi>  .rErreur  de  Saint  Jérôiçe 

feroft 

♦  Ktcognit,  lih,  Tp  Cap.  54. 
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ùanA  grofikf e  ;  car ,  ces  Scribes  étoient 
ooittM»  > 'l<)n)^ttms  a^Ant  Schammay,-  dont 
il:  wot  &ît  le  Pett.  D^aiilettts  ,  quelle  rat- 
fini  pour^Ml  a^eir-^Oppofèt  les  Scribier  • 
j^uS  Phorifiens  ?  Mii$ ,  ce  P^re  ne  fe  trom- 
pe point  :  il  t'accorde  parikirement  avec  ce 
^edifem  tes  Garaî'ees ,  qii*ih  font  defcen- 
d«8  4e  Scbammay,  &  que  ce  fnt  alors  qu'ils 
a^oppofif^ot  pHK'vtgotirëuffeiïieût  auxTrar 


X  y  1 1 L  II  ne  faut  petit-étre  pas  écou-^ 

tdr  bn  Caïaïiè»  '  dans  leur  propre  Cattfe  | 

fiiv  tMU;-)  -lor*  q'iiMk  Remontent  jufqu'Si  ^ 

GaptMM  de  Bàbylône ,  pendant  laquelle 

a«  pttft^liifoik  «1^1^  iffifté  les  Prophètes^' 

^,ff/6miwùc4!ùx^iat  lèi  I^échés  du  f^ttit 

pk». .  L«s  PreuVet  qu'its  alteguênt  ^e  leui: 

AÊaàq^itér^éérèc  ctlTe  de  leur  Dqâci-; 

ne^  IkSftnr  pôiif  montrer  que  leur  (Jaufo 

«A  MriHtfûte  ifttt  cdîe  dès  Rabbanifies  ;^ 

maAt^  Mt9  ne  montrent  pas  T Ancienneté 

dstlevr  OHghie.  Mâhr,  à  leur  Défaut ,  leurf 

IÇinMIi^  peuVehf'  plutt)t    reryîr   de  Té* 

moiflt.^  Ilfhe  foftt  point  fhfp^âs'fur  la 

Mtttiere.  Cependant,  ils  avouent  *  que  ïca 

Garnîtes  febfîftoîcttt   avant  Hérode:     Les 

nos  veulent  qu'ils  fuflent  les  Maîtres  f  à 

JérU- 


fo ,  tl/c.     " 


t  vîdt<:tfyl,  péift4i 
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iémùdem ,  fous  le  Règne  des  Aûnonf ens* 
jcs  autres  les  font  .paroicre  aa  tems.d^A* 
léxandre  Jannœos  ,  unis  lequel  ils  trion-      1 
phérent  ,  pendant  que  les  Rabbaniftes  Ai- 
dent chaiTés.     Bien  loin  de  leur  reprocher 
leur  Nouveauté  y  Us  leur  donnent  le  mê- 
me Age  qu'aux  Saddoeéeni ,  avee  lefquels 
ils  tâchent  de  les  confondre;     Enfin  j.  les 
autres  *  les  font  naître  à  même  tema  que 
Tûuloc  &  Baithos.  Ce  ne  peut  être  que  la 
Force  de  la  Vérité  qui  idt  attaché  .ce  Té- 
àioignage  de  la  Plume  de  leors  .plus'  cruela   * 
Ennemis.   Rejetter  tout  cela^  comme  fUt 
le  P.  Morin ,  fur  le  conyte  de  rigoorance 
groffiere  des  Juifs  en  Matifi»  de  Chrono- 
logie ,  c'eft  couper  le  SmuÀ  9  M  lieu  de 
lerer  la  Difficulté  «  car«  U  n'eft  foint  ap-> 
parent  que  tes  Juifs  favans  raflent  doaôé 
aux  Caraïtes  cet  Avantage  que  les  autres 
leur  conteftenty  sMU  n'uToient  vu  d^tts  les 
anciens  Monumens  de  leur  Nation  qud- 
qte  Preuve  qui  les  eut  convaiocns  .d*iUie 
Vérité  qu'ils  avoient  intérêt  à  co|i)batfe, 
&  qu'ils  né  reconnoi0ent  que  malgré  eux» 

XIX.  Cependant,  le  P.  Morin  t»  P«r- 
fuadé  que  le  Thalmud  ne  fut  achevé  qu'à 

la 

*  R.  ScbâBtâi  étfui  Carfx,ùv.  Jntrod,  ad  Rdi- 
munM  Pugiom^m  Fidn  ,  Cé^.  IV ^  fag.  14* 

t  Mcrin.  Eêcmit.  BihlMh.ll^  Exerc,  vi,C</. 
//,  «y  Exerç.  vu»  Çaf,  I,  fag.  J07..  ^ 
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la  fin  do  V  II  Sîeclc,  ique  ce  fut  ce  Rc- 
ctica  de  Traditions  qui  fit  naître  le  Schîf- 
me  des  Caraïte^,  Ibntient  quMIs  n*ont  com- 
jBeiicé  de  paroître  que  TAn  740,  ou  75*0^ 
de  JéXiis-Chrift.    Oe  fbt  alors  qu^Ananus, 
Toiaoc  qu'on  attribuoic  une  Autorité  divi- 
ne k  des  Fables  ,   &  aiant  conçu  quelque 
Chagrin  de  la  Préférence  qu'on  avoît  don- 
liée  à  fon  Frère,  qu'on  avoît  fait  Chef  de 
la  Captivité,  pendant  qn*on  lui  refufoit  ce 
Titre  ^  fe  fépara  ,  &  devînt  le  Père  d*un 
notivteu  Scbifnne  dans  la  Nation,   On  ap- 
puie cette  Hypptl)e(e  fur  le  Témoignage 
d'an  ^rand  acnnhre  de  Rabbins  ,  qui  s'ac- 
cordent i  fixer  là  l'Origine  des  CaraVtes , 
&  for  le  Silence  des  Dodeurs  Chrétiens  , 
^ni  dévoient  connaître  le  Thalmnd  ,    s*ii 
avoir  été  compofé  de  leur  tems ,  &  qui  ne 
le  citent  povtrtant  jamais  ;  car  ,  Origene, 
Saint  Epiphane  ,  qui  étoit  Juif  de  NatfTan- 
-ce ,  &  St.  Jérôme  ,   qui  coufultoit  fi  foUi* 
if em  les  Doâeurs  de  les  Livres  des  Juift  » 
•n'en  parlent  point.   . 

X  J£.  U  a'eft  point  néceflaire  de  parler 
sd  de  l'Origine  du  Thafmud  ,  parce  que 
cela  ne  &it  rien  an  Stijet  que  nous  tnd- 
-tons.  Qae  le  Thalmud  ait  été  compofé 
4>lntot,ou  plus  tard,  il  n'en  eft  pas  moins 
yrai  qu'Ananus  n'a.  vécu  qu'au  huitième 
^clc  ;  .qu'il  ,ait  été  ambitieux  de  jaloux  et 
.    .  rCié- 
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VElévntion  de  ton  Frète ,  ce  n'eft'  pàîiit  twe 
Affaire  qui  mérite  d'être  dîfi^tttôe.     U  n'y 
a  riea  de  plus  ordtmir<  qêt  d'attrilràer  & 
ceox  qui  nous.  qotttpiK  »  des  Monveamms 
d'Orgueil  &  dp  Colese.     Mus  ^  on  doit 
s'attacher  aaiquement  a«  Faic ,  &  voir  A 
AnaDUs,&  £bxi  Fils,  font  les  priniiêrs  <|iiC 
aient  /biidé  larSe^  4es  Qir^ftes»  / 
.    XXI.  Nousvenoa^de  rApportcr  loi  T^ 
moiga^es  4'Eufebe  ,  d'Qf  igme  ,  de  Se. 
Jérôme  y  &  de  qiielqa^s  Ji^^fs  qui  ifont  cctce 
Seâe  beaucoup  plus  aacieaue  ;  ic  ces  T^éi- 
moigoagoes  doivent  être  pré^ret  à  ce«f 
qui  Iqur  font  contraires ,  parce  qu'il  eft  sa»- 
turel  de  fe  tromper  4  fou  Avantage ,  &  de 
décrier  fes  Snoecnis.  h^  Jsitfs  n'épacgttent 
pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  tsani  ponr  i*t»ir 
1^  Carai'tes  ;  mais  ,  on  doit  lesi  croire  ^ 
lors  qu'ils  font  contraints  die  dépofer  ea 
faveur  de  leurs  Ennemis. 
.    Les  Rabhanin^s  *av.Qjw«tqne  les/Vr^ 
ttfMcj  ,  c'eû^à-dîre  ,„  \^  Garaïses  y  uvnm 

été  fort  affoiblh  depmh  la  Mf^nf^  vit  ifJrufidem 
JMfyu'À  4V  qm'AMémm  i'ék^a^  qm  ks  réfsblit. 
Les  Caraïtes  s'accordcfit  an'ec  les  Jnifi  fur 
cet  Article  ;  car  ^  ils  ne  diffii9Qi.eiit  p^s  ^w 
leur  Do^iue  étoit  4e{0(epr<«  4i4S  leaT6- 

"   Bébccs 

^  ^  A*  Abmhéfm  iMkvy  Ben  I>ior  âpud  Àdcrfff. 
R,  jafhit  KarétHS^  ibîd.  fai.  l©8. 
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nébres  &  PObfcnrtté  ,  inf^ti'i  ce  tjà'Aaa- 
fiu$  vint  loi  reniire  ùm  Eohtt  &  (a.Lufiikh 
ils  ^<m&Eit  4mMl  comtetit  les  Scâauuiis 
deHillel^qui  ifODîeQtTraiiitiottnaim^xpi^il 
£é  ût  beftttcoup  de  Difciples  ,  &Nqii'il  de- 
VfjQtChefde  la  Captivité  à  fialiyloAe..    il 
jeft  vrai  que  Japhet  ^  Ton  des  Caraïces ,  an- 
ticipe rÈinéneoient  de  omc  Ans  ;  puis  ça^il 
l6  placer  au  coinineocement  du  Vif  Siè- 
cle; mais  ^  cette  Erreur  n^anéaack -pas  fon 
Ttémoigaage.*    Âinfi  ,    les  Carsà'tes  ,    quL 
^voient  commencé  de  paroStrei  mémetems 
que  les  Pharifîens  ,  Chefs  du  Parti  Tradi* 
tionnaire^  ie  fominrent  avec  éclttt  jufqa'i 
la  Raïae  de  Jérufaicm.    On  les  voioit  «a- 
^Gore.dtt  tems  d'Origene;  mais,  il  e(l  app«ih 
rent  que  le  Nocâbre  diminua  dTaucaat  pli» 
qu'ils  avaient  des  Opiiûons  far  1^  Mari^ 
ge,  qui .  aSbibliiToient  xionfidérabletneui  lear 
*^art!.    P'aillears,  les  Hommes  ont  an  fe- 
<aret  Pencliant  à  préférer  leurs  im^oatioltf 
creafes  à  une  Reti^on  fécbe  ^  telle  qu'oa 
la  trt)uve  marquée  4âs  la  Loi  de  Diea. 
£oâft^  ie  Roi  Cozar  ceproeha  ^i  |ttifs  la 
SeôodesGaraïties,  qui  étoit  n^e  lông-tema 
avant  la  Conférence  qu'il  eut  avec  eus. 
}jidaHaUevy  dit  que  c^tee  Conférence  sUr 
toit  twitte  quatre  cens  Ans  av^^t^fa  Mai£* 
fimç^.     Ce  Rabbin  vivoit  l'An  1089  ,  on 
TAn  114O)  félon  quelques -.«ps.    Il  pou- 

VDÎt 
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volt  être  nd  au  premier  Terme  ,   &  écrire 
pendant  le  fécond  ;  mais ,  il  n*impotte ,  fi  lit 
Conférence  de  Cotar  écoic  aarérienrcde  qua- 
tre cens  Ans.    Ce  Rabbin  ne  ponvoit  dire 
que  la  Seâe  des  Caraites  étoit  née  long- 
tems  auparavant  ;  puis  qu'en  ajoutant  qua- 
tre cens  Ans  à  fept  cens  cinquante,  tlfaur 
avoner  qoe  le  Sdiifmc  n'étoit  pas  formé  , 
&  à  tonte  rigueur ,  qu*il  fe  fbrmoit  daaa 
le  tems  que  la  Conférence  fe  tint. 

X  X I L  Le  Roi  Cotar  *  irouvoit  cette 
Seâe  préférable  à  celle  des  Rabbaniftcs, 
parce  que  fes  Défenfeurs  avoient  plus  d'Ac- 
cachemeat  &  de  Zélé  pour  la  Loi  ;  &  le 
Juif,  qui  înftruifoit  ce  Prince,  fut  obli« 
gé  d'avoir  recours  à  la  Méthode  des  Va- 
riations ,  &  à  r Autorité  de  l'Egliië  &  des 
Pères ,  pour  lui  faire  changer  de  Sentiments 
^  Vous  ne  fauriés  trouver  deux  Carat  tes 
^,  qui  foient  de  même  Sentiment,  tUfik-il 
„  OM  Roi.  Ils  f  fedivifent  ;  ils  varient  per* 
9,  pétuellement;  &  il  n'y  a  que  chez  nous 
,9  que  fe  trouve  fi^it/  dç  U  loi.  &  les 
9,  Hérjftiques  s'accordent  quelquefoia^  ce 
,»  ne  peut  être  que  dans  les  chofes  qu'ils 
„  ont  tirées  de  nos  Doâeurs  &  de  IaTra«> 
,,  dition.  iVefi-on  fas  obligé  de  friférer  mes 
if  Maigres  f$Ufo9^  en  fias  grtmiNomkre^qm 

•  ZT^».  750. 


*  ZTirf^ii- 750. 

t  Cûfri,  i>.  3,  4.  33,  fa^.  106. 
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,,  9mt  demeuré  dans  la  Terre  Saimte ,  ^  doftt^ 
„  les  7radifiût$s  remontent  jufqu'aux  Propbê^ 
yy  tes  ?  Quand  XïAmz  nos  anciens  Doâeur» 
„  n'aoroiem  décidé  que  par  Préjugé  &  par 
,,  Conjeânre,  il  faudroit  les  fuivre  préfé4 
,,  rablement  aux  Caraires,  qui  varient  fotw 
„  vent. ,,  Ne  femble-t-tl  pa«  que  i^sDoc* 
teurs  de  TEglife  Romaine  aient  copié  cet 
ancien  Controvcrfiftc  Juif,  &  quHls  em- 
pruntent fa  Méthode f  fes  Armes,  &  fes 
Raifonnemens,  pour  terralTer  les  Proteûans, 
ou  pour  faire  des  Conv criions? 

Le  RabbaniAe  vouloit  qoe  leRoi,  con- 
tent de  ces  Maximes  générale^ /tirées  da 
>Iombre  &  de  TAutoriré  des  Dôâeur^,  6c 
de  rUnité  de  leur  Foi,  n^encrât  dans  an^ 
cun  Examen  des  Controverfes  des  Carar» 
tes.  Il  avoit  un  aune  Principe  général:  Que 
lesConféquences,  que  fes  Doâeurs  tiroicnt 
de  l'Ecriture,  dévoient  être  reçues^:  lor9, 
même  qu'elles  paroiflbient  contraires  à  la 
Raifon,  ou  à  la  Loi  ;   parce  qu^il  étdk 
impoflible  que  tant  de  Perfonnes  favaates, 
qui  avoient  examiné  la  chofe ,  fb  fuiTcnt 
trompées  :  d'autant  plus  qu'ils  avoîent  étt 
le  Secours  du  Saint  Efprit ,  la  Fille  de  la 
Voix,  6l  nne  autre Op/ratioft ,  qui  tenoitle 
milieu  entre  celle  des  Prophètes  &  la  Fille 
de  la  Voix.  11  alléguoit  auffi  des  Exemples 
tirez  de  la  Philofopbie.    On  croit ^  difoit-il 
Tome  IL  T  au 
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AU  Roî ,  jmUl  »y  a  pohtt  de  Vnide ,  q$t9  h 
Cmrps  efi  divtfible  à  Pinfimi^  Sc  que  le  Soleil 
«ft  beaucoup  plus  grand  q«e  la  Terre,  quoî 
que  les  Apparences  foîent  tocmcs  contrai- 
ces, parce  qu'on  préfume  que  les  Aftrono« 
mes  &  les  PtàïoCophcs ,  qui  ont  examiné  U 
cboffe,  ne  fe  fiwtt  pas  trompez  dans  les  Con- 
lëquenoes  qu'ils  ont  tirées  de  certains  Priii- 
dpcs.  Il  faut  avoir  le  m*me  Préjugé  pour 
les  Conféquences  des  Traditionnatres. 

Le  Roi  leur  objeâant  ce  que  dit  Dieu , 
Qu'il  ne  falloit  ni  ajouter ,  nî  retrancher  à 
fa  Loi;  lé  Rabbanifte  répliqua,  que  cela 
nt  regardott  que  le  Peuple^  qui  n^avoit  pas 
la  Liberté  de  fe  faire  une  Religion  à  & 
Mode;  (k  que  par  la  L^i,  il  faut  entendre 
et  qui  a  été  décidé  par  Moïfe,  &:  par  les 
Doâeors  qui  Tont  fuîvî ,  jufqu'à  préfent. 
On  objeâoft  encore  la  Loi  des  ImpureteZj 
^  ^e  les  Caraïtes  obfervoîent  plus  religicufc- 
iiicht  que  les  Rabbaniftes  ;  mais ,  on  répon- 
A,  que  la  plupart  de  ces  Loîx  ne  dévoient 
iétrc  obfervées  que  dans  la  Terre  Sainte , 
,&  perdoient  leur  FxM-ce  par  la  Di(i>erfiQn. 
On  fe  mocquoit  du  Scrupule  du  Caraïte , 
qui  ne  vouloit  pas  qu'un  Nazaréen  s'é- 
îOÎvrk  d'Hydromel ,  &  qui  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  manger  une  Grappe  de  Raifin. 

Ajoutons  y  un  nouveau  Trait  de  Ref- 
Ximblancc  &  de  Conformité  plus  parfaite. 

Les 
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Les  Rabbaniftes  reprochent  à  lenrs  Enne- 
mis ,  qu'ils  ne  font  que  deux  ou  trois  Fu*- 
gitifs  difperfés  en  divers  Lieux,  pendant 
qu'eux  forment  nne  nombreufe  Armiée  :  en 
un  mot,  ils  prétendent  triompher  par  la 
Multitude ,  comme  fi  c'étoit  là  une  Mar^ 
que  de  la  véritable  Eglife.  hcs  Caraïtes 
rôpoufférent  ce  Reproche,  en  Unf  r^pré* 
jfeatant  que  Job  étoit  plus  faint  &  ploa  orr 
thodoxe  que  fa  Femme  &  fes  troi«  Asifr  ; 
&  que  Jofué  va)oit  mieux  que  Içs  JBfpîos^ 
jqui  décourageoient  le  Peuple;  d'où  ils  cqh* 
clnenC,  qu'il  ne  faut  pas  toujours  pronpii- 
cer  en  faveur  do  Nombre ,  &  qu'il  le  faut 
/aire  en  Matière  de  Religion  moins  qu'en 
toute  autre  chofe*  Quoi  qu'il  en  fpit ,  Ijçs 
Caraïtea  £ûfoient  figure ,  du  (ems  du  Roi 
Cozar  ;  puis  qu'ils  ne  lalifoient  pas  4e  l^i 
être  connus  dans  un  Pais  fi  éloigna* 

Il  y  a  beaucoup  d'Apparence  qpe  JuiU 

.Halle v  y ,  qui  a  rapporté  cette  Gonférenee 

^du  Roi  Cotar ,  a  voulu  par  1^  reUver  la 

Gloire  de  fa  Nation,  comme  nous  le prpii- 

Terons  dans  la  fuite.  Cependant ,  09  pai^t 

en  tirer  deux  Conclufious  :  l'une ,  que  ce 

Rabbin  fameux  étoit  perfuadé  que  ces  ///- 

rétiqnes  étoîent  fprt  célèbres  au  huitième 

Siècle;  puis  qu'il  les  fait  intervenir  dans  fa 

Dîfpute  :  l'autre ,  qu'ils  avoient  encore  beau- 

'  coup  de  Réputation ,  de  fon  tems.   En  ef« 

T  2.  fet, 
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fet  y  ce  Maître  de  la  Nation  fut  obligé  de 
ibatenir  une  longue  Difpute  contre  Al- 
phrag,  Chef  des  Caraïtes,  qui  lui  fouttnt 
qu'il  y  avoit  Univerfalîté  &Succeffion  per- 
fonnelle  dans  fon  Eglîfe,  comme  dans  cel- 
le des  Rabbanîftes,  iefquels  poniTez  about 
par  ce  Caraïte habile,  firent  intervenir  T  Au- 
torité Roiale  d'Alphonfe  ,  auprès  duquel 
ils  étoient  puiflans.  On  dît  même  qu'Hal- 
Icvy ,  qui  avoit  de  groflcs  Sommîes  5  de- 
mander à  ce  Prince,  &  qui  attendoit  la 
Récompenfe  de  fes  Services,  facrifia  tout 
au  Plaifir  de  voir  impofer  Silence  à  fon  En- 
nemi i  ceqn*il  demanda  au  Roi  comme  une 
Grâce  qui  lui  paroiflbit  préférable  â  toutes 
les  autres. 

XXIII.  Les  Caraïtes  ne  furent  pas  ac- 
cablet  par  ce  Coup  qu'un  Roi  puifTant  frap- 
pa contre  eux  au  douzième  Siècle.  Les 
Ecrits  d'Alphrag  fubfiftércnt,  &  fesDifcî- 
ples  eurent  foin  non  feulement  de  les  con- 
ferver  i  la  Poftérité  ;  mais ,  d'y  faire  paf- 
fer  fa  Doôrine.  Benjamin  de  Tudele  les 
trouva  répandus  en  Orient ,  à  Damas ,  & 
dans  les  autres  Villes  de  Syrie,  auffi  bien 
qu'en  Egypte.  On  vit  à  la  fin  ♦  du  Siècle 
fuivant  paroître  un  CaraVte  auflS  célèbre 
qu' Alphrag.  Ce  Doâeur ,  qui  s'appclloit 
AaroB,  écrivoit  aparemmenc  en  Allemagne; 

puis 
^  Mûre  Ahurm  ,  A»,  zxpp« 
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pm$  qu'on  voit  par  fes  Ecrits  quMl  com- 
batoît  les  Rites  des  Juifs  Alkmans.     Il 
cooipofa  ua  Recueil  des  Sottifes  des  Tbal' 
PfMJifiejy  RefutMio  N$farum  Tialmudicarmm: 
Mr.  Léger ,  qui  avoit  été  long-tems  à  Conf- 
lantînople ,  en  rapporta  le  Nouveau  Tefla- 
Jnent  Qrec  moderne  ,   quMl  publia  à  fon 
Retour  ;  &  ^  comme  il  avoit  eu  un  grand 
Commerce  avec  les  Juifs  Orientaux ,  dont 
il  âttoit .  parfaitement  la  Langue ,  il  indi* 
qua  auffi  ce  Livre  qu'on  ne  connoiffoit  pas. 
Le  P.  Morin  avoit  du  même  Auteur  un 
Commentaire  fur  la  Loi  qu'il  eftîmoit  infini*  . 
inent.  Mais,  il  lui  attira  un  petit  Affront; 
car ,  ce  Père  iroulaat  faire  vsrioir  le  Thré* 
for  qu'il  avoit  entre  les  Mains ,  fe  vanta 
cPéçrire  l'Hiftoire  des  Cyaïtes ,  &  de  dé- 
.  mêler  une  Religion  prefque  inconnue.    Il 
«Aura  le  Publie  qu'il  ne  diroit  rien  qui  ne 
i^Qt  lire  de  leurs  Livres  :  autre  Prodige* 
Ces  Livres  êtoient  très  rares  ;  parce  que 
les  Caraïtes  compofent  peu^    impriment 
encore  moins ,  &  que  leurs  Ennemis  ont 
fiMo  d'abimer  leurs  Ouvrages.  On  fut  char- 
rié de  ces  Avances.     Le  grand  Buxtorfe , 
quç  de  telles  Idées  empêchoient  de  dor- 
toir ,  n'eut  pas  la  Patience  d'attendre  que 
POuvn^e  fut  imprimé.  Il  demanda  lesTi-^ 
tj-es  des  Livres ,  dont  le  P.  Morin  promet- 
toit  de  tirer  fesExuaits;  mais,  ilfutoUi- 

T  3  gc 
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gé  d'avouer  fa  Pauvreté ,  &  de  reconnot- 
tre  qu'il  n'avoit  entre  fes  mains  que  lefevl 
Commentaire  /ur  la  Loi  du  Doâeur  Aa** 
ron,  qui  avoit  vécu  en  Altemagne  à  la  fis 
du  treizième  Siècle.    - 

XXIV.  Us   ont  toujours  >ouï  d^ustf 
grande  Liberté  dans  les  Terres  du  Grand 
Seigneur.     lU  ont  eu  des  Synagogues  I 
Çonflantinopre  f  &  cfc  fut  là  que  parut  atf 
quiniieme  Siècle ,  Elie  ^  Fils  de  Moïfe  d« 
Candie ,  qui  y  drefla  fes  Tables  Aftronomi^ 
ques  fur  l'Horifon  de  Conftantinopie;  A 
fiu vant  le  *  Sentiment  d'Albaténius  f ,  Au 
tionome  Arabe  ,  qui  êft  fort  eilimé  def 
Juifî.  On  y  viiy  cent  Ans  après ,  Juda  Poe^ 
^i  »  ce  grand  Carwke ,  qui  publia  la  P^fté 
éU  Juda.     Il  y  déplore  le  Malhew  de  fk 
Seâe  )  qui  a  perdà  en  Egypte  plus  detroia: 
oens  Volumei  compoflfx  par  les  ancieiif 
Poâeurs ,  &  qu'on  a  pUlex  &  déchirev.  Il' 
elle  un  grand  Nombre  d'autres  Ecrivant 
defon  Parti,.. qui  avaient  compofé  leuiv 
Ouvrages  en  Arabe,  &  qu'oïl  a  traduits ett 
Hébreu*  Enfin ,  ils  y*  fhbfiftènt  encore  ao^ 
jourd'hui,  auffi  bien  qu'ait  Grand  Caire,  * 
dans  quelque!  autres  Villei  de  TEgypte. 

XXV.  Ils  préfèrent  la  Torre  Sainte  jt 
tous  les  Lieux  du-  Monde.  Ils  s'y  retirent- 

quimd' 

t  l/àwr.  H0kn,  m,  Àr-Céif.  3 ,  Cm.  1583. 
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quand  ilstrouT^nt  lesMoiens  d'y  fubfifter;. 
ft  c'eft  là  proprement  qu^Us  fe  rfliTemblent. 
On  en  trouve  auflî  dans  la  Syrie  &  dan^ 
nÔrient,  jufqa^à  Nînire  ;  &  il  n*y  a  que 
peu  ♦  d'Années  y  qu;*un  de  cesfScaaîrcsvhil 
de  ce  Païs-là  à  Francfort,  où  il  éprottrar 
(cote  la  Dureté  des  Rabbaniftes.  Eh  çflEer^ 
Hs  refîiférent  de  le  recevoir  àzM  leurs  Sy* 
nagogues.  Lte8.£nfans  s^attroupérem  pour 
I!infQlter&.le  couvrir  de  Bottë.  On  le  caiK 
lûuii^  &  il  fêxoîip^ri  deMtfevefcdeFaim, 
fi  Mn  Li^olf ,  ai^  généceua  que  ûvanty 
M  Tioroit  recoôll!  dans&Matibô,^<}àif> 
ne  fbrtk  qu'afffis  avoir  reçu  de  tni  ce  qui 
érotf  néceflàire  pou;  achever  fan  Voi%e« 
$oa  DdRsin  étoft  d^aller  trouver iHFreref* 
en  Pologne  &;  dans  la  VoUiyniev  H  po^^ 
toit  avec  loi  fiiBîbliotkequci^.  comfoeée  à^^Ê» 
petit  Nombre  de  JUivtes  (tf)  Canaïtes,  qu'lF 
•ftimoit  inânfflieBti 

XXVI.  Je  ne  ùi  poorqnoi  on  ftflbfr 
ppfitivement  que  cette  Seâe  eft  anéantie  en 
Occident;  car,  il  y  a  des  Caaraïtea  enMof- 
eovie,  en  Pologne»  &  dans  ta  Lithuanien 
qui  piétêndent  être  defcendus  des  Tarta- 
tes,  ou  venus  de  Conftantinople,  où  iis' 
ont  encore  quelques  Synagogues.     Mais , 

T  4  leur 

♦  yac,  Sthuât^  Comttnâ.  Bifi.Juâ.  Ciif.XlH> 
pag.  518. 
..(a)  LudoJfdixit, 
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leur  MiTere ,  leur  Ignorance ,  &  leur  petit 
Nombre ,  font  caufe  qu'on  ne  le$  découvre 
qu'avec  peine. 

XXVII.  La  Haine  qu'ils  ont  contre 
ks  Traditionnaires ,  &  que  ces  derniers  ont 
contre  eux»  n'a  point  de  Bornes.     On  ne 
v.oit  point  d'Alliance,  ni  de  Mariage,  en- 
tre les  Familles  des  Caraïtes  &  celles  des 
{Labbaniftes ,  quoi  qu'ils  aient  époufé  quel- 
quefois des  Femmes  Païennes  &  Idolâtres. 
Ils.  ne  demeurent  que  très  rarement  dans 
i^n  même  Lieu,  parce  qu'ils  s'y  décrienr 
4^  s'r  perfécuteot  cruellement,  &  que  chacun 
fie  prérstut  du  Crédit  qu'il  a  auprès  da  Ma- 
gi/lmt  pour'chafler  Ion  Ennemi,  fiènjamfn 
de  Tudele  remarque  *  dans,  fon  Voiage  y  ' 
que  les  quatre  cens.  Samaritains  &  les  deux  ' 
«eo$  Caraïtes,  qu'il  avoit  vus  à  Damas,  y 
M^voient  en  Paix  ;  mais,  que. leur  Union 
n'alloit  pas  jufqu'à  s'allier  dabs  les  Famil- 
les les  uns  des  autres  ;  &  m£me ,  elle  ne 
s'étendoit  pas  jufqu'aux  Juifs  Rabbaniftes, 
qui  âotent  au  Nombre  de  trois  mille  dans 

Iç  même  Lien. 

.  D'un  c6té ,  les  Caraïtes  raffcmblent  ton-  > 
tes  les  MalédiÔions  que  les  Prophètes  ont 
prononcées  contre  les  mauvais  Fadeurs ,  & . 
les  lancent  contre  lesRabbanîftes.  De  l'au- 
tre ,  les  Rabbaniftes  rapportent ,  qu'à  la  Fê- 
te 
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te  des  T^^oaelcs  ils  s'aiTemblent  fur  la 
Montagne  des  Oli?iers ,  &  qu'après  s'être 
bénits  Tun  rentre,  ils  prennent  le  Livre 
de  la  Loi,  &  prononcent  contre  les  Caraï- 
tes  fous  les  Anathémes  qu'ils  y  trouvent. 
Jls  font  fottvent  auprès  d^eux  dans  un  Lieu 
yoifin,  &.il$  ont  laDoBleur de  s'entendre. 
mau4ire  p^r  le  plus  grand  Nombre,  fans 
^fer parler;  femblable  i  des  Chiens muets^ 
qui  ne  peuvent  aboier,  lors  même  qu'on  les 
bat.  Les  Rabbaniftes  ne  reçoivent  prefque 
jamais  au  Rang  de  leurs  Profôlytes  ceux 
qpi  fe  préfttiitcint  volontairement  à  eux  ,' 
parce  qu'ils  craignent  qu'il  n'y  ait  de  l'In- 
térêt, ou  de  Ja  Fraude.  Ils  font  plus  faci- 
les à  ceux  qu'ils  voient  abatus  par  la  Vio- 
lence, ou  par  l'Autorité;  mais,  c*eft  un 
'  Prov  erbe  chex  eux ,  qu^um  Caratu  doit  fe 
faire  Mahométa$t^  ou  Chrétien^  avant  que  de 
foiivoir  être  refk  entre  les  Jnifs  Rabbanifter.  - 
.  Enfin,  ils  font  fi  jalpox  les* uns deraii-» 
très ,  qu'ils  fe  difputent  fouvent  le  Ti^rc 
de  RaÛips.  Je  ne  doute  pas  que  l'Uifge 
ne  l'ait  donné  aux  Traditionnaires  préfé- 
rablcment  aux  Caraïtes;  parce  qu'ils  ont 
toujours  été  plus  nombreux,  pluspuiiIa;iS| 
jk  courans  après  des  Titres  honorables. 
Ceft  pourquoi  Benjamin,  voulant  faire  la 
Difiinâion  de  ces  deux  Seâes ,  qu'il  avôit 
vues  fur  fa  Route,  dit  que  les  uns  s'appd- 

T  /  loient 
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lottnt  Rabbibs  ;  &  les  mtres ,  C«raYres  ;. 
mais ,  on  IV  foupçotiné  de  n^aroir  dit  ce* 
là  qtie  par  P«flion ,  &  pour  fâivrc  les  In- 
térêts de  fa  Scdc ,  quf  irrfprifc  trop  fes  Ad- 
verfaii-cs,  pour  les  honorer  du  Titre  de  Maî- 
tres.    II  fcmbîe  que  les  Carattes  foient 
moins  fiers  ;  car ,  fi  d'un  cdté ,  ili  s'appel-^ 
lent  avfi]  Rabbins ,  ils  donnent  anffi  le  mê- 
me Nom  i  lears  Ennemie,  &  mémeqnel- 
qtiefoîs  y  ajoutent-ils  ces  Mots ,  Jomt  U Mé^ 
moire  frit  hhtrte  ;  ce  que  les  autres  ne  font 
jamais.     Cependant,  TExemple  qii*ou  cK» 
te  de  cette  Civilité,  eti  unfque,  &  je  ne 
ftifîondoft  en  tirer  une  CoAftquence  poux 
tous  les  EcriTains  de  ht  SeAt. 
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T  6',  IfOtt 


444       HISTOIRE     Lir.  IL 

I.  /^N  ne  connbît  poînt  l*Orîgînc  des 
'    V^  Pharifîcns^  ni  le  tems  auquel  îls 
ont  commencé  de  j>aroîrre.  '  La  TVadîiîon 
ordînaÎTC  leur  donne  pour  Père  ,  Hîllel  ; 
ftiais,  on  le  fait  vivre  ♦  fous  Hérode  le 
Grknd.    Cependant,  les  Pharîiîens  croient 
déjà  pxïiSans  dans  le  Peuple  fous  Alexan- 
dre Janfn«BUs  ,  &  long-tems  avant  Hérode* 
H  vaut  mieux  avouer  qu*on  ignore  la  véri- 
table Origine  de  cette  Seâe,  que  de  la 
chercher  inutilement.     L'Amour  des  Tra- 
ditions pouvoit  être  très  ancien,  (a)  C*eft 
)e  Génie  ordinaire  de  THomme  de  haïr  la 
Contrainte  ,  &  d*aîmer  ce  que  Dieu  n'a 
^int  commandé.    Cependant,  on  peut  di- 
re que  Hillel  &  Schammay  commencèrent 
à*fe  drvifer  avec  Eclat  fur  cette  Matière. 
Ses  Difciples  ajoutèrent  de^Auftéritez  aux 
Traditions,  afin  d*éblouïr  les  Peuples,  & 
de  combattre  avec  plus  d'Avantage  leurs 
Ennemis  ,    qui  s'oppofoîent  à  rEtablffTc- 
Hwnt  de  la  Loi  Orale.  Il  y  àvoituneCon- 
^radiâioh  fenfible  dans  leur  Syftéme;  car^ 
ils  vantoient  leurs  Auftéritex,  pendant  qu'ils 
ftaitoient  la  Corruption  du  Cœur ,  &  anéan- 
tiflbienc  ce  qu'il  7  a  de  plus  févere  dans 

U 

•  Ganzi  CJfrân9l:  pag.  83. 
^  <^)  Ceci  eft  retranché  de  l'Edition  de  Pans, 
jufqu'à  ces  Mots:  U  Us  ngârdoit  t^mmjmtmê^àê 
Sainfj.  ' 
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la  Loi:  mais,  lePeople,  quifelaiiTefTap-. 
per  par  un  Extérieur ^inortlilé,  &  par  lc$ 
Apparences  trompeufes  de  la  Dévotion,  lea 
regardoit  comme  autant  de  Saints.  Il$! 
n'ctoient  pas  tous  de  la  Tribu  deLévi,  ni* 
engagés  dans  le  Sacerdoce;  fc  le  Phari- 
faïrme  n'étoit  pas  une  Charge  dans  TEgli- 
fe,  comme  on.fe  Teft  imaginé.  Jl  y  avoit. 
dans  cette  Sede  des  Prêtres,  &  dèsSouve-. 
rains  Sacrîûcateors  ;  mais ,  les  Laïques  fai- 
foient  le  plus  grand  Nombre.  Ils  fe  ren- 
dirent redoutables  aux  Rois,  qui  les  flatté-' 
rent  par  Politique ,  &  fuivoient  leurs  Cou* 
feils,  de  peur  de  s'attirer  des  Ennemis  d^au- 
Itant  plus  redoutables,  qu'ils  combatoient, 
à  rOmbre  de  la  Religion.  Ils  fe  diilin- 
guoient  par  la  Largeur  de  leurs  Phylaâe- 
):es.  Ils  marchpient  la  Vue  baillée,  de  peur. 
4e  jetter  quelques  Regards  impurs,  oud*£« 
tre  tentez  p^r  un  bel  Objet  qui  tomberoit 
fous  leurs  yeux.  Les  Epines  étoient  atta-- 
chées  aux  Pans  de  leur  Robe ,  afin  de  fai^ 
re  couler  le  Sang  de  leurs  Pieds,  lors  qu'ila 
marchoient.  Ils  ajoutoient  de  nouvelles 
|)^votions  à  la  Loi ,  quoi  que  le  Joug  ei^ 
fut  déjà  fi  pefant,  que  perfonne  ne  poa<>/ 
yoit  le  porter.  Ils  relevoient  le  Prix  de  ces 
Pévotîons&leur  Vertu,  en  publiant  qu'il* 
poicnt  tout  accompli ,,  &  qu'ils  iroient  fu-( 
rçn^çnt  aw  Ciel.     Us  feféparoîent  du refte 

T  7  des 
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4es  Hommes,  parce  qv^tls  étoiént  bean^ 
coop  plus  ffltnts  <)«Vat  ,  &  qnMls  crai« 
^oient  d^être  fouillés  par  leur  Attouchc* 
ttient.  Non  feulemem,  îlr  régnoient  dtt 
tems  de  Jéfus-Chrifl,  qui  les  a  maudits-;, 
mais,  cette  Seéb  fubfîfte  cncorç,  &  pref* 
que  tous  les  juiis  font  anjourd^htri  PIniri-«'- 
Âens:  c'eft  pourquoi. iKnis  allons repréfca» 
ter  leurs  Dogmes  &  leurs  Rîtes. 

11.    Les   Fhaiîficns  les   font  remonter 
jufqu'à  Moife^  parce  que  c'eft  de  fa  Boa« 
che  qu'ils  fe  vantent  d'aroir  reçu  les  Tr»* 
dirions  ft  la  Loi  Orale  ,  dont  ils  font  les 
D^politaires  &  les  Interprètes.  Se.  Epipha-» 
'  démet  Âkiba  au  Rang  de  leurs  grands  MûU 
très,  &  le  fait  vivre  avant,  la  Captivité  de 
Babytone  :  mais ,  TErreur  eft  fenfible  :  car  ^ 
ce  DoâL'ur  étoit  le  Maître  d*/^quila ,  Tln^ 
ferpréte  fameux  ,    qui  traduifit  l'Ecritiire 
Sajnte ,  fous  TEmpire  d' Adrien.  La  Divis- 
ion d^Hiilel  &  de  Schxmmay  parott  avoir 
tofanté  le  PkarifaVfiÀe.  St.  Jér^e  *  a  cru , 
fue  cet  Enfantement  des  Pfaariiiens  avoir 
fendu  ces  dt-uz  Dodeurs  $  odieux,  qu^ba 
leur  avoir  donné  les  Noms- d'/f/i!/!f/,  cVft« 
t-^dine ,  À^rophoMt;  &  de  Stiammiy ,  quf  figni^ 
ie,  Diffifatfmr.  Mais,  on  ne  peut  pas  s*6> 
garet  plus  fenliUemeitt  que  fait  ce  Père  de 
rEgWfe;  eap.,  les  Juils  font  perfuadei  que 
•   '  cette; 
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«Itc  DivifiOtt  fût  avAntagettfe  î  li  Synago- 
gttew   Ils  dcmnetir  le  Tort  à  Schammay ,  & 
iH  ^IcVent  jafqa^aiix Nnes  Hilkl^ï  qui  on 
donna  te  Nom  de  LomaifU.    ils  dîfent  quit* 
étoit  fi  paavre  ,  qu'il  fut  obligé  de  travail- 
ler pour  gagner  fa  Vie.     11  dîftrfbuoit  hi 
Mokié  de  fon  Gtïw  au  Ponier  de  TAca*- 
àtt^ït ,  &  te  nourriifoit  de  l'autre.    Afant 
iluin4oé  de  Travwl ,  &  ne  pouvant  gagner 
le  Portier,  il  fe  mît  à  la  Fenêtre,  pour  écou- 
ter ;  4t  y  étant  denture  la  Nuit ,  on  le  trou- 
tta  le  Matin  tout  couvert  de  Neige.  Scham- 
may ^  qui  Tappetçut  dacf s  cet  Etat ,  aditiirar 
Ibn  Ardièur  pour  rStude ,  ft  crut  qu'il  m€^ 
«jt0fr qu'on  violât  leSatet  pour  le  réchauf^' 
fer.    Son  Frère,  qui  étoit  riche  è  Babylo-* 
Mf  ne  voulut  jamais  Taffifter.  11  devint  cé- 
lèbre i  eut  un  grand  Nombre  de  Difdples , 
dont  les  uns  font  égalei  i  Motie;  &  qua- 
Mice^tdient  capables  d'arrêter  le  •Soicif 
t^mwtit  fit  Jofud.     II  n^y  m  poihr  d^Elogtiif 
^'on  ne  donne  I  cet  Homme ,  qu'on  fait 
Frlnce  dtf'Sanhédrim  ,  &  le  Père  du  l-ha- 
riftTfmey  &  le  DéFenfinir  des. Traditions. 

jofeph ,  qui  devoît  mieux  conuoître  une . 
S«ae  dont  il  étoit  Membre  &  Partifan  af- 
fet  n,é\é  ,  femble  en  fixer  f'Orîgïne  fous . 
Jonathan  ,  Tun  des  Machabéés  ,  environ'- 
ctfot  trente  Ans  avant  Jéfus-Chrift.  Hillel: 
viyoit  peufirétre  en. ce  teas*Ii;  car  ,  il  he 

fait 
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fanr  pas  fe  coniper  en  Matière  de  Cbronolo* 
gie  aux  Rabbins^  qui  fe  trompent  fondent ,  & 
qui  ne  débitent  que  des  Coojeôures  fnr  l^V. 
ge  de  ce  fameux  Déienfeur  des  Traditions. 

On  a  cru  jufqu'â  préfent  qu*ils  avoient 
pris  le  Nom  de  Séparez^  ou 4e  Pharifiens, 
parce  qu'ils  fe  féparoieot  du  reftedesHom^ 
JSiiis ,  au  deflfus  defqutrls  ils  s^élevoient  par^ 
leurs  Anftéritei  ;  &  la  Prière  du  Pharifiea- 
de  rEvangîle,  qui  s^éloignoit  du  Péager^ 
auffi  bien  que  le  Reproche  que  cette  Seâe. 
faifok  è  Jéfos-Chrift,  de  manger  avec  des 
Scandaleux  &  des  Gens  de  mauyaife  Vie  y 
confirment  cette Penfée.   Cependant,  il  7- 
%  une  nouvelle  Conjeâure  *  fur  ce  l::iom^ 
XiCS  Phariiiens  étoient  oppofex.aux  Sadda-^. 
Céens,  qui  nioien^  les  R^compenfes  de  Tau^ 
tre  Vie  ;  car ,  ils  foutenoient  quMl  y  avpit 
unePifTiv^ou  Rémunération  après  la  Mort. 
C'eft  pourquoi  Saint  Paul  ^  qui  avpit  ét4 
Éhari^en  ,&  qui  favok  que  la  pHv&rt  des 
Juifs  étoient  xiê  cette  Seâe,  leur  dit  t  4^^* 
Ut  Lettre  qu'il  leur  adrefla,  que*Moïre  en» 
quittant  TEgypte  avoit  Ttg§rdé  à  U  Rému'^ 
niréUiom  ;   &  il  aflure  les  Romains  ,  qu'ils 
obtiendront  pour  Récompenfe  la  Vie  éter* 
nelle..  Cette  Récompenfe  faifant  le  P.oint 
4e  la  Controverfe  avec  les  Sadduçéens ,  tt 

s'ap- 

■      .      •         .  •    • 

*  VitringM ,  Ohftrvët.  SOfrmu  Ida.  L 
\  Mr.  Chaf.  Jf/,  Vtrf.  x6. 
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s'appellent  "Paras ,  les  Phariitens  purent  ti- 
rer de  là  leur  Nom  plutôt  qae  de  la  Sépa- 
ration ,  qui  leur  étoit  commune  avec  les 
EiSfniens. 

III.  Le  Zélé  pour  les  Traditions  fait 
le  premier  Crime  (i^)  des  Pharifiens.     Ils 
foutenoient  qu^ontre  la  Loi  donnée  fur  le 
Sinaï,  &  gravée  dans  les  Ecrits  deMoïfe, 
Dieu  avoir  confié  verbalement  i  ce  Légif- 
hiteur  un  grand  Nombre  de  Rites  &  de^ 
Dogmes,  quMl  avoit  fait  paifer  à  la.Pofté-*! 
rhé  (ans  les  écrire.  Ils  nomm'oient  les  Per^i 
fonnes  ,  par  la  Bouche  delljuels  ces  Tra-*' 
dittons  s'étoient  confervées  :  ils  leur  don* 
soient  la  même  Autorité  qu'à  la  Loi ,  ft' 
3s  ayoient  raifon  ;   puis  qu^ils  fuppôfofenr 
que  leus  Origine  étoît  également  divine.» 
JéfiiSnChrift  cenibra  ces 'Traditions  ,   qui' 
gffoibliilbient  le  Texte,  au  lieu  de  ^éclair*' 
dr,&  qui  ne  tendoient  qu'à  flatter  les  Paf-' 
fions  ,  au  lien  de  les  éteindre  :  mais  ,   fa  : 
Gcnfture  ,  bien  loin  de  corriger  les  Phâri-»  ' 
iiens  ,   les  effaroucha.     Ils  en  furent  *dio^* 
qvés ,    comme  d*un  Attentat  comtnts  liar 
liife  Perfonne  4ui  n'avait  aucune  Miflion  ;^ 

.  (4)  Quoi  que  J.  Chrift  ait  cenforé  fortement  • 
Jes  Fharifiens,  &  crié  Malheur  fur  eux  »  qn  a  eu^ 
tint  de  Peur  de  les  choquer  dans  l'Edition  de  t*a- 
n's ,  qu'on  a  changé  le  Cnmt  en  CaraSîêrt.   C'cfl 
ppufler  trop  loin  la  DéJkafefle'pour  Id  anciens 
Hérétiques  condamnez  par  le  FjIs  daDicu.  ^ 
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A  qni   s'élevoic   témérairement  aia  dcflh» 
d^eoz.     Cela  dcrok  arriver  naturellement. 
Lei  Mtojftres  ée  TEglifii  Mit  preique  tou- 
jours   plus   d'Entêtement   pour   certaines^ 
'  Gôntnm^  aneiennes,  ft  pour  des  Imagina- 
tions  homatnes  ,    qae  ponr  les  Loiz  de 
Dieu.   Us  abandonnent  le  Fond  de  la  Re- 
I%ion  y  pendant  qu'ils  s'acharnent  à  en  dé- 
fendre les  Dehors  :  c'eft  là  proprement  leur 
Affiire.,    Ils  s'imaginent  qu'on  las  attaque 
perfonnellement  ;  qu'on  en  veut  à.lenr  Ml« 
niflere  &  i  lew  Aittorîté  ^   que  ces  Cété^ 
Mooies  relèvent.     Leur  Orgueil  ircild  Sk 
fittleve  9  &  on  en  vient  fouvent  i  l'JEzci» 
êm  Pkarifien  ^,   qui  cmdfia.  JétoB-  Cbriù^ 
li*Btttltement  ponr  les  Traditions  a:  iniEfi 
des  Pharificns  anckns  asr  modernes*     II» 
ffamienaent  y  que  cslui  qui  rejêUt  U  Lm, 
Orsit ,  divitmt  Âfê/kat  ;  ^W  m/W^c  /4<  Mmi^ 
fans  ancuBc  Forme  de  Paocés  ;  &  il  n'y  • 
point  de  Bornes  à  la  Haine  qu'ils  ont  co»^ 
tte  IcaCaaartes,  religteufcment  atucUa  au  _ 
Ttsûbt  de  Bioîiè  dt  i  hk  Parole  de  Dieu, 
i. V.  Joièph  *  aflure  y  que  Ica  Pharifiena^ 

d^emdùH  frefqme*tê9iJ4Mrs  ék  PHêmmt  de  f^-^ 
ré  ieBhmy  êm  UM^^  (^  fM€  U  Dtftim  rai-^ 
dbif.    On  a  conclu  de  U  y  qu*ils  âdfoient 

d^  . 
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i      dépendre  le^  Evenemens  d'une  Fatalité  qui. 
I       6toit  à  VHommt  fa  Liberté.    Saint  £pf- 
t      phane^,  qui  eft  T Auteur  de  ce  Scntînient  ^ 
I       ajbitte  qae  eerte  Fatalité  venoit  des  Aftres ,. 
aufqoels  Us' domiofetit  divers  Noms.    Ba*' 
ronhis  f ,  enchériiSint  fur  cet  ancien  Doc- 
teur ,  a  foutenv  quHIs  crofoient  les  Affres 
a&imei  ^ft  qa/Us  les  adoroient  comme  au- 
tant d.^  Anges.      C^efr  pourqtioî  les  Profé- 
If  tes ,  qui  fortoiem  de  cette  Seâe  pour  en^ 
trer  daâs  le  Ghrtftîanifhie ,  tâchèrent  d*in<^ 
tfodaire  dM)  i^glffe  le  Culte  des  Anges  l 
mail  j  Saint  Paul ,  qui  counoiflbit  ce  Cuï- 
t«  &  ledr  Fineiflfe ,  ^y  oppofâ  ,  en  exhor^^ 
tant'lea  CeiIoflSeïH  \  prendre  garde  qm'ômmé 
Usniditrifat  pgr  k  Serine  des  Anges.     En- 
fin, un  SàvaKe:^,  <tat  n'étolt  pas  intérefTd 
àttMVer  là  rAddrtttibn^  des  Etoiles ,  mai& 
quf  atoit  d*aatref  Préjugés' ,    remarque  ^ 
%  9  que  ,  felota  Jofepfa  ,  les  Pharifiens  ne 
doiltfOîeBt  rien  i  Dieu  dam  la  Conduite  dea 
Svéâement,  parce  qu*ils  croioient,  qu'aiant 
commiAiiq^  it  la  Créature  une  certaine^ 
Forte  mouyliirte  dès   le*  Comfhencement 
du  Monde  ^  elle  ccmtfnuoit  d^agir  &  de  fe^ 
motnrab.  z,  ns  entendoient /^  hDèffin^^ 

rin- . 

♦  Efifh.  Hâr.  A:>i,  >ijg.  34.    . 

'  f  Bétron:  jin,  6o,,fsg,6oo.        ,  r 

f  BftiUis,  Hdrfnûtiia  JtpffiHkÀ  Zrifirtgt..  fejlir 
"^rier.  Csf.  XV^  fag.  5^,  <?v. 
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rinfluencedes  Etoiles, &  TEnchaîaure des 
C^ufes  fécondes  qui  ca  dépendent.    3  ^  Ils 
croioient  que  ce  Deftin   rendoîc  preA{iie 
tous  les  Evéaemens  abfolumeat  néceiTai* 
fes  :  ils  n^en  exccptoieot  qu'un  très  petit 
.  Nombre  ,    pout  lefquels  ils  laiflbient  une 
efpecc  de  Liberté  ;  &  même  ils  vouloient 
que  leDeftin  aidât  dans  ces  Aâions  libres». 
Ceft  ainii  qu'il  faut  eatendre.cet  Aliâme 
des  anciens  Rabbins  ,  Tout  tji  en  la  main  dm 
Ciel  y  excefti  la  Crainte  de  Dieu  ;  c*eft»à- 
dire  ,  que  tout  arrive  néceflaireoient  ^  & 
par  une  Fatalité  inévitable  ;&  la  feuU  Vo- 
lonté de  THomme  efl  libre  dans  la  Reli- 
gion. 4 ,  On  çoncluroic  de  li  que  les  Pb^^ 
ri/iens  laiifoient  à  l'Homme  la  Liberté  pour 
Te  Bien  &  pour  le  Mal;  mais,  Bullus  s'f 
ôppofe  ,    &  foutient  quMls  fottmettoteat. 
tout  au  Defiin  ,  parce  qu^autrement  leur 
Syftéme  ne  feroit  pas  aflfez  lié.     En  effet  9 
fe  Ciel  doit  avoir  la  même  Influence  fur 
toutes  les  Aâipns  de»  Hommes  ;  &  diî$  le 
moment  que  la  Volonté  eft  liée  en  quel-' 
que  chofe  ,    par  l'Enchaînuf  e  des  Caufes 
fécondes,  ou  pat  les  Influences  des  Âftres , 
etie  le  doit  être  pour  toutes  fes  Aôions. 
Que  devoit-il  arriver  à  un  Homme  qui 
€iolt'  né  fous  une  Conftellation  (tLcheufe  f 
PouvoitMl devenir  bon,  &  n'être  pasmau- 
Tais  ?  Si  cela  eft ,  il  agifToit  contre  le  Def- 

tin; 
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tîn  ;  il  dcvenoit  le  Maître  de  fon  Sort  ;  îl 
i       n'étoît  plos  vcaî  que  le  Dcftin  eut  des  In- 
k       fluences  fur  le  Commencement ,   &  toute 
?        la  Suite  de  fa  Vîe.  Les  Pharîfiens  ne  par- 
loient  donc  de  Liberté  que  par  Forme ,  k 
l        reconnoifToient  intérieurement  une  Fatali-  • 
i      .té  inévitable  qui  ranéantilToît.     fj  JSaîilt 
Jaques  ♦  a  réfuté  ce  Dogme  des  Phariflehs  ; 
car  ,    lors  qu'il  affnre  que  Ji  quelqu^un  eji 
tenté ^ .  il  ne  doit  point  dire ,  ye  fuis  tenté  de 
Dien ,  car ,  Dieu  ne  tente  perfinne  ;  îl  atta- 
que ces  Doâeurs,  qui  faifoient  Dieu  Au- 
teur du  Péché,  en  établiffant  leDeftin.  Il 
ajoute,  qne  tout  Don  parfait^  (s^  toute  ton- 
ne  Donation  vient  d^enhaut ,  defcendant  du  Pe- 
re  des  Lumières ,  dans  lequel  il  ny  a  point  de 
f^ariation  ,    ni  Ombre  de  Changement.     Ed 
effet  ,    il  parle  d'un  Don  parfait  qui  Vietit 
d'enhaut ,  pour  indiquer  un  Lieu  plus  éle- 
vé que  le  Ciel  des  Etoiles^  d*oà  les  Pharî- 
dens  faifoient   couler   les  Influences  fur 
to.us  les  Evétiemens.     Il  appelle  Dieu  le 
^  Père  des  Lumières'^ c'eft- à-dire,  des  Afires^ 

qui  font  appelles  les  Enfens  de  Dieu,  pour 
apprendre  que  ce  ne  font  pas  les  Etoiles , 
mais  Dieu  qui  les  a  créés  ,  qui  conduit 
les  Aâions  des  Hommes.  Enfin,  il  aflu- 
re  ,  qu'il  n'y  a  point,  en  .Dieu  Mmbre  de 
.      .  Chan- 

*  St.  yajueSf  Chaf.  I,  Vtrf.  13,  !?• 
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CJ^oMtgfmefft  ;  &  le  Terme  (^)  qu'il  emploie, 
eft  emprunté  de  rAfironomie.  Le  Soleil  a 
fes  Tropiques  qu'il  abandonne,  &  on  fl 
revient  ;  mais  ,  Dieu  ne  change  jamais. 
On  s'apperçoit  aifement  que  cette  Inter- 
prétation eft  nouvelle, &,  par  conféquenti 
elle  mérite  qu'on  j  faflè  Attention. 

V.  On  peut  y  ajouter,  que  Us  Juifs  mo- 
dernes ont  une  grande  Idée  des  Aftres  éir 
de  leurs  Influences.    //  n'y  a  point  ^  difint* 
ils  ^ ,  J^  Oijpntâ  inirt  les  Sages  fnr  les  Afires  , 
parce  qu'ils  conviennent  tous  qu'ib  ont 
«ne  grande  Influence  fur  la  Génération , 
&  la  Corruption  des  Corps  foblunaîres ,  & 
cette  Erreur  eA  auili  très  commune  che% 
les  ChrétiçAS.     Quelques  Juifs  ont  mieux 
aimé  donner  laDireâion  des  Eyénemens^ 
&  mjmes  des  Plantes  ,  aux  Anges  qu'aux 
Etoiles  ;  Dieu  leur  confiant  tout ,  ne  s'eft 
refervé  que  les  Clefs  de  la  Vie,  de  laRé- 
furreâlon  ,    &  de  la  Pluie  ;  &  ce  fut  un 
Privilège  très  particulier ,  que  celui  d'Elie 
qui  fit  pleuvoir ,  &  qui  refiifcita  un  Mort. 
Mais  ,   les  autres  foutiennent  que  ce  font 

les 

(il)  T^«rS|. 

*  V,  Maimott.  Ef.  cr  Mon  Nevochim^  P.  JI, 
Cap,  X,  fag.  lo6.  Tkalmud.  in  Mœd.  X4- 
MM ,  fol.  28.  R.  Abcn  Efta ,  Abaitancl, 
jBahyc  ,  Uaac  Cohen  ,  Lcvi  Ben  Gcrfon, 
Mcfer  de  Lcon ,  Joël  Ben  Sucb,  Jofcph 
Albo  favoiii'cot  lc-6çattocnt  des  Etoiles, 
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les  Aftres  qui  vetfent  lents  Influences  fur 
la  Terre*  Chaque  Herbe  a  fou  Etoile  fmxr 
liculiece  ,  dont  elle  reçoit  fa  Vertu.  Us 
étendent  même  cette  Vertu  fur  le  Corps* . 
Humain ,  &  fur  les  pcrincipales  Aâions  de 
la  Vie.  Ih  fouhaitent  à  leurs  Amis  le  Jour 
Âe  fes  Noces ,  fMe  fa  PUntU  ftnt  btmremfe. 
Ils  allèguent  pour  Raifon ,  que  k  Soleil  & 
la  Lune  aiant  été  créés  pour  dominer  far 
ie  Jour  &  fur  la  Nuit ,  cet  Empire  s'exer- 
ce par  des  Influence^que  les  Aftres  verfeot 
fur  les  Corps ,  asfquels  ils  communiquent 
dlverfes  Qualités.  Ils  appellent  â  TExpé- 
ri^nce  :  puis  que  la  Santé  dépend  itr^ 
fouvent  de  l'Air  ,  &ç  que  les  Facultea  de 
J'Ame  dépendent  de  la  Difpofitîon  du 
Corps ,  ils  citent  TAccompliflèment  de  dt^ 
y«rfes  Psédiâions  que  les  Aftrologues  ont 
faites. 

VI.  Quelque  bien  fondé  que  paroiiTe 
cet  Edifice,  il  eft  aifé  de  le  renverfer,  en 
fuivant  Jofeph  pas-i-jj^  ^  iitn  ne  lui  fai- 
fant  pas  dire  ce  qu'il  ne  dit  point.  11  ne 
faut  pas  fe  laiifer  éblouïr  par  l'Autorité  d« 
quelques  Noms  de  Rabbius  inconnus  ;  il 
faut  remonter  toujours  à  la  Source,  pour 
difcuter  la  Vérité  d'un  Fait. 

Ceux  qui  foumetteut  le  Corps  &  quel^ 
ques  Evéaemens  aux  Etoiles ,  avouent  que 
J'^IIomme  peut  braver  le Deûin,  &  s'clcver 

'au 
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au  de/Tas  de  lui  par  fa  Vertu.  On  Ut*,  par 
ezexnple ,  dans  le  Thalmud ,  y«'/7  »y  a  poim$ 
de  Planêtt  p$Hr  Ifraêl  ;  &  on  voit  dans  un 
antre  Endroit  ,   qu'il  y  a  une  Plamete  pour 
Ifraêl^  comme  pour  les  autres  Nations.    Il 
y  a  là  une  efpece  de  Contradîâion  ;  tn^is  , 
^n  la  lev«y  ^o  difant  ,    que  le  Peuple  ne 
dépend   point  des  Aftfes  ,    lors  quMl  eft 
fidèle  ,   &  qu'il  obferve  les  Commande- 
-mens  de  Dieu  ;   &  qu'il  en  dépend  ,  lors 
qu'il  tombe  dans  la  Rébellion.  D'ailleurs , 
JMaïmonides  a  rejette  ces  Influences  des 
Aftres,  en  remarquant  que  fi  on  leurdon- 
noit    un  fi  grand   Pouvoir  ,    il   fkudroit 
aiécefiSiirement  abandonner  la  Iriberté  de 
l'Homme.      On  ne   peut  doue  pas  tîrcr 
une   Conféquence   générale  de   la  Doc« 
xrine  des  Rabbins  qu'on  a  citei  ;   d'au- 
tant plus  que  fi  Maïmonides  a  eu  quel- 
ques  Oppofaus  ,    le   grand  Mombre  l'a 
fuîvl. 

VII.  Baroniu€,  qui  impute  aux  Phari- 
fiens  de  croire  les  Aftres  animer  ;  qui  trans- 
forme ces  Aftres  en  Anges  ;  qui  fait  ado- 
rer les  Anges  ,  &  combatrc  ce  Culte  par 
Saint  Paul,€ft  tombé  dans  toutes  ces  Fau- 
tes par  Préjugé.  Il  avoir  Peur  que  fon 
Eglife  nefe  trouvât  enfermée  dans  la  Con- 
damnation ,   que  Saint  Paul  a  prononcée 

contre 

*  R.  M$naff$  m  Termine  Vin ,  fs£*  p. 
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coBtre  leO&lte  ides  Anges;  fl  a  crû  la  fa.a- 
Ver  en  Aibftiruant  lesPharifiens  aurCath9- 
iiqnes Romains;  &,  ponr  le  foire, fl  a  tout 
emploie.    An  Ken  d'éxamhier  par  Philo.n 
Juif,  par  Joftph ,  &  par  l^Evangile,  çMl  ][ 
avoir  de  Tliiolâtrie  chez  les  Juifs ,  &  fi  Içf 
Anges  7  étoient  adorea  ,  il  defçend  jnf- 
qu'à  Saint  Epiphane  ,   parce  qxL*il  a  crn  j 
trouver  quelque  Ombre  d*^ Appuh  Ce  Pçrç 
dit  que  les  Juifs  appelloient  les  Planètes  Zor 
dia,  d'où  eft  venu  le  Zodiaque.    Z'Mnter- 
prête  Latin  aiant  traduit  qu'ils  appelloient^ 
les  Planètes  des  Animaux ,  cette  Faute  df( 
Tradnéèeur  a  AifB  pour  perfuadér  ^  que  les 
Pharifiens  croioxent  que  les  Aftresr  étoienj^' 
animez. 

Il  (<•)  y  a  encore  bien  loin  des  Etoiles. 
animées  aux  Anges ,  &  des  An^és  à  letir 
Adoration  ;&  à  une  Adoration,  qui  ne  A^ 
i«ndoit  que  par  Humilité  (fEJ^rh  \  Qo\oÇ*^ 
fts,  petite  Ville  de  Phrygie,  où  le$[  Profé-; 
lytesr,  fortant  du  Ptiarifaifine ,  étoient  tïht\ 
i^r«av&  peut-être  inconnus.  Màfs,Bar.o- 
nins  faote  hardiment  fur  tous  ces  Abtmes/ 
4t  il  attribue  aux  Pharifiens  une  Superfti- 
tion  naiflante  dans  TEglife  Cfirétienne,<{ae 
$aii|t  Paol  n  condamnée. 

Tome  IL  V  VIIL 
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VIJL  Jofeph,  q«i  doit  être  crupvéfifr 
râblement  aux  autres,  fait  .unCoocQ«M:s^ 

me4Ûdée  par  le  D^sm.     La  feule  Difficul- 
té coniifie  à  favoir  ce  qu'il  eatend  par  le 
Deftin..    Bullus  *  en  fait  une   Pui/l^oce 
diftinôe  de  Dieu,  &  fait  dire  à  Jo(cpli  ^ 
que  le$  Sad^ucéens  Jotem  le  fetomd  Ordre  ^ 
ç*eit-àr4^re »  le  DeJUm.  Mais,  il  a  maltrar 
duit  ;  car ,  cet  Hiûorieu  (a)  dit  que  les  Sad* 
ducéens  faifoieut  le  fécond  Ordre  ^  ou  la 
féconde  Troupe  des  Seâaires  chez  les  Juifs. 
Il  ne  faut  pas  auiii  entendre  par  le  Deftin 
les  Etoiles  ;  puis  que  les  Juifs  n'avoient 
aucune  Dévotion  pqur  ^ItSy  ni  même  les 
Anges  ,  quoi    quMls    leur  attribuaflèot  /a 
pireâion  'de   plufîçurs  Evénemens.     Le 
£)çftin  Y  chez  les  PaKeus ,  étoit  rEnchainu- 
rjb  des  Caufes  fécondes  liées  par  U  Vérité 
éurmelle  :  c'efi  ainfi  qu'en  parle.  Cicéron. 
Mais,  chet  les  Pharîfiens,  le  Deftin  iîgui"- 
lîoit  la  Providence  ,  &  les  Décrets  qu'el*- 
te  a  formel  fur  les  Evénemens  humains  ^ 
qui  femblent  les  rendre  néçeilajres;. 

En 

» 

*  BtiUuSf  Hârm.jSpû0.Z>ifirtdt.IIt  Caf.XV, 
fff'  197-         ;  -  .    .    .     V    . 
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.  Ed  effet ,  le  PairaphraaeChaiaftïqtie ,  qui 
4evott  connoicte  les  Sentimens  de  fa^  Na- 
tion &  de  fon  Siècle  ,  expliquant  ces  Pa-' 
rôles  de  Salomon  y  Um  mime  À4cidemt  arri-' 
ve  am  Jufte  i^  au  Méçbakt  * ,  dit ,  comme 
les  Pharifiens  de  fon  tems^que  cela  te  fait 
far  le  Deftin  ;  mais  ^  expliquant  i  même 
tems  fa  Penfée,  il  ajoute ,  qu'en  effet  cela 
a  été  dicreti  dans  U  Ciel  ,  ^  qnè  Dieu  Pa 
rêfolu.  Voilà  le  Deftin  des  anciens  Juifs , 
qui  coniiftoit  dans  les  Décrets  de  Dieu  |^ 
dont  la  Connoiflance  infinie  rend  les  Eve-, 
nemens  infaillibles. 

Les  Saddttcéens  ,  oppofex  aux-  Phari- 
fiens^rejettoient /a/K/Z)r/î/«.  Le  Deftin  n*a 
point  de  Parties  diff(!rentes  qu'on  diftiugue , 
&  qu'on  puifle  raifonnablement  oppofer  à . 
un  uut  ^  fi  on  entend  par  là  une  £nchai«» 
nure  des  Caufes  f  fécondes  ,  qui  impôfe 
une  Nécefilté  inévitable  ;  car  ,  elle  eft  la 
vskime  pour  toutes  les  Ââions ,  &  pour 
tous  les  Evénemens;  mars^  la  Providence 
a  fes  Opérations  &  fes  Influences  diftéren^ 
tt%.  On.  peut  lui  donner  plus.,  ou. moins; 
on  peut  lui  donner  tout^  ou  lui  ôter  ùut\ 
ou  bien,  prendre  un  troifieme  Parti,  en 
partageant  l'Empire  entre  Dieu  &  THom* 
me.  C'étoit  celui  que  IcsPhariiiensavoient 
,      -        :  Y   2  pris, 

.   ♦  EccleftaHi^  Chap,  IX,  Verf,  i. 
i  5«/V^'  -dut.  Lib.  XIII,  Caf.9,  fag.  441; 
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pris  y  peadmit  que  lés  Saddac<ea«  rejet- 
UHcnt  tonte  Opération  de  It  Providence  , 
<pik  iufinit  for  ks  Avions.     C'éroîc  donc 
cette  Providence  iBfiiiaiite,qiiece8  anciens 
^éréciqacs  rejcttoieot ,  à  laquelle  Jafcph 
adonné  le  Nom  de  Defiin,  parce  qu'il  n*en 
avoir  pas  d'autre  à  donner,  &  que  les  dif^ 
^rentes  Seâes  de  ce  tems  -  là  difpntoient 
frr  la  Néceflité  des  ETénemens  ,   fur  la 
*  liiberté  que  Dieu  y  laiflbit  à  THomnie;  ce 
qui  avoit  beaucoup  de  rapport  avec  les  Dîf* 
p^tes  des  Philofophes  fur  le  Diftin. 

Jofeph*,  parlant  des  Pbarifiens ,  erpli- 
qpe  fi  nettement  lear  Opinion  ,  qu'il  ed 
difficile  de  concevoir  comment  on  a  pu 
robfcurcir  f  lis  crûUmt ,  dit^ll ,  fmâ  toitt  fe 
ff^tfmr  U  DeJtiM\  cepemdémt^  ils  w^ittnt  pas 
à  la  ypUmté  la  Liherié  de  fe  âitêtninm' ,  farte 
fmtjfehm  emx^  Dieu  mfeJe  ce Temf dament; 
fMe  fttei  qme  toutes  cbofes  arrivemt  far  fin  Dé" 
eret  ,  9U  fat  fin  Comfeil ,  F  Homme  conferve 
fQurtaut  lePetnmr  de  ciaifir  entre  tej/ke  bf 
la  Fertn* 

Il  n*7  a  rien  de  plus  clair  que  le  Té- 
çioignage  de  cet  Hiftorien  ,  qui  érofr  en- 
g^é  dans  la  Seâe  des  Pharifiens  ,  &  qui 
devoit  en  connoître  lesSentimens.  x ,  On 
yoit  li  ce  Hefiin  tant  vanté ,  qui  rend  les 
^vénemens  néceflaires;  mai$|  à  même  tems, 

-  ua 
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oli  apprend  que  ce  Deftin  efi  le  Décret ,  oH 
h  Confeil  de  Dien  ,   far  lequel  toutes  Chutes 

êntrviMnt,    a ,  Ce  Décret  ne  Vétend  qn*âuk 
Bvétiemens  ordinaires ,  &  THomme  a  tou* 
jour^  le  Ponvofr  de  chpfffr  entre  le  Vice  Çj? 
ta  Vertu.     DIéu  n*ôte  point  à  la  Volonté 
la  Liberté  de  fe  déterminer.     Comment 
imaginer  après  cela  /  que  les  Pharifiens  fc 
crufftm  fbnmis  âTcnglément  aux  Inflnen-  -' 
ces  dès  Aftres ,  8c  i  l'Enchainnre  des  Cau- 
ft%  fedondés.     n  ne  fkot  donc  pas  s'atta- 
cher à  tin  PalTage  de  Jofeph  qui  peut  avoit 
quelque  Ombre  de  Difficulté  ,    lors  qu^*l 
\ftTç\\<\VLt  ailleurs  d'une  Manière  ii  netcè 
«rfî'précHe. 

'  •  Le^  Pét^és  *s  Jm'ft ,  Maîtres  de  !a  Tra:- 
ttltenV  Dêpôfitaires  de  la  Loi  Orale,  Té- 
moins des  Sentimens  de  leur  Eglifé  ,  & 
Défïrdfl^ans  d^s  Pharffîéns  ;  ces  )p9res ,  dont 
Oft  A  f«eti«{llt  les  démentes  comme  autant 
d*Oracles  ;  ont  dit  ♦ ,  Dieu  voit  tout.  Ce- 
fëHddm  ^  il  a  laijpf  à  P Homme  un  Pouvoir 
iHret  leMoftde  fin»  jugé  en  tien ,  Çj?  on  juge^ 
f^fH^  le  NétHh'e  dis  tonnes  (huvres.     Ct 

toftt  li  rd  premiers  Percs  ,  les  Defcen* 
àtear  des  Pharifiens  ,  qui  parlent  &  qui 
expriment  leur  Sentiment  d'une  Manière 
abrégée,  i ,  ils  admettent  une  PrOTiden* 
ce  qui  veille^  &  qui  règle  tous  les  Evéne- 

V  3  meus* 


4tfi       HISTOIRE     Liv.  ir. 

mens.  2 ,  Ils  donnent  à  THomme  une  en-» 
tiere  Liberté  pour  le  Bien  &  pour  le  Mal« 
3 ,  Enfin ,  ils  *  ajoqtent  qse  les  Hommes 
feront  jagés  par  lé  Nombre  de  kars  bon* 
ses  Oeuvres.  Les  Interprètes  traduifent  au*» 
trement,  &  entendent  que  Dien  jugera  en 
bien;  c'eft-à-dire,  avecMifcrîcorde,  pré- 
fêrablement  i  la  Juftice ,  &  qu'U  préférera 
}t  Nombre  des  Àum6nes  à  leur  Magnifi- 
cence rmais^  il  faut  pour  cela  changer  TU- 
fage  des  Termes  i  car,  (0)  le  Bitm  ûgniû^ 
plutôt  les  bonnes  OeuTres ,  que.  la  MiC€y 
ricorde  de  Dieu.  Ainfi ,  nous  trouvons  j<5 
le  troifieme  Principe  du  Pharifàïfroe  ,  qui 
établiiToit  que  TArrét,  'que  Dic^  pronoa* 
cera  au  dernier  *  Jour  v  fera,fiind<  fut  le 
Nombre  des  bonnes  Oeuvres  qu'on,  aurt 
faites. 

Enfin ,  les  Rabbins  modernes  font  Pha^ 
ri/iens  :  ils  ont  étudié  les  ^emimens  de 
leurs  Maîtres  ;  ils  les  fuivent  encore.  On 
lait  aJIêz  qu'ils  ne  font  pas  éloignés  de 
ceux  qu'on  appelle  Rémontrans  en  Hol<t 
lande.  Ils  approuvent  leQoncoars  que  ces 
derniers  donnent  i  Dieu  dans  les  A&ioùt 
falutaires  ,  &  la  Liberté  qu'ils  laiifent  l 
l'Homma  pour  fe  déterminer  entçe  le  Bien 
&  le  Mal.    Ce  n'eft  point  la  Politique  qui 

.   *  Ltufden.  Net,  Hrkn  fag.  40. 
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les  a  Me  pencher  de  ce  c6té-là  ;  ils  fuirent 
hi  Tradition  des  Pères:  En  un  mor,^I^ 
difeal ,  avec  les  andens  Doôenrs ,  '  jwe  toM-^ 
tes  CJkofis  fiifÊt'  tn  la  mdm  du  Ciel,  exceptf 
la  Craimte  de  Dieu  ;  &  le  Ciel  j  dont  ils  par-^ 
lent ,  n*e(l  pas  celni  des  Affres  :  ils  enten* 
dent  par  là  la  DtviTiité ,  qui  y  réfide.  En 
eiïet,  on  ne  croira  pas  q^icJéius-Chriftîn- 
trodoife  rEnfânt  prodigne  dans  fa  Péniten* 
<jc,  entét<é  iiu  Pouvoir  des- Aftres,  et  de- 
iBUdant  Pardon  anr  Etoiles  qnMl  n'avbit 
pAs^offènfées.* Cependant,  un  renteridqai 
s'écrire,  J* ai  péché  comre  le  Ciel  ^  contre 
/«/.  Le  Ctd  eft  là  Dien  même.  ^  On  don-; 
fie  aoffi  le  Nom  de  Deftin  à  là  Providetr^' 
co ,  •  parce  qn'ene  -  prédnit  par  les  Décretr 
imeNdceffitéfenîblableàéeUe  de  TEnchat* 
Dttre  dès  Canfes  fécondes. 

'IX.  En  fuivant  cette  Signification  na- 
turelle, il  eft  aifé  de  développer  le  vérita- 
ble Sentiment  des  Phariitens ,  lefqnels  (bn- 
tMoient  trois  Ctiofes  diffétentès.     i  ,  fh* 
croi0iènt  qtfeles  Evénemens  ordinaires  &^ 
naturels  arîivoient  necéflifirement' ,  parce 
que  la  Providence  les  avoit  prévus  &  de* 
terminez.     C'cft  là  xe  quMIs  appelaient  le' 
Deftin  ,  q\ii  impofoit  une  Néceflité  aux 
Aâions  &  aux  Evénemens. 

Secondemetlt ,  ils  laiïToîent  à  THammc- 
fa  Liberté  feuw  U  Biem  &jP  fùur  le  MaL    Jo-'' 

V   4  feph 
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feph  r«(r«re  poithremeot ,  ta  difiai  fm^H 
JUfjemdoit  de  POmimt  de  fak^  le  Biémi^  U 
iHd,  La,ProvideBc«  r^Ipit  doac  toui  IM 
£véQemeii9  hamaios  ;  xsm%  ,  «lie  a'itqpCK 
iqft  aucune  Néceffiié  pour  les  Vices  ,  ni 
pour  les  Vertus.    Afin  de  mieux  Soutenir 
l'Empire  qu'ils  fe  doonoient  fur  les  Mou« . 
remens  du  Cosuri  &  fur  les  Ââi<>as  qu'/i 
produîfoit  9  ils  alUguoient  ces  Paroles  du- 
Deutéroaome ,   où  Dieu  déclare  qu'il  a 
m$  U  M^rt  ^  Uf^tê  divam*  fiM  Ptëfk  y 
fff  Us  exhorté  À  fheffit  U  Fie.     Cela  s^ao*. 
corde  parfaitemeat  avec  rOfgHoil  des  Pha^. 
lifieas  9    qui  fe  vaatoieot  d^aocomplil:  Jav 
Loi  y  &  demandoiettt  la  lUcooipeii^  docrr 
if  leurt  boimes  Oeuvres ,  -  conune  s'ils*  Ta^i 
yolefii  aiétî|ée.    Il  ne  s'agit  pas  4'éJMmi*;! 
ner,fi  ceSyftéme  des  Pharificas  étoit  bien,: 
li<  ;   ai  de  fuppofer  ,  i  la  fayeor  de  quel- 
ques Raifonaemens^  qu'ils  6coieat  à  THom* 
meyii  Likerti\  car,  lors  qu'on  cherche  \t$ 
Seatin^ens  d'une  Seâe  f  il  faut  dép^dr0. 
nécefiairement  du  Ttimc^nage  des  Aateora 
qui  Tont  connue ,  &  qui  cp  oni  été.  les 
Chefs  9  comme  Jofeph.    D'ailleurs ,  coi»* 
bieu  de  Théologiens  laiflènr  àDieu  fa  Pré* 
fcience  &  fes  Décrets  fur  les  Evénemens 
naturels ,    &  ne  laiflent^  pas  de  doujoet  à  . 
l'Homme  uue  entière  Liberté  4ans  les  Ac- 
tions de  la  I^eligîon  &  de  te  ^ÏMI  Dira-  . 

t-on 


t-K>ti  qéé  èesGem^là  nient  la  Liberté  ^  lors 
len^e  qfi*!ls  }a  défendent  ayec  la  detnieie 
Oalenr?  Les  Phariiiens  fàifûient  la  même 

Enfin  ,  quoi  qn^^Is  lalfltflent  la  Liberté 
de  ehoifir  entre  le  Bien  &  le  Mal ,  ils  ad- 
mettoient  quelque  Secours  de  la  part  de 
Dicth  ;  car  ,  ils  étoicnt  aid/s  par  le  Deflin, 
Ce  dernier  Principe  levé  toute  la  Difficul- 
té ;  car ,  iî  le  Deftîn  avoit  été  chci  eux 
une  Caufe  aveugle  ,   une  Enchainure  des 
Caufes  fécondes,  ou  Tlnfluence  des  Aftres, 
11  feroft  rîdîculc  de  dire  que  le  Deftin  Ui 
mhhh.  LeDedIn  ne  peat  pas  ménager  ainfl 
fés  Opérations  &  fon  Efficace,  ni  aider  les 
Hommes  ;  car  ,  il  rend  leurs  Aôiens  né- 
cefîaires  :   mais  ,    la  Providence  agiflbit 
*4^ttne  Manière  abfohiè*  pour  les  Evéne- 
mens  naturels ,  &  modéroit  fon  Poûvoft 
dans  lèfMouvemens  de  la  Piété,  afin  que 
èesMouvemens  &ces  Aâes  fu/Tent  libres, 
fr  qu^ils  f\i(!ent  dignes  deRécompenfe,ou 
dé  Peine.     H  ne  faut  donc  pas  mettre  lr$ 
Pliarîfiens  au  Rang  des  Pliîlofophes  du  Por* 
tique  ,    qui  foumcttoîent  toutes  chofes  au 
Deflin ,  comme  ont  cru  quantité  d* Anciens 
et  *  de  Modernes. 

y  S  X; 

*  Jufiin.  Martyr ,  pfifhan.  Lan(ftUus  adjufiw. 
Martyr.  Catumnlarum  Cafauhm  I>i/ftt»fîiû , 


4«(5       HISTOIRE     Lfv.  IL 

X.  L^EipKcâtioa ,  qu'on  *  donne  a«x  Pa« 
rôles  de  Saint  Jacques!  9  s'évtaQonït  dèsr  1^ 
moment  qu'on  a  dévelof^  le  Sentimont 
des  Phsirifiens.    On  fappofe  fans  Fond^* 
ment  que  cet  Ap6cre  les  a  combatas ,  lors 
qu'il  a  dit  j  que  tomt  D»m  forfait  vient  d^em^ 
bout  duPert  des  Lumières,    On  le  transfor* 
me  en  fuite  en  Ailmnome^  qui  .fait  Alla^ 
fion  aux  Tropiques  &  aux  Révolutions  des 
AflreSfPonr  nous  aprendre  par  là  Tlmmu- 
tabilité  de  Dieu.     Le  Pert  des  Lumières  ^ 
fignifie  le  Père  des  Etoiles  ,  •&  le  Terme 
dUnlntut  indique  un  Lieu  plus  élevé  que  ce- 
lui des  Aflres.  Que  de  Subtilitex  inutiles! 
Elles  font  appuiées  fur  cette  Suppo^tioa, 
que  les  Phariiiens  faifoient  Dieu  Auteur  du 
Péché ,  &  que  leur  Salut  dépendoit  des  In- 
fluences des  Aftre»  ,   ou  de  TEnchainuiv 
des  Caufes  fécondes. 

Mais ,  ce  Fondement  eft  renverfé  ;  puis 
que  les  Phariiiens,  bien  loin  de  croire  Dieu 
Auteur  du  Péché  ,  &  que  les  Âftres  ren*' 
idiifent  par  leurs  Influences  les  Aûions  né- 
celfaires  ,  foutenoient  qu'ils  avofent  une 
entière  Liberté  de  eboijir  entre  le  Bien  i^  U 
Mal  N'étoit;  -  il  pas  à  •  propos  d'appeller 
Dieu  le  Père  des  Lumières  ,  en  parlant  de 
U  Connoiifance   qtfil   répand   dans    les 

■  Cœurs? 

♦  tulltés ,  Harmén.  Apoft.  Cap.  XV. 
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Gceitrs  >  F«llQ4t-il  iaéi^jMc  aux  PimAem 
le$  "l^rjQpiqves  ,,&  leur  «pprradre  que  le 
Tiànc  de  Pteu  e(l  au  d^Eu^  des^  Etoiles  ^ 
pour  les:  faire  pen£er  fiaerneac  à  fa  Pniflkn- 
ce  &  à  fon  Imtnntabilit^  ,  qai  étoit  afln 
connue  dans  cette  Seâe  pour  n'être  ja- 
mais en.  doute  i 

On  attribue  ici  aux  PhariHens  des  Sen- 
tinaens^uUls  n'ont  jamais  eus ,  afin  de,  poo-. 
'Voir  dire  que  ^t.  Jacques  les  a  combatus^ 
On  fuppofe  en  /utteque  TÂpôtre  les  avoît 
en  vue  ,  afin  de  pouvoir  débiter  des  Con-' 
jeâures  nouvelles  ,  &  de  faire  courir  le 
$aiiif  Efprit  après  des  Allufions .  badines.' 
^nûn  y  il  arrive  ici  ce  qui  eil  ordinaire 
lors  qu'on  foeillete  1^  Ecrits  Divins  aveo^ 
trop  de  Subtilité  : .  on  obfcurcit  ce  qui  eSb 
clair  9  au  lieu  de  Vçxpliquer. 

'  £a  efi^et ,  les  Paroles  de  St»  Jacques  font 
çlak^s  9  lorsf  qu'on  ne  prend  pas  la  Peine 
4e  les  «nvelQpçr.  Il  dit  que  ce  n'eO  point 
du  Gceur  Humain ,  ni  de  l'Homme  inconf- 
tant;  lïiais  y  du  Ciel  ,  &  de  Dieu,  l'Au- 
teur de  nôtre  Connoiflance  ,  que  découle 
la.Grace  qui  convertit  &  qui  fauve:  &  cela 
1:^  peut  avoir  qu'une  Relation  très  indirec- 
te aux  Dogmes  des  Pharisiens. 

.  X  l.  On  croira  peut^éfre  rcnverfer  n6r 
tre  Sentîipent  par  la  Prière  du  Phari/îen  , 
qne  TEvangile  introduit  criant ,  0  Die»^ 

y  6  .  .je 
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je'U  rmdi  Grseês  40  pè  '^m  /#  m  fius  jp«M# 
umme  U  rtftf  409  Ikmmês  ^  ,Kâ9^9mt  ^    mi 
ntime  iommê  ce  PAigêP  *;€«?,  puis  quMl 
reconnoîc  Dieu  Attteut  des  Verras  qa^l  m 
jtf àtiquécs ,  6i  qu'il  lui  en  donne  1*  Gloire  ^ 
H  faut,  afindVvitcr  lâC<mcradiâion,qa*il 
ait  reconnu  à  même  tems  une  Grâce  eA- 
esce,  qui  loi  «rok  fâk  vouloir  le  Bien« 
Mail,  cette  Difficulté  fert  i  confirmer qse 
les  Phariiiens,  au  Heu  de  sVréter  «ni  Au- 
tres &  au  Deftin  aveugle ,  remontoieuc  }w€^ 
qu*à  Dieu  ,  puis  qu'ils  lui  donnoient  !« 
Gloire  de  leurs  Aâions  ;  A  ^  du  refte ,  on  ' 
iait  que  les  Sémi-PélusieBS  ont  les  m6me$ 
Oraifons  que  les  Déranfsurs  de  la  Grâce 
niâorieufe.  Ils  recon&oMfent  avec  le  l^htk^ 
nfien  que  Dkm  les  onU  ,   k  ils  donnent  à 
ce  DeftsM ,  qui-  eft  Dieu  ,  une  Partie  de  le 
Gloire  de  leurs  Vertus.   C*eft  là  peat-^re 
ua  Témoignage  fecret  que  la  Vérité  leur 
arrache.    Ces  Hommes  fiers  ,  &  remplis 
ë'une  grande  Mée  de  leur  Liberté  y  ne  ki(* 
fent  pas  d'être  obligés  des*abatfie  au>  Pieds 
de  Dieu  ,  &  de  reconottre  la  Néceffiié  A 
les  Influences  de  cette  même  Grâce  qu'île 
combatmt.    Mais  ,  ce  peut  êive  auffi  un 
Artifice  de  TOrgu^l  qai  fe  caebe  à'TOm* 
bre  de  la  DitimMj  &  qui  parle  plus  hardi* 
i?ent  lors  qu'il  fe  couvre  de  fonNom.  Le 

Gêné- 

*  Evansile  deSt.LM^  dhaf.XVni^  Vtrf.lU 
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m  GénétA  àfAâadc  fèk  ckamar  iéTé  DeMm 
t  àA  ft  Vîâoîrv^  dont  il  s^ajppfaïQdît  cohubé 
t  s'il  eD  ftVQJt  été  le  Matcre.  Le  Dérot  ticai 

encore  |>lii^  ibmrcst  ce  Làùpigc.  Il  vute 
fts  VcrfQt  comme  lenEttèîs  da  Secours jd« 
I>îea>  quoi  qu'en  fecret  il  fe  r^arde  tvec 
Cosnplaifance  comme  le  rentable  Aoceat 
^  &s.boniieft  Aâtont*  £afin  y  quelques^ 
lias  fe  croient  obligés  à  Dien  pour  cettct 
Fortion  de  Sec^Mrs  fmUI  kmr  donne  y  St  lui 
teodeat  Grtces  de  ce  qnHlf  ne  fbnt  pat 
.  jnédMns  y  quoi  qne  ce  foit  leor  Volo&t^ 
qui  t  choifi  «Mre  le  Bien  &  le  Mal ,  &  qui 
s'fil  déterminée  pomr  le  bon  Parti.  Una 
Coatradii^OQ  ,  qui  fe  troor^  attjQiurâ*in|l 
ifains  le  Coeur  &  dans  lafioncbede  tous  les 
&éxni-JPébigiei» ,  pouvoit  étreda»s  celle  dn 
i^lMrificn  i  &  on  a  vn  dé  plos  (ks  Rabbins 
4^  cette  même  Seâse ,  qui  crioieiit  nualgrC 
leur  Sémi  ^  Pélagianifine  outré  y  * ,,  Vous 
yy  ûan  y  6  Dieu  y  que  nâtre  Volonté  e^ 
y^  dhKcoBiplir  lav^trermais^nons  y  »ou«> 
yy  vons  un  Obftaclc  f  t^  y  le  Levain  eft 
,,  dans  la  Mafl^,  &  la  Couvofeife  dans  Ifi 
iy  Coeur.  Humîliez«-la  donc  derant  nous  »- 
$,  &  aprii  nous  ,  afin  que  nous  puiffiona 
n  a^cpmpUr  d*ui|  C<»nr  parfbit  ce  que^TOUf 
n  ^vex  ordonné. ,,  C'eft  aflet  infifter  fut 
éttt^Maikru,qum  a  Mu  expliquer  à^cau- 

.    V  7  A 

*  2f.  Alexandir. 
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fcde  rAotorité  dé  SàtatdSpqrfirâe,  &  des 
Cavtns  qm  ont  «jouté  leurs  Conjcâures 
MX  fienncs. 

i   Xll.  Cen^eft  làqa'onePttnicdii  Syf|é* 
me  des  Pharifieos.   fi  eft  important  de  dé^ 
velopper  les  Moiens,  par  lefqoels  Us  pré» 
tendoiem  être  jnftifiés  devant  Dien:  non 
ftalement  afin  de  donner  nne  idée  nette  4t 
leurs  Sentimens  ;   mais,  parce  que  Saint 
Paul ,   aiant  dîfputé  contre  eux,  &  diâé 
lès  Lettres  aux  Romains  &  aux  Galates 
pour  abatre  l'Orgueil  Pharifaïque  ,  en  dé^ 
couvrant  leur  Sentiment,  nous  explique- 
rons le.  Véritable  Sens  de  St.  Paul ,  Tur  le- 
qnel  on  difpote  depuis  fi  long^tems 
<   X Ili.  Toutes  les  Nations  Ibnt  conve- 
nues qu*oa  étoit  obligé  de  rendre  certains 
Hônmtages  anx  Dieux ,  &  qu'il  y  avoitdes 
Loiz  générales ,  qu'il  falloit  obferver,  pour 
leur  plaire.  En  violant  ces  Loix ,  on  s'ex- 
pofoit  à  leur  Colère;  mais,  comme  les  Pé- 
chés étoientinévitablet,  cfaacnn  a  cherché 
les  Moicns  pour  fe  ^arensir  de  la  Peine 
qu'ils  méritent,  &  éviter  la  Colère  de  Dieu. 
J'ôfe   dire  que  toutes  les  Nations  fout 
convenues  fur  cet  Article,  excepté  les  Chré^ 
ttens ,  qui  fuirent  pas*i^pas  l'Evangile  & 
Saim  Paul.  ., 

'   X  IVi.  1res  Païens .  s'imaginoîent  appsî?» 
fer  la  Divinité  ofcnfée,  par  les  Sacrifices 

qu'ils 


er 
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g  qu^iis  prâfemoieiit.  Le  Nùtibre  &  là  Qua- 

lité des  Viâimes.  aîdoii  à  opter  le  Pécbé^i 
c'eil  pourquoi  on.  immojoit  fin  Eafans^ 
MaïmooJdes  croit  que  les  Ctttsiiéens'.fe 
conteat oient  de  faire  pafTér  leurs  Eofans 
par  le  Feu ,  parce  qu'ils  artribUofeot  à  cet 
Elément  laVertc^de  purifier:  SoperAkioa 
qiue  qu^lqu^  Chrétieûs  avoieSat  adoptée; 
puî$r  que  le  *  Concile  de  Conftantinople 
cenfure  ceux  qui  allumoient  des  Feux  de* 
yant  leur  Maifon,  à  toutes  lés  nouvellea 
Lunes,  pour  paiTer  deflus.  Mais,  tl  ne 
laitTe  pas  d*£tre  vrai  que  les  anciens  Idoll* 
trea  rejgardoient  leurs  Enfans,  comme  des 
Viâimes  qu'ils  mettoieat  en  leur  Place 
pour  fatisfaire  ^ .  la  Divinité  ; .  &  .c*e6  à  cela 
que  TEcriture  fait  Allufion,  lors<  qu'elle 
^troduit  une  Femme  -  alarmée  <  qui  crie  : 
-  Pr/feitUrai'je  ma»  frimier-né  p^ur  Pêom  Pé* 
cb/l  Elle  çroioit-que  le  Sacrifice  d'un  En- 
fant, &de  l'Aîné  de  faFainille,  fetoituo: 
Sacrifice  plus  agréable  à  la  DivhMté  qu'eN 
le  adoroit.  Les  Païens  n'étoient  pas  tous 
^galenaent  éxaâs  fur  la  Matière  des  Sacri- 
fices :  on  fe  comentoit  de  Bcufs  &  d' Ag* 
neaux  ;  on  alloit  auffi  fe  purifier  par  le  Feu, 
ou  fe  laver  dans^  les  Fontaines. 
Ah  !  mf^umify^Ues  ^  qmfrfftia  Crmhta  Cadh 

.  •  CmoJL.  in  Trultû,  Can.  6j. 
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XV.  Les  Phtfofc^hét  ft  modqmienC 
^«toc  dé  rAitAcbelMtit  éa  Vulgaire  pcmr 
O0t  Cérémonies ,  que  des  Cérémonies  mé-^ 
me;  comme  les  Pafteur  s  cenfurent  fou  vent 
les  Chrétiens  de  TAttachemeot  pour  cer« 
saines  Dévotions,  &  même  de  l'Opinion 
mitrée  quMls  fe  foraient  de  TEffieaee  def^ 
Sacrement  iadépendemiiiém  de  la  Piéré.' 
lambliqne  difoit,  fmé  fUmon  a/vec- h'Divi^ 
m$i  m  s*scjm^raip  pés  umiq$Êement  fmr  tsCom^ 
Êêmfls^pm  ;  mais ,  fm-  U  Prati^e  des  Ctri-^ 
mêmiés  imêJfsUeSj  t^far  dtt  Qpétaihm  dignet 
Je  U  DêvimM.  Les  Sages  facrifioienc  avec 
le  Peuple  ;  &  Socrate ,  qni  n^avoft  pins  rf  eir 
èefpérer,  ni  à  craindre  de  la  M ii>r?rnde, 
fiiilbit  offrir  un  Sacrifice  pendant  qu'il  ben-- 
voit  H  Cigne. 

XVI.  Il  efi  feulement  vrai  que  les  1%!^ 
lofophes,  plus  éclairei  que  le  Peuple,  In? 
repréfenioient  ibuvent ,  que  les  Dieux  ne 
pouvoient  pas  fe  païer  pour  rEipiatton  des 
Crimes  qu^on  a  commis ,  dé  fa  journée  d*u* 
ne  Graiflè  puante ,  &  de  quelques  Os  que 
tes  Chiens  voudroient  i  peine  ronger.  Ifs 
tichoient  de  faire  préférer  les  Aâes  de  la 
Vertu  au  Nombre  des  Sacrifices.  Le  Pcu-^* 
pie  aimoit  mîeux  les  Sacrifices ,  parce  quMf 
«ft  plus  facile-de  faire  égorger  iliiMouton>' 
que  de  facrtôer  fos  P^ffioas  V  *  lePhîlofo- 
jîhe  trouvoit  que  les  Aâes  de  laRepentan- 


•'  ce 
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c«  &  (de  la  Pièce  éctole&t  étrt  fdkis  tfgréft^' 
blés  aux  Dàenx.  Mm^  aa  fond  ^  ils  ^'flt^' 
cordoiéiit  toasfnrces  dcox  Principes  :  roii, 
qu^'l  tftoir  bon  d'ador«r  Ids  Dieux  dant  leur»- 
TeDq>]€$,  &  de  leur  offrir  des  Sactiflces: 
Taotre  ^  que  le  Péché  s'exploit  pivl  vérita^ 
blement  par  la  Repentance,  &  la  Douleur 
^tt'on  fentoitdeTaToir>coftunis,  puis^tie 
le«  Dieu 

Sjtfi   hrùânt   Pvmai  ,    ereptaque  Lumiffà 

Câm  hni  Peccâti  fottÊitmîft  vidint. . . 

Ils  diftioguoieut  entre  rAttridon&  la  Cott-^ 
tritioi  ;  ear,  ils  tMlôient  <itte  la  Repen- 
tfcnce  ftH  cattOe  par  M  Douleur  &  laHott-' 
ce  du  Crf&i«)  plutôt  q«e  par  la  Gratûte  de 
laPdiui. 


CÀmfme  fit  Exilium  i  magis  ejl  mibi  Cml* 
fa  Dolaris 

Ils  çrioient  a«ffi  Ma  ^ue  le  Péa^  de'. 
4!£yaagile,  Sms  ^p^d  emvrrs  wm  ^  &dott«> 
noient  à  leurs  Prttercs  une  grande  Efficaces.  • 
P^  elU  Mùtrf  Efprh  s'/vriUe^  dîfoit  Jam»: 
bltque^  &  ftos  Anmt  difirtnt  la  PoffiffiêM  dé 
P^Eirt  Sùmv<raim  :  mm  uoms  formons  i  U Rjfi^ 
fembfancf  de  Dstm  far.  PEmtreSiem  que  mms 
mvons  avff  Imi,^  fsf  mami  acquirmt  fit  P^- 
feÔhns  ,    au  lUu  de  PlmperfeÛion  qui  wms 

.  Pauvre. 
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cû0vre.     11$  ne  Te  conteétoiènt  ni  de  Con- 
trition^, ni  de  Prières  ^  ii  elles  n*étoièiie 
foucenues  de  Vertus  &  de  bonnes  Oeuvres.* 
,1  II  faut,  difiii  Fiatm^  aimer  ta  Juftice 
,)  &  pratiquer  la  Piété  ;  être  tendre  à  tés 
yy  Parens,  à  Tes  Amis,  à  fa  Patrie;  cher- 
„  cher  la  Sageflè  pendant  cette  Vie,  &  on 
,,  paiFera  le  reûe  du  tems  arec  Dieu  Tans 
,,  Ignorance,  fans  Crainte,  fans  Douleur, 
„  à  Tabri  de  tous  Maux  :  en  un  mot ,  on 
„  *  fera  avec  Dieu.  „     Ainfi ,  les  Païens 
crpioient  que  les  Sacrifices  &  les  Àâes  de 
la  Piété  reparoient  les  Crimes  qu'on  avoit 
conunis. 

, .  X  y  1 1.  Les  P^ariiiens  arpfent  Iz  mé* 
ipe  Penfé^ ,  excepté  qu^éçans  iaâruite  i 
rEcâle  de;Moîfe,  ils  y  avoîeikt  puiC6  une 
Connoiflknce  plus  éxaâe  de  la  Nature  des: 
bonnes  Oeuvres. 

'  Premièrement ,  on  ne  peut  contefter 
quMls  n'euflfent  un  grand  Attachement  pour 
lei  Sacrifices  '&  les  Cérémonies  de  la  Loi. 
11%  en  relevoieut  rExcelIence.  C^efl  pour-"* 
quoi  Saint  Paul  eut  tant. de  Peine  à  les  de-' 
tromper  ^  d  i  leur  faire  voir  que  !e  Sàiig 
des  Boucs  &  des  Taureaux ,  6^  ces  Soirifi-' 
(ès^  qui.fe  remomveUoiemféCAM  em  An  ,  nefU" 
rifioiemt  point  cenx  qui  $*y  adreffoitnt. 

'  Secondement ,  ils  croiolent  pouvoir  ac- 

.     .  #  »Platfi  in  Phdd,  pag.  386 ,  inii. 
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complir  la  Lot  ;  èc  qUe  paf  I^Obftrration 
éxaâé.dè  fes  CommMtktaiens ,  II:;  deve- 
noieiit  ag^<£ablçl  à  Dieu  ;  car  ,  îb  enreig'' 
noient  qoe  Dieu  rtiettoH  dahi  la  Balance 
Içprs  Péchés  avec   Jenrs  Verttrs  ,    qn'Us 
étojettt  jaflifiés  &  Auvcz  ,  û  les  Vertus 
l'emportoient  far  les  Crimes. 
'    X  V  1 1 L  Ils  tomboient  dans  une  Cor* 
tradition  fenfible  ;  car ,  non  contens  des 
Préceptes,  de  Ut  Loi  ,  ils  y  ajontbient  des 
Peuvresrde  Sôréragation ,  des  Jeunes ,  des 
AbftijMOces  j  &  des  Dévotions  très  mortî^ 
flaotes,  aafqQelles.ils  donnoient  an  grand 
Prix  ;  mais  y  ï  même  teths  ils  retréciflbient 
Ja  X»ak>  &  flattaient  les  Faffièns  &  la  Cor- 
mptiofi  du  Gœnr*  par  de  faaflès  Interpréta- 
lions.  Ils  croiolent -même  quele^  Péchés, 
conçus,  daiis  le  Gasàr  ^  nVtoietir  jibtnt  des 
péchés  ^  fi  rSrécation  marfqaôit.     C'éR 
poarqaoi  Jofeph,  qai  avoir  été  de  cette 
SeStCj  fe  mocqaoit  de  Polybe,  qui  s*ima* 
gidoft  q«e  les  Dietti  avolent  poni  Aiîtio« 
cbns  dtt  De0Ua  qd*U-  avoit  de  i>h!er  leut 
Temple..  Le Pharifien étdit  encore  îcî  fôfn- 
bltiblis  au  Païen,  chex  qui  on  Votoit  cc#^ 
tiâtâ  Dévotsf  donner  -dans  des  Abftinènces 
yolontaires,  aufqoelles  fls  àttribuoiem une 
grjànde  V^tu.    .  *         ** 

«j   XIX.  Il  y  avoit  deux  chofes  y  far  lef- 
quelles  loPb^tficoCediftiBgaoic  du' Païen  : 

»  rime, 
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TooCt  qu'il  dibk  qttMIf  avotAt  le'SUé»mfj 

élM  Dfftim  fomr  U  Bien  ief  pomr  k  SLû.     Ce 

Deftin.  ttVtok  pas  la  Gracd  falQtaire  deê 

Chrétiens  ;  car  t  Nioe^Wie  ^  .Doâear  de  Iti 

Xtoi^  &  Pharili^n  de  Seâe  ^  nt  la  confiôir* 

foit  pas  ;   mais,  on  entendott  par  là  une 

Providence  générale»  qui  airoii  quelque  In^^ 

flaenct  far  les  Aâions  des  Hommes.  Elle 

ne  doQXUHt  aocan»  Atteinte  à  leur  LibeN 

Xi  y  &les  laiflbitdans  l'IUdiATérracederal^ 

re,  oa  de  nepas  faire;  tnaàt^  au  maltis^ 

elle  les  aidoît,  lors  qu'Us  avxncnié^is  le 

bon  Parti.     D*aill€nfS,  le  Phatifieaécoil 

beaucoup  plus  4er  que  les  Paient  y  parce 

gu'il  écott  fur  qiia  Dieu  Itt  aroîc  dowa45  A 

Loi,  qui  lui  ftrvok  de  Règle  le  deCoiL^ 

duice.     Uavoit  celey^^oiiUr  fit  alille  foit 

VÊxpellaDGe  fie»  Saci:i6e6$  i  Après .  iesutott 

{oiHtne^  avec  beauooiip  dePtonipe.  Sitâit^ 

rAlliance  contraôée avec  eotahirPiedaM 

Sinaï  écoit  rev^ue  d'un  grand  Nombre  dé 

Privilèges^  qui  ^u/l^î^r  te  Cfieur  êc  rSC* 

pérance  du  PiiariHe^  t^nfimtàt'^  qVi^l  s'éle^ 

yoit  avec  fierté  un  d^IîM  du  refte  des  Hom«- 

saes*     (et)  M2999  %«  &>^d^  il  ùmcàt  ûïP 

la  jttftification  l'idée  générale^  &  qui  èA 

prefque  cpi^mune  à  toutes  les  Nations  ^ 

qu'on  repare  les  Crimes  commis  par  quel^^ 

«.  '  •  * 

.(L4.)  Tout  ceci  s  été  r<tMii<(îhé  dams  TEditioÂ 
dç;J?açs»  îufqu'à  la  fin  du  Chapitre. 
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9m  Satttfiàâfon  ;  qu^on  paie  à  la  Divinité, 
{c  par  dfls  AAes  contraire!  à  ceux  qq'on  $ 
produits.  Cela  paroit  par  la  IHfpatc  de  St. 
Paui,  qui  a  fait  trois  chofcs  en  écrivant 
«omr'fiuJT. 

Premièrement ,  il  anéantit  l*Idée  qu'ils 
avoiem  des  Sacrifices  de  la  Loi ,  comme 
s'ils  avoiçnt  expié  les  Péchés  du  Peuple. 

Secondement ,  il  combat  la  haute  Opî- 
,  aîon  quMls  avoient  de  leurs  bonnes  Oeu- 
vres &  de  leurs  Vertus,  comme  sMls  étoîent 
juftifiés  par  ce  Moien. 
.    Enfin  ,   il  leur  découvre  un   nouveau 
Moien  d'être  juftifié  par  la  Foi,  quî  em- 
braflè  le  Mérite  de  Jéfus-Chrift,  &  la  Sa- 
tîsfaâion  qu'il  a  paiée  pour  nous  fur  la 
Croix.  Mats ,  c'eft  ce  quMl  faut  expliquer 
plus  nettement. 

.  XX.  Pcrfonne  ne  contefteque  St.PauI 
ne  combatît  rEicellence  &  la  Valeur  des" 
Sacrifices.  Mais ,  il  y  a  des  Théologiens 
qui  s'imaginent  que  cet  Apôtre  s'arrétoît 
là^  comme  fi  les  pharifiens  s'étpient  repor 
fè^  «Uiquen^nt  fiir  les  Luftrations  &  les 
Cérémonies  de  la  Loi,  &  quMls  n^euflbnt 
donné  aucune  Valeur  aux  bonnes  Oeuvres. 
Mais,  c^^ft  mal  connoitre  TEfprit  de  cette 
Seâe,  qui  foqyeraJnementfierefaifQit  plu- 
tôt dépendre  fon  Salut  éc  A  Juftiflcatioa 
de  JTee  Forces^  de  fes  Vertus,  &  de  M 
L  Ocu- 
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OeuvrfiS ,    que,  des  Viâimci  éMng^eres. 
D'ailleurs,  on  les  fait  plus  ignotans  que 
Tes  Païens  mèmp,  qui  éxigeoient  desHomr 
mes.  criminels  des  Priefçs,.  de-  la  Coatri- 
tion ,  &  des  Ââes  de  Vertu ,  aufli  bien  que 
dès  Sacrifices.  S'imagine^t-pa  que  le  Pha* 
riiîen,  qui  vantoit  fcs  Jçiuies  &  (es  Aamô- 
nés ,  qui  difoit  qu'i(  avoir  acconopM  toutes 
choies  dès  fa  tendre  J.eaneile ,  donn&t  tout 
aux  Viâimes,  &  nedpnnât  rien  à  fes  Oeu- 
vres ?Cefi  bien  mal  coduohre  le  Cœur  bu- 
main  que  de  raifonner  aiofi«  Nous  aimons 
ce  qui  vient.de  nous; nos  Vertus  nous- en- 
flent, &  nous  donnent  l'Idée  que  Dieu  ne 
peut  rien  nous- rç/ufer, ,  qu^nd  nous  fbin«» 
mes  vertueux, . 

XXI.  C'étoit  donc  là  le  Fort  delà  Dif- 
pute  de  Saint  Paul ,  que  de  montxsr  au 
Pharilieix  qu'on  ne  pouvoit  être  judiiié  par 
les  Oeuvres  de  la  Loi  ;  c'eft  pourquoi  il 
répète  dix  ou  douze  fois  cette  Vérité,  que 
la  Loi  €9tfermf  totu  fot^s^  ta  CûUdamnathm. 
Que  contente  de.  découvrir  la  Laideur  du 
Péché ,  elle  ne  conpimunîquoit  pas  la  For* 
ce  de  produire  des  Oeuvres  parftite^.  C'ieft 
pourquoi  muIU  Chair  n'avoit  été  juftifiée 
par  les  Oeuvres  de  la  Loi.  Il  n'excepte  de 
cette  Règle  ni  ^es  Saints,  ni  les  P^ophê* 
tes,  ni  Mpïfe  même  ,.  le  Chef , des  Pro- 
l^bétes,  &  celui  qui  {ay^oit  dozin^  i«  !>(;!. 


Gh.  XVIII.    DES   JUIFS.        47P 

U  fait  intervenir  les  ptiaf  grands  Hommes 
de.  la.  Loi  :  nn  David ,  qui  après  avoir  été 
TAnii  die  Dieu  ^  avouait  qtie  bienheurent 
efi  selui^  amfMèl  Ihtm  m'imftne  potMt  de  P/* 
ci^  *.   David  ne  s*étoit  pas  contenté  d'of- 
frir des  Sacrifices ,  il  avoir  fait  de  bonnes 
Oeuvres.  Il  connoilToit  afiex  le  néant  des 
Sacrifices  ,  pour  fe  repofer  plutôt  fur  fes 
Vertus,  que  fur  le  Sang  des  Viâimes.  Sit» 
svois  v9uIh  Sacrifice  de  Beufs  ,  ^e  te  les  am* 
rois  offert j  difoic-il  f.  Cependant,  au  lieu 
de  le  faire ,  il  a  recours  i  la  Miféricorde 
deDieu:  de  \k  natiToituneConclufion  né- 
ceffaire,  que  les  plus  grands  Saints  ne  pou- 
voient  être  juftifiés  par  les  Oeuvres  de  la 
Loi. morale,  non  plus  que  par  les  Sacrifi- 
ces que  la  Loi  cérémonielle  avoir  impofex. 
Enfin  ,  il  remonte  jufqu'à  la  Source  de 
TEglife ,  &  prouve  la  même  chofe  d'Abra- 
ham ,  le  Père  des  Croians ,  contre  lequel 
les  Pharifiens  ne  pouvoient  avoir  aucune 
Exception. 

X  X I L  Après  avoir  percé  TEnflurePha- 
FÎfaïque,  il  découvre  un  nouveau  Moien 
d'être  juftifié ,  queJéfus-Chrift  nousapro* 
curé.  Afin  de  mettre  cette  Vérité  dans  un 
plus  grand  jour ,  il  enfeigne  que  comme 
la  Loi  enferme  tout  fous  la  Coodamna- 
:  i  i  ^  .  ,.j  .  1  •  *  '  tîon,' 
..♦  Pfiâtme  XXX JI 9  Verf.  i. 
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UOQ  f  c*eS  ptMT  UQ  pur  Effet  da  lit  Gimce  & 
de  1^  Mi^<(n€ar4e  que  aoas  fommcs  Am* 
m;  &  afi9  4«  no  laidèf. ancaa  Prétexte â 
U  Chair  de  f'appltiodir,  il  T^nontc  fuC- 
gu'i^px  Décrets  de  la  PrédeQiaation ,  qaf 
pnt  été  faits  long*tems  ^vaut  noos.    il  en 
dopoe  QQ  Exemple  dans  la  Pcrfoniie  de  Ja- 
çpb  4c  d'Efan-  Ces  deoz  £nf$ns  n'araieiir 
fait  ni  Bien  ni  î^zl  avant  qoe  Ji  mmkre. 
Cependant ,  Dieu  avoit  dit ,  avant  même 
qu'ils  furent  ôe%#  y  ai  ûimi  Jûc^h  ^  isfféà 
'  hài  Efim  ^.    Comme  ce  Décret  de  PrédeC^ 
tinarion  »  qui  précède  laNaiHànce  des  Hom- 
n:ies ,  paroit   avoir  quelque  cbofe  de  dur  , 
$aiot  P^l  ^cheY<  d'anéantir  VOr^ml  de 
THomme  e^  le  comparant  à  un  Morceau 
de  Terre ,  dont  le  Potier  eft  Maître  ^fo« 
lu  de  flaire  un  Vaifleau  à  Honneur  ^  ou  à 
Peshonnepr.  J'airoue  que  la  Comparaifon 
fft  humiliante,  &  paroit  â  bien  des  Gens 
I^lus  di]|re  encore  qoe  le  .Décret  de  la  Pré* 
deflination;  mais,  Tune  prouve rautre,& 
fp^%  voir  q^e  l'Homme. eft  dùis  une  Dé* 
fen4ancf:  ^bfolue  de  la  Divinité  ^  A  c'eft 
ft.  Paul  qui  a  imaginé  cette  Qompacalfôa. 
XXIII.  Apris  avoir  humilié  l'Hom- 
«^ ,  eq  lui  ^tant  tonte  Confiance  en  M- 
Qién^e  ai  çi)  (î;s  Oeaviea ,  U  lui  découvre 
le  véfitableMoien  pour  étte  juftifié  devant 

Dieu. 

^  VriêK  rEfisrê  MuxMmm$à  » ,  CL  iJr,  ¥t^.  ly 
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9hvt.  C'eftla  Juftice  de  Jéfos-Chrîft  :  cet- 
te SftCtffaâion  d*un  Prix  infini  ,  qui  nous 
eft  imfmtér  i  Juftice.  Saint  Paul  fe  fert  de 
cette  Eipreffion ,  pour  nous  faire  comprcn*- 
dre  que  dans  ces  Livres  Scellei ,  qui  s*oa- 
▼rifont  au  Jour  du  Jugement,  nos  Péchét 
font  écrits  comme  autant  de  Dettes  qu'on 
a  contrAâées  avec  fajuflice.  Dieu  ne  trou* 
ve  rien  fur  Tautre  Page  par  où  nous  puîf* 
fions  les  acquiter.  Sous  TEvangile ,  il  n'y 
a  point  de  Sacrifices  qu'on  puifle  mettre  ea 
Compte:  il  n'y  a  point  aufli  de  Vernis  ,  ni 
de  bonnes  Oeuvres  couchées  fur  le  Rcgî- 
tre  de  Dieu,  qui  faifent  la  Balance  de  nos 
Péchés  ;  mais ,  au  Défaut  des  Vidimes  9c 
de  nos  bonnes  Oeuvres ,  il  impute  aux  Hom- 
mes la  Juftice  de  Ton  Fils;  &  cette  Jufiice 
qu'il  nous  impute  étant  parfaite ,  fait  l'en* 
tiere  Propitiation  de  nos  Péchés  :  &  com* 
me  c'cft  par  la  Foi  qu'on  accepte  cette  Juf- 
tice que  la  Miféricorde  de  Dieu  nous  oP 
fte.  Saint  Paul  finit  fa  DiQ>ute  en  con- 
cluânt,  que  l'Homme  n'eft  point  juftifié 
par  les  Oeuvres  de  la  Loi  ;  mais ,  par  la 
Foi.  Coucluùus  donc  que  P Homme  eft  juftifié 
fm-  la  Foi ,  fous  les  Oeuvres  de  la  Loi  *».  ■ 

XX  iV.  li  refioit  une  Difficulté  qui  ibrt 

saturellement  du  SyÛéme  de  Saint  Paul , 

tel  que  nous'  le'foppofoas;  car,  fi  on  eft 

Tome  IL  X  jufti- 

•  Episn  duxRamaiut^  Chap.  III,  Verf.  18. 
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jufkiûé  ptr  U  pnt^  Miféricordie  4c  I2î«p, 
&  par  le  Mérite  de  J^fus-Q^rifty  &  qii^ 
THoounç  n*7  contribue  que  d'mi  Aâe  de 
UFoi  qui  Taccepte,  fembbibie  m  Ai  Ottv«r 
ment  de  la  Maio  du  Mendiant  qui  Tétend 
(t  rouvre  pQttir  recevoir  VAjamàâkt^  qui  lie 
.  aoui^it  &  le  gareatit  de-  la  Mott  que  I|t 
Faim  allait  caufer,  on  peut  conclure  qoe 
les  bonnes  Oeuvres  ne  font  pas  nécclGnr 
^es  I  &  que  la  Grâce  paroi tra  avec  plusd^E* 
clat ,  à  proportion  que  nos  Péchis  fet oqi( 
énor^i^s  &  nombreux.  P/cieroms-mms  dê$ic^ 
i^  fut  Grate  ah^ude  ?   à  Dieu  ne  pl^tifi.  $t. 
Paul»  qui  avoît  preilenti  cçtce  Objeâioa^ 
I#  réfute.     £Ue  ne  peut  naître  des  autres 
Syftémesqn'on  attribue  â  cet  i\pôrre;  car, 
foît  qu'il  rejcttât  les  Sacrifices  de  la  Loi; 
foit  qu'il  élevât  TEconomie  derEvangile, 
ou  de  As  /#' ,  an  deiTus  de  r£conomie  des 
Oeuvres^  coQune  on  parle  ;  il  ne  naiilbjt 
dans  l'Erprit  de  perfonne  qu'on  put  rejet* 
ter  les  bonnes  Qçuvres.     En  effet,  parqfi 
que  Saint  Paul  exclut  sde  la  Judtficationlc^ 
Sacrifices' &  les  Cérémonies  de  la  Loi,  il 
ne  ^'enfuit  pas  qu'on  doive  obliger  Ja  Fié* 
té:  mais^  s'il  a  rejette  Its  Oeuvres  4e  1^ 
Loi  morale,  il  a  donwéparUPrétpiteanx 
Profites  de  dire  qu'il  éteint  TAmonr  àm 
bonnes  Oeuvres  ;  pui^  qu'il  jaftifiele  Pét 
cheur  fans  elles.     C'eft  une  Preuve  qn'on 

a 
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%  éévtloppé  le  Scntlmctit  d6  Saint  Pat!  \ 
k>rs  que  lesDlfiaiItez  ^«Ml  fe  fait  luh-mê-^ 
sue  9  fortent  do  Sjtiême  c]tie  hoiis  lui  at<^ 
tribuons;  >  comme  c'éft  une  Marque  qtrêle 
M<édecm  a  bien  connu  laMalatdie,  lors- 
que tous  lesSymptômc^s,  è&Mt  fe  plaint  le 
Malade,  fortent  daPrînci^tqcm  a  pofiF.  < 
XXV.  Afin  àc  ne  l^iSér  aucûil  Scru^ 
paie  fur  '  cette  Matière ,  aj)Mt6iH  y  leÇôm<- 
mentaire  de  Soiîm  Clément  \  Etéqne  dé 
Rome,  &  Difcîple  de  Saint  Pa^ul.  SaLet* 
tre  aux  Corinthieni^  n'eft  point  uu  Monu^ 
ment  fuppofé;.&  ou  trouver  un  mcillcut 
Commentateur  de  St.  Paul ,  ^ifc  rdh  Z>if« 
cîple  ?  Cependant,  «près  avoir  loué  Ife^ 
Saints  de  TAncien  Teftament,  comme 
Abraham ,  Ifaac,  &  Jacob ,  î\  afltire  qîe  *  cef 
Smnts  n^BHt  f^sfU  acquis  la  FAscrt/ par  tu  dis 
mimes  ,  ni  far  leurs  Oeuvres  ^  ni  fi&  hnfs 
imsnes  Aâions  \  mais^  farlaVéontéieÙieii. 
Il  conclut  de  là  que  nous  aûlS  ^  qui  avon^ 
Afé  tppellet  par  la  Volonté  de  J.Chrift, 
ne  fommes  pas  juftts  par  notre  Sagejffe ,  ni  par 
mttre  C<mnêijffance\  ni  par  nSfre  Pi/té  ^  ni  par 
iee  Oeuvres  que  nous  avens  preiftites  dans  la 
Pnreté  ik  Cetur  ;  mais ,  par  la  Foi ,  par  la- 
fneUe  Dkn  Teme^pmjffanf  fujlffie  teus  ceux  qui 
iiié  jamefks  jnfies.  ir  ne  s*agft  plus  \\  des 

Xi'      •    '    Saxrri- 

•  Clepf,  SflJhL  ad  Corînth,  /",  Caff.  31,  '33 , 
fat.  164. 
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Sacrifices  de  la  Loi ,  ni  de  fes  Cérémo- 
pîes;  car  ^Abraham,  Ifaac,  &  Jacob,  a*ont 
jamais  prétendu  être  jaftifiésparceMoien; 
mais ,  par  des  Aâes  de  la  Piété ,  èc  par  des 
.Oeuvres  frodmites  jmr  la  Pureté  dm  Cotnr,  Ce 
font  elles  que  Saint  Clément  exclut  de  la 
Jaftification ,  pour  la  faire  dépendre  de  U 
Fohmté  de  Dieu  ^  de  la  Foi.    Voilà  le  SyA 
témede  Saint  Paul ,  d'où  naiflbic  dans  l'Er* 
prit  de  fon  Difciple  la  même  Fraieur  que 
le  Maître  avoit  eue  ;  c'eft  ^u*on  ne  con- 
clut de  là  quMI  falloit  négliger  lesi>onnes 
Oeuvres  ;  c'eft  pourquoi  U  prévient  TOb- 
jeâion  des  Prophanes.  Que  ferens-meus^mei 
Frères  ?  Cefferons-^ous  de  Uem  faire ,  fj*  » /- 
gligerouS'^uoMU  la  Charit/1  jt  Dieu  ue  plaifi 
fue  cela  arrive i  au  contraire^  bâtùms-uons de 
tes  produire  avec  Ardaur  iff  amec  Zile  ;    & 
quel  fera  l'Ufage  de  ces  bonnes 'Oeuvres, 
&  du  Zélé  qui  les  animera,  6  elles  n'en* 
trent  point  dans  nôtre  Juftîfication?  Elles 
ne  feront  pas  perdues  ;  car ,  -  dit  Saint  Clé- 
ment ,  Dieu  y  preudra  fou  Plaifir. 

XXVI.  On  ne  laifle  pas  de  hiTt  plu- 
fleurs  Efforts,  pour  renverfcr  le  Syftémc' 
que  BOUS  venons  de  donner  aux  Pharifiens 
&  à  Saint  Paul,  qui  les  combat.  On  a  ima- 
giné trois  Moiens  pour  éluder  ce  que  Saint 
Paul  dit  fur  la  Juftificatîon,  dans  TEpître 
aux  Romains.     On  foucient  qu^'i  nes*agit 

point 
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point  d*ane  Conttoverfe  ,  femblable  à  cel- 
le qui  règne  aujoard'hui  entre  TEglife  Ro« 
maine  &  quelques  Réformei.     C*eft  là  ^ 
dit-on,  un  de  ces  Préjugés  que  les  Théo- 
logiens font  valoir ,  afin  d'éblonVr  les  Peu* 
pies,  quoi  qu'il  ne  foit  fondé  que  fur  qnel- 
ques  ExpreiSotts  que  Saint  Paul  a  eoiploiécs, 
&  dont  on  abufe ,  parce  qu*on  n*en  pénè- 
tre pas  te  véritable  Sens.     L*un  dit ,  que 
par  les  Oeuvres  de    la  Lût ,  aufquelles  cet 
Apôtre  ravit  la  Gloire  de  la  Juitification  , 
il  faut  entendre  les  Cérémonies  delaLoi^ 
les  Laremens,  &  les  Sacrifices ,  lefquels  ne 
fêHVùienf  purifier  ceux  qui  s*y  adreffoieut  : 
juais,  c'efi  lî  rendre,  non  feulement  les 
Pbarifîens  ,   mais  Abraham  &  David ,  & 
tous  les  Pères  de  TAneienTedament,  plus 
ignorans  que  les  fdolitres,  qui,  comme 
flous  Tavons  remarqué ,  faifoient  dépendre 
ta  Jailification  de  la  Pratique  des  Vertus, 
plutôt  que  de  Tlmmolation  des  Viôimes. 
..  XXVII*  Les  antres  prétendent  que  St. 
Paul  ne  fait  pas  une  Oppofition  entre  les 
Oeuvres  &  la  Foi  ;    mais ,  entre  la  Loi , 
qui  étoit  TEconomie  des  Oeuvres  y  &  TE^ 
vangile,  quiell  l'Economie  de  UFoi»  Ain- 
fi,  les  Oeuvres  de  la  Loi  fignifient  l'Eco- 
nomie, légale ,  &  la  Fêi  indique  l*EvangiIe, 
ibus  TEconomie  duquel  on  e(l  juftifié.  Sans 
vouloir  difputer  ^   on  remarque  aifément 

X  3  qu'on 
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qu'on  change  TUAge  aatorcl  des  Termes» 
fc  pourquoi  le  fai^on  ?  £il-ce  que  les  £x« 
preffioo«  de  Saint  Paul  ne  lom  pis  ordj* 
naires  &  connues  ?    Ignore-t-on  ce  que  £- 
gniâent  les  bonnes  Oeuvres ,  ou  la  Foi  i 
Saint  Paul  enfeigne  - 1  -  il  ici  une  Vérité  £ 
contraire  aux  Re^es  du  boi^  Stn$  &  de  lai 
Raifon,  qu'on  foit  obligé  d'avoir  r«coiiea  . 
à  des  Significations  étrangères  ^  ineooiiueaè 
Point  du  tout.  La-Vérité  qu'ij  eufeigocoft 
hunMliante^  je  ravonë;  nia|f ,  elle  efi^vi*' 
dente  t^  pleine  de  Coufolation. 

XXV  lU.  P'Aillevs,  pourquoi. S^uM 
Paul  agiuut  une  Contrpverfe ,.  oÂl'oadoit 
èmploier  des  Termes  ffvjfsefiii^^  d€  fe  reon 
4re  iitfelligibiejy  a^t^il  tOfQpifrs  pa^U  4M 
Ofmvrts  4c  U  Lqi^  fOffj  «arqtt^ç  rÂlKii^ 
ce  Ufga|e  >  Poui^quoi.  atlhiV  toujours  W^ 
U  PEvm^Jlt  l^Foif  fA-ceqnelesTeOMt 
i^AUianfe  Se  i'EvéUtgiU  j  infiuiayait  jrtiir 
propres  à  exprimer  fa  Penfée.,  ne  fe  pré^* 
fçntoiex\t,pas  paturelLesnent  ^  l'Elprit  >  ou 
qu'il  ne  )e$  comioilibit  pas  ?  Ç'eft  c^,qu-oa 
n'Âfera  dire.  La  ^oi  éroic  connue  fon 
I^^eouomie  de  la  Loi ,  m&  bi>a  que  Com 
r£vangile  i  ca^ ,  c'eÛ  jar  la  foi  que  les  Pt% 
res  de  cette  Econonpie  ont  été  juftifiés*  I}t 
croioieuta^MeSie^ui  devoit  veuijr;«ft  les. 
Juifs  modernes  ont  adopié  d^  liiuxs.Ancé*^ 
très  .cette  Fçi  vive ^  qui  çi|^i;|U&.ieaPrQ-^ 

mefles 
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mefles  de  Dieu.  Lés  Vertus  &  irs  bennes 
OcHvres  4otveat  être  ptatAifiiées  fous  TE- 
Vttngiie,  comme  Cens  la  Loi.  Ou  pouvoir 
donc  éttre  jttftîfié  fout  P£con<ymte  de  ta 
Loi ,  qvtoi  que  ce  né  for  pas  par  fon  MKnif' 
rere  :  comnie  on  eft  obligé  cfétrc  faînt  fotis 
l'Erangile,  qnot  que  ce  ne  foit  pas  là  le 
Moien  de  la  Jnftification.  Ce  n'étoîtdooc 
fts  pfOprement  la  Qiieftton  que  Satnc  Paul 
a^  tt^aftée  i^  fi  on  paît  être  jnftîfié  fous  hi 
Loi)  oa  fotts  rÊvangile;  mats,  il  mori« 
'trc*t  «jtt'dn  we'poutoît  étte'  jnftifié  par  !» 
ttoobeS'  Oeuvres ,  ft  qae  la  Fox  feule  pro* 

•  XX fX.  Voici  ce  ^u'on  *  dft  de^ÏQ» 
Mfttli^  iiaiiltPauI,  dit-on,  combatoit  let* 
MisMAe&i,  <^l  ebrrompofent  la  Lof  par  tfcr. 
fluffis^'llfittrprétâctatis  y  ffaS^  &  tepoToiéM^ 
£»  ^n^J^ttltt  f^is  JmpalfStite^  née'dè  \ÉL 
P#flft)^né  des  I^votion9  éxtérieutes ,  otlM 
Gétfùt  n^itYott  poiét  de  Part ,  JE'  fbrdés  Ce- 
fétiKynies  k  de»  Lavem^ns  incapables  de 
jnttier  te  Coupable.  H  park>itv  ).  I&  viti- 
tt\  dé  lé- Lot  morale  aufli  Uen  que  la  Lof 
otfPftl^bAi^te  ;  mais ,  en  pàrloft  ^  d«ns  k< 
S^m  des  ?harificns,d*uaeLoî  mat  inferfri- 
iéé  ^  ëffinb^t ,  gitit  par  de  faUfTrs  Ei^Uct^ 
tiobs^  A  ^eil  cette  Jufticc  des  OeUTret 
Pbari{aV<f«eft  quUl  rejette  eozmne  inutile  i 
la  Judîfieatmn. 

'  ^  X  4  On 
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On  poorroit  dîrpvter  fur  la  Nature  des 
Oeuvres  que  les  Pharilieos  prodoifoient  » 
car,  ils  ne  fe  contentoient  pas  dVvîter  le 
Fédài  &  de  jeûner  ;  ils  faîfoient  des  Au- 
n^nes  confiderables,  &  ézerçoientlaCfaa* 
rite,  D^ailleurs,  ils  croioient  accomplir 
parfaitement  la  Loi.  Mais,  fans  entrer  dans 
ce  Détail ,  j'avoue  que  la  Juftice  des  Piia- 
nficns  étoit  imparfaite ,  fuperficielle,tromr 
peufe  :  mais ,  Saint  Paul ,  non  content  de 
la  combattre  ,  remonte  jufqu'à  U  Lai  & 
aux  Saints,  qui  avoient  fait  leurs  Eiforts 
pour  robferver ,  &  qui  cependant  n*ayolç&t 
pu  écre  juflifiés  par  cette  Voie*  Abraham 
n'^it  point  Pharifien  ;  fou  Obéïfluce 
étoit  pure  & iincere.  Cependant,  il  ney«# 
ftifft  jnfiijU  féur  les  Ofttvrts  ;  wétis  ^  féir  Im 
Foi.  David  vivoit  fous  la  Lroi  avant  qu'il 
y  eut. aucune  Ombre  de  Pharifaïfme.  Ce* 
pendant ,  il  fait  coniiâer  fon  Bonheor  dans 
le  Pasdon  gratuit  que  Dieu  accorde  aux 
Hommes ,  &  c'eft  de  U  que  Saint  Paul  con- 
clut qu'on  n'eft  point  juftiâé  par  les  Oeu- 
i^res  ;  mais ,  par  la  P'oi,  fans  Je^  Oeavres  de 
U  Loi.  Il  ne  parle  donc  pas  de  la  Loi  mal . 
interprétée  ;  mais ,  de  la  Loi  telle  que. 
Dieu  Ta  donnée  :  &  fon  But  eft  de  prou- 
ver, que  rObéïflance  la  plus' parlait e  ne 
fuffit  point  pour  garentir  rHoamne  de  la 
Condamnation  ,  &  le  conduire  an  Salut. 

Cela 
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Cela.  fuflSt  potit  rEcliJrdflemenc  de  cette 
Difficulté  y  que  quantité  de  Théologiens 
ont  traitée  pins  au  long ,  (c  qu^on  a  fort 
obfcurcic ,  fous  Prétexte  de  réclaîrcir. 


C  H  A  P  I  T  R  E     XIX. 

Des  Pbarifiem, 

Leur  Sentiment  fur  la  Metempfycofe , 
&  leurs  Auftéritei. 

I.  Pbarifiewt  ac€ufez  de  croire  la  Metempfy^ 
cofe.  1 1.  Si  Jéfus-Chrifi  étoit  Elie.  1 1 L 
Remarques  fier  l* Aveugle  •né,  l  V.  Si  An 
Traufinigraeiou  anéantit  la  Réfitrreéiion, 
V.  Silence  des  Saddneéens.  V  L'Autorité 
de  Jojefb,  VIL  Fjiufe  Dévotion  des  Pha-- 
rifiens.  VIII.  ///  éhloutjfent  les  Hommes. 
I X.  Seft  Ordres  de  Pbarifiens,  S^ils  étaient 
fimblables  aux  Moines,  X.  Leurs  Mortifia 
cations.  W,  Leurs L^memens,  TLll.Fau^ 
tes  de  Saint  Epipbane  fur  les  Pbarifiens. 
XIII.  Leur  Zèle.  X IV .  Leurs  Tares, 
XV.  Leur  Pouvoir  fur  les  Rois,  XVI. 
Etat  de  cette  Seàle,  X  V  I L  *Si  les  Pbari-' 
Jiens.éioient  Hérétiques. 

I.  /^N  accufcles Pharîfiens  d'enfefgner 
V-^  laTranfmîgration  des  Ames,  qu'ils 

X  s  avoient 
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wifo^^t  «itipnmtéQ  des  Orieuntm  j   ch«r 
Icfquçls  ce  Seâttment  dtoit  commun  :  nuuy 
cetÊc  Accufatîon  jeft  canteftéei  p«rce  que 
Jéfus-Chrifl:  ne  lear  reproche  jamais  cet'* 
te  Erreur;  que  Clément  Alexandrin  &  St. 
£piphane  n*ca  ont  point  parlé;  &  qn^êlle 
paroît  détruire  la  R^ft^rrcéKon  da  Morts  : 
puis  que,  fi  une  Ame  a  animé  ploficors 
Corps  fur  la  Terre,  on  aura  de  la  peine  i 
choifir  celui  qu^elle  doit  préférer  aux  an* 
très,  pour  le  revêtir  dans  le  Ciel;  &  de  quel 
Corps  cette  Ame  ferait-elle  Femme  ? 

1 1.  Je  ne  fti  fi  cela  furffit  pour  juAifier 
cette  Seâe  ;  car  ,  ta^  Tranfoiigration  des 
Ames  eft  une  Opinion  très  ancienne  ik  com- 
mune chez  le^  Juffs ,  qui  font  toos  Phart- 
iïen$.  Jéfus  -  Chrift  n*a  pas  eu  defleia  dé 
combattre  toutes  les  Erreurs  du  Phartfaïf- 
me;  &  fi  Saint  Paul  n^avoit  parlé  de  cette 
Seâe,  nous  ne  connoîtrions  pas  aujour- 
d%u!  leurs  Sentimens  fur  la  Juftification. 
h  ne  faut  donc  pas  conclure  du  Silence  de 
l^vangile,  quMls  n*ont  cru  ni  la  Préexif- 
tence  des  Ames  ,*  ni  levr  Tranfmigration. 
On  pourroit  tirer  de  l'Ecriture  des  Pré- 
emptions touêes  contraires  ;  car,  les  Trou- 
pes croîcîent  que  Jéfus-Chrîft  étoit  £fe, 
Jérémie  ^  OH  quelqu^un  des  Prophètes.      Ces 

Troupes  pouvoîcnt  s'imaginer  qu'Elîe  étoit 
defcendu  du  Cîel  ^   de  que  Jérémîe  étoit 

réfuf- 
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réftifcî'té  :  xnaîs ,  comme  ce  ne  font  là  que 
des  CoTïïtâtires,  on  pcnit  clîre  avec  autant 
d^Appafcnce,qu*elles  croioieut'que  TAmè 
des  Prophètes  rcvenofc  animer  un  autre 
Corps  pour  rétablir  TEglife  ;  &  h  derniè- 
re de  cesCcmjeâures^  eft  anm  probable  quç 
les  aurtes. 

m.  Les  Apôtres  vôîaûf  un  Aveugle-nép 
jk  ne  pouvant  découvfîr  l'a  véritable  Sour^ 
ce  d*oû  couîoit  ce  Chitîment  exemplaire  1, 
dematidérent  à  ]él\is-Chrîft,  fi  c'étoh  le 
Pcre,  la  Mère,  ou  lui,  quîavoîentpéch<^f 
n  eft  înconteftable  que  cet  Aveugle  n^avoit 
pu  pécher,  ni  être  puni  du  Crime  q\i% 
avoir  commis,  fifonArfie  nV/oît  préexii!^ 
té  ,  &  qu'elle  n^eut  animé  ayparavant  ur| . 
autre  Corps.  Il  h'y  auroît  aucun  Sens  à  de- 
mander fi  un  Homme ,  qui  n^'éxiftoic  pa» 
avant  ù,  Naiflance,  avolt  féché.  II  falloit 
donc  que  les  Apôtres  euflent  en  vue  ou  la 
Tranfeiîgratîon  ,  ou  la  Préexiftence  de» 
Ames,  telle  qtfOrîgene  Ta  crue  depuis» 
Afnfî,  TEvângile  infinue  plutpt  que  c'étoit 
rà  nne  Opinion  courante  chez  les  Juifs  ^' 
qtri  Tavoîcnt  empruntée  des  Orientaux. 

IV.  11  ne  faut  point  non  plus  juftîfier 
les  Fharîflens ,  parce  qu'ils  auroîent  renvcr- 
i?  la  Réferredîon  par  la  Metempfycofe; 
tfar,  lei  Juifs  modernes  admettent  égale- 
ment la  Révolution  dès  Amcs^,  &  la  Ré- 

X  6  fur- 
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Tarreâion  des  Corps ,  &  les  Pharifiens  ont 
po  fkire  la  même  chofe.  Ils,  lèvent  même 
la  Difficulté  qui  nafl  de  rEmbarras,  oùfe 
trouvera  T  Ame  furie  Choix  du  Corps  qu'el- 
le fera  oblig<5e  de  préférer  à  tous  ceux 
qu'elle  a  animei;  car ,  ils  foutiennent  qu'il 
n'f  en  aura  qu'un  feul  qui  fortira  de  la 
Poudre,  pendant  que  les  autres  feront  iai A 
.  fés  comme  des  Troncs  fccs  &  inutiles.  La 
Queftion  de  la  Préférence  femble  revenir 
toujours  ;  &  ^  en  efiec^  il  y  a  li^deflhs 
Partage  de  Senti  mens;  car,  les  uns  déci- 
dent en  faveur  du  premier  Corps  que  l'A- 
me a  revêtu,  &  les  autres  donnent  la  Pré- 
férence au  dernier ,  parce  que  cVfi  celui  où 
elle  s'eft  perfectionnée.  Mais ,  quoi  qu'il 
en  foit,  il  ne  ré  fufcicera  qu'un  feul  Corps: 
♦  Uun  ie  ces  Corps  fera  ^  dit  Jérémie ,  €9m- 
me  la  Bruiere  dans  les  LasuleSy  fs$i  me  s*ap^ 
percevra  point  qttamd  le  Biem  viemdra  :  il  ^- 
meurera  daus  les  Liemxfees^  \^  damsmnDi^ 
fert  inbabitahle  ^  fathmmemx.  Mais ,  l'autre 
fera,  félon  le  Portrait  que^  le  Pfalmifte  en 
a  lalflTé  9  t  «»  /trire  plams/  le  IcMg  éTmMRmif^ 
fiau  :  fa  Feuille  ne  tombera  jamais  ^  ^il  ap^ 
portera  fom  Fruit  ions  fa  Saifom* 

V.  Enfin  ^  le  Silence  des  Sadducéens  ne 
fait  point  de  Preuve  à  la  Décharge  des  Pha- 

rifiens; 

*  yérSmie  Chaf.  XVII^  Verf  6. 
t  Pftaume  2p  V$rf  3. 
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fftfiçns  ;  car ,  le«  Ecrits  de  ces  anciens  H6^ 

réciqaes  fout  |>éri$.   ÎD'où  fiât^on  qu'ils  fe 

taifotent,  &  qu'ils  n'enfaifoieiupasuiiÇrû 

me  à  leurs  Advcrfaires  ?  A -t- on  vu  leurs 

PiTputes  ?   D'ailleurs  »  ils  avoient  une  fi 

grande  Tolérance  les  uns  pour  lesautres, 

qu'ils  facrifioient^ous  dans  lemémeTem» 

pie  y  &  ils  s'occupoient  plutôt  à  gagner  la 

faveur  des  Perfonnes  riches  &  puiflkntes  , 

qu'à  faire  valoir  leurs  Dogmes  »  ou  à  difr 

puter  contre  leurs  Ennemis  ;  &  l'Evangile 

dit  il  peu  de  chofe  des  uns  &  des- autres, 

qu'on  ne  peut  juger  par  là  jufqu'où  s'tftea^ 

dolent  les  Erreurs  de  ces  deux  Seâes. 

V I.  L'Autorité  de  Jofeph  ,  qui  parle 
nettement  fur  cette  Matière,  doit  préva- 
loir fur  le  Silence  des  Sadducéens ,  &mé« 
me  de  l'Evangile.  Il  aflure  *  que  les  Pha- 
rifîens  croloient ,  fme  les  Ames  des  Méchans 
étoieut  rttsfermées  dsms  des  Prifêms ,  ^  foH" 
frolemt  là  des  Supplices  éternels ,  pendant  que 
celles  des  Bons  trouvaient  un  Retour  facile  a 
la  Fie  y  ist  rentroient  dans  um  autre  Corps. 
on  ne  peut  expliquer  ce  f  Retour  des  Amet 
à  la  Vie  par  la  Réfurreûion;  car  ,  l'Ame 
immortelle  ne  mourrai  point  > .  &  ne  réfufci- 

X  7  tera 

•    *  J^M-  Anti^mtat.  JudaUar.  Ùh.  XVI 11^ 
Caf.lli  pag.ôiTi  De  Bello,  XJIf.lJ,Çap» 

ru.  pag.  788. 
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tert  jâintts.     Oii  ht*  ptiit  p^i  ûitt  itnfll 
iq^Vlle  rentrent  dln^  ufr  ao^re  Gdrps^  na 
dernier  Jour-;  car  ,  ohtrt  ^e  TAme  re- 
prendra'ptir  1*  Réfùf redion  le  méine  Corps 
^tt^elle  a  animé  pendant  la  Vte ,  &  qu'il  y 
aura  fêalemene  quelque^Changement  dans 
tts  Qualité* ,  les  Pharîfiens  repréfentoîent 
par  li  la  difiRfreme  Condition  des  Boas  & 
des  Méchans  immédiatement  après  la  Mort; 
àt  c*eft  attribuer  une  Pctrfée  troplUbtîle  i 
}ofeph,  que  d^étendre  fa  Vue  jnîîju'à  là 
RtfurreéHon.  Un  Hîftorîen  qui  rapporte  les 
Opinions  d'une  Seûe,  parle  plus  naturelle- 
ment^ k  s'eïpltque  avec  plus  de  Netteté. 
VII.  II  eft  tems  de  parler  dc^  Anftérï- 
fWE  des  Fharîfiens  ;  car,  ce  fut  par  là  quMls 
lïduîfir^nt  le  Peuple ,  &  qu'ils  s'attîtétent 
une  Autorité  qui  les  rendoit  redoutables  aut 
Rois.  On  eft  (urpris ,  lorr  qu'on  volt  de$ 
Gens  ^ui  vantoient  à  Dteu  la  Pcrféôîon  dé 
leur  Sainteté,  emploier  îeorEfprît  à  cher- 
eher  des  Adouciflemens  qui  anéantîffoîcnt 
la  Loi  ;  à  que  des  Dévots ,  qui  fe  chat- 
geotent  dé  nouveaux  Préceptes,  comme  û 
la  Lof  rfavoît^  pas  été  affet  rîgoureufe ,  Taf- 
fMbKffent  par  de  faufles  Interprétations  ; 
(«•)  mais,  TEtonnement  doitceflcr,enfaî- 

ftnt' 

(ii)^  Oïl  a  netrartdïé  éaas  TEdltion  ièfms  le 
rcftc  de  ce  Paragraphe  6c  Icfuivant,  parce  aulon 

a 


Ch.  XfX.     ©BS   JtJriFS,  49f 

Ihat  R4Mitti»  Ht  Upllip«rf  des  RéU^^on»; 
oà  fa  alême  -oh^ôfe  «rm^.  Il  y  u  utie  Rai^ 
foa  rrès  knûhlt  éé  cette  Conduite  ;'  carî 
im^  Hanifbe  qai  regardesoktOQjoiin  (aPi<« 
té  dans  fàn  Téritable  Poînt-de^Vue ,  &  dant 
Ibn  Degré  de  Berfeâios ,  tomberok  dant 
1er  Defefpeir,  sMlvettloit  à  même  ttmsf^ 
r%pofep  fttf  fts  VctCQS  &  fur  fes*  Oetorres. 
On  ient  lirs*  Inip^feâionK  >  fes  Défunts, 
ftm  Imptfffaaee.  Qviand  <^ti  examine  le 
Coars  de  fou  Obéïflaiice,  &  que  la  Loi 
cft  laReglcdecctExameii^  rOrgueîI  tom- 
be: &  c'eft  ce  que  le  JuAieiaire  ne  petil^ 
Ibuffrîr.  H  faut  iî  jetter  entre  les  Bras  de 
to  Mîférîeorde ,  &  THomme  fier  ne  veut 
pas  dépendre  R  ftbfolument  de.  Dieu.  II 
accommode  le  Procès  emré  Dien  &  loi  ; 
îl  confcrve  Tldée  de  fa  Juftîce  &  de  fes  Ver- 
tus; &y  afin  delà  conierver»  il  rendPO*^ 
béïflance  nuz  Commandemens  plus*  aîfés; 
It  accommode  la  Morale  i  lèi  Ferrées ,  à  (k 
foible  Portée,  &  parle  en  Ibkeaveclamfr^ 
me  Confiance,  que  fi  Dieu  étoit  obligé  de 
fb  foumettre  i  fa  Décifion* 

V I  M.  Ce  n*ett  pas  afifex  qtie  de  vouloir 
tromper  Dieu  :  îl  Aut  éblouîV  les  Hom- 
mes ;  dont    onr   aime  ^  on  cherche   les 

Louait-^ 

a  eu  Peur  que  ce  que  nous  difons  de  la  fifuifle  0^-., 
vûtiûii^  dés  Remites  afitâées»  nt  puts'appfir  * 
qoer  à  certains  Religieux» 
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LoQftngcs.    Le  Peuple  ne  perce  p«ÎQt  dans 
le  Cœor  poar  en  diftinguer  les  Mouvemens. 
Un  Air  mortifié ,  le  Brait  qu'on  laiffe  coa  * 
rir  de  fes   Jeunes,  de  fon  Cilice,  de  fc9 
Âuftéritez ,  ou  la  Profeffion  publique  qu'on 
çn  fait,  attii^les  Regards,  la  Confiance, 
&  en  fuite  les  Applaudiflemens  des  Hom- 
mes, On  eft  loué,  fans  quMl  en  coûte  rien 
aux  Paffions  :  a»  contrme ,  TOrgueil  (e< 
nourrit  d'Eloges  ,  on  fe  regarde  dans  Is 
Retraite  avec  Complaifance,  &  un  Mon* 
vement  d* Amour  propre,  qu*on  croît  lé- 
gitime ,  nous  paie  de  mille  Peines.     Ces 
Peines  ne  font  pas  (i  grandes  qu'on  feTima* 
gîne.  Le  Corps  s'accoutume  plusaîfément 
qu'on  ne  penfe  à  la  Tempérance,  &  mê- 
me aui  Coups  de  Fouet.  Ce  font  les  Paf- 
fions  qu'on  ne  mortifie,  &  qu'on  n'éteint^ 
qu*après  de.  longs  Combats:  elles  réiiftent 
i  celui  qui  les  veut  dompter;  elles  s'agi- 
tent lors  qu'on  leur  fait  Violence;   elles 
reviennent  quand  on  les  a  chaiTées,  &ref- 
ibrtent  du  Tombeau ,  dans  lequel  on  croioit 
les  avoir  enterrées.  Il  n*y  a  point  de  Gloi- 
re à  efpérerduiSuccès  <le  fes  Combats.  Oa 
les  fouffre  feul  dans  le  Secret  du  Cœur  : 
la  Crainte  d'être  vaincu  nous  fuit.  Le  Peu- 
ple nous  laiflc  comme  des  Gens  d'une  Mo- 
rale trop  Cîvcre,  pendant  qu'il  va  fe  jetter 
/n  Foule  ai^x  Pîcds  de  ceux  qui  les  trom- 

■  pcnt^ 
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petit ,  &  les  adore.  Voilà  le  Chftrine  qui 
fêdnit  unt  de  Dtreâettrs  :  il  eft  ancien. 
Les  Phatîfièas  pofTédoient  cet  Ait  ^ns  la 
Ibavenine  Pei^eâion  ;  mais ,  ils  n'en 
Soient  pas  les  Inventeurs,  ni  les  premiers 
Maîtres.  Ils affeâ oient  des  MorcificatîoQS  j 
&  fUttiDient  lesPaffions.  Ils  Tantoient  leurs 
Mérites  &  leurs  Oeuvres  de  Surérogation: 
mais,  ils  rendoient  la  Loi  Êscile  en  Tin* 
tctfrét^BX.  Jéfus«-Cbrift ,  dans  ce  beau  Ser- 
mon qu^l  fit  fur  le  Montagne ,  nous  a  dé« 
couvert  le  Venin  dé  cette  Doârine  &  de- 
cette  Conduite:  ne  laifibns  paf  d*expliqi)er 
ces  Aufiéritez. 

1 X..  On  diftingue  dans  le  Thalmud  ftpt^ 
Qrdsefitde.PlifurJfieas.  r  L'un  ^usSitoit  TO*** 
héXffme^  à  l' Aupe  du  Profit  i&  .de  laGIoi^ 
tp* .  .JL^aotre  tie  rldvoit  point  les  Pieds  en; 
9iiirebaat;.  >  Le  troifieme  frappoit  fa  Tétei 
contre  les  Murailles,  afin  d'en  tirer  le  Sang.> 
Vil  quatriemexacbok  fit  Tête  dans  un  Ca-t 
pudion  y  &  regardoit  de  cet  Enfoocement 
QCHnt^e.  du  :  fon4  d.'uii,  Mortien  .  Xe  ciur  ' 
qui^me  demandoit  fièrement ,  Qjtr  fimt  -  îA 

V^pf/^eî  JeJéfcPài.  Qu'y  é^-t-il  à  faire 
qM9j€  n*4Ûê  faiti  Le  fixîeme  obéïflfoit  parj: 
Amour  pour  la  Vertu  &  pour  la  iR<- 
eompenfe;  &,  le  dernier  n'éxfcutoit  les 
Qtdres  de  Dieu  que  par  la  Crainte  de  la 
P(ûne«  .  '  ...  - 

11 
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Il  m  fiMtt  pM  f  Qgârdct  tég  ftpt  Degrés. 
de  PbtrifAUtnie  ccmwe  MUqc  d'Osdres  de 
aeligtcigi ,.  dans  lcf<iiids  UScâe  était 
ta^ét.  î.*avoue  qn^QQ  Yok  <teS4  Ofdret 
naftiques  fe  d!(Hiigim.p09r  des  DUfifiri 
ïfïQiaM  £G$âbit$fic  sHoîsi»  importutet; 
oa  £e  troisperotCi  fi  on  fe  fbrmok  te  aiè^ 
me  Id^e  dctcetceSeâc.     Ce  a'tftoicot  ^ite 
des  ParticulÛBCs  :,  .quivîToieittcbeïeQxfiiiiS' 
R«gle  ft  Ans  Veu ,  doat  le»  mis  ponflMfmr 
kLperfeâîoi^  fif^:  itAt  fie  les  aiHrae^    !!• 
éibietit   tollt.  i'tto  mâine  Qo^sL  ^  :mtl»  , 
caattiie.iLû'rt|voit9i.ClMfi   niV^ud^O^ 
bédience  »  qne  chacun  et  oit  Makre  doeon^ 
aeftcsr  &  de  fiiiip  feâ  An^^rlte  v  lor&qifj 
kClt'Dmoit  àtpiQf^ok ,  «ii'.iiê4iMt>le9i€4ia;^ 
fàoto  iaTècylc»iMl>inbsv«iri'.dni  ftmUlè» 
pds;,  nii  fiséteirieaqse  Mi  :Aie«rf«A%ie«r 
étoiont^xonnuii  âe$'Jaa&«.iGecie  RaaHS»q«9 
eft  d'aittant.  pM  ntfceflàiieyiqM  Bluuadw 
a-'jr  eft  tronlpé^  :*&  a.  eaaminfcftafieMrf  Si^ 
fUe.dans  £e  ScttciiAeQt. .  U^^  GcwiMk 
dense iebr  refàocbe, r:qtfapràr avoir gu4# 
flk  G^mdftce  ^pendaDfî  qwA^mAtuiêm  f 

antffcE^trtfflokéj  11  à*f  érbit^îm^ik  Vieil V 
OQmimt  Vm  dk£atoiitii&;  mais  j  il  n^y  «voit 
|)aAtt  anfi  de  tems  ^ .  otti  Ton  fe  mocqtlto 

*  • 

Clem.  Mon,  Afofi.  T»m,If  f^*A99* 
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^        4»  U  VtcKhiîté  quVm  âTOit  gtrdée.  Enfin, 


oa  poii¥0it  paflèr  de  cette  Seâè  dtns  un 
^Mrp  pta^rj^de,  Ëio$. étte Defertenr.  Jo- 
^fh .  isiryone.  de  lin  -  même  ^  qn^aiànt  '  ap* 
pWs^q9*efi  Bçsmé'  BaAua.  s^éiùk  retfté 
dfui^  le  Deiîslt,  on  il  vivok  de  l^seines  5è 
de  Fruits  9  &fe  lavoit  fooTene  d'£an  froi* 
de,  il  lui  prit  enviede  rejoindre  à  loi,  tottt 
Fh^rîikxt  qu'il  jétoit.  U  demeura  trots  Ans 
dail«  cette  Retraite  ,  &< revint  i  ht  Ville  '^ 
iQrs  g«V/  au.  étPcmnfU  €ê  f$^H  âvûit^  Jeffcià 
éiffyirf.  ...  '^ 

;!C  ^afin  ,  les  Pbaiifiens  fkiroient  de  Ion- 
g neiVeiitef^ »  à fe refofoknt jofçu'au  Sont* 
it^il  jnfccflàiie.  Lea  qbs  A  couchoieni 
iilf  iiior.Phnciiet»è«  <M>kèf  afin^à'Ttsnè 
f»ffqB|  fe  garttitii;  ii'vÉe^hute  dan^enfê^ 
liKH  qtt?il<'t*todnM»kote^t  profbndfnlent  t 
di  ^tatitfés^èttcore  ptni  ^anftère» ,  femôient 
(iK  cette  Ploncàe  4ds  C«tlIom  ft  des  tpi^ 
Ms  ^  ^- tcMblaiar^ifr  leur  Repûi  en  ks  dtfi 
chirant ,  pendant  une  Paftie  de  là  Njifd 
Ib  fiw6>ient  -^  Dteiii  d«  lon^ué^  Ôraffemt^ 
qn'JbU  t^ifto^iR  âli9  x^elhnerles  Teur^  ieft 
BlM^  ni  le^MaiflC  A^  kchèvoitM  de  ihdf^ 
tifier  toctr  Chair  pa»  dê$ -Jeunes ,  qtiMlsol)- 
favoient  deox  ioh  Ul  Semaine;  tlsyajou- 
(oient  lès  Flagellations  ;  &  c'éroit  peut- 
^rje  sue  de#  RaUbas  qui  les  faHbit  appel- 
er des2/re';/«i;|j,pareeiqtt^^ftd(Fchirof^^ 

împî- 
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ixnpitoiablement  la  Peau ,  &  fe  fottëttoiem 
jafqa'à  ce  que  le  Sang  caal&t  abondam- 
pient.  Mais,  il  y  en  avoit  d^autres,  2  qui 
ce  Titre  avoit  été  donné,  parce  qoe  mar- 
chant dans  les  Jftues  les  Yeax  baîÂTés  ,  oa 
fermez ,  fouvent  ils  fc  frappoieac  ta  Tête 
contre  les  Murailles.     On  les  voiok  mar- 
cher la  Tête  bai/Tée  contre  Terre,  de  peut 
de  toucher  les  Pieds  de  Dieu ,  qui  ne  font 
élevez  au  deilas  de  la  Terre  que  de  quatre 
ï^ieds  ;  ou  plutôt,  ils  vouloient  marquer 
une  Contenance  plus  humble ,  &  ils  oeJe* 
voient  point  les  Pieds  en  xharchant ,  afin 
de  marquer  }e  peu  de  foin  qu'ils  avoiencde 
tout  ce  quipouvoit  les  blefler,  Adeparof* 
tre  aux  Yeux  du  Peuple  .umquenient  accu- 

fiez  des  Soins  du  Ciel*  Ils  chargcoient 
eurs  Habits  de  Pliyladercs,  qui  comenoteM 
certaines  Sentences  de  la  Loi;  ils  lespro* 
toient  non  feulenvent  fur  le  Front  ;  mail , 
les  Manches,  &  le  Bord  de  leurs  Habits  etf 
étoient  couverts. 

X I.  Ils  fe  .lav oient  plus  foavent  que  le9 
autres, iifin  de  montrer  par  li'qa'iliavoieat 
un  âoin  extrême  de  fe  purifier.  J.  Cbrîû 
leor  reproche  qu'ils  yi  lavoiewi  JMfqtt^dm  C*«- 
de  ;  parce  qu'au  lieu  que  le  Peuple  fc  la- 
voit  feulement  les  Mains,  le  Phariûen  fer- 
roit  le  Bout  des  cinq  Doigts  qu'il  tenoit 
élevez  ,  &  fur  lefquels  il  recevoit  l'Eau , 

d'où 
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et  d'oà,  elle  couloit  fonvent  jufqu^au  Coude, 
i  lis  rêlevoient  les  Tombeaux  des  Prophètes 
f  qu'ils  revétoîent  de  divers  Orncmens ,  quî 

f  fervoienc  de  Monutnens  à  leur  Piété  ,   & 

I  .         faifoietic  croire  qu'ils  étoient  les  Imitateurs 
de  la  Piété  des  Saints;  puis  qu'il  n'efl  pas 
apparent  qu'on  ait  tant  de  Refpeéè  pour 
leurs  Reliques ,  lors  qu'on  n'efi  pas  animé 
de- leur  Efprît.    Jéftis-Chrift  leur  reproche 
cette  AflTeâatton  ,  comme  s'ils  n'avotent 
eu  Deflètn  que  de  faire  fouvenir  les  Juifs  ' 
de    la  Cruauté  de   leurs  Ancêtres  ,    qui 
avoient  fouvent  martyrifé  les  Prophètes; 
mais,  l'Intention  du  Fils  de  Dieu  écoit  de 
cenfurer  l'Orgueil  des  Pharîfîens ,  lefquels 
en  élevant  des  Tombeaux  aux  anciens  Pro- 
phètes ,   n'avoient  point  d'autre  Vue  que 
celle  de  s'élever  au  deifus  de  leurs  Pères , 
en  montrant  qu'ils  avoient  plus  de  Reli; 
gion  &  plus  deRefpeâ  pour  les  Prophètes 
qu'ifs  n'avoient  eu. 

XII.  Saint  Eptpbane  dit,  que  les  Pha- 
rifiens  pàioient  ,  par  Dévotion  ,  la  dixiè- 
me Partie  des  Décimes  qo*ils  rccevoîent. 
L'Erreur  eft  fenfible  ;  car  ,  les  Décimes 
ne  4fe  pàioient  qu'aux  Lévites  ,  &  on  au- 
roit  tort  de  s'imaginer  que  tous  les  Phari- 
liens  fuflent  Lévites,  qu  que  tous  les  Lé^ 
Vîtes  fuflent  Pharifiens;  Cen'eft  pas  lafeu- 

*       le 
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U  Fwatc  que  Stmt  Efriphifie  ^  a  fkke  firr 
cet  Article  ;  car  y  ilaflare  que  les  Phari- 
ûtn%fwtêm  ék  f9$its  Mémteamât  ^  têmme  tes 

Qae  veut  dire  cela?  Oi  le  comprend  ti^att^ 
tant  nxMDS  qu'ils  condamooientflïiréfement 
le  Luxe  ,   &  qa^'la  iKcach<ri«tit  au  bas  de 
Içurs  Robes  des  Epines  ,  poor  (b  déchirer 
les  Pieds  II  les  Jambes. 

XI II.  Ils  témeigoent  tm  gnnd  Zèle 
pour  les  Coaverfions.  Jéfiis>-Chr{ft ,  qot 
les  en  a  cenfarez ,  u'a  pas  prétenda  que  ce 
fut  un  Crime  ,  que  de  voulojf  groffir  TE- 
glilCè  d'un  grand  Nombre  de  Prof^j^^ 
tes  ;  mais  y  ils  le  feifoiefit  par  Gloire,  plu- 
tôt que  par  Dévotion.  Ils  emploroicnt  des 
Moiens  criminels,  &  faifoiem  mal  le  Bien. 
Enfin  ,  ils  conduifoient  les  Profélytes  \ 
TEnfer  ,  en  les  chargeant  de  Dévotions 
inutiles ,  an  lieu  de  leur  infpirer  une  véri- 
table Piété. 

XIV.  Cependant  9  à  la  faveuf  de  ce 
Zélé  apparent  ^  ils  fe  rendoiem  viâiérables 
au  Peuple.  On  leur  dontfoit  le  Tftre  de 
Sages  y  par  Excellence  ;  &  leurs  Diraples 
s'entre-crioient,  USagwexfdifBe  tmjaurîfhuu 
Jéfusi-Chriil  ne  pue  foufinr  qu'on  attachât 
le  Nonv  de  RMi  »  ou  de  Maître  ,  i  des 

Doâetni 

•  Etifha»,  t.  /,  /4^.  34. 


Doâé«fs  qui  cflMgnoièm  tHlè1^f brille  fi 
•pcTHickafe }  cependant ,  -  ih  afT^Sloieiit  ée 
le  pr^adre  :  &  k  $^€tiple,  ^o!  k$  rtgardoft 
cosn«M  des  Maîtres  pleios  de  Sageffe ,  les 
aomiâoic  ordittatrement  «nfi.  On  eofle  les 
Titres  à  proportion <}tt'oii  le^  mérite  moins; 
on  tAdif  dMmpôfer  aui  Peuples  par  de 
grands  Noms  ^  lors  que  les  g^ndes  Ver- 
tos  man^u^it.  Les  Jnifs  reconmoiflent  cet- 
te Vérité;  puisqaMls  avouent  cpie  les  Doc- 
tettrs  de  lit  grande  Synagogue  n'avoient 
point  de  Titre  ,  &  qne  ce  furent  les  Pha- 
ritiens  qui  commencèrent  è  prendre  celai 
deRabbi.  La  Jeonefiè  ^  airoit  pour  eux 
UBe'â  profondé  Vénération  ,  qu*clle  ri'ô* 
foit  ni  parler  ,  ni  i-ëpondre,  lofs  même 
qa'on  loi  faifoit  des  Genfttres.  En  effet , 
ils  teftoient  leurs  DUctples dans  une  efpece 
d*£fclavage,  &  ils  régioTent  arec  un  Pou- 
voir abfolo  toiK  ce  qui  regardoit  la  R'eli- 
gion. 

X  V.  ils  fie  s'arréioietit  pas  là  ;  ils  t 
étaient  teHement  MaMes  de  rEfprit  des 
Femmes  &  du  Peuple  ,  quMîs  en  difpo- 
fotent.    Ils  ex<:îtoîent '".fes  Flots  de  cettfc 

Mer,  oviageofe  quand  ils  le  toutofent  ;  de 

-         *•      ". 
f         '  quoi 

t  '^y^fep^'  ^nt.  ^udah.  LU.  XII J,  C^..^3f 
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quoi  qu'ils  enflent  de  g»Md»  Hébmts  ^  ib   ; 
ne  IsufliMCDt  pas  d'écr^  Cfiu  par  la  Pops-  ; 
lace  toajoars  attachée  à  leors  Sentimens*    I 
Ils  content  qa'aa Officier d'AléiandrcJaa* 
Dcos  ataat  commis  on  Meurtre ,  les  Plia- 
rifiens  le  demandèrent  an  Prince  ^^qni  Je 
remit  entre  leurs  mains  :    non  coateas  de 
.  tenir  le  Criminel ,  ils  obligerez  le  Roi  à 
comparoitrci  pafce  que  r£critoredit.,qac 
le  Maître  dm  Bet^  ^  qui  a  féût  qmelpte  Médj 
doit  être  jugé  avec  lui:  d'où  on  tiroit  «ne 
Conféquence  que  les  Rois  dévoient  répon- 
dre  des  Officiers  de  leur  Matfon.  Alexan- 
dre comparut  ;  mais ,  aiant  «nquIu  s'alR^oir, 
.on  lui  cita  les  Paroles  de  Motft^  qui  or- 
donne à  celui  qui  eft  en  Procès  ,  êlefc  te^ 
mr  debont  devamt  PEiermL    Le  Roi  recla- 
mant contre  TExplication  qu'on  ^h>n&oit  i 
ce  Texte ,  demanda  l'Avis  du  Saahédrim, 
qui  n'ôfa  décider  contre  ce  Prince  ;  mais , 
Siméon  ,   Chef  de  l'Aflemblée  ,  cenfnra 
cette  MoIIeflc  »  4^4^  menaça  d^une  Puni- 
tion exemplaire  »  que  l'Ange  Giabriël  ézé» 
cuta  en  tuant  tout  le  Sanhédrim^ft. depuis 
ce  tems-là  il  ne  prit  plus  Connoiflànce  des 
Affaires  des  Rois.  C'eil  U  un  .Conte ,  qin 
ne  fait  Honneur ,  ni  aux  Pharifiens  y  ni  au 
Sanhédrim,  lequel  n'a  jamais  jugé  les  Rois* 
Il  eft  pourtant  vrai  *  qu'Alexandre  Jan- 

Diras 

•  jFe/^/i.  ihU.  fMg.  ^6x. 
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Basas  rcdoutoit  cette  Seâe.  £ela  parut  par 
les  Confeils  qn^il  donna  àmjfRçine  en  mou- 
rant ;  car ,  il  lui  confeiilaisde  lâcher  un  peu 
la  Bride  aux  Pbariiiens  y  &  de  les  flatter, 
parce  qu'en  répandant  en  tous  Lieux  fes 
Lrouanges ,  ils  lui  attirerpienc  l'Amour  des 
Peuples»  dont  ils  étoient  les  Mafrrer  Ce 
Prince  ne  fe  trompoit  pas.    Les  Eccléfîaf* 
tiques  fe  laifTent  gagner  par  les  Carefles  de 
la  Cour:  ne  pouvant  paier  l'Honneur  qu'on 
leur  prête  que  par  des  Louanges  flatteufes , 
ils  ne  les  ménagent  pas.    Leur  Encens  eft 
Touvent  groâîer,&:  toujours  abondant: par 
un  Préjugé,  dont  on  deyroit  fe  garentir, 
après  en  avoir  été  ii  fouvent  la  Dupe,  on 
prend  les  Carefles  qu'on  nous  fait,  comme 
autant  d*Ââes  deDévotîon  &  d'Ampurde 
Dieu.  Etrange  lUulion  !  Ceux  qui  n'y  font 
pas  trompez,  feignent  de  l'être,  parée  qu'ils 
fl*ont  pas  aflez  de  Force^d^EfprJt  pour  mé* 
prifer  ces  Honneurs  purement  mondains. 
Les  Pharifiens  tomboient  dans    le   Piège 
qu'on  leur  tendoit  ;  &  la  Reine  ,  qui  fut- 
vit  les  dernières  Volontex  de  fon  Epoux , 
regagua  par  leur  Moicn  les  Affeâions  du 
Peuple  irrité.    On  fait  dire  à  Jofeph,  que 
les  Pharîfiens  étoient  JEnnemis  des  Rois  ; 
c'cft  une  Faute  de  l'Interprète.    Il  eft  très 
vraifemblable  que  des  Eccléfiaftiques ,  fiers 
j&  jaloux  de  l' Autorité,  ne  voioient  qu'a- 
Tom€  IL  Y  vcc 
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vcc  peine  UQ^&>uveraîn  au  deflus  d'e«r. 
Cependant  ^ .  Jdilph  a  dit  feolement ,  ^»V/r 
fptÊVQietn  s^oppofe^^Mx  Rois  ,    lors  qu'ils  le 
vonloient.  Ils  le  firent  iHérode  le  Grand, 
lors  même  que  ce  Prince  étoit  le  plus  re- 
doutable à  la  Nation  par  fes  Croautet ,  & 
par  «1  long  Règne.  Ce  Prince  défiant ,  âc 
qui  trôUToit  des  Ennemis  jufques  dans  fk 
Famille  &  entre  fes  Enfans ,  exigea  fur  là 
fin  de  fa  Vie  de  tout  le  Peuple  un  nou- 
veau Serment  de  Fidélité.    Six  mille  Phn- 
rifiens  refuférent  de  le  prêter.  Hérode  ac-* 
coutume  à  fe  faire  obéir ,  taxa  leur  De(b- 
béiifance  ;  mais  ,  ils  étoient  (î  puiflkns^^ 
&  tellement  refpeâcz  ,  qu'une  Femme  dp 
la  Cour,  &  belle-Seur  du  Roi,  paia  leur 
Taxe.  Ils  l'en  recompenférent  {>ar  des  Pro- 
phéties ;   irritez  contre  Hérode  ,  il  com- 
mencèrent/i  prédire  que  le  Sceptre  feroit 
Até  i  fa  Famille^  paflèroit  dans  celle  de 
fon  Frère  Phéroras  ,    dont  la  Femme  les 
avoir  protégés.    Ces  Prédiâions  coûtèrent 
la  Vie  à  ceux  qui  les  avoient  faites.    Hé- 
rode ,  qui  en  fut  averti  par  S^lome  ,  qui 
lui  fervoît  d'EI^ion ,  les  condamna  au  der- 
nier Supplice  j  malgré  leur  Caraûere  ,  * 
l'Opinion  qu'ils  avoient  donnée  d'eux  am 

Peuple, 
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Peuplé,  qu*îls  avoîent  des  Entretiens  avec 
IMcu,  qui  leor  découvroit  lés  Evénemens 
futurs.  Ils  étoient  donc  redoutables  àut 
Rois  ;  mais ,  les  Princes  ne  laifTérent  pas 
de  les  châtier  ,  lors  qu'ils  eurent  aflet  de 
Vigueur  pour  ôfer  l'entreprendre. 

XVI.  On  accufc  auffi  les  Pharîficn* , 
d*avoîr  été  du  nombre^lcs  Zéiex  &  de  ces 
Sicarii  ,    qui  firent  tant  de  Ravage  'i  Jéru- 
lalem  &  en  Egypte  ,  où  ils  fe  retirèrent': 
mais  ,  cette  Accufatîon  n'eft  fondée  que 
fur  ce  qu'il  y  eut  un  Nombre  confidérablc 
de  CCS  Seâaires ,  qui  entrèrent  dans  le  Parti 
de  Judas  ,    lequel  ne  rcconnoiflait  point 
d'autre  Maître  que  Dieu.    Cette  Seâc  fut 
affoiblie  par  la  Ruine  de  la  Nation;  mais, 
die  n'a  pas  laîffé  de  fubfifter  toujours  , 
quoi  qu'avec  moins  d'Eclat  ;  &  la  plupart 
des  Doâeurs  Juifs  font  Pharilîens.    C'cft 
le  Titre  que  le  fameux  Acofta  donne  à  ceinc 
de  ft  Nation ,  qu'il  doit  avoir  connus  par 
les  longs  &  viôlens  Procès  qu*îl  eut  av^c 
eux.    D'ailleui^s,  s'ils  (ont  nvDtns  rfgîdcs, 
&  ont  rejette  une  Partie  des  Dévotions  par- 
ticulières à  cette  Seâe  ,    ils  en  ont  fubftî- 
rtué  d'autres,  &  ont  confervé  leur  Amour 
pour  les  Traditions,  leur  Sentiment  fur  la 
Liberté  de  l'Homme  ,  &  fur  les  Révolu- 
tions des  Ames.    Mais ,  c'eft  ce  que  dous 
verrons  amplejnent  dans  la  fuite. 

Y  2  XVII. 
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XVIL  Les  Pcres  *  ont  r^rdé  les  Pha- 
rificos  comme  des  Hérériqnes  ;  mais ,  quel- 
ques Aoccnrs  modernes  les  joftifient^  parce 
qQ*il  n*7  avoit  point  d'Erreur  dangereiifc 
attachée  à  leurs  Dogmes  ,   &  que  VEglife 
ne  les  a  point  condamne!  ;  puis  que  Jéfus^ 
Chrift  aiTurequ^îls  étoieut  ^sJUms  UCbas- 
re  de  Mêtfe^  &  ordonne  f  »*«»  ^  tamt  ^^  f *'^''^ 
£fw$m.  En  effet,  on  colér<Mt  dans  ces  Tems 
d*lgnorance  beaucoup  déchoies  qu'on  con- 
damne aujourd'hui.     D'ailleurs  ,  tous  les 
Fliarifiens  ne  oroioient  pas  le  DeOin  ;  & 
c*eft  ce  qui  a  trompé  les  Pères  ,  qui  attri- 
buent l'Erreur  de  quelques  Par ticuliersr  à 
la  Seâe  entière,  &  qui  Tonc  comi^tée  en- 
tre les  Hérétiques.     (#)  Cette  Apologie 
qu*on  fait  des  Pharifiens  >  au  Préjudice  de 
r Autorité  des  Pères,  eft  un  Effet  du  Pré- 
jugé qu'on  a  pour  les  Traditions ,  &  pour 
l'Autorité  de  l'Eglift  ,  dont  on  les  rend 
les  pépofitaires.    Pour  nous ,  ii  nous  les 
condamnons ,  ce  n'eft  point  parce  qu'ils 
ont  donné  tout  au  Deftin  :  ils  avoient  af- 
fez  d'autres  Erreurs  réelles  pour  ne  lear 

en 
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(4)  L'Editeur  de  Paris  n'a  poînt  voulu  qu'on 
condamnât  les  Pharifiens,  quoi  que  févérement 
condamne!  par  Jéfus-Chrift  ,  &  il  a  retranché 
cette  Réflexion  jufqu'à  la  fin  du  Chapitre. 
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en  imputer  pas  d^imagintires.    Mais  ,   ne 
Toit-on  paé  qu'ils  fappoient   les  Fonde- 
mens  de  la  Religion  par  leurs  Glofes  & 
leurs   Traditions  ?   Jéfus  -Xhrîft  ,    Juge 
infàîiliUe  des  Erreurs  ,    non  feulement  a 
cenfuré  leur  Hypocrifîe  ,    a  lancé  dix  bu 
douie  Anathémes  contre  eux  ;  mais  ,  il 
Teutqu*(Hi  Tt  garde  de  leur  Levain  \  c'eft-à* 
dire  ,  de  letir  Doârine  :   Preure  évidente 
qu'il    la    tegardoit   comme    erronhée   & 
commme  dangereufe.     Si  ce  même  Re* 
^eropreur  reui  qu'on   les  écoute  ,   parce 
qu'ils  font  dans  la  Chaire  deMoîTe,  il  eft 
aifé  de  le  garentir  de  Contradtâion  ,   en 
difttnguant  la  Loi  quMIs  lifoient  dans  TE- 
glife,  &  les  Traditions  qu'ils  7  ajoutoient 
comme  un  Levain  funefte.     On  prétend 
que  ce  n'étoit  point  là  l'Intention  de  Jé- 
fus -  Chrift ,  parce  qu'il  dit  qu'il  faut  faire 
'toMt  ce  qu'ils  difoient.    Il  nVxcepte  rien  ; 
d'ailleurs  ^  il  se  pouvoit  pas  donner  aux 
Particuliers  la  Liberté  de  diftinguer  entre 
la  Loi  &  les  Interprétations  des  Doâeurs  ; 
^uis  que  cet  Examen  étoit  au  deifus  de  leurs 
Forces.   C'cft  raifonncr  par  Préjugé;  car, 
il  faut  néceifairement  attacher  le  tout  aux 
Préceptes  de  Moïfe  ;  autrement ,  on  auroit 
conclu  avec  Jufiice  qu'il  falloit   rejetter 
J.Chrid,  parce  que  les  Pharifiens  l'enfeig* 
noient  aiofi  dans  la  Synagogue  &  dans  la 

Y  3  Chaire 
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Chaire  de  Moïfe^  &  qnMIs  appiiioient   ce 
Pogme  de  toote  leur  Autorité*      D'aîJ* 
leurs ,  en  voulant  ôcer  au  Peuple  la  Dif* 
culte  d'un  Examen  fur  les  Traditions ,  on 
^'oblige  d'en  faire  un  antre  plus  pénible, 
fur  ce  que  les  Pharifiens  enfeignoienr,  ea 
Tertu  de  TAutorité  que  Moïfe  ayoit  laiA 
fée  à  fes  Succellèurs  ;  &  ce  quMls  difoient 
par   Paffion  &   par   Préjugé:    comxneot 
connoitre  ces    cbofes  !    Au  lieu  qu^il  y 
avoit  une  Diftinâion  connue  dans  le  Pca* 
pie  même  ,  cotre  la  Loi  de  Moïlc  &  1^ 
Loi  Orale*    Aînfi,  l'Autorité  qae  Jéfiit* 
Cbrift  leur  laiflà  ,  ne  fnbfiftoît  qu'autant 
qu'ils  enfeignoient   la  Loi<;   Se  $Hl  rcut 
qu'on  leur  obéïflè  fur  cet  Anicle ,  ij  or* 
donne  auffi  qu'on  rejette  leurs  antres  Dog* 
mes.     Si   TEglife  Judaïque  ne  les  cou** 
damnoit  pas ,   il  n'en  faut  pas  conclure 
qu'ils  n'étoient  pas  Hérétiques  ;  puis  qu'el- 
le toléroit  les  Sadducéens  ^   dont  les  £r* 
reurs  renver(bient  toute  la 
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CHAPITRE     XX. 

Dts  Effémiem^  isf  dû  K^déem. 

Leur  Orîgînc,  leurs  Dogmes,  leur 

Hîlloîre. 

1.   Silence  du  P Evangile  {s?  dm  Thalmud  far 

hs  EffémUns.     1 1.  Fautes  de  ceux  qui  em 

9n$  farU.     III.  Réfntathn  de  Saint  Sfi- 

■  fbane.     IV.  Origines  différentes  dm  4§9m 

.    d'EffMems.    V.  Kjffidétns  4ans  PHiftwre 

des  MachaUes.     V I.    Dans  Saint  Paul. 

VII.    SeetUger  r^fmtd.    VIIL  VMtakU 

Origine  des  Effïniems.   I X.  Letsr  Eteigne^ 

tnent  de  U  Mer;  -  X.  DJftttdattce  dm  J}ef^ 

tin.     XL    Ejeplieaàiom  de  ee  Sentiment» 

XI  h  Cêmtradimqm  de  ieSfftime.  X 1 1 K 

S^ils  ne  furifioient  pat,     J(ffift  twrigé. 

X I V.  Nouvelles  Premvts  de  ce  Fait.  X  V. 

///  gé^d^ent  les  Noms  des  jfnges,    XVI.* 

N^oms  de  feft  Anges  connus  À  Paierme  (sf 

i  Rome.   X  V I L  S'iis  ^donnent  le  Soleil. 

XVIII.  Conjeâmres  de  Crotms  fmr  tette 

jtdoration  isf  fur  les  Sampflens,    X I X. 

Leur  ReJfeÛ  four  Mosfe  fcf  Us  Doâemrs. 

X  X.    Sentimens  ridicules  fur    les  Âmes. 

X  XI .    Leurs  Economes.    X  X I  L  Leur 

Tempérance.      XXIII.     Leur    Qélsbat. 

XXIV.  Leur  Charité.  XXV.  LeNo- 

Y  4  viciât 
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vîâat  i^  lé  Prufeffion.  XXVI.  R^ 
vemr  JCHéroie.  Perf/cMtkn  des  Romaivs. 
XX'V  1 1.  Changement  arrivé  à  ta  SeSe. 
Sa  Dnr/e.  ^  X  V  1 1 1.  Seconde  Bramebe^ 
des  EJpfniens.  XXIX.  Tr^ifieme  Brase^ 
cbe  dr  Cmtemflatifs.  XXX.  On  em  m 
fait  des  Chrétiens  Çg?  del  Moines. 

I.  T    Es  Siréniens  ,  qui  devroient  être  fi 
JL/  connus  par  leurs  Auftéritet ,  &  par 
la  Hlûiteté  eiemplaire  dont  ils  faifoient 
Profeflîon ,  ne  le  font  prefqne  point.  Ser- 
rarius  foutenoit  qoMls  étoient  connus  chez 
les  Juifs  depuis  la  Sortie  d'Egfpte,  parce 
qu'il  a  iuppofé  que  c'étoient  les  Cînéens, 
defccndus  de  Jéthro  ,    lefquels  fuivirent 
Moïfe  ;   &  de  ces  Gens-là  fortirent  les 
Réchabites.     M1S9 ,  il  eft  évident  qu'il  fc 
trompoit;  car,  les  EfKniens  &  les  Récha- 
bttes  étoient  deux  Ordres  différens  de  Dé- 
vots ,  •&  les  premiers  ne  paroiifent  point 
dans  toute  THiftoire  de-TAncien  Tcfta- 
nient ,  comme  les  Réchabites.   Gale ,  Sça- 
yant  Anglois  ,  leur  donne  la  mime  Anti- 
quité: mais,  de  plus  ,  il  en  fait  les  Pères 
&  les  Prédéceflèurs  de  Pythagore  &  de  fes 
Difciples  *.    On  n'en  trouve  aucune  Tra- 
ce dans  THiftoire  des  Machabées  ,   fous 

"     icf- 

'    *  Court ofthê GentUes ,  fag.  1  »  I/v. 2 ,  Or/.d, 
M-  147- 
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lefqnels  ils  doivent  être  nci.  L*EvaDgiIe 
n*en  parle  jamais,  parce quMls  ne  fortirent 
point  de  leur  Retraite  ,  pour  aller  difpater 
avec  Jcfus-Chrift.  D'ailleurs  ^  ils  ne  vou- 
Joîent  point  fc  confondre  avec  les  Phart- 
(iens  ,  ni  avec  le  refte  des  Juifs,  parce 
qu'ils  fe  croioîent  plus  faints  qu'eux.  En- 
fin, ils  étoient  peu  nombreux  dans  la  Ju- 
dée ;  &  c'étoit  principalement  en  Egypte , 
qu'ils  avoient  leur  Retraite  ,  &  où  Philon 
les  avoît  vus. 

Les Th^mudîftes ♦n'en  parlent  pay  plus 
que  les  Ecrivains  Sacrez  ;  &  le  jeul  Jmif 
qui  en  fait  Mention  les  a  fi  peu  connus,^ 
qu'il  en  fait  autant  de  Nazaréens,  &  à  mê- 
me tems  il  leur  donne  pour  Chef  &  pour 
Père  Judas  Galilctn  ;  ce  qui  montre  une 
Ignorance-  groffiere.  On  trouve  fouvent 
dans  le  Thalmnd  le  Nom  de  Baithos  ,  &' 
les  Bathufécns  ,  fes  Difciples  ,  que  quel-^ 
ques  Critiques  confondent  avec  les  Effé- 
niens  ;  maïs ,  on  n'en  eft  pas  beaucoup  plur 
avancé  ;  car ,  ce  Baiihos  paroit  un  Hom» 
me  imaginaire.  La  grande  Cbr&niqne  des 
Juifs  y  qui  J'indique ,  n''a  pas  TAntiquîté 
qu'on  lui  donne  ^  &  Maïmonides  ,  qui  a 
^it  un  Abrégé  de  fes  Avantures  ,   n\  pat 

Y  5*  aflci 

*  R.  Abrdhain  Zscbut  in  Uhr.  JnchaKÎn  »  àptà 
Sçuiset.  Extràt.  EvangitL,  I,  Caf,^i$  Cri-- 
tic.  Sûm.  Yi,  fdg.  ]8^. 
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aiièz  d'Autorité  pour  faire  placer  dans 
l'Hiftoirc  cet  Héréfiarquc  parfaitement  în- 
connu.  Oh  varie  fouvent  fur  fon  .Chapi- 
tre ;  car  ,  OD  en  fait  quelquefois  le*  Fon- 
dateur de  la  Seéte  des  Sadducéens ,  en  VstC- 
fociant  avec  Tfadoc ,  &  on  veut  qu'il  foît 
le  Père  des  EfTéuiens  ;  comme  fi  ces  deux 
Seâes  fi  différentes  pouvoient  être  con- 
fondues. 

Les  Païens ,  qui  ont  parlé  des  EfTéoiens , 
s'y  font  trompex  aufli  ;  car ,  Pline  ♦  &  So- 
lin  ,  qui  l'a  copié  ,  admirent  qu'une  Na- 
tion y  dans  laquelle  on  condamne  la  Gé- 
ifération  des  Enfans,  eut  fubfifié  julqo'à 
eux  depuis  plufîeurs  milliers  de  Siècles. 
Il  y  a  U  plufieurs  Fautes;  car,  ce  n'étoit 
pas  une  Nation  ;  mais ,  une  Seâe ,  laquelle 
ne  remontoit  pas  jufqu'à  plufieurs  nùlliers 
di  Siecks  :  au  contraire  ,  elle  étoit  non* 
relie. 

.  1 1.  Les  Chrétiens ,  éblouïs  par  les  Mor- 
tifications de  ces  Seâaires  ,  ont  tâché  de 
les  enlever  aux  Juifs ,  "&  d'en  faire  des  Er- 
mites ,  ou  les  premiers  Moines  de  l'Evan- 
gile. Eufebc  leur  a  donné  le  Chriftianif- 
me ^  qu'ils  n'avoient  pas.  On  l'a  fuividans 
9ne  Faute  qui  étoit  honorable  à  la  Reli- 
gion Chrétienne.     Ce  n'eft    pas  la  feulé 

qu'on 

♦  PÙu,  Idh.  V.  Cap.  XV  Ui  Sêtin.  Cn/.  XXXT, 
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qu'on  a  fstftè  ;  car  ,  Suidas  *  aflure  qu'ils 
écoieac  les  Pères  des  R/çbahites,  On  a  vou* 
lu  corriger  la  Faute ,  en  changeant  le  Tex- 
te,  &  en  lifant  qu'ils  en  étoient  les  Defceu" 
dams;  mais,  de  quelque  Manière  qu'on  li-^ 
ft,  l'Auteur  fe  trompe  toujours  également. 
Les  RéchaUtes ,  qui  périrentjjpompt  ement , 
n'enfantèrent  point  une  SeéMiouvelle  fous 
le  Nom  d'EfTénicns.  Cependant  ,  il  faut 
avouer  ,  que  la  féconde  Faute  eft  moins 
granxle  que  la  première,  &  qu'elle  eft  plus 
commune  4  car  ,  Nllus  f  foutient  qu'ils 
vivoient  tous  fous  de  Tantes  fans  boire 
jamais  de  Vin,  Quelques  Critiques  mo* 
dernes  ibivent  encore  ce  Sentiment.  Safnt 
Epiphane  les  met  entre  les  Hérétiques  Sv 
marltains  :  il  les  appelle  Jefféens.  Il  $'!• 
magine  qu'ils  avoient  emprunté  ce  Nom 
de  JeflS  ,  Père  de  David  ,  ou  de  Jéfus, 
dont  il  leur  attribue  le»  Dogmes,  II  ex- 
plique  le  Nom  de  Jéfus  ,  &  trouve  que 
dans  la  Langue  Hébraïque  il  lignifie  un 
Médecim  }  ce  qui  convient  admirablement 
aux  Jefféens  ,  qui  fe  vantoient  d'être  Ie$ 
Médecins  des  Ames.  Il  en  fait  une  Seéte 
difi*érentede  celle  des  OfTéniens ,  à  laquelle 
il  donne  fon  Rang  particulier  entre  les  Hé^ 
reliques.  Enfin  ^  il  aifure  que  Philon  a  fait 
^  Y  6   .  un 

t  ^bUf'  Afc9t.  Céf.  IIL 
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un  Livre  fur  les  Jtffitns.  Que  de  chofès  y 
dont  il  n'y  en  a  pas  une  £eale  qui  foie 
fondée  ! 

IIL  Nous  avons  déjà  remarqué , qa'oa 
place  mal  à-propos  les  EiTéntens  entre  les 
Samaritains  ,  avec  lefquels  ils  n^avoieiit 
aucune  £fp«w  de  Communion  ;  &  on  leà 
dîAingùe  fadH^ifon  des  QfTéniens ,  qui  ne 
fiiîfoîcnt  qu'un  feul  &  même  Corps  avec 
eux.  St.  Epiphane  dit  ,  à  la  vérité  ,  que 
fous  rEmpire  de  Trajan  parut  un  nom- 
mé Elxai  f  qui  introduifit  quelques  Dog* 
mes  dans  la  Seâe  des  EfTéniens ,  &  leur 
donna  un  nouveau  Livre  plein  de  £t% 
Prophéties,  &  qu'il  avoit  un  Frère,  naïa- 
mé  Jéxsus  ,  autre  Impofleur  ,  qui  les  en- 
gagea d'adorer  les  Aftres.  Mais  ,  quand 
tous  ces  Faits  feroient  conûans,  on  ne 
peut  pas  en  conclure  qull  y  eut  un  Schi(^ 
me  dans  la  Seâe,  &  que  lesOiKSniens,  in- 
connus  par  tout  ailleurs, aient  fait  uneSo-- 
cieté  différente  des  EiTéniens  ;  car  ^  nous 
verrons  dans  la  fuite  que  \^%  EiTénieos 
avoient  adopté  dès  le  commencement  plu- 
fieurs  SuperAitions  des  Egyptiens  ,  au  nu- 
lieu  defquels  ils  s'étoienc  éiit  une  Retrair 
te.  Sur  tout,  on  ne  comprend  pas  com- 
ment Saint  Epiphane  les  appelle  Jefleens,^ 
ni  pourquoi  il  les  fait  defcendre  de  Je/Té, 
Père  de  David  ^  avec  lequel  ils  n*avoient 

»lGUBe 
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^  wcane  Rel«iion<   Nilns  Irar  donne  aoffi 

I  l€  Nom  de  JeiTéens  :  nuûs  ^  cela  juAiâe 

d'autant  moins  £|Mphane ,  qn'il  donne  à  ce 
Nom  une  Etymologte  toute  différente  ; 
car ,  il  foutîent  qu'il  fîgnifie  Savant  ;  com-r 
me  fi  les  EiTéniens ,  attachas  â  la  Mortifi- 
cation ,  s'étoient  jamats^piqués  de  faYoir- 
beaucoup^  Petit  '^  a  fuivi  St.Epipbane,  & 
leur  donne  une  certaine  Relation  avecDa^. 
vid,  qui  les  obligea  de  prendre  le  Nom  de 
fon  Père ,  Jéfus  y  ou  Jeflîf  ;  mais ,  c*eft  une 
.  Vifion  pure ,  par  laquelle  on  dément  Ica 
Ecrivains  Sacrea  ;  qui  nous  afifurent  que  le 
Nom  de  Jéfus  ne  fignifie  pas  Médecin  ;  mais. 
Sauveur:  &  rApplication ,  qu'on  fait  dn 
Nom  de  Jéfiu  aux  EiTéniens  ,  eft  fouve-^ 
rainement  malheureufe.  Enfin ,  on  ne  fak 
d'où  St.  Epiphane.  a  pris  ^  que  Philon  avoir 
fut  un  Traité  des  Jefiféens  ;  car ,  cela  n'eft 
!  point  vrai.     Il  ayoit  feulonent  compofé 

deux  Livres  qui  regaidoicnt  cette  Seûe  : 
ruQ ,  de  la  Fie,  Coutemphuive ,  dans  lequel 
il  parie  des  Efléniens  oonteknplatifs  :  l'au- 
tre porte  pour  Titre  ,  que  tout  Homme  dé. 
Bieu  eji  libre  :  car ,  c'eft  ainfi  qu'il  £aut  tra* 
duire ,  &  non  pas  comme  a  fait  Mr.  Thiers^ 
qui  a  fuivi  trop  éxaâement  le  Latin ,  que 
t9Ut  Livre  eft  bon:  11  explique  les  Rites  des 

Y  7  Thé- 

•  Pititî  Varié  laOieues  ,  Caf.XfVIlIf  fag. 
i<fco. 
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ThénpiM€$  dMs  ce  premier  Ouvrage.  II 
Its  counotflbtt  «nicu  q«e  pctfonne  ;  pufo 
qa'iU  4emearokiit  en  Egypte  :  &  c*eft  ce- 
loi  que  nous  fnivrons  préférablement  aos 
antres. 

I V.  Les^Modemes  ont  imtginé  jnfqa'â 
doQie Origines  dnNom  d'Efféniens.  Il  en 
coûta  cher  iSèrarins*,  pour  avoir  dit  que 
ce  Terme  fignifiott  Us  Séparez ,  parce  qn^ila 
aimoient  la  Retraite ,  &  quMls  fe  féparoient 
du  relie  de  la  Nation.  .  Scaliger  &  Drnfins 
Tobligérent  fouvent^i  lâcher  pied,  &  il  ne 
fk  fanva  qu'en  faifant  à  fon  tonr  des  Coor- 
fes  &  des  Diversions  Itar  eux.  Le  grand 
f  Sanmaîfe ,  trop  attacha  aux  Règles  de  lit 
Grammaire,  a  voulu,  malgré  le  Silence  de 
tons  les  Géographes  &  de  tons  les  Hiflo* 
riens,  qu'il  y  eut  dans  la  Judée  un  Ville 
£ila ,  d*où  les  Efléntens  avoient  emprunté 
leur  Nom  ,  parce  quMls  y  demeuroient. 
Fuller  \%  craque  les  EiTéniens  étoient  les 
mêmes  que  Us  Bathuféens  ,  pafce  que  ce 
Kom  fignifie  Mâifims  de  Gm/risj  êc  que  ce 
Nom  convient  à  des  Gens  qui  fe  difiin* 
f  uent  par  le  Titre  de  Thérapeutes ,  c*eft* 
i«dire ,   de  Médecins ,  ou  de  Perfonnet 

•  Serar.  Trihér.  ZJxi.  IJI^  CaP.ÎI^  f^g.  ii6. 
t  ^almâf.  in  SoUn.  Csf.  XXXV ^  féig,  432. 
i  WulUr.  Mifi,  Séur.  ZJh.  i/,  Céif.  12/,  lik. 

iVp  Cdf.  ir,  fAg.  x%i6  cr  >393- 
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guéries;  mais,  cnftît^,  il  Tafia,  fttnir 
qu'ils  tiroient  leur  Nom  d'vn  Terme  qui 
lignifie,  fe  cacher.  Scaltger'^'foiuâenr qu'ils 
ravoient  emprunté  de  leur  Saimeté^  &  quMls 
étoient  ks  Defcendans  <ie$  Kafidéens  ,  fi 
fameux  dans  l'Hiftoire  des  Machabées  ; 
c'eft  pourquoi  il  eft  néce(&ire  de  nous  ar- 
rêter un  Moment  à  cette  dernière  Opi« 
nion. 

V.  Scaliger   |  fait  des  Ka&déens   une 
Confrairie  de  Dévots  ,  ou  bien  un  Ordre 
de  Chevaliers  dn  Temple  de  Jérufalem ,  par» 
ce  qa'ils  s'étotent  aflociés  principalement 
pour  entretenir  ce  Bâtiment ,  &  pour  or- 
ner fes  Portiques  I  &,  dans  THifloire  des 
Machabées  ,  Judas  eft  appelle  le  Chef  des 
Kafidéens.     Ils  ne  fe  contentoitat  pas  de 
paier  le  Tribut  ordinaire  deftiné  à  la  Ré« 
:  paration  de  ce  grand  Edifice  ;  mais ,  ils  s'en 
impofoient  volontairemeiit  d'autres.      Ils 
JMroiemt  far  le  Temfle  ,  ^  par  le  Dem  fmi 
était  fur  V Amtel  \  &  c'eft  Ce  Serment  qui» 
aiant  paiTé  d'eux  au]iPharifiens,leiir  attira 
la  Cenfure  de  Jéfus-Chrift.  Enfin ,  ils  of- 
froient  tous  les  jours ,  excepté  Tontieme 
du  Mois  de  Tifri  )  Vil  Agneau ,  &  ce  Sa- 
crifice 

*'  SeaUg.  de  Emend.  T$mpûr.  Philê ,  quod  emms 
Prekuiy  pagn6']%l  OVi#i.  Cbr^fifiJn AOa ^ 
Hem.  XLVI,  fagi  404.     * 

t  Scalig.  Bkneh.  Triker.  Caf.  XXJI,  tag.4QU 
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criire>étoit  uppelK  POblation  des  Kaff- 
diSeas  pour  le  Péché.    De  ces  Kafidéens 
fi>rtireBt  les  Thârifiens  ,   qat  ont  prodnir 
les  EiTénicBS.     Si  tous  demandez  ,    oà  ie 
trouve  cette  Seâe  des  Kafiééens  *  on  en 
tirera  les  Preuves  des  Machabées,  de  1*E^ 
vao^ie,  âc  de  Jofepfa.     Mathatias,  dans- 
rHiftoxre  des  Machabtfes  *,  aflembta  nne 
grande  Compagnie  di  Saints ,  les  plus  fuijfanr 
d'Ifiraei^tont  cenx  qm  avaient  îa  Volonté  ^ob- 
feruer  la  Los.  .Ces  Saints  étoient  les  Kafî* 
déeos,  dont  on  voit  là  le  Nom,  la  Puîf- 
fimce  &  le  Zélé  ;  puis  qu*îls  avaient  la  Vo^ 
hw^  £oèferver  la  Loi.     Les  Critiques  onr 
cru  qu'il  £alIoit  corriger  ce  Pafl^e,  &  re- 
mettre le  Nom  des  Juifs  i  la  place  de  ce-- 
lui  dea  Kafidéens.  En  effet ,  le  .Sens  le  de- 
mande; car,  Mathatias  afièmbla  les  Juîfs, 
ffoA  étoient  fuiffans ,  &  les  Manufcrits  con- 
firment cette  Cofljttâure.     Maïs  ,    au  de^ 
fiuit  de  ce  Pafikge ,  on  en  fubflituë  un  au* 
tre,  où  rHiftorien  repréfenre  les  Scribes, 
qui  demandent  juftice  à  Alcimus  ,  &  les 
t  Knfidéens  ,  ks  fins  fmjfans  entre  les  En*- 
fans  dMfraèl^  fui  lui  demandent  la  Paix.  On 
volt  là  deux  Partis  :  Tun ,  de  Scribes  atta- 
Qhéa  i  la  Rigueur  de  la  Loi ,  qui  veulent 

avoir 

9  ■ 

.  ♦  X  Maeh.  Chaf.  lU  V^-  4»;  *  Msch.Ch^h 

XI  y,  Verf.l. 
\  X  Madf.  Ckaf.  VII^  Vetf.  f  3. 
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avoir  une  Joftice  éxaâe ,  &  les  antres ,  plus 
charitables ,  qui ,  jugeant  favorablement  de 
leurs  Ennemis,  font  contens ,  ponrvn  qn*on 
lenr  accorde  la  Paix.  Ces  derniers  font 
appeliez  Kafid/ens^  h  font  toujours  repré^ 
fentez  comme  les  flms  futjfans  d^Ifrail.  11 
ialloit  donc  qn*il  7  eut  alors  nne  Seâe  nom* 
brenfe  &  pnilfante  chez  les  Jiuff  •  En  vain 
oppoferoit-on  que  les  Juifs  difent  eux-mé* 
mes ,  qu'il  n'y  a  point  eu  de  Scôe  dans  la 
Nation  avant  Siméon  le  }ufte  ;  car  ,  ces 
Calculs  font  trompeurs  ;  &  les  Ghrétieor 
difent  bien  que  leur  Eglife  demeura  Vierge 
près  de  deux  cens  Ans  ,  quoi  qu^elle  eut. 
été  deshonorée  par  des  Héréfîes,  k>ng-- 
tems  avant  le  tems  qu'on  marque.  "D'ail* 
leurs  ,  Scalîger  ne  fait  pas  d«»  Kafid^^Bf 
une  Seâe  ;  mais ,  •  une  fimple  Cofffrsiriê ,  qui^ 
fe  diflinguoit  uniquement  par  fa  Dévotion: 
pour  le  Temple. 

V  I.  Saint  Paul  *  dit ,  f a'iï  arrive  s  fit- 
ne  que  quelqH*um  meure  pour  ar»  Jûfte;  qt^it 
foftrreit  arriver  flnteiqn^ en  mearreie  fonr  fo$a 
Bienfaiteur  ;  mais ,  qne  Jéfus-Chrifi  eft  mert 
four  Us  Méchans.  On  f  trouve  dans  ces 
uois  Termes  de  Saint  Paul  trois  Ordres 
connus  chez  les  Juifs  ,  aufquels  on  croit 
que  rAp6tre  a  fait  Allufion.    he  Mécbame 

étoit 

*  Rom,  Chap,  V^'Verf.ét  7. 

t  G^odwtn^  M»fn  ândAeronflih,  /»  Caf,9* 
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àtoU  cdui,  qui,  s*ai>proi>riflotOTec  Violence 
le  Bieo  d'totcnit  i*icncAijCf  fmi  tft  à  toi^ 
m^4fp4ini€m$.  Le  7^;^  fe  piquoic  d'une  Ob- 
fcrvttîcMi  r^^oceufe  de  la  Lioi  ,  &  difoit, 
C#  f  m  tft  Àmêi  j  tfii  imi  ,  f:f  ce  qui  eji  À 
tpi,  $'éÊfpéfnsgM0j  Enfin,  le  KsfiéUwj  ou  ie 
Saiiit ,  doBi  la  Charité  étoit  grande  j  ne 
rcfervoit  rien  pour  loi ,  &  crioit ,  Ce  fa» 
tjt  m  mêij  €fi  à  t^^f^  €i  qui  efi  a  ui ^  fmf- 

fmrtient.  Mais,  quand  coates  ces  Diftino 
tmis  de  Perfonnes  fiuc^knt  anfi  ancien- 
Mi  dana  la  Synagogue  qn -on  )e  dit ,  il  ne 
a'cnfaîirroît  pes  qne  -ce  fnifent  aoeant  de 
St&tê  èc  de  Sociétet  différentes  ;  &,  fnr 
toot ,  il  7  a  nn  grand  Défiuit  dans  VAp^ 
pUcaiion  qu'on  fait  des  Paroles  de  Saint 
Paul  t  dans  le  Teite  duquel  il  faut  mettre 
le  Titre  de  Kafidim  qui  n'^  eft  pas  ,  à  la 
pièce  de  celui  de  BUwfmumr. 

VII.  Enfin  ,  Jofeph  rapporte  qu'Alci- 
jnus  y  qui  avoit  ufnrpé  la  Souveraine  Sa- 
crfficature ,  étant  Ennemi  de  Judas ,  fe  re» 
lira  auprès  de  Démétrius ,  &  fit  tuer  fiixtm^ 
n  Pfrfinmes  de  cette  SeSe.  Le  Peuple  en 
fut  ému ,  &  s'imagina  que  David  avoit  pré- 
dit ce  Maflàcre ,  lors  quMl  fe  plaint  i  Dieu 
de  ce  quMto  ont  épandu  le  Sang  Je  fes  Bien-^ 
éÊtmeK  ,  comme  de  PEam  ,  autotêr  de  yirnfa* 
lem.  Le  Terme  de  Kafidim  fe  tronvsflt 
dans  l'Original  ^  pour  exprimer  ceJoi  de 
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Bitn-aimfz ,  on  v!%  pas  man^é  d*eli  con* 
çlure  que  c'étoieQt  des  Kafidéens  ,  qoi 
avoieat  éti  i%QCgés  f$x  ovdre  de  Démé* 

« 
Jofeph  dit  encore  qn^Alcinos  fot  pmi 

4'une  Mort  exemplaire  ,  parce  qu'il  vou^ 

loit  abbatre  la  Muraille  du  Lieu  Saint  ^  jmi 

0VM  .été  hitif  far  Us  Saints  Prêpbitts.  Sca-» 

liger  croit  que  quelqu'un  a  fait  coulef  11 

mal  à*propos  le  Terme  de  Prophètes  ,  qcte 

Jofeph  n'a  parié  qua  dts  Samts  ,  &  qu'il  a 

entendu  far  ces  Séùmt*  4ea  Kafidéens ,  qu! , 

tiXei  pour   la  Réparation  du  Temple  , 

^«rpient  bâti  la  Muraille  qu'Atdmus  roU'^ 

loif  fabbatre.    Enfin ,  il  appuie  fii  Gonjec» 

ture  fiir  TAutodté  4'£ufebe  ,   lequel  rap*^ 

poirtant  cet  Evénement  ,  s'eft  contenté  de 

dire  qu'Âlcimut  aToic  touIu  démolir   la 

Muraille  di^  Panris  des  S4infs. 

Scaliger  s'étoit  acqaîs  une  v^Sn  grande 

Autorité  dans  la  République  des  Lettres , 

par  les  Sévices  qu'il  lut  avoit  rendus,  pour 

faire  pafTer  fes  Conjeâtires  )  l'Ombre  de 

fon  Nom.    Cependant ,  il  faut  avouer  que 

celles-ci  font  fort  hardies,     i ,  Jofeph  ne 

dit  point  qu'Alcimus  fit  mourir  foirante 

Perfonnes  de  la  St&t  des  Kaiidim.    Il  ne 

parle  pas  feulement  d'eux  en  cet  Endroit. 

C'étoient  quelques   Pejrfonnes  dii  Peuple 

qui  s'étpient  venues  rendre  à  Bachides , 

Lieu- 
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Lîeotcaftnt  de  Démécrias ,  fout  la  Foi  do 

Serment ,  qui  fat  violé  ^  &  qa^on  égorgea. 

Ces  Gens  n'avoienc  aucune  Relation  avec 

les  Kafidtm  ,   dont  rHiftorien  Juif  ne  fmît 

aucune  Mention.    Lors  qu'il  dit  que  cenx 

de  la  mime  Seâe  ,   on  du  même  Pairti  , 

ne  voulurent  point  fe  confier  à  Bachides  , 

après  ce  Maflacre,  il  entend  les  Juifs  qtti 

Âifoient  ua  Parti  oppofé  à  celui  de  JmiUg 

Utofbai/é  ,   &  n'indique  pas  use  Sede  de 

Religion.  .  On  prit  ceux  qui  avoient  été 

tut,,  pour  autant  de  Martyrs ,  4  on  leur 

appliqua  les  Paroles  de  David  j  fans  pré*- 

tendre  faire   une  Seâe  de  ces  Gens -là. 

^ ,  Il  ne  faut  point  corriger  Joi^h  y  ai  re^ 

trancher  le  Terme  de  PtêfUtês ,  aofquers 

il  attribue  TElév^tion  de  la  Muraille  do 

Lieu  Saint  ;  car  ,  il  fait  évidemment  Al- 

lufîon  aux  Paroles  d'Efdras ,  qui  aflîire  que 

Zorobabel  &  Jéhofcbuah  rebltiilbient  la 

Maifon  de  Dieu ,  ûVft  Us  fr^fbites  qmi  ht 

4Ùd»iiu$.     V.oili  les  Saints  Prophètes ,  qui 

avoient  bâti  la  Muraille,  qa'Alcimus  vou- 

loit  abatte,    Eufebe  *  ne  ikvori/e  point  Itk 

Correâion  de  Scaliger  ;  car ,  il  dit  (impie- 

ment  qu'on  voulut  id>atre  U  MttrailU  dm 

Lieu  Saint.  Enfin ,  il  faudrott  prouver  que 

les  Kafidéens  avoient  bâti  cette  Muraille; 

& 

*  Emfih.  rirm  tmÊmfin  9«  tiS^  t^myCtL   Edit, 
w/.  S€ûUg,  pof.  383, 
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&  où  le  trouvcra-t*on  ?  Jofcph  n*en  parle 
point ,  &  n'indique  en  ancun  Lien  cette 
Seâe  qu'on  veut  troaver,  malgré  lui ,  danë 
iès  Eerits.  Ce  n'eft  atiffi  que  par  Machi* 
nef ,  qu'on  Ta  tiré  de  l'Hiftoire  des  Mâcha* 
bées. 

Vin.  Il  n'eft  point  néceflàîre  de  faire 
remonter  fi  haut  l'Origine  des  ElTéniens , 
ni  de  lés  faire  defcendredes  Kaiid^ens  ima* 
ginairea ,  ni  enfin, de  les  faire  pafler  par  le 
Canal  des  Pharifiens  ,  avant  que  de  pren- 
dre une  nourelle  Forme.    Dfufius  dit  que 
ce  fbrent  ceux  que  Hircan  perfécuta ,  qui 
fe  retirèrent  dans  les  Déferts ,  8c  qui  s'ac- 
coutumèrent par  Kéceflité  à  un  Genre  de 
Vie  très  dure,  dans  lequel  ils  perfifvérérent 
volontairement  ;  &  cette  Conjeâure  eft  la 
plus  apparente  de  toutes  celles  qu'on  pro- 
duit: mais  ,  il  faut  avouer  qu'on  ne  con- 
'  noit  pas  l'Origine  de  ces  Seâaires.  Ils  pa- 
roiflpient  dans  l'Hiftoirè  de  Jofeph  fous 
Antigonus;  car,  ce  fut  alors  qu'on  vit  ce 
Prophète Effénien ,  nommé  Judas,  lequel 
avoit  prédit  qu' Antigonus  feroit  tué  un  tel 
jottt  dans  la  Tour  de  Straton.  Le  jour  ar- 
riva, &  le  Prince  étoit  alors  fi  éloigné  de 
-cette  Tour ,  que  le  Prophète  eut  Peur  d'a- 
voir la  Honte  d'être  convaincu  de  Faufle^ 
€é.  ///2i«/,  s'écrioit*il  dans  fon  Defe(poir , 
jMf  jç  m€Hre  \fnis  jue  ma  Jt^rédiÛùm  êfi  fànf^ 
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fe.  Il  fut  heureux  ;  car  »  il  évita  la  Mort 
&  la  Honte.  Antigouus  fut  tni ,  le  même 
jour ,,  dans  un  Lieu  qu'on  appelloitla  Tour 
de  Straton,  différent  de  l'autre  Lien  qa^ 
Judas  avoit  en  vue  ,  parce  qu'il  ne  coa- 
noîflbit  pas  celui-ci.     Les  EiKîniens  ^  qui 
étoient  déjà  en  Réputation  par  leurs  Pré- 
diâions,  étoicnt  plus  anciens,  &  peut-être 
commencèrent  ils. à  parottre  avec  les  Pha« 
rifiens,  &  après  les  Sadducéens ,  cnfediF* 
tioguant  des  uns  &  des  autres  pardcs  Anf* 
téritez  très  dores  :  leurs  Dogmes  écoieat 
auili  différens. 

IX.  Les  EiTénieis  fe  divifotenr  en  pln«  ^ 
fieurs  Société!  différentes,  &  leur  premier 
rc  Brandie  étoit  eompofée  de  quatre  à  ctti^ 
mille  Perfonnes  ,  qui  fe  répandoient  dans 
les  V  illes  &  à  la  Campagne.  Elles  u'avoient 
point  de  Domicile  fixe;  elles  préféroien^ 
la  Campagne  à  la  Ville,  parce  qu'elle  eft 
plue  propre  à  la  Méditation ,  &  qu'ils  évi- 
taient antant  qm'il  étoit  poffible  le  Com- 
merce des  Hommes  corrompus  ;  car,  ils 
croioient  que  l'Impureté  des  Mœurs  fe 
communique  auiS  aifément  qu'une  maavai- 
fe  Influence  de  l'Air^.  Pline  *  die,  que  les 
EiTcniens  s*éloigmoient  des  RhêgH.  Les  In- 
terprètes t,  qui  n'ont  pas  compris  cela, 

onr 

«     *  PIm.  Hi/L  Xi^«  V^  Cêf.  17  ,  fag.  102. 
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ont  corrigé  le  Texte ,  &  lai  ont  fait  dire 
préctTément  le  contraire  de  ce  qu'il  a  pen- 
fé  y  en  fabftituant  ces  Paroles^  à  celles  de 
Pline  ,  Ils  demenroient  fur  le  Rivage  de  la 
Mer.  Sanmaife  a  cru  que  les  Eflféniens,  qui 
craignoient  les  Fraudes  prefque  inévitables 
dans  le  Commerce,  s^éhignoient  AtsViWtt 
fituées  du  côté  de  la  Mer ,  où  le  Négoce 
fait  rOccupation  la  plus  ordinaire  des  Ha- 
bitans ,  &  rend  les  Péchés  plus  communs. 
Mais,  ce  nXl  pas  la  Penfée  de  Pline;  & 
la  Conjeâure  du  Père  Hardouïn  eft  beau- 
coup plus  jufie  :  car,  il  foutient  que  pat 
le  Rivage  y  dont  les  EiTéniens  s'éloignoient, 
il  ne  faut  pas  entendre  celui  de  la  Mer; 
mais,  les  Bords  du  Lac  Afphalttte,  dont 
les  Effchîens/V/w^i»w»f.  Ce  n'eft  pas  qu'ils 
enflent  Peur  des  Fraudes  qui  fe  gliflent  dans 
le  Corpmercc  ;  car  ,  il  ne  s'en  fait  aucun 
Ibr  la  Mer  Morte  :  mais ,  il  en  fort  des 
Exhalaifons  puantes, qui  rendent  l'Air  des 
Lieux  voifîns  très  mal  fain.  LesEflKniens 
s'éloignoient   d'un    Lieu   fi  defagréable  , 
afin  d'en  éviter  la  Puanteur  &  la  Conta* 
gion.  La  féconde  Remarque  du  Pcre  Har- 
douïn eft  encore  très  jufte  :  car ,  il  ne  veut 
point  qu'on  corrige  le  Texte  de  Pline ,  qui 
dit  que  les  Efléniens  étoient  une  Nation, 
Socia  PéUmarmn ,  qui  Ttvoit  dans  la  Soeié* 
té  des  Palmiers  :  car,  cette  Expreffiûn  eft 

forte 
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forte  &  vive;  au  lieu  que  Petit  &  Saumai- 
fe  y.  ont  cherché  des  Sens  éloignés  ,     en 
foutenant  qu'il  falloic  lire,  que  cette  N^îam 
mangeoit,  ou  fe  raûalioit,  de  Dattes,     il 
faut  feulement  remarquer  avec  i'Illuftre  Mr. 
Cuper,  que  Je  P.  Hardouïn  *  confond  ces 
EiTénîens  Laboureurs  &  aâifs  avec  les  Eil?- 
uiens  purement  contemplatifs.   Ils  avolent   ~ 
un  Quartier  à  Jérufalem;  car,  Jofephpar* 
le  de  U  Porte  des  EffénicHs  :  mais.  Us  ne 
vouloient  point  entrer  dans  le  Temple,  & 
eontens  d*y  envoier  leurs  Oblations,  ils 
n'y  ofiroient  jamais  de  Sacrifice ,  parce  qu'il 
vaut  mieux  mortifier  fan  Cœur  que  d'im- 
moler des  Viâimes.   Comme  ils  croioicnt 
leur  Religion  plus  pure  que  celle  des  au- 
tres Hommes ,  ils  ne  vouloient  aucune  ef- 
pcce  de  Mélange  avec  eux.  C'eft  aîntique 
la  Fierté  fuit  ordinairement  les  Dévotions 
particulières.     Elles  infpirent  nn  Orgueil 
fecret  qui  nous  enfle ,  &  nous  élevé  au  def- 
fus  de  nos  Prochain;  ;  on  s'en  fépare  :  à 
à  même  tems  qu'on  viole  deux  des  plus  im- 
portans  Devoirs  de  la  Piété,  &  qu'on  fou- 
le aux  Pieds  l'Humilité  &  la  Charité,  on 
ne  laiffe  pas  de  fe  croire  plus  religieux  que 
le  refte  des  Hommes.  Ce  n'étoit  pas  la  feu- 
le 

-  ♦  Harduin.  in  t>Un.L)b.  V ,  Not.  pag.  J70& 
658.  Saîmaf.  legk  ,  E/h  f^lmarum  ;  Petit,  5*- 
fuu  PéUmarum,  Mr.  Cuper  ,  Lettre  M& 
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le  Coiifraeiâion  où  tombotent  les  Etté^ 
nicDs  ;  nous  allons  en  voir  nne  antre  aufi 
capitale. 

X.  Ils  avoient  un  profond  Refpeô  pour 
Dies ,  anquel  ils  donnoient  un  Pouvoir  ab« 
fblu  fur  les  Evénemens ,  &  Ibutenotenc  que 
rien  iie  £e  ùk  que  par  Tes  Décrets.  Jofef^ 
dit  qu'ils  donnoient  tottt  au  Deftin;  mais j 
on  a  voulu  depuis  les  en  jufiifier,  en  f<Hh- 
tenant  "^  qu'ils  entendoient  par  là  laProvi* 
dence^  qui  conduit  toutes  les  Créatures 
conformément  à  leurs  Qualités,  &  qui  n*im<* 
pofe  aucune  NécefHté  à  l'Homme,  &  ne 
donne  pas  même  Atteinte  à  fa  Liberté.  Il 
femble   que    l'Auteur  des    CofliUtutions 
ApoAoBques  Us  décharge  auffi  de  cette  Er^- 
relir;  pjtis  qu'il  les  diftingue  également  des 
Phariâens ,  qui  dépendoient  du  Deftin  ;  9c 
des  Masbothéens ,  qui  nioient  la  Providen- 
ce. Il  afltire  de  plus  que  les  Effiîniens  î\d^ 
voient  les  Rites  de  leurs  Pères ,  aufquelt 
ce  Deftin ,  qui  Impofe  une  Néceffité  aux 
Aâions  des  Hommes ,.  étoit  incpnnn.^ 

XI.  Il  ea  difficile  4e  décider  ce  que  les 
ElTéniens  entendoient  par  le  Deftin  ^  &  fi 
des  Gens,  qui  «voient  un  fî  profond  Ref- 
peâ  pour  le  Soleil ,  ne  dépendoient  point 
de  rinfluence  des  Àftres.  J'aime  mieux 
croire  qn'ils  .entendoient  par  U  la  Pnvi^ 

Tome  IL  Z  dewcf^ 

*  SirrMT.  Triidr.  Ut.  lll^  Céif.  I^,  fV*tK* 
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dtmct ,  cbmmie  fatfoit  on  grand  Ncpnbre  d^ 
^'lofophes;  mais,  jt  nuteue. tems ,  tt  eft 
évident  y  quMis  doonoient  à  la  Providence 
des  Décrets,  qui.readoieat  Ie$  Evénemens 
Héceflàires,  &  nelaiflbient  à  l'Homme att* 
cun  refte  de  Liberté.     Jofeph,  les  oppo>- 
ftnc  aux  Pharifiens ,  qui  donnôieoc  one  Par* 
lie  dfis  Aâio'ns  au  Deftin,  &  raatte  à  la 
Volonté  de  l'Homme  V  fait  connoîcre  quMls 
ifitendoient  à  coûtes  les  Aôions  rinfluencç 
àvL  Deftin  ,  &  la  NéceSté  qu'i)  ijnpofe. 
JLa  Science  moienne^  n'étoit    pas  encore 
imaginée  ;   aînfi  ,   les  Efléniens  oe  pou- 
toièntpas  bâtirfur  ce  Principe.  L'Auteur  ♦ 
des:Con(litutions  Apoftoliques.o'e/1  pastia 
Témoin  qu'on  pnSffeoppoftr  i  Jorepfa,  for 
ccttt  Matieie  ;   car,  'il  n'a  pas  connu  les 
Hâ-étiques  Juifs  ,  coïnme  cela  poroit  par 
le  grand  Nombre  dé  Fautes  qui  lui  Tont 
échappées  dans  un  Ctapitretrès  court.  Mais> 
ic  plus  )  il  ne  dit  pas  ce  qu'on  lui  &it  di^ 
ft'y  car,  il  repréfente  les  Efléniens  coi»m# 

des  GeHP  f/psrêz  de  toutes  Us  autres  Seétes , 
^  fbrt  attéuhés  aux  Rites  de  leurs  Pères. 
ir,jKne  s'agit  point  là  du  Deftin;  mais, 
duSchîfme  que  lesEfféniens  faifoSerît avec 
le  r^fte  ^des  Hommes,  pajrce  qn^ils  fe 
fiîotolentpluâ  faims  qu'^aXv  i'yCct  Attache?- 
^neiK  ^  anlx  khes.  des  Perts ,  regarde  les  AuA 

tentez 
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téritex  &  les  Cérémonies  qu'ils  6l>ferTûieiit 
fcrupaleafcniettt;  &  on  cherche  là  inutile* 
ment  lenrs  Dogmes ,  &  îenr  Opinion  fnr 
la  Providence ,  dont  il  n*eft  point  parlé. 

XII.  Il  eft  étonnant  que  des  Gens ,  qui 
fe  piquoient  d'une  Dévotion  outrée  ,  & 
d'obtenir  le  Ciel  par  des  Auftérite^  volon- 
taires, 6taflem  à  l'Homme  t^ute  faLiber«> 
té,  ôc  quMl s  fiifent  dépendre  tout  unique- 
ment du  Deftin ,  ou  de  la  Providence.  C'eft 
un  Préjugé  très  général ,  que  fi  THomme 
n*elt  pas  libre ,  la  Religion  périt  ;  les  Ac» 
'tions  cefTent  d'être  bonnes  &  mauvaifes  ; 
il  ti^  a  plus  de  Peine,  ni  deRécompenfe.; 
&on  a  raifon  de  foutenir,  qu'il  n'y  a  plus 
d'Equité  dans  le  Jugement  de  Dieu  ;  car , 
c'ed  ainfl  qu'Orîgene  &  Eufebe  ont  parlé, 
en  difputant  contre  le  Deftin  des  PhilofiK 
pbes.  Cependant ,  on  voit  ici  les  Ettê* 
niens ,  qui  /e  chargent  de  Dévotions  que 
Dieu  ne  leur  a  point  ifi4>orées  ;  qui  croiem 
emporter  le  Ciel  par  ces  Dévotions  volonr 
taires;  &  qui  ne  laiflènt  pas  de  dépendre^ 
Defltft ,  &  le  recevoir  à  la  manière  des  Stoï- 
ciens ,  dont  ils  avoient  emprunté  la  dure 
Morale. 

Mais  ,  c'eft  la  Coutume  de  plufieut» 
Théologiens.  Ils  Tentent  foutent  les  Coa* 
tradiâions  qui  font  dans  leur  Syftéme,  fkas 
6(bt  s'en  débarrafler  :  entétea  d'un  SmA^ 

Z  z  ment 
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flWDt  qui  leur  parolt  T^ritable,  ils  aient  les 
CoDféqvoices  qui  ca  forteat ,  oq  les  lai£^ 
fent  tirer  aux  iiotrec ,  fans  que  leur  Foi  ioir 
ébranlée.  Les  Effifniens  ne  font  pas.feols 
4c  ce  Caraâere  ;  il  r  a  en  des  ChrÂiens 
entre  les  anciens  Pères ,  anffi  bien  que  chez 
les  Hérétiques ,  qui  ont  admis  le  Deftîn* 
D'ailleurs,  c'eft  affo  le  Caraâere  des  Dé- 
voa  contemplatifs ,  de  vouloir  vitre  dana 
une  parfaite  Dépendance  de  la  Divinité  & 
4e  fes  Ordres.  Us  £r  fonoicxtenr  à  tout  ; 
ils  attendent  tout  de  lui.'  ^Qnen  voit  au* 
jourd*btti,  qui  dîfent  qu'ils  confentiroient  i 
^tre  damnet ,  fi  Dieu  le  vouloir.  L*Or^ 
guejl  ne  laUTe  pas  de  fe  cacher  dans  le  food 
|du  Cçenr ,  malgré  cette  Humilité  apparen<^ 
le.  On  donne  tout  à  Dieu  j  ^uand  on  raiT 
fonne  &  qu'on  parle  aux  autres;  on  donne 
août  à  fon  Coeur  &  à  f^^  propres  Forces , 
lots  qu'on  examine  &  qu'on  pefe  fes  Ac- 
ti^ns  :  fj^is  cela  »  on  ne  pourroit  pas  fe  re- 
garde? arec  Con^plaifsince  &  avec  Admira? 
tion  ,  ni  ^'élever  an  dciTus  du  refte  des 
Hommes^  .Laiflbns  aux  EJTéxdens  îcat^Al" 
Iniions  I  pui^  qu'o^  en  çpi^noit  de  femUa- 
blés  y  &  remarquons  feulement  qu'elles  ne 
Q>W:  pa»  nouvelles.. 

^III.  Quoi  qn'ils  honoraflent  Dieu, 
lié  ne  loi  o6rpient  point  de  Sacrifice:  da 
fmw^  I  iis  np  le  {tûCpiçut  poiat  dan^  le 
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Temple,  où  ils  craignoient de  fe  profkner 
par  le  Commerce  des  Perfoaoes  qui  y  en*- 
croient ,  &  qni  n'aToient  pas  la  même  Dé- 
vodoD  qu'eux.    La  dernière  de  ces  choies 
ef{  confiante  ;  mais ,  la  première  efr  fon- 
dée fur  la  Conjeâure  d!un  ♦  Critique,  quMl 
faut  rappc^ter,  afin  qu'on  l'examine.     Il 
croît  qu'Hérode  fit  faire  une  Verii on  Grec- 
que des  Pfeaumes  &  des  Prophètes  ,   qui 
avoit  manqué  jufques-là  ;  &  que  pour  cet 
Efiet  il  jetta  les  yeux  fur  les  Eifêniens , 
qu'il  honoroit  particulièrement ,  parce  que 
l'un  d'eux  lui  avoit  prédit  qu'il  feroit  Roi. 
Ces  Interprètes  ne  manquèrent  pas  de  fai- 
re couler  leurs  Sentimens  en  divers  En- 
droits.     Lors. que  David  die  à  Dieu,  Z)v 
m* as  foint  voulu  de  Sacrifice  ;  mais ,  tu  m^é^s 
fercé  les  OrtiUts ,.  ils  ont  profité  de  cePaf- 
fage,  pour  autorifer  trois  de  leurs  Dogmes^ 
ou  de  leurs. Rites.     Ils  ont  fait  parler  le 
Prophète  d'une  Manière  aifolué ,  comme  fi 
Dieu  avoit  entièrement' rejette  les  Sacrifi- 
ces, parce  qu'ils  nevouloientpasen  ofifrîr. 
Philon  leur  rend  ce  Témoignage,  Qm^îU 
n'immoloiewf  jamais  de  Bêtes  ;   méùs ,  qgfils 
fr^paroient  ,  Çsf  f *'''^  i^ffroient  leur  Ame  à 
Dieu.  }ofephdit  préçifement  le  contraire; 
car ,  il  aflure  qu'ils  n'oâTroicntpas  de  Viâi- 
mes  dans  le  Temple ,  de  peur  de  s'y  profan  er  ; 

Z  3  n>aisi 

♦  PiHti  Varia  Uél,  Vb.  JV,  Cap.  I^ 
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SMÎf  9  quMls  le  faifoient  chei  eux.    Mais  , 
on  corrige  le  Texte  de  cet  Hiflorien  ^  dans 
lequel  on  a  mis  des  (4)  Sacrifices  y  afi  lieu 
des  Purifiemious.  Ce  font  ces  mêmes  EiHf * 
aiens ,  qui  ont  mis  dans  leur  Verfion,   7m 
m^éu  0fpr0frsé  mm  C^rps  ;  parce  que  o*aiant 
■1  Valets^  ni  Efclaves chez eox ,  oàlaDir* 
tinâion  des  Conditions  étoit  6tée ,  ils  ue 
voaloient  point  que  TEfclavage  fut  auto- 
rifc  par  les  Paroles  de  David,  Tu  n^asper- 
fé  ks  Oreilles,  Ils  trouvoient  un  autre  Avan- 
tage dans  cette Verfion;  car,  parleCor//, 
que  Dieu  avoit  fubftitué  aux  Sacrifices ,  ils 
entendoient  les  Collèges  des  EiTénîens  dé- 
vots, qdi  s'aiTembloient  en  Corps,  &  en 
faifoient  un  qui  étoit  diftingné  de  tous  les 
antres  par  fes  ÂUftéritet. 

XIV.  (A)  J'avoue  que  cela  nie  paroi t 
trop  fubtil.  Si  on  veut  foutenir  que  les  Ef- 
féniens  ne  facrîfioient  en  aucun  Lien,. com- 
me cela  eft  très  apparent  ;  puis  qu*on  ne 
rauroit  pas  fouffert  dans  la  Judée ,  où  il 
a*y  avoit  point  d'Autel  qu'àjérufalem;  H 
a^eft  pas  befoin  de  fSaire  faire  â  ces  EÛë- 
niens  une  nouvelle  Verfion  des  Pfeaumes 

fit 

(4)  Ijfix. ,  r«K  d-'  «fiuK  IriTiAirrir,  Expiatio- 
nés  £idunt,  m»  lieu  de  r««  5»ri«if ,  Sacrificia. 

{h)  On  a  lait  de  Grands Retranchemens  à  ce 
Chapitre ,  dans  r£dition  de  Paris  ;  comme  TAr- 
4iclc  XII,  XrV»  XVI,  tout  cmicrt. 
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par -Ordre  d'Hcrode,  'ni  de  leur  faire  Chan- 
ger les  Efclavcs  en  Corps;  nî  etiûn^  de 
trouver  là  un  Collège  de  Dévots ,  au.  lieU 
d'un  Corps  humain,  dont  ils  parlent  vîfi- 
blement.  Du  moins,  on.pourroit.£edrenne 
Cpnjeâure  plus  vratfemblàble,  en  difanfr 
qu'ils  ofFroient  à  Dieu  leurs  Corps ,  au  lied 
d'une  Viûimc,  comme  ♦  St.  Paul  exhorte 
ks  Romains  à  le  faire  avec  certaines  DiP» 
pofittons:  fur  tout,  on  ne  doit  pas  corri-i> 
ger.  le  Texte  de  Jofeph  ;  çnis  qucRufin^ 
qu^  étoit  ancien,  avoit  lu  cet  Hiftorien  ^ 
comme  nous  le  iifons  aujourd'hui.  Zona-^ 
ras  a  fuivi  la  même  Leçon ,  &  il  faut  être 
hardi,  pour  fuppofer  qu'une  Faute eft7î  an- 
cienne, fans  en  avoir  de  Preuve,  ni  mê- 
me d'autre.  Néceffité,  que  celle  d'accom-} 
moder  fon.Syd&me:  mais,  on  peut. faire 
deux  tihdfes. 

Premièrement,  on  peut  dire  que  Jofcpb' 
ne  conhoiiToit  pas  les  EfTéniens  auffi  bien 
que  Philçn ,  qui  les  avoit  fous  fes  Yeux  en 
Egypte,  où  étoient  la  plupart  de  leurs 
CoHeges  &.de  leurs  Retraites.  Secpnde-^ 
méntv  'il  *aot  s'en  tenir  au  Témoignages 
de  P^iHom ,  qui  cft  précis  ,  &  qui  ûe  pon4 
voit  Ignorer  ce  que  faifoient  de  Gens  dont 
il  a  donné  une  Defcription  ft  éxaâe  ,  &. 
qui  faifoient  l'Objet  de  fo&  Admiration. 

Z  4  Ea 
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En  comparant  le  Récit  ample  &  circoor- 
tancié  dePbilon,  à  la  manière  féchedojit 
Jofeph  a  parlé  de  cette  troiiieme  Seâe  des 
Juifs ,  on  ne  balancera  pas  à  préférer  Tan 
2  Tautre.    Si  les  ElTéniens^  avoîent  facrhlé 
quelque  part ,  ils  l'aoroient  plutôt  fait  en 
Egypte  que  dans  la  Judée ,  parce  qoe  /'£- 
loignement  de  Jérofalem  fembloit  les  y  au- 
torifer  ;  ou ,  du  moins ,  diminuer  leur  Cri- 
me. Cependant,  ils  ne  facrifioient  pas. 

XV.  On  accufe  encore  les  Effcnicas , 
à' qui  on  fait  traduire  le  Livre  de  Job  en 
Grec,  anffi  bien  que  les  Pfeaumes  &  les  Pro- 
phétes,  d*avoir  changé  ces  Paroles  d^Eli- 
phas,  f^ers  lequel  des  Saints  tetoMrmeroh^tm^ 
&  d'avoir  fubfiitué  les  Anges  aux  Saints  y 
pour  autorifer  la  Coutume  qu'ils  obfer* 
Yoient,  de  faire  jurer  aux  Kéophltes  qu'ils 
garderoient  les  Noms  des  Anges.     Il  efi  Traî 
qu'on  prétoit  ce  Serment  en  entrant  d^s 
la  Seâe  dès  EiTénicns  ;  mais^,  éroit*il  be- 
ibih  de  changer  le  Texte  de  Job ,  pour  au- 
torifer cette  Coutume  ?  Perfonne  n'igno* 
le  *  que  les  Juifs  ,  qui  donnoiect  dès  ce 
tems  -  là  des  Anges  pour  gardes  à  tons  l& 
Particuliers ,  ont  imaginé  des  Noms  pour 
les  Anges ,  &  que  dans  la  fuite  des  tems , 
ils  les  ont  fort  mpltiplîés.    Les  Efifdniens 
fe  trouvoient  autorifez  dans  ce  Rite  par  les 

Livres 

♦  r.  Bûrtol  SiUiptk.  Kahhin.  Tom.  L  fag.ilQ. 
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JLîvres  Apocryphes  4e  Tobie ,  d'où  les 
Chrétiens  ont  emprunté  leox  Ange  Ra-» 
phaël  ;  &  du  I V  d^Efdra?  ♦ ,  d'où  Saint 
Ambroffe  svoit  anffi  tiré  fou  UrUL  Les 
EfTéoiens  donnoient  peut  *  être  quelques 
Noms  particuliers  aux  Anges;  comme c*eft 
le  Caraôere  des  Contemplatifs ,  qui  voient 
de  la  Terre  ce  qui  fe  fait  dans  le  Ciel  ;  ^ 
ils  ne  Toi|loient  pas  qu'on  les  changeât  .^ 
ptt'ce  qu'ils  croioient  avoir  mieux  rencon* 
tré  que  les  autres. 

XVI.  On  fe  mocque  aujourd'hui  des 
Siréniens  &  des  Juifs ,  qui  croioient  avoir 
deviné  fi  furement  \t%  Noms  des  Anges  ; 
mais  9  ne  tombe*t-on  pas  fouyent  dans  le 
même  Défaut?  St.  Ambroife  n'avoit-il pas^ 
autant  de  Raifon  de  tirer  Uriël  du  faux  Ef- 
dras,  que  les  Catholiques  Romains  en  ont 
d'invoquer  Raphaël,  parce  que  Tobie,  plus 
JR^omanefque  que  l'autre ,  en  parle  ?  Faut* 
il  remuer  la  grofle  Machine  de  l'Autprité 
del'Eglife,  pour  jufiifier  ce  Père?  &nefe 
fauvert-il  qu'à  la  faveur  de  la  Négligence 
.lies  Conciles  y  qui  ont  attendu  )ufqu'à  ce- 
lui de  Trente  à  prononcer  qu'Efdras  étoit 
Apocryphe  ?  Les  Anges  Ragucl ,  Tubucl ,  ' 
.Adimis ,:  qu' Aldebert  invoquoit ,  n'étoienc* 
ils  pas  anifi  bons  que  d'autres,  à  qui  on  a 

Z  S  faît 

♦  lYEftr.  Chai.  IV ^  Virf  ù 
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fait  le  mètûe  Honneur  ?  On  ^  voit  dan» 
une  Eglife  de  Palerme  les  Noms  de  fept 
Anges ,  avec  leurs  Epithétes  ;  Micbél ,  le 
Vainqueur;  Gabriel,  leMeflhgef  ;  Raphaël, 
le  Médecin  ;  Urfcl ,  le  Brave  Camarade  ; 
JéhudiëlfleRémunératenr;  fiaracluèl,  qui 
donne  Secours  ;  Scéaltiël ,  l'Orateur.  On 
flroure  ces  mêmes  Anges  dan^  TEglife  de 
Sainte  Marie  des  Anges,  dont  le  Pape  Pie 
IV  u  fait  la  Gonfécratîon  :  on  les  Yofft  fur 
le  grand  Autel  autour  de  la  Vierge  ^  & 
chacun  y  a  fon  Eloge  fans  être  nommé  : 
Michel  dit,  Je  fuis  prêt  à  recevoir  les  Ames. 
Ri^hacl  le  Médecin  dit ,  Je  fmis  avee  Us 
VeiageMrs  ^bfj^  i'«*w  ks  Matades,  'Jéhu- 
diël  le  Rémunérateur  crie  ,  Jeioime  U 
Récompefrfe  à  ceusç  qui  fervent  Dieu.  Gabriel 
ïaluc  la  Vierge ,  le  Saint  EJ^rit  fmrviendra 
'en  toi.  Urièl ,  plein  de  Feu ,  exhorte  let 
Hommes  à  allumer  leur  Charité ,  Fïétm" 
mefcat  Igné  Ciaritas.  On  dit  à  Barachiël  y 
chargé  d'affifter  les  MiféraUes  y  Nt  nous 
abandonnez  pits  j  vons  qnifecojerezUf'amtres, 
Enfin,  Scéalticl,  fous  les  Heds  de  la  Vîcr^ 
ge  ,  TaiTure  ,  qu^il  ta  prie  avec  HàmiHii, 
On  a  beau  dire ,  les  Figures  des  Anges  ne 
doivent  point  être  placées  dans  les  Tem* 
plés  aveé  def  Eloges,  qui  diftinguètit  le 
r ouvoir  &  T Adnfinlftration  de  ces  Efprics'^ 

•  r.  târtoi  Billiptbl  àatkht  Tom:  J,  pv*  ^3^* 
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4|a|»urs  qia'cm  lui  pr^fçnte^  ^  foi:  tout  ofi 
m^  peut  rire  de.  la  Folie  ^cs  EiTéiiiçps'^ 
des  Juifi^,  qui  doiigient  dçs-  Noms  aux  An^ 
ges ,  loFS  qu'on  fait  la  même  chafe  dai^y 
Ie$  Temples  fur  les« Autels ,  fous  les  Yeui^ 
^  avec  l'Approbation  des  Pontifçs.  D^ 
inoins  ^   les  J^iTéoiens  fe  ^coçytenio^eat;  dp  \ 

4pa.n^r  4e&  Noms  aux  Angôs^»  -  &  ne  Ifj^ 
lidorpiep^  pas..'  -  -        ..    •.   ,      ••    .  j 

X.V  1 1-  Ôa  le^  chargf  -d^'iiiic  Ido^aujp 
beaucoup  plus  groffiere;  car,,  on  i^éteii^ 
qu'ils  adoi:ote9t  le  Soleil  :  oo,  du  moins^ 
ils  av.ojent  bei|Ucoup  de  yéa€|:atiqn  pour 
)tlj  ;  c/tt  ,  ils  l'atteni^oie^t  avec  j[nn)atienr 
^e;  ils  le  hâtoient  paç  def  yieu^M&  par  de^ 
OfaiCuAs  qu'iU  lut  adceflpîçot  ;  ils;  n'ôp 
(oient  parler  d'aucune  iV^a^r^;»  JAfqu'^i  ce 
qu'il  eut  paru;  ils  craignpîeat  de  ternir  fo9 
£clac  &  fa^Lumieie,  par  Les  impureté»  qui 
fortent dn  Corpj.  C'eftjppiarqupi  ijs  a\  oient 
Soin  de  U^  cacher,  danst  la  Terre,  &  de^ 
f^urcii:  Arcupuleufemefii ,  M\  I;«W  V^4 
a'«n  fortît  quelque  Exhalaifon ,  qui  ternît 
U  Lumière  de  Dieu.  Ce  font  ceaParoleade 
Jofiepb  ^  qui  ont .  fait .  croire  que  les  £^é* 
Bteng  adoroîent  leSoleiL  Pc^phyre  a  coni> 
Armé  cette  P^nfife;  car^  il  ditquccesSeo^ 
tàîres  cr^'gnoient ,  de  ternir  h  Lumière  de^ 
Dieux  i  ^  coijome  le^  Fautes  |;roâIircnt  ïtît 


^40       HISTOIRE     Liv.  IL 

fcnfîblement ,  Plnterpréte  de  Prophyrc  luf 
fait  dire  ,   que   les  EfKnieas  craignoîent 
^*outrager  les  Dieux  far  UmrsCb^mifis;  ce 
qmn*a  point  de  Sens.  Il  s*agft  làfeolemeor 
des  Raîons  de  la  Divinité ,  qn'cm  crai^noit 
de  fouiller  par  ks  Excr/memf.  Ccvr  quiae 
peuvent  fouftif   qu'on  fafle  TOatrage  à 
àt$  Gens ,  dont  on  a  tiré  un  grand  ElTeîii 
de  Chrétiens,  de  comparer  leur  Culte  «ree 
celui  du  ngantfme,  preflent  foit  ce  que 
dît  Jofeph  *  qu^ils  adoroient  Difm^  &  ils 
ontraifon;  car,  il  *faut  avouer  que  tes  £(^ 
féniens ,  comme  le-refte  des  Juift ,  ne  re-. 
connoiflbient  qu'un  feul  Dieu.     Porphy- 
re (a)  a  fufri  le  Préjugé  de  fa  Religion 
préférablement  I  la  Vérité  ,  lors  qu'il  a 
fubfiitué  ces  DrViifx  au  feul  Dieu ,  dont  par- 
le Jofeph.    Un  Critique  tngénieui ,  jaloux 
de  l'Honneur  des  Sedaires  ,  les  garentir 
abfolument  de  l'Idolâtrie  ,   en  foutenaot 
que  leurs  (t)  Prières s'adreflôient  i  Dieu^ 
ft  non  au  Soleil.  Jofeph  dit,  qu'ils prioieut 
le  Soleil  ;  mais ,  en  retranchant  ieulemcnl 


^•^  Serar,  Trîhâr.  tP'  MinirvâU 

(a)  Porphyre  lit ,  ©A  ,  tu  lieu  de  tS  e«F» 
L'Interprète  a  hi  dans  Porphyre ,  tmk  mànut  »  au 
}»u  de  smitUymtt  &  a  rapporté  cçlaattzCbemÎF- 
fbi ,  JmeruU  »  dont  on  avoit  padé.  ^ofifb.  di  Bd: 
ïôjud,  ZJh.n,  fag.  785.    /   '         » 

{h)  Airtf ,  liftt ,  mST$  ;  flroîr  ,  erî^r.    Pitir* 
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une  Letcte  ,  on  pcttt  rapporter  ce  Terme 
à  Dieu;  auquel  ils  denandoieitt  qu'à  mé* 
me  tems  qtt'tl  faifoit  lever  fon  Soleil  fur 
la  Terre  ,  il  r^pftndît  la  Lomiere  célefle 
daas  lenr  Ame.  D^atlleurs  ,  ils  ne  end- 
gnoienr  pas  de  lalir  les  Raiops  du.  Soleil , 
comme  on  l'a  lu  jufqu'à  préfeut  dans  Jo- 
fcph;  maiS)  les  S^hs  {a)  éUDiem;  car^ 
la  Terre  eft  UDominUCile  Palais  de  Dieo, 
quHls  aetTmilOieBt  pas  fouiller  de  leur  Or^ 
dure.  Mais,  il  7  a  trop  de  Subdlité  dans 
toutes  ces  Conjeâures  :  la  (Mréxmere  feroit 
pardonnable;  mais,  la^  féconde  eft  y  iolen- 
té  ;  &  Jofepb  ferott  le  pfémiei  qui  eus  ap« 
pelM  la  T^re  l^s  Sëtts  de  la  Diwwité ,  au 
lieu  ^e  les  ElT^aieas  avoient  vu  \t%  Py- 
«iittgoi^iciens  redouter ,  conune  eux,  dé  des** 
konorer  les  Raions  delà  Divinité.  Enfin, 
0n  les  jnftifie  par  TExemple  de  David  &  de 
DanJel ,  qui  ont  crié ,  SaUU  ^  Luue^  >  ^Z- 
niffez  PEiemeL  Mais,,  ce  ne  font  là  que 
ées  Apoftfopbies  ,  qui  prouvent  feulement 
-que  la  Lum  6d  le  Soleil  ic^xx  les  Créatu- 
tei  de  Dku,  &  fe^s  Miniftses ,.  qui  doivent 
le  louer.  Ou  peat  ,  fi  je  ne  me  trompe, 
preudre  un  jufte  Milieu  ^  en  fouten^nt  ^ 
^i ,  que.  les ,  EiiitoieBS  u!âoieat  pa3  Idolâs- 
très  ;  car ,  les  Juifs ,  coDUhe  Ëhiloo&  Jo* 
/eph  y  *  u'aupokat  pu  < lesJtmirr ,  .$'ii$  avoient 

.     .  1(4)  Ahk^*,  lifez^  «tt^  eut» 
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«doré  leSotea^  nuMs^ava^tibOrl^cirer)  ils 
A  tonrnoieDC  t/etr  hi  9  pQur  lairiç  çertaiiics 
Ocaifoas.  C'cft  ce  qfte.yeuc  dke.  Jofq>b) 
qu'on  ajnml.tradait.  Il  jae  pfé(end  pas  que 
les  Eflé&ieiii  iflèot  leurs  Prières  au  Soleil; 
mais  ,  ils  adoffOiiCit  vers  le  Soleil  lenmty 
&  ils  lui  parloient  Cûmme  s^iis  Pm^êiem  fri/ 
de  fe  lever,  Jofeph  àdottdt  f>ar  cette«Cecou* 
4e-£ïptei&on.ce  qu'il. y  avoit^de^uc,  o^a 
d'ambigu  dans  la  préoûeie;  car,  il  Isufle 
coovptendre  qu'ils  rxt  4>noient  pM  le  So« 
leil ,  &  qu'ils  faifoieut  feulemeat  cêmme 
s'ils  Pmmiefs$  frsjé,  2, ,  Oft  peut  conclure  der 
là ,  qu'il  y  aràh  ,de  Ut  Snperftittûn  dans  ce 
Culte  des£fl<teie&s;  car,  ilsae/ècontcn^ 
f  oient  pas  ^d'adorer  Dieioi^  en  iè  tournaoî 
Tess  rOrient ,  comnBtft  les  Chr^ti^s  ou^ 
fait  depuis;  niab,  f k parloieiit  à  cet  AftrOi 
ils  fmpnemt  cownm  sUls  l^avnemt  fri^^  il^  luf 
demandoient  fa  Lainière  9  Us  ler^;^doîettt 
comme  uiie.  Image  éclatante  &  ftllfible  de 
la  Divinité.  G?efi  po*ffquoi,  ils  ^ctaigttoteai 
ée  la  foutllerpar  leursdEircriérBCoti  i&c^ 
te  féconde  &tqMratcioii<>.  cfaireniluir  eiJrjN^ir 
méepar  Jofeph ,  était  i^mprunt^e  des  Pas'eiM; 
car,  Héiiode  aiTure  qu'ils  défdsd^eut  de 
<e  «ouraeç  du.  cbit  du  Soleil,  latm.qu!i\a 
Aifoieut  dct  l?fiau.  j  , , .    \    .     .  -  . 
:    X  V I  i  L  :  Un  Savent  ^  qui  a.  réfuté  Satt- 
nmift  &  Scalîgcy  fir  l'Idolâtrie  des  Eifé- 
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niens ,  reoiarque  ,  i ,  Qneceg  drox  Grands 
Hommes  n'ont  pas  connu  là  Religion  d«r 
cet  Seâairer,  laqael:le  confiftoit  ptinoipa« 
lement  dms  UAdoratton  dé. Dieu ,  &  dan» 
le  profond  Refpeâ  qu'ils  confervoient  pouv 
r£tre  Souverain.  Nfaîs^  T Adoration  d'n* 
ne  Créature  comme  le  Soleil ,  &  fa  Sàbfti* 
tmion  4'ime  Diviiïhé  fenfiUe ,  ne  s'accor'* 
de  pas  avec  cette  Vénécalîoa  qu'iUiiyoient: 
ponr  Dieu. 

2.  Il  éft  Tiai  que  Sati^  j^piphancIeai^N 
pelle  Solaires j  ou  Sampféens  :  maia,  lea 
Hérétiques  t  anxquels  Saiik'Epipbanedon* 
ne  ce  Nom,  .étoicntfort  différens  de^££^ 
féniens.  EIxsbqs  ,  avec  Marclie , .  &  Mai'' 
iban&'f  fes  Senrs ,  éiotent  ksCliefs  de  cet- 
te. Sédé,  laquelle  vénér oit  ces  4}ciixFem<^ 
mes.  D'ailleurs^  les  Sampféens  rejcttoiem 
les  Prophètes  ,  dont  les  ÉfTéniens  lifoienf 
les  Ecrits  avec  beaucoup  éc  HjcÇpcSi  ;  puifs 
que  ^chacun  arqit  loin  de  les  porter  dans  fil 
Cellule.  Enfin,  IcaSampiéeBs^qofétoieii't 
les -mêmes  Uérétii|ues  qkie  lesOITéniens  , 
lutoééntpar  le  iSel,  l^Xerr»,  lePaksy 
THnile.;  an .  Uen- que  les  Eifiâûens  ne  jo» 
ffoknt  Jsonais  ^.âctejectoicut  TUfa^  û  fvé^ 
q\i€nt  des  Onâions  ,  parce. qnHlssispitBt 
dé  l'Hortieur  pour  KHaile,^  &  qu'ils  ile  lei 
gafdoient  comme  impof. 

j  •  w.j/  Cr^ïus, 
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'    3.  CroïotY  que  je  a*avois  pas  la  lorf- 
qne  je  publiai  la  première  Edition  de  cette 
Hiftotre  ^   croit  qoe  ces  Hérétiques  demi- 
Cbrétiens  Ôcdémi-Jaifs,  étcMent  wppellcz 
Sampféens ,  parce  quMls  demçaroîcnt  dsns 
une  Ville  d'Arabie,  qu'on  appelloitSainpii. 
Il  eft  vrai  qu^elle  avoit  tiré  foâ  Nom  du 
(m)  Soleil  ;  mais ,  il  n^étoit  pas  nécefikl- 
re  que  torus  ceux  qui  demeuroient  dans  cet- 
te V  ille ,  dq>ui$  fa  Fondation,  adoraifent  le 
Soleil ,  parce  qu^elle  avoit  été  hatie  à  fon 
Honneur, 

Enfin ,  on  répond  aux  Pailàgies  de  Phf* 
Ion  &  de  Jofeph,  qu'on,  cite  ponrprourer 
que  les  Efliîniens.  adoroient  le  SoleiL 
•  Premièrement^  que  la  Pricret  de  ces 
Solitaires  s'adreflodU»!  à  Dieu,  qui  faitle«* 
Ter  fon  Soleil  fur  les  Bons  le  fur  les  Mé- 
chaos. 

:  Secondement,  qu'il  ne  £uit  pas  traduire, 
fiomme  on  a  fait  jufqu'â  préfent ,  que  les 
EflKnîens  ne  tenoieat  aucuns  Difcours  p^ 
fiâmes  avant .  le  Xiever  de  cet  Aftre:  car, 
les  Dilcours  prophaaés.  étoieas  défmias 
a(>rès  le  Soleil  levé,  cosukie  avants  qu'il 
parut  fur  l'Horilbn.  Maîs^,.  il  £»it  enien* 
dre  Uâ  ebrfu  m^ftjfmrtj  à  la  Vk,  auxquel- 
les on  ne  fidibii;  aucunis  Attention  avant  le 

Iievet 
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Lever -du  Soleil,  parce  qtte  ce  Temsétoit 
rniiquemetit  emploté  à  la  Prière:  êtj'aYoue 
que  cette  Explication  eft  très  naturelle. 
'  La  troifieme  ne  paroit  pas  fi  jufle.  Les 
EfKniens',  iorfque  le  Soleil  paroiflbtt ,  de^ 
mandûien*t  un  beau  Jour  &  le  Bonheur  du 
Jour.  Croïus  (aj  croit  qu'il  faut  enten- 
dre, au  Heu  d*nn  Jour  heureux,  ce  Jour, 
dans  lequel  l'Ame  jouît  de  la  Lumière  ce- 
lefté ,  &  fe  trouve  -rempHe  de  Grâces  dîvi* 
nés  ,  parce  que  c'eft  là  ce  qui  rend  fts 
Jours  heureux. 

Enfin,  il  foutient,  que  lors  que  lesEf^ 
fêniens  s'enveloppoient,  de  Peur  de  fouil* 
1er  les  Raions  du  Soleil  par  l'Odeur  ou  la 
Vue  des  Excrémens.  Il  faut  entendre  Dieu 
lui-même ,  à  qui  l'Ecriture  donùe  fi  fou- 
vent  une  Lumière  éclatante ,  et  des  Raions } 
&,  pour  apurer  ce  Commentaire  ,  il  cite  le 
.PajQ[flge<lu  Deutéronome,  6à  Dien^ordpn- 
ne  de  porter  les  Saletez  hors  du  Camp.  Ce- 
la paroit  d'autant  mieux  appliqué,  que  lea 
EfSiméns  croidiiènt  que  Dieu  étoit  toujours 
prétstit  <&  auprès  d'eux ,  comme  les  Ifnië- 
Ktes  étoient  perîlradel  qu'il  campoit  à  1* 
Tête  de  l«ur  Acmée. 

XIX. 

(m)  Croius,  Obferv.  in  Irénacum 9  pag.  lox» 
&c.  Philo  f  de  Vira  Côntemp.  ton^çutç  tûrvfu* 
ut  tiiv'«yr«rf.  iénfu^tm  ,   Fcliccm    Dci   CurfuA. 
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XIX.  Les  EiEf niens  honoroient  Moï- 
fc,  comme  le  premier  Législateur  4  ils  rc- 
gardoient  comme  autant  de  Bhirphéinatcors 
ceux  qui  parloieut  mal  de  lui ,  &  les  coa- 
damtioient  impitoi^blement  à  la  A^t. 

La  Véoératioa qu'ils  avoieucpoor  ccLé^ 
giflateur  découloit  jufques  for  les  Vieil* 
lards ,  que  les  Jeunes  honoroieut ,  en  fup-» 
portant  leurs  Infirmitex ,  &  eu  fourniflTant 
éxaâement  àleursBefoins.  Ils  avoient  mê- 
me U4 ,  Refpeô  (ingulier  les  nus  pour  les 
autres.     Perfonne  ne  parloît  qu'après  en 
avoir  obtenu  leConfememcnt  des  AfliftanSr 
En  effet  y  Jofcph  aflure  y  que  lors  qu'il  f 
avoît  dix  Perfpnnes.,  on  ne  parloit  pas  iiua 
4es  ne^i^  Affiftaos  ff  opppfoft.  On  n'âTok 
cracher  au  imlie«^  de  if  AiSfemb^ée^  ni  mti 
ine  i  }a  droite.   Cent  Perfpunes  jugeoieni 
ordinaiif  ment  les  QaçûionSrControyerfées^ 
ou  litigieufçs  ;  mais-^  ce  qui  avoit  ^té  rc^ 
folu  à  U  Pluralité  d^  Voix,  devenoitim-* 
9ittable,  &  ne  ppuvoit  iétre  rjévoqué*  Les 
Pifciples  ^toieat  Kq^df,é&  a»^^?^4S:de  leujt 
Maître^,  qui  leui^e:|pUqiipîC;€e.qu^/ijr.iBiyoi( 
^'obfcw  dsQS  la  Loi.   U  dpQnoîtun  Sens 
myftique  k  plufieurs  ^4^ges  de$  Prpphér 
tes.  On  tiroit  même  des  anciens  Oracles 
des  Prédiâions  pourTavenir  ;  &  Jofeph, 
que  Porphyre  *  a  copié ,  aflure  qtie  TE- 

'  •    '         v^ncr. 
♦  Por^hyr,  afud  CyriU,  contra  JmL  l.  T,  >.  7 ,/.  Jl8^ 
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vénement  juftîfioit  fouvent  les  Prédiâions; 
ce  qui  les  .^foit  recevoir  «vec  plas  de 
Refpeâ:.  > 

Ils  écotent  fort  attachés  aux.  Livres  de 
lettrs  owciens  D^âemrs.  Ces  Dodeurs  étoient 
les  Prophètes  ;  car  ^  les  Eifètiiens  rejeta 
toient  les  Traditions.  Mais,  il  y  avoft  aufiS 
de»£crivains  de  la  Seâe,  qui  compofoietiC 
de  tems  en  teins  quelques  '  Livres  nou- 
veaux, fur  des  Matières  de  Dévotion  &  de 
Morale,  qui  étoient  dévorez  par  les  Sec- 
tateurs. I 

XX.  Ils  foueenoient  TlmmortaHté  ddi 
Ames  contre  les  Sadducéens.  Si  le  Corps 
compofé  de  Partie  &  de  Matière  eft  cor* 
ruptible  ,  les  Ames ,  difoient-ils ,  qui  font 
fpirituelleSydemeutent  éternellement.  Mafsr, 
^.méme  tèms,  ils  altéroient  cette-^Vérité 
par  de  faufles  Imaginations,  prétendana 
qu'elles  ne  defcendoient  d'an  Ahr  foit  fub-* 
tii  {a)  dans  les  Corps,  qtie  parce qu'eN 
les  y. étoient  attirées  parjenefai^nre/Ci/rr* 
mg  MsfMftL  Eliei  n'y  demeuroient  que  com^ 
mèxians  une  *  Kiifon;  *>lors  qw  cette 

Prîfoû 

(4}  Mr.  Arnaud  d'Andîlly  a  mal  traduit  ce 
Paifage:  car»  il  fait  dire  à  Jofeph  qui  Us  Am$t 
font  d^unt  Siéhjianct  aérienne  très  fuhtiU.  LeCkrc^ 
Bibl.  Choific. 

*,y9fiph.  dé  BelUi  ^udâicv  Liir.  lli  Caf,  Vllt 
M.  788-  '     ^     -      , 
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PrifoB  fe  brifoit,  elles  en  fortoient  avec 
Plaifîr,  comme  d'an  EfcUvage  très  dur  : 
elles  s'envoloient  avec  Joie ,  &  montoient 
en  l'Air,  d^où  elles  pafToîent  audeli  de  Is 
Mer ,  dans  an  Lteji  chaud ,  où  ti  n'7  mvoît 
m  Neige,  ni  Pluie,  qui  les  incommoder. 
On  ne  fentoit  dans  ces  Lieaz,  on  réfi- 
doîent  les  Ames  des  Saints,  que  T Haleine 
d'un  doux  Zéphyre:.  pendant  que  celles  des 
Méchans  étoient    tranrporrées   dans    des 
Lieux  froids  ,  obligées  d'eflîiierTâ  Gelée 
&  de  continnelles  Tempêtes ,  qniferenov» 
yellant  toujours ,  fai(biciit un  Supplice  éter- 
nel. Ils  avoient  emprunté  cette  Opinion  des 
Grecs ,  qui  peignoient  aiuli  leurs  Champs 
]c.ïh6c^^  &qui  poftoient  les  Ames  desBons 
au  delà  de  la  Mer.  Hérode  le  fit  graver  fur 
le  beau  Monument  qu'il  éleva  à  fa  Femme  : 

jEt  il  n'jr  a  Tien  de  plus  connu  dietles  au- 
tres Poètes.  Mais ,  il  eft  étonnant  quedes 
erreurs  û  groffieres  fuâênr  enfeignéesdans 
la  Nation  Judaïque,  fous  les  Yeux  de  Je' 
fus-Chrrft,  fans  qu'il  en  ait  parlé. 

XXI.  Je  ne  fai  fi  Dieu  leur  a  pardon* 
né  de  femblables  Rêveries ,  i  la  faveur  de 
leurs  Auftéritez  ;  mais ,  au  moins ,  les  Hom- 
mes éblouis  par  les  Mortifications  de  ces 
Seâaires  les  ont  admirez.   C'eft  poarqaoi 

il 
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il  faut  en  donner  «ne  Idée.     On  n*étoit 
reçu  dans  leur  Société  qu* après  aToir  don- 
né fon  Bien  â  fes  Parens  ;  ou ,  du  moins , 
on  les  donnoit  i  la  Commnnauté ,  où  le 
Pauvre  ♦  ^n  jouïflbic  comme  le  plus  riche. 
C'ejft  pourquoi  Eufebe  f  les  a  comparet 
aux  premiers  Chrétiens,  qui  vendoient  leurs 
Biens,  &  lesportoient  aux  Pieds  des  Ap6* 
très.  Us.  avoient  des  Economes ,  qui  difiri* 
buoicnt  les  Âlimens  &  les  Habits ,  félon  les 
Befoins4'un  chacun.  Ces  Economes  étoient 
ordinaireoient  cHoifis  entre  leurs  Prêtres, 
xomme  des  Perfonnes  d'une  Piété  dîftin- 
guée  dans  la  Seâe.  Il  y  avoit  dans  chaque 
Ville  un  decesTréforiers,  quirecevoît  les 
^Etrangers,  A  qui  avoit  Soin  de  tout  ce 
qui  appàrtenoit  à  la  Congrégation.  'On  ne 
ie  mettoit  point  en  Peine  de  porter  le  Né- 
ceiTaire  enVoiage,  perfnadé  qu*on  le  trou- 
veroit  commodément  dans  les  Maifons  del^ 
tinées  i  cet  Ufage. 

XXII.  IlSYivoient  fort  fobremênt,  ne 
mangeant  la  plupart  du  tems  qu^  des  Herbes. 
On  a  dit  qu'ils  ponffoicnt  la  Tempérance 
fi  loin,  qu'ils  pouvoîent  paflec  une  Semais 
P€.  tnûere  fa»s  défbarger  leur  f^tntre.  Mais, 
on  n'a  pas  pris  garde  que  le  Terme  qn'oii 

a  tra^ 

♦  Jofifh.  ibtd,  cr  Phiiù. 
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%  traduit  une  {a)  Semaim  ,  fignifie  le  Joar 
du  Sabbath  ,   qu'ils  obfervûient  li  relîgien- 
fcment ,  quMls  n'âfoient  pas  alors  fatîsfai- 
re  atix  Ncceffitez  de  la  Nature  ;  ou  plutôt , 
ils  le  prévènoieot  par  leur  Tempérance, 
afin  de  n'être  pas  obligés  de  violer  luSnin^ 
teté  du  Jour.     On  fe  levoit  aTam  le  So^ 
Icil ,  &  chacun  s^emploioit  au  Travail  yoX^ 
qu'à  onze  Heures  ;  alors ,  la  Coipmaiiaa* 
té  s'aûTemblott  ;   chacun  fe  lavoit  dans  de 
TEau  froide  ;  les  Onâions  étoient  rejet* 
tées  comme  criminelles ,  &  celui  qui  s'en 
étoit  fervi,  avoit  befoin  de  fe  purifier.  Ut 
portoient  des  Habits  blancs ,  pour  marquer 
la  Pureté  de  leur  Âme  ,   qui  avoir  été  la- 
vée. Aptes  U  Purification  j  chacun  entrolt 
dans  fa  Cellule  ,  dont  la  Porte  étolt  fer- 
mée à  tous  les  Etrangers.  On  paflbit  de  là 
dans .  le  Réieâoire  ,  où  chacun  avoit  fon 
Pain  ,    &  un  Plat  de  Bouillie.     Le  Prêtre 
béniffoit  les  Alimens ,   au  conmiencemeM 
&à  la  frn  du  Repas  ;  on  mangeoit  autant 
i^uMl  ^  néç^/Taire  pour  entretenir  fa  Vre;  1 
.on  fe   retiroit  en  fliite  avec  nn  Silence 
^efpe^ueux. 

X  X I  H.  Le  Célibat  étoit  réligîcufement 
obfervé  ebea  les  Eïféniens.     Us  croioîent 
que  la  Société  des  Femmes  étoit  încom- 
njode  I  &  plus  propre  à  refroidir  la  Dévo- 
tion 
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tÎ0O  j^u'à   raugmcntcr.     D'ailleurs  ,   Us 
étoient  perfiaadcx  ,    qu*îl  y  a  peu  de  Fem- 
xAts  fidèles  i  leur  Mari  ,    &  le  Coctiage 
Jeur  paroiflbit  affreux.  Pline  s'exprime  d'u- 
ne Manière  qui  a  fait  de  la  Peine  aux  In- 
terprètes. Ilfaljoit^  dit-îl,  renoncer  nbfoln" 
ment  t^nx  Femmes  (/i).     Je  ne  fai  s'il  vou- 
ioîtdirc  qu'il  falloit  avoir  confervé  faVir* 
ginité  ,  pour  éjtre  admis  dans  cette  Seâe  ; 
mais ,  il  fuffifoit  de  renoncer  aux  Femmes 
pn  y  entrant ,  &  d'y  faire  Veu  de  Chafteté, 
pendant  qu'on  y  demeurer  oit.   Ils  ne  vou- 
loient  pas  plus  de  Valets  que  de  Femmes , 
parc«  qu'ils  croioient  que  cetos  Didin^ion 
entre. les  Hommes  étoit  contraire  auxLoix 
.de  la  Nature. 

XXIV.  On  voioît  entre  eux  un  grand  Air 
de  Charité.  Ils  paroîilbîent  unis,  &  s'en- 
tr'raimer  cordialement  ;  ils  fubvenoient 
;aQX  Néceflitez  les  uns  des  autres ,  &  jie 
laiflbient  perfdnne  dans  l'Indigence.  Ils 
pe  travailloieut  tii  \  fourbir  des  Epées,  n{ 
à  fttre  des  Cuirafles ,  ou  les  autres  InQru- 
piens  néceflkires  à  la  Guerre  ,  de  Peur  de 
contribuer  à  l'Effufioi^  du  Sang.  Cepen- 
dant ,  ils  portoîent  des  Armes ,  pour  fe  dé- 
fendre contre  les  Voleurs.  Mars  ,  leur 
principale  Occupation* étoît  de  Cultiver  la 
T'eire,  à  dMtudier  la  Vertu  des  Simples, 

(4}  Repudiatâ  omni  Veuere.  ?Umuu 
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pour  ca  procarer  des  GuérifoQs.   Ils  s*ap» 
pliqooient  aux  Manufaâures  utiles. 

X  X  V.  Le  Noviciat  durcît  un  An  ,  pen- 
dant lequel  le  Novice  donnoit  des  Mar- 
ques d^une  Contiaence  &  d'une  Tempé- 
rance exemplaires.     Avant  que  d'être  au- 
rais,  il  faifoit  un  Serment  folcnnel  d'être 
religieux  Obfervateur  des  Conunandemeas 
de  Dieu  ;  de  haïr  tous  les  Méchaus  ;  d'aider 
aux  Bons  ,  &  de  ne  leur  nuire  jamais.    II 
promettoit  aufH^  que  û  jamais  il  devenoit 
Suférietir  ,  il  n'abuferoit  point  de  l'Auto- 
rité ;  &  qu'au  lieu  de  l'exercer  tyrannique* 
ment  ,  il  fe  tiendroit  dans  une  jufte  Mo- 
dération.    Il  protcdoit  encore  de  ne  faire 
aucune  Innovation  dans  la  DoGuiae  qu'ii 
avoit  reçue;  de  l'enfeiguer  fidèlement ,  & 
fans  refcrve  A  ceux  de  fa  Congrégation  ; 
de  ne  la  publier  jamais  aux  Etrangers;  de 
conferver  prétieufement  les  Livres  ,  dans 
lefquels  cette  Doârine  étoit  couchéej   de 
fe  fou  venir  éxaâement  des  Noms  des  An- 
ges ;  d'évicer  le  Larcin  ,  &  de  faire  tous 
les  Actt;^   de  Charité  dont   il  fcrofr  ci* 
pable. 

Si  quelqu'un  vîoloît  fcs  Veux,  &  man- 
qpoit  i  remplir  ces  Devoirs  ,  on  le  chaf- 
foit  honteufcment  de  la  Société  ;  &  ordi- 
nairement ,  il  mouroit  miférable  ,  p^ce 
qu'il  ne  lui  étoit  plus  permis  de  recevoir 

la 
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là  Nourrkiure  qu*ea  lui  Vr^entoit.     Oa 
voioit    ces ,  Excommuniés   aller    brouter 
■l'Herbe  comme  les  Bétts ,  &  fécher  far  la 
Terre )  attenucft  par  la  Faim,     Il  arrivoit 
ièulement  quelquefois ,  qu'on  avolt  Pitié  de 
ces  Malheureux  ,&  qu'on  les  retiroitjdans 
le  momeat  qa'iis.allolent  rendre  TAflie, 
parce  qu'on  sMmagiuoit  qu'ils  étoient  fuf- 
^famment  punis ,  en  défcendant  jufqu'aus 
Portes  de  la  Mbrt.    SoHn  *  aflure  ,  que 
ceux  qui  .ft   tirout oient  coupables  d'une 
Faute  légère  ^  étoient  exclus  de  la  Socié- 
té ,  fans  pouiu>ir  y  entrer  jamais  ;   car, 
.qutM  qu'ils  ^ffent  des  Efforts  pour  cela, 
Jis  en  étotent  empêchés  SvinÊment.    On  ne 
4evlûç  pas  quels  étoiept  ces  ObQacles  dl^ 
vins  y  dont  parle  Solin  ^  qui  étoit  Païen  ; 
si  comment  Dieu  autorifoit  par  un  Mira- 
cle perpétuel   les  Anathiêmes   que   cette 
Seâe  avoit  lancés.     Cependant,   on  ap- 
j>rend  par  là  deux  chofes  :  l'une,  que  les 
Auftéritéï  des  Efféniens  ont  fait  beaucoup 
^'ImpreiGon  fur  les  Auteucs  Païens ,   qui 
Içs  l<l«ioient  :  -l'autre ,  que  cette  Seéle  pour- 
roit  bien  avoir  emprunté  quelques-unes  des 
Superftitions    du   Paganiftne  ;   puis  qu'ils 
leur  attribuoient  des  Miracles  &  des  Opé- 
rations divines,  pour  chaAer  de  leur  Corps 
ctnx  <qui,étoient coupables;  cequ'ils  n'ont 
.    Tome  IL  A  a  ja- 

.  *  5*tf».  Fclylnfi,  Cdf.  XXXV,  fag.  47- 
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jAinals  élt ,  ci  fdmt  les  Jalft ,  ai  poar  In 

X  X  V I.  En  effet,  cetttr  Scafte  «Toit  beau- 
iDOOp^  de  Commerce  arec  les  Païens  ,ft  ce 
lût  particoliérement  en  Egypte,  qu'elle  fe 
fit  ^es  Etabliflêmens  coniidéniMes.     Cc- 
|>cadaitt ,   il  ne  laiflbit  pas  d'y  en  avoir 
4iielqfies«ttns  en  Jndée. 

Hérode  le  Grand  les  j  ifififngiia  d^  au- 
tres Seâcs ,  &  les  favori  fa  pendant  tont  le 
Coors  de  f»  Vie  ;  &  Jofeph  *  ,  qni  dtolt 
|>érfaad^  que  ces  Seâdres  étoicQt  fonvent 
infpiret  de  Diea  ,  en  n4>perte  la  Raifoa. 
.Un  EiKnien ,  nommé  Manahem  ,  voiam 
•^érode ,  qni^toit  encore  jeone ,  entrer  à 
l'Ecole  ,  le  iàlua  ,  en  TappeUam  ÂPt  des 
jfMtfs.  Le  jeune  Ecolitr  cmt  que  Manahem 
ie  mocquoic  de  lui  ,  ou  quMl  ne  le  con- 
•iioifloir  pas.  11  lui  apprit  quMlnMroit  qu'un 
-Particulier ,  fort  ^loignif  de  prAendr e  une 
Couronne;  mais,  TE^men,  lui  fiappant 
idoucement  fur  TEpanle ,  rdpéta  quMl  régti&> 
iroit  beareufemcoc  „  SouFenca<*^vous  ,  Jmi 
„  Jrt^iJ ,  des  Coups  que  je  vous  ëonoe. 
^,  Faîtes  Juaice  i  vos  Sujets  ,  &  les  gou- 
^,  vernez  tranquillement.  '  Je  M  que  voua 
>,  ne  le  ferez  pas.  Vous  foulerex  aux  Pieds 
'  «^  le  Droit  Mmain  &4ivin  ;  votre  Règne 
>,ne  WjTera  pa  d'écre  lieureox  ,   &  votre 

f  >  Nom 
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9,  Nom  éternel  •  Cependant ,  tous  ne  tr om« 
^  perez  pas  Dieu ,  qui  toos  châtiera  tlnre^ 
,,  mette  i  la  fin  de  votre  Vie. ,,  Hérodç 
montant  iilr  le  Trône  Ce  ibnviot  leMaaa^ 
bem  f  ft  Ini  anvoia  demander ,  $*U  régner 
roit  long  terni.  Jl  fit  con^rendre  ^ne  ce 
Règne  ponrroit  dnrer  trente  Ans.  fiKrode 
fatisfak  de  cette  Répoofe,  qui  ini  ddnnoil 
nn  aficA  long  Terme ,  ^vorifii  tes  £fl)é* 
niens  ,  qn*U  regarda  om^me  des  Gens  tar 

Ils  forent  an  contraire-  fort.odienx  nos 
Romains,  qni  empioiérent  [^Violence  des 
Sopplîcés  les  pins  cmels ,  poxn*  les  obliger 
à  renoncer  à  leur  Seâe;  mais,  ils  nepiH 
cent  jamais  ébranler  Jeur  Confiance.  Ils 
fouffrirent  conragenfement  les  Peines  qu'on 
leur  îafligeoît.  An  lien  de  pleurer  &  de 
gémir ,  en  allant  an  Supplice ,  il&  Jnûiltoiettt  * 
Jenrs  Bonereanfi  ,  donnoient  des  Marines 
de  Joie  ,  &  crbiolent  qu'une  More  fi  ho- 
norable étok  plus  à.AÎohaitcf  que  Tlm- 
^Bortalité  même. 

X  X  V I L  Cette  Seâe  chaiq;«i  confi- 
^éiablement  fous  TEmpire,  de  Trajan  , 
parée  qu'un  nommé  Elxai  ,  fe  mettant  i 
leur  TÎte  »  altéra  û>n  ancienne  Poârlne. 
.St.  Bpiphane  *  rapporte  trois  Dogmes  non- 
veaipc  que  cet  ancien  Hérétique  Juif  en- 

A  a  a  fanta» 
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jf*       H  I  s  T  O  I  K  E     Liv.  IL 

fimtav  1 ,  Il  apprit  à  fes  Sénateurs  i  ju* 
rec  païf  les  Créatures  ;  far  It  Sel  ^fmr  fMitM , 
Ùf  par^  la  terre ,  comme  *  t'étoient  ffe^'ati-.- 
Mtit  de  Diribitez.  2  ,  Il  conttnHiolt  fa 
Virginité',  A  Tonlott  q«»oii  ft  marflr. 
3.  Enfin,  il  permettoh  la Diffifflolaffon 9  ft 
croioît  qu'on  ponvoit  adorer  les  Idoles^ 
en  dirigeant  fon  OtHe  à  Dietf  ^  ou  en  con- 
damnant' iatérîenrement  les  <3éàn&exiont 
eitérienret.  NicétAS  '*'.  ajoute  ,  qii*il  nioît 
rincarnation  de  Jéfus-Chrift.  Mais,  il  t» 
flot  pas  s^n  étonner;  pois  qaeSaiht  Epi- 
phane  «ifore  qaMl  demeuira  juif ,  quoi  qu'il 
n'bbferv&t  pas  éxadement  la  Loi.  Cecie 
£rreur  lui.  étott  communeKiyec  tons  ceux 
de  fa  Nation ,  &  on  a  tort  de  lui  en  fidre 
un  I>ognie  particirtier. 

Cet  Hoxmne'aTott  nncFrere  noMmé Je& 
€aBÙs/&  on  di|  f  fuMl  parut  avec  fes  deux 
fieiirs  fous  l'Empire  do.  Srand*  Conftan- 
tin  :  mats ,  TEirrcur  eft  grbffiere  ;  car ,  doair 
«lent  vept  *  oh  qu'un  Homme  ,  qui  étoit 
contemporain  à  fon  Frere^  ibms  l'Empine 
•de Trayan ^  ait  vécu  jufiiii'â  ce!nî/d£  Coa- 
rflanoin  avee  fes  deux  Sevra;  qn^ost  odoroit 
comme  des  Divinité!  î  Kicétas,  qui  u  fait 
cette  Fwtt  en  copiant  Saint  Epiphane  »  a 
!  .  1  ebangtf 

''    *  Niketas  Thefaur:  l/j.  J,     Cap,  XXXIII^ 
Bîblioth,  Patt,  ^m.  15 ,  fag.  64, 
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changé  fe$  Expreffions  &  fit  Peofifc.  *  Il  ne 

dit  point  qoe  JefTsus  parut  fous  TEmpire 
de  Conftaïitmy  m^s.,  que  la  Seâe  IVibAf- 
roit  encore  fous  Çonftance.    Il  ne  (Prétend 
fpoiijt  que  Majctbe  &  Marthana  fuflent  Seùrs 
d'EUai  ,   Qu  de  Jeûkus  ;   mais  y    qu'elles 
éjcoîent  feulement  defcenduës  de  fa  Race; 
cequifafiifoit.pour  les  faire  adorer.  L'une 
de  ce^  Feçxmes  étotc  morte  peu  de  tems 
avant  que  Saint  Epîphane  compoOLt  fon 
Traité  des  Héréfies;  maïs  ,  Marthana  vi- 
voît  encore  ,    &  on  avoîl  ujic  li  pcvfonde 
Vénération  pour  elle  ^   que  les  Seâaircs 
pcenoient  fon  Urine^  fa  Salive, À  Us  au- 
tres £xcrémei\$  de  foa Corps ,  pour  enfrot- 
rer  les  Malades  ^  s'iixuiginant  que  c'étoient 
.là  das  Remèdes  fu^taires.     Quoi  qu'il  en 
foit.,  on  ne  peut  douter  que  Ij^s  Eiféniens 
.jQ'cufieut  confervé  quelque  €fpQCQ>de.Suc-* 
ceflion  dans  leur  Sede,  iufqu'à  la  fin  du 
quatrième  Siècle  ;  nuis  ,  elle  avoit  perdu 
une  Partie  de  fon  Eclî^t.  SaDoélrin/c  éwît 
mcmc  changée,  y   ^  pi>  y  étojt  dégénéré  à 
,un  tel  Excès  dcSupe/ftiUQa,  qu'PA  y  ado- 
'  roit  deux  Femnxes  .vivantes  comme  deux 
Divinltoz. 

Heu  y  quantum  mutafus  ab  ilîo  l 

On  ne  reconnoifToir  plus  là  ces  anciens 
Ennemis   des   Fejnmes ,   qui  n'en   vou- 

A  a  5  loicnt 
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loient  point  admettre  dans  leur  Congre- 
{adon. 

Elle  fnWfta  jarqnct  Ions  l'Empire  de 
Joftmicn  ,  où  elle  fe  fit  connottre  foas  le 
Nom  d*HaH$ams  dm  CUlj  on  à^Àmges^  afin 
de  perfaader  an  Penple  par  ce  Titre  ûlP- 
tnenx  ^  qoe  lenr  Vie  éton  anffi  iâmce  qne 
eelle  des  Intelligences  céleftes  :  mais ,  peu 
de  Gens  s*y  latiibient  tromper ,  &  Von  ne 
trouve  pins  aacnùs  Vcfliges  de  ces  anciens 
Solitaires* 

XXVJIL  La  féconde  Branche  des 
EfTéniens  n'étoic dififérente de  la  première, 
que  parce  qne  ces  derniers  non  feulement 
appronvèient  le  Mariage  dans  leer  Seâe; 
mais,  ils  fontenoient  que  cMtoit  an^antfr 
le  Genre  Humain  ,  &  précipiter  la  fin  dn 
inonde ,  que  d'interdire  TU  îage  des  Fem- 
mes. Un  Ancien ,  à  qui  on  faifoît  cetfe 
Objeâion ,  i  canfe  des  Moines  ChrAiens , 
répondoit ,  que  fi  la  Terre  demeuroit  voi- 
de,  le  Ciel  feroit  plutôt  rempli:  mais,  il 
se  prenoit  pas  garde ,  qn*en  outrant  les 
Avantages  du  Célibat  &  de  la  Virgin f té» 
comme  on  fait  prefque  toujours  ,  il  met- 
toit  aux  mains  la  Grâce  avec  la  Nature. 
Cependant,  la  Grâce  doit  pcrfeâionner  la 
Nature  ,  au  lieu  de  la  combatre  &  de  la 
détruire.  Il  faut  même  avouer  qu'en  éle- 
Tant  la  Perfeûîon  de  cet  Etat ,  qui  fem-^ 

ble 
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bte  le  rendre  néceflaire  i  ceux  qui  vealenc 
^tre  fauvei  ,  on  s'oppofe  aux  Ordres  de 
Diea  ,  qui  ne  veut  vuider  la  Terre  ,  ni 
remplît  le  Ciel ,  qo^après  un  certain  Nom« 
bre  de  Siècles  &  d'Hommes  ,  qui  doivent 
jouîr  de  «la  Vie. 

XXIX.  La  troifiéme  Branche  des  Efi 
féniens  étoit  compofée  de  Dévots  con* 
templacifs.  Cétoient  là  des  Myftiques ,  qut 
parurent  avec  EcM  dans  le  Monde»  lia 
filifoieiitde  la  Contemplation  de  Dieu  leur 
unique  Occupation,  &  leur  principale !Fé-* 
Ijcit^.  G'^toit  pour  cela,  qnMlsfe  tenoient 
^  enferme!  feul'^à  feul  daiîs.  leur  Cellate^ 
fans  parler,  fans  ôfer  fortir,  ni  même  ré« 
glAîder  par  les  Pénétriez.  Us  demandoîent 
\  Dieu  que  leur  Ame.  fîtt  toujours  remplie 
d'ûneLumiciiexélelbe^êc  qi|!éle1rei  aadd?f 
fus  dé  tout  ce  qu'il  7  a  de  fenfible  ,  \\A 
puiftnt  chercher  &  connoitre  la  Vérité 
plus  parfaitement  dans  leur  Solitude,  s'é-» 
levant  au  deflus  du  Soleil ,  de  la  Nature^ 
&  de  toutes  les  Créatures.  Us  perçoieut 
dîreâcment  à  Dieu  ,  le  Soleil  de  Juttice. 
Les  Idées  de  la  Divinité ,  des  Beauteï ,  & 
des  Tréfors  du  Ciel  ,  dont  ils  s'étoient 
nourris  pendant  le  jour ,  les  fuivoient  juC- 
ques  dans  la  Nuit,  jufques  danv  leurs  Son* 
ges9&  pendant  le  Sommeil  même.   Ils  de- 

A  a  4  bitoient 
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bitoîcnt  des  Précq)tcs  cxccUcns  ;  ils  laîf- 
foient  à  leurs  Parais  tous  leurs  Biens , 
pour  lefqaels  ils  avoîent  un  profond  Mé^ 
pris  ,  depuis  qu'ils  s'étoicQt  enrichi  de  la 
PhîlofophiecéleftciiU  fentoîent  uneEmo* 
tîon  violente  ,  &  une  Fureur  dhiue  ,  qai 
les  entramoit  dans  TEtude  de  cette  divine 
Pbilofophie,  &  ils  y  trouToieat  un  fouve- 
tain  Plaifir  ;  c^eft  pourquoi  ils  ne  quitiorent 
jamais  leur  Etude,  jufqu'i  ce  quMIs  fufleftt 
parvenus  i  ce  Degré  dePerfeôion,  qui 4^ 
rendoit  heureux.  On  voir  là  ^  û  je  ii€  m^ 
trompe,  la  Contemplation  des  Myiliquês; 
leurs  Tranfports  ;  leur  Unioa  arec  la  Dr- 
vinité  ,  qui  les  rend  fouverainement  hea- 
teux  &  patfaitifur  la  Terre.  C'eftain/i; 
que  dans  toutes  <  les  Religions  on  a  imagi- 
né des  Voies  unitives  ;  des  Moiens  de  s^é-^ 
lever  au  defliii  de  tout  ce  qui  eft  fenfibkf^ 
pour  ne  voir  que  Dieu,  pour  s'unir  à  iâi^ 
&  pour  fe  rendre  parfaitement  heureur 
dans  le  Séjour  du  Péché  &  de  la  Mifere. 

XXX.  Cette  Seôe,  que  Philon  a  peinte 
dans  un  Traité  qu'il  a  fait  exprès,  sUin  d'en 
faire  Honneur  à  fa  Religion  contre  les 
Grecs ,  qui  vantoîent  la  Morale  &  la  Pu- 
reté de  leurs  Philofophes^a  paru  fi  fainte, 
que  les  Chrétiens  leur  ont  envié  la  Gloire 
de  leurs  Auftéritei.  Les  plus  mpdérez, 
ne  pouvant  ôter  al^folunEient  à  la  Synago- 
gue 
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.  gue  rHoimeur  de  les  avoir  forn^ei  ,  & 
nourris  dans  fou  Sein,,  ont  au  XQQJiis  fou- 

.  tenu  qu'ils  avoîent.  embraffé  le  ChVîftianîf- 

'.  me ,  dès  le  moment  que  Saint  Marc  le 
prêcha  en  Egypte  ;  &  que  changeant  de 
Religion  fans  .changer  de  Vie  ,  i}$  devin- 
rent les  Pères  &  les  premiers  Inftîtuteurs 

•de  la  Vie  monaftique.  C'cft  ce  qu'ij  faut 
cxammer  préfentcment.  Nou5  avons  fait 
ailleurs  *  quelques  I^emàrques  fur  cette 
Queftion;  mais  ,  fans  copier  ce  que  nous 
avons  dit ,  nous  eu  ajouterons  de  nouvel- 
les ,  &  mettrons  cette  Matière  con^dée 
dans  un  plus  grand  Jour. 

♦  Bafn.  BiJI.  it  VEgl  Lîv.  Il'' 
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-  .  ^ 

Si  les  Eifffmens  font  devenus  de^  Juifs 
Chrétiens,  &  lM)iKiai:eurs  de  la  Vie  « 
.    Monailtque. 

• 

I.  Sentiment  JCEufehe.  I L  Saint  Jérôme 
corrigé.  1 1 J.  'Témoignage  de  flufieurs 
Pères.  I V.  ■  Remarques  de  Baronius, 
V.  jahufie  des  Chrétiens.  V  L  Préjugé 
thédiJofipbOf  dePhiloen  V^U.  Teras 
oà  Pbilon  éeritfH.  V 1 1 1.  Av#^  témoîpta- 
ge  é:Caminé,  IXI* 'Dévotions  an^  Jours 
\    ...  ^^S     \  .   -de 
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ék  Fite.    X.  Rifiéxhms  fur  uns  ces  Ca^ 
TàEhrn.      XI.   CvmraJiSiêms    ^Enfeht. 
X 1  î.  V^i0g9  de  PhiUm  À  Rame  ,   émi^. 
mmn.    XIII.  San  ChriflUmfme ,  sbîm/^ 
tïqnê.     XIV.   Convtrfiti  des  EJfïmems  ^ 
fëmffe.    XV.  Si  h  Nàm  dt  Thérapeutes 
êft  Chrétien.    XV  t.  Livres  des  EJfémens.' 
XVII.  Ltnrs  Cantifnes.  XVUL  Lemn 
Evlqmes  ^   {^  ltnrs  Anachorètes.    XIX. 
Lenr  Converfion  nn  CbriJKanifwu ,  réfntée. 
X  X.  Siknce  du  Àntenrs  Pmens  ^  Chr/* 
tiens  Jkr  bs  tfféniens  ,  éxmnimé.    XXI. 
VéritMe  Origine  des  EJéniem  ,  tirée  dt 
Pythéfore.    XKlï.  Si  ce  Philefifhe  était 
EJfénien  ^    on    de    POrdre   des   Cnrmes. 
XXIIL   Si  BéifiUdt  était  Profbite ^ 
Mhtntm 

I.  T  Es  Anciens»  mffi  bien  qne  lesMo^ 
*  f  derncs ,  ont  été  remplis  da  Préja- 
fé  que  les  Effif nient  écoient,  ou  éevinrent 
Chrétiens  (4).  Enfebe  ^  ne  croioit  pas 
qu'on  put  en  douter.  li  aiTure  que  PhiJon 
Juif ,  duquel  il  tire  toutes  fus  Preuves , 
«voit  dffieia  de  peindre  TEglife  naiifiuite. 

Il 

(éi)  Le  P.  Qiémbiii ,  Oirm«  dédiaufié  »  qui 
a  fidt  ua  AffêratnsBiHicns,  fputienr  que  les  Ef- 
Sniens ,  de  juiâ  étoient  devenus  Chrétiens,  ^Z- 
faréft.  Bibl,  tom.  x  «  fag.  doj. 

♦  Bt^eb.  fsfar.  lik^  llf  Caf,  XVIlf  /.  $4. 
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Il  trovfve  cfaei  eux  les  différent  Or4re$sde 
MiDÎftre^  de  TEglife  primitive ,  fus  cxt&fr 
cepter  lesEvéques.  Il  7  remvqae  lesGutf- 
rifons  mimcaleufes  ftites  m  Nom  4e  ]ir^ 
fQs-Chrift.  Il  pouvoU  y  ajouter  ks  Pré- 
diâîons  que  Jofeph  rapporte ,  &  dont  TAc- 
compliiTelnent  avoit  perfuad^  à  eu  aacien 
Hiftorien  >  que  la  plopart  de  ce$  Solîtwei 
étoient  infpk ex.  Eufebe  foqde  Ton  Seoti- 
jBsent ,  I ,  Air  ce  que  les  EiTéoîeiie ,  eu  en- 
trant dans  la  Société  ,  dldribuoient  leurs 
Biens  aux  Pauvres  ,  ou  les  apportosent  i 
la  Communauté  ^  comme  faifoiem  les  Ap6- 
ires ,  ^  leurs  premiers  Difctples.  2 ,  Snr 
ce  qu'ils  aimotent  les  Allégories,,  &  cher* 
choient  avec  foin  le  Sens  mydique  de^  la 
Loi  ,  dont  ils  comparoient  le  Sens  litéral 
au  Corps  humain  ,  &  le.  Sens  ^Inyftique  i 
rAme^aifonnablcu  3  ,  Il  ésoit  encbanti6 
des  Jeunes  des  EiKnieiis  ,  k  de  TAmour 
que  cette  Seâe  ayoit  pour  la  Virginité. 

1 1.  ¥aint  Epiphane  *  fouiîent ,  que  Pbî- 
Ion  a  donné  le  Pian  des  anciens  M^^aft^ 
res ,  que  les  Chrétiens  ay  oient  érigés  daœ 
la  Maréotide  :  aînfi ,  les  voilà  non  feul^ 
ment  Chrétiens;  mais,  des  Moines.  Sami 
Jérôme  remarque,  que  Jofeph  a  fort  loiié 
les  Siréniens  ,  en  écrivant  contre  Apion , 
parce  qu'ils  s'abilenoient  des  Femmes ,  des 

A  a  '  é  Vian- 

.*  Efifb.  Mâr.  XXIX ^  fé^g. 
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Viandes  ,  &  du  Vin  /  &  qu'ils  jeutrotent 
tous  les  Jours  ;  mais  ,  il  avoït  mal  la  le 
Traité  cohtre  Apîon  <  où  il  n'eft  t>arlé  des 
EfTéniens^  en  aucun  Endroit,     il  avoic  en* 
core  mal  lu  les  autres  Livres  de  Joreph , 
qui  n^flttribuë  nulle  part  aux  EiKntc&Sy  ai 
tm  Jeime  ^quotidien  ,    ni   rAbfiîaence  du 
^ViB  &  des  'Viandes  :  mais ,  il  a  ajouté  Tine 
Preuve  que  les  autres  n^avokor  pas  vue; 
CttTf  il  cite  un  nouveau  Truite  que  Philoa 
avoit  compofé  fur  la  Fondation  de  TEgli* 
fe  d'Alexandrie  par  Saint  Marc. 

III.  Sotomene  '^  n^a  point  diâimulé, 
que  ces  Moines  avoient  confervé  quelques 
Rites  de  la  Religion  Judaïque  qûMl^  avoient 
quittée  ;  mais  ,  il  ne  latiitt  pas  d*ea  fzirc 
Honneur  à  TEglife  Chrétienne,  fur  le  Té* 
moignage  de  Philon,  qui  lui  paroit  inconr 
teftable.  Caflien  f  ne  nomme  ni  les  EtCé- 
Biens  ,  ni  Philon  ;  mais  ,  après  avoir  re- 
marqué rinftitution  des  Moines  en*  Egypte 
par  Saint  Marc,  Evéque  d^Aléiandris,  il 
loue  le  Zélé  de  ces  premiers  Moines  y'  & 
liait  leur  Panégyrique ,  fott  qu'il  l'eut  tiré 
des  Ecrits  de  ce  Juif  ,  ou  plutxSt  de  VHU^ 
toire  d'Eufebe,  qu'il  paroit  citer.  Enfin, 
cette  Opinion  étoic  teUement  reçue  ^  que 

•  le 

•  Sczâm,  Li^.  I,  Cdp,  /i;  fàg.  4^9. 

t  ^Calfian.  de  InJHt.  Camob,  Uk.  11^   Céf,  V%, 
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«Ic.AmxDdni*  *  Aréôpagite,  écrivant  à  nti 
, Moine  nommé  Gajus  ,   {c  voi^limt  imiter 
'4e  Style  des  premiers  Siècles ,  s'eft  trouva 
oblifé  de.rappelierTh^rapeute,  parce  que 
les  ÈfTém'ens  portoient  ce  Nom.    Euftbe 
fdutient  ^ue  le  Nom  de  Th<5rapeutes  ctoit 
commub  à  tous  les  Difciples  de  J,  Chiitt 
•&,  dcsi  Âp6tie$  ,  avant  qu'on  eut  inventé 
tcebit  de  Chrétiens ,  on  quMl  eut  Cours  dans 
toutes  les  Eglifes.  jC'efl  fans  doute  par 
une  fuite  du  même  Préjugé,  qu'un. ancien 
Interprète  Latin  traduifant  un  Canon  du 
.Concile  f  in  Trullo  ,    qui  contient  quel- 
.ques 'Préceptes  fur  la  V^ieMonaftique,  y.  g 
inféré  Uf^if  ThérapcuûqHe  ^  en  faiîant  AI- 
lu/ion  au}î  anciens  Thérapeutes  ,    dont  il 
sMmaginoit  que   \%s  Moines  du  feptieoke 
Siècle  étoient  defccndus.  Enfin ,  un  nou- 
veau ^  Critique ,  qui  e(l  venu  foutenir  d'un 
Ton  fort  déciiif  contre  ]e  Sentiment  géné- 
ral ,  que  les  Oeuvres  qui  jrortcnt  le  Nom 
.  ne  Dénis  |  TAréopagice ,  ne  lui  ont  point 
été  fuppofécs  ,   voiant  que  cet  Impofteur 
.  façle  des  Moines  qui  n'étoicnt  pas  connus 
du  tems  de  DéniS)  a  recours  aux  Témoigna- 

A.a  7  ges 

,  *  DUnyf^  Areofag,    Bpjlola   Xtut  &tpwKtvrii , 

tom,  /,  -pd^'.  76T. 
I  ConciL  in  Trullo ^  Cap.  XLIIL  AœiuiTtiàf. 
\  BrHffâ^' piffldê  TberAp. 
\  DiJlien,  Jtér  Dh'n  lAréa^Agîu^kParh  1702, 
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ges  de  PhiloD ,  lequel  a  yanté  les  Aniléti^ 
tex  montchales^  &  en  a  fait  la  Description  ^ 
en  parlant  des  Thétapeutes  :  niais  ,  je  ne 
fai  fi  ce  n^eft  point  prouver  une  Fanfièté 
par  une  antre. 

I V.  Je  ne  citerai  point  tons  les  *  Afo* 
dernes,  qnî  ont  fnivi  les  Anciens.  Les  Pro- 
teftans  ne  font  point  ici  jaloux  de  l' Anti- 
qoité  qa*on  donne  aux  Monafletes  :  non 
ffulement  ,  ils  adoptent  ces  anciens  Soli- 
taires ,,  &  les  mettent  an  Rang  des  Chré- 
tiens ;  ils  ticiient ,  comme  les  antres ,  de 
latre  Violence  aux  Termes  dePhilon,  pour 
trouver  dans  cet  Hiftorien  les  Eréqnes  ft 
le  Serment  qu'on  |>rétoit  fur  l'EuchariAie. 
Les  Catholiques  Romains  ont  trop  d7n* 
cerét  à  défendre  cette  Hypothêfe  peut  ne 
le  faire  pas. 

Baronius  f ,  leur  Chd^,  remarque  qu'au- 
cun des  HiAoriens  Païens  ,  qui  ont  parlé 
des  Juifs  ,  n'aient  indiqué  les  Efléniens 
avant  Jéfus^Ghrift.  On  ne  doit  pas  croire 
qu'ils  foient  plus  anciens  que  l'EgltfeChré-' 
tienne.  L'Evangile  même  n*en  fait  aucu- 
ne Mention  ,  quoi  qu'on  y*  trouve  une 
Peinture  aflea  vive  des^  autres  Seôes.  ]é- 
fus-Chrifi,  ni  les  Apôtres^  n'ont  pu  s'en 
taire ,  que  par  l'une  de  ces  deux  RaifoUs  : 

ou, 
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on  ,    parce  qn'sdant  des  Difpofitions  très 
prochaines  i  recetoir  te  Chriâiaiiifme^  ils 
ne  le  perfécntoient  pas  :  on  ,  parce  qu^ils 
n'arcrient  pas  encore  para.  Qnand  on  Iaif> 
feroit  anx  Joifi  TAyamage  d*étre  les  Pè- 
res des  EiEfniens,  it  faot  toujours  avou^ 
que  la  plopart  etnbrafiSfrent  le  Chrifiiantf- 
me.   Non  feulement ,  les  Pères  \t  diiçnt  ; 
mais  ,  on  remarque  une  Biffértnce  fenfi- 
ble  entre  les  Effénicns ,  dont  parle  Jofeph, 
&  ceux  dont  Philon  nous  a^laiffé  le  Pot- 
trait.   Les  premiers  étoient  beaucoup  plus 
relâchés  j  &  les  féconds  plus  rigides  :  les 
uns,  en  petit  Nombre,  s*étotent  fixés  dans 
la  Judée  ;  les  autres ,  fort  nombreux ,  de- 
meuroient  dans  le  Voifînage  d*Aléx wdrle , 
^    &  dans  toutes  les  Parties  du  Monde.     Si 
Philon  a  attribué  aux  EiTéniens  quelques 
Rites  Judaïques  ,  il  ne  Ta  fait  que  parce 
que  jalq^x  de  la  Gloire  du  Nom  Chrétien^ 
&  de  la  Pureté  de  ceux  qui  le  portoient, 
il  a  Toulu  en  faire  Honneur  à  fa  Nation. 
D'ailleurs  ,   il  y  avoît  lin  grand  Nombre 
deChrétiens  du  tems  des  ApAtres ,  qui  yat- 
daïfoient.  Enfin,»  cetHîttorîen  leur  don- 
ne le  Titre  d'Efféniens ,  c*eft  parce  qu'oq 
iq»pelioit  àinfi  les  Chrétiens  d'Alexandrie  : 
foit  parce  que  la  plupart  étoiefit  ft>rtis  de 
cette  Seôe  ,  foit  parce  qu'ils  ^  imltoient 
lit  Vlê  &  les  Auftéritet  :  ce  quia  faffi  i 

Philon 
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Pbtlon  pour  leur  en  donner  le  NTom. 
Mais ,  aa  food  ,  c*étoient  eui  qui  forint 
ttnt  fous  St.  Marc  cette  fameofe  FEglife 
d'Alexandrie  ,  compofée  de  Juifs  plntoc 
que  d^Egyptiens,  trop  attachés  à  leurs  Stz- 
perftitions,  pour  ouvrir  6  promptemenr  /es 
yenx  à  la  Lvmiere  de  rEvangJJc. 

V.  Pour  mot ,  je  ne  lauroU  affei.  ai- 
firirer  la  Jaloufie  des  Chrétieus  ,  ^ui  ,  enr- 
vironniz  d'une  grande  Nmê  de  Témoms  ,-  ft 
riches  par  une  Multitude  prefqne  infinie 
de  Martyrs  &«de  véritables  Saints  ,  vonr 
dérober  aux  autres  Religions ,  quelques 
Phantômes  qui  les  ont  éblouis  ^  &  qui  lit- 
çhent  de  s'en  faire  Honneur.  Efl-ce  donc 
,que  rEglîfe  Chrétienne  a  befoin  de  nos 
Artifices  pour  fe  foutenir  ,  &  qu'on  ne 
peut  voir  dans  TEglife  réprouvée  unRaion 
de  Lumière,  fiins  fe  l'approprier,  &  /ans 
s'en  couronner  ^  '  Si  on  ùiCok  quelque  Ré- 
, flexion  ,  on  auroic  Honte  de  tranfporter 
dans  l'Eglife  Chrétienne  des  Scaaircs 
Juifs  I  qui  en  ont  été  les  PetTécutàurs  & 
les  mortels  Ennemis. 

Saint  Chryfoftome  ♦  remarque  que  ces 
xnâmes  Gens ,  qu'on  regârdoit  comme  des 
Saints ,  &  qui  en  pr^noient  le  Nom  ^  s^'ap- 
pelloiént  AV^/î,  parce  qu'ils. portoient  des 
Poignards  ^dc  qu'ils  forent  du^îombrrdes 

*  Cbryf,  in  ^^,  H0m^  44 ,  pâg.  404. 
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Zéleï ,  qui  y  fous  Prétexte  de  Religion  & 
de  l'Afnour  qu^iU  av oient  pour  la  Loi*, 
iirem  de  ti  affreux  Defordres.  Je  fai  bien 
qire  cet  Endroit  de  Sanit  ChryfoAome  a 
partt  très  difficile  aux  uns  ,  &  corrompu 
Mùx  autres  ^  qai  Ont -(<»)  corrigé  le  Tt^tCy 
afin  de  changer  le  Titre  infamant  de  Sic^- 
Wi  eu  celui  de  CaraVtcs,  ou  qui  ont  placé 
là  mai  à-prof>o«  les  Phatifiens*  :Mais,c^eft 
toujénif^  le  même  Préjugé  en  faveur  def 
Eflénîen»)  qui  fait  voir  des*  Famés  èc^t 
l'jObfdirité V  où- il  n'y  en  a  pas;  càT\Ati 
Tërnfies  de.  Saint  Chryfoftôme  font  clairs-^ 
&  ce  Père  confond  à  cet  égard  les  Ëifé^ 
aiens  avec  les 'Seâateurs  deTheudas,  qui 
éiK>îeiit  autanr  deSéditîeui  &  de  Scélérats^ 
£t  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  des'^fieos  | 
%ni  paxoiiibient.  'dévots  de  cônteinjMtifs.f 
aîent;été  médians  ;  car  ,'  ils  istifoknt  lé 
^lal  fous  Prétexte  de  Zélé  pour  la  Relii 
^n  ;  ce' qui  n'ed  que  trop  ordioalro  ; 
- .  VJ.- Au  fondv  on  ne  coùnoit  les  Effé^ 
Qîens  que  ptar  Jofepb  y  &  par  Philon  JuifJ 
Qn  n'allègue  aucun  autre  Ecrivain  quitles 
%iti  indiqués,  ou  qui  parle  de  leur  ChriUîa-» 
uifme. .  Il  faut  donc  s'en  tenir  au  Témoi- 
gnage de  CES  deux  Auteurs.    Mais  »  peut- 

'i  :  •  OQ 

(aj  Xticàpnr,  Ugir ,  it  Kjipw ,  FutUr.  Mifi.  tik 
lîs  Céif,  IJJ,  fag.  2Z75}  Suidas ^  in  Fw^S/JMt- 
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on  s'imaginer  qoe  deux  Ennemis  de  U  Re* 
ligton  Chrétienne  ,    &  qui  ont  p^fifvécé 
jufqa^i  U  Mort  dans  la  Profefilon  dm  Jo* 
daïfme  ,   quoi  que  TEvangile  fut  conno , 
aient  pris  la  peine  de  peindxe  d'une  ssa* 
nîere  fi  édifiante ,  les  Ennemis  de  ieor /te-* 
ligion  &  de  leurs  Cérémonies  ?  Si  les  £A 
féniens  étoient  encore  Juifs  ^  lors  que  Phi* 
Ipa  &  Joffeph  ont  écrit ,  comment  lak^oii 
qu'ils  font  devenus  Chrétiens  i  Quelques 
Au^éritez  fuffifent^elles  pour  appnier  cette 
Conjeâure,  parce  qu'elles  font  femblabks 
à  celles  des  Moines  l  Saint  Marc  ne  les 
avoit  pas  encore  convertis  ,   lors  que  Jot 
feph  écrivit  fes  Antiquitez  après  la  Ruine 
et  Jérufalem  ;  car  ,  il  en  fait  une  troîfic» 
me  Secte  de  fa  ReligioA.  Comment  l'otit» 
Us  été  depuis?   Jofeph  les  compare  an 
Pliftl  des  Daces  :  mais  ,   on  eft  fort  em^ 
harrailé  à  deviner  qni  étoîent  ces  PUftts^ 
parce  qu'il  y  a  très  peu  d'Auteurs  qui  en 
aient  parlé.    Mr.  Bochart  *  avoit  crû  d'a- 
bord qu'on  les  appellofr  Plijhmrs;  &,  que 
ce  Terme,  qui  iignifioît  la  même  chofè  qo^ 
celui  de  Rabbins  ,    étoit  devenu  un  Titre 
d'Honneur  chci  les  Daccs  ,   conune  les 
Rabbins  chei  les  Juifs.   11  canclud  depuis, 
que  ces  Plîttes  étoîent  des  Religieux  con- 
nus chez  les  Thraces  ,    qui  adoroient  le 

Dica 
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Dico  Plciftof  us  :  car ,  les  Dtces  &  les  Thr»- 
C€^  font  voîfios  ,  &  adoroîcDt  les  nkèmt% 
Dieux.  Quoi  qu'il  en  foît ,  les  EiTéniens 
ttvoieiit  plus  de  Rapport  avec  les  Religieux 
Païens,  qu*avec  les  premiers  Chrétiens.  On 
jfbandonnera  peut-être  lès  Eflëniens  de  Jo- 
fepb;  mais  9  le  même  Préjugé  reftera  ton* 
jours  contre  ceux  de  Philon.  D*aiileurs , 
pourquoi*  veut-on  que  les  uns  foîent  Chré- 
tiens,i&  ^«e  les  autres  aknt  perf^fvété  dans 
le  Jtidasftne  ;  puis  que  les  uns  &  les  autres 
a  voient  des  Auftétitet  monachales  i 

VIL  Une  feule  Remarque  peut  fuffiit 
four  anéantir  tous  les  Préjugés  qu*on  a  en 
faveur  dea  EiTétriens.  Philon  ,  de  qui  on 
•tare  cea  Preuves  ,  étofc  né  TAn  723  de 
lioim.  Il  dit  qu'il  étoit  fort  jeune ,  lors 
^Yà  compofa  Tes  Ouvrages  ,  fie  que  dans 
la  fuiic  fes  Etudes  furent  interrompues  par 
les  grands  Emplois  qu'on  lui  confia.  En 
fuivant  ce  Calcul ,  il  faut  néceflàirement 
que  Philotr  ait  écrit  avant  Jéfus-Chrift,  & 
i  plus  forte  Raifon  avant  que  le  Chridia- 
nifme  eut  pénétré  jufqu'à  Alexandrie.  SI  » 
on  donne  ï  Philon  trente-cînq  ,  ou  qua- 
rante Ans  y  lors  qu'il  compofoît  fes  Livres , 
il^n'étoît  plus  jeune.  Cependant  ,  Jéfus- 
fus-Chr\(i  n'avOit  alors  que  huit  ou  dix 
Ans  ;  il  n'^avoit  point  encore  enfeigné; 
FEvangile  n'étoit  point  encore  connu.  Les 

Effé- 


r 
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EfTénieas  ne  pouvoient  par  conféqueiK 
être  Chrétiens.  D'où  il  eft  aîfé  de  con-^ 
dure  q»c  c*eft  une  Seéke  de  Juifs  réfor- 
met  ^  dont  PbiioB  nou»^  laiflK .  le  Por* 
trait. 

On  dira  fans  doute  ^ue  cet  Aarenr  vé- 
cttt  Jong*tems  ;  puis  qnll  alla  i  ftoiiie  feos 
le  Règne  de  CaliguU.  Cela  aft  vrai;  mm , 
on  ne  détruit  point  par  cette  Reaiarque 
rObjeâion  qu'on  a  tirée  de  ibn  piopreT^- 
ixioignagef  qu'il  avoit  cocnpofé  fet  Livres 
dans  fa  Jeuneile.  .D'ailleurs^  Saint  Mavc 
n'avQit  poiot  encore  fondé  .rEgUfa  d'A- 
lexandrie ,  ni  ce  grand  Nombre  de  Moh 
nafieres.  que  ks  Éflémeas  reoiplMbiffar  , 
lori  <^ue  Çaligi^l^  mourut  VAiu  de  Aonib 
,793  7  &  4^  ^^  Jéfus-Cbrift.  Ainft,^  .lés 
EiTénieas ,  dont  padc  Philon  ,  alétoieac 
point  des  Chrétiens ,  ni  desMoines^inai^y 
des  Juifs. 

V I il.  Philon  *  a  diâi^gné  deux  Ois 
drcs  d'Efféiiiens.  Les  uns  s'atuchoteat  à 
la  Pratique  ,  &  les  autres  il  la  Cattfttjt^Ia- 
tioft.  Ces  derniers  étoienr  auffi  deia  Seâe 
des  Êffénicns.  Philon  leur  en  donne  le 
Nom.  11  ne  les  didtngue  de  la  première 
Branche  de  cette  Seâe  ,  que  par  qn^ques 
Degrés  de  Perfcâion.  Comment  a-t^a 
pu  faire  des  Chrétiens  de  ceux  que  Philon 

*  Philû,  de  VUa  ccnt.fag.  688. 
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a  appelle!  cB/Af>jirj  sbmtempfafifi ,  &:  laiflcr 
le$  autres  dans  te  JodaifiiM  ;  puisque  e*étoir 
une  m^m^  Seâe  ?  Il  nelnaf que  «  <|iie  c'é*» 
toieut  des  ,Difiifht  dd  Moife  y .  &  cTcft  là  un 
Caraâere  de  Judaifine ,  qui  ne  pe«t  être 
pontcfté,fur  tout  j^ardejChrfticiw.  L'Oc- 
cupatipntde  ces  (îcn«-U  confîfloîc  à  feuiN 
ïefcr  le$  Sacrci  Volnows^à  étudier  la  ?hU 
Jofophie  qiifîU  avofcnt  teçue  de  îteurs  An^ 
Cotres  ^  à  y  chercher  des  AUégotteç  /  s»î^ 
maginant  que^  lés  Sfcrcts  de  la  Nature 
Croient  c^cMs  fous  tes  Termes  les  plus 
Clairs;  je,  pour  s'aider  dans  cette ftecher^ 
che,  ils  aiiroient  les  C^mnotentaires  ée%Am^ 
nens  ;  car  ,  les^  premiers  Autewsde  cette 
Seâe  avoteat  laîffé  dîvert  Volumes  d*Al- 
l^orles ,  &  leurs  Dtfciplet  futv^Metit  cette 
Méthode.  Feut^oA  connoitre  là  !des  Chré<^ 
XÎ€«  ,  qiii  étoient  ces  Ancêtres ,  quî  avoient 
jaiffé  tut  d'Ecrits ,  lors  qu'il  y  avoit  à 
pciae  im  IJîul  Evangile  publié?  Peut -on 
dire  qo^  les  jEcriraJn^  Sacrez  nous  aient 
JalfSi  dmFohimrsfUmrd'Jlh^meslQûcUe 
Heliflon  fooit  la  noite,  ii  on  ne  trx)uvoit 
^ue  cela  dans  les  Livxes  Divins  ?  Peut-on 
/dire  que**  l'Occupation  des  premiers  Saints 
4u  QiriftiaiiiQtia  fut  de  chercher  les  Seçretj 
4^MK0*fir9i,  .cachés  lois  les  Tfirmfi3  If^ 
•       .  plps 

*  Ihid,  f0fi  6^f,  • 
J  Aid.féi^,  6^1, 
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^tas  cltfrs  de  la  Parole  de  Dieu?  Celacoa« 
Tanoit  à  4^  Mifttqoet ,  &  à  des  Dérots 
contemplttifii,  qal  fe  mâloteotdeMédecî» 
ne  :  cela  couvcook  à  des  Joifs  ^  dont  les 
Doâeufft  aimoieac  les  Allégories  jniqn^à 
la  Fureur  ;  mais  »   ni  les  À^Urfs ,  ni  In 
Pbilêfùfhi9  ,   ni  les  Volanes  pleins  d*Al« 
Hgories  ,   oi  l'Etmde  des  Difciples  ^   qui 
rcntloît  fur  ia  mène  dioft  ,   m  conviea* 
nent  point  anx  Auteurs  de  la  Religion 
Chrétienne,  ni  anx  Chrétiens. 

IX.  Ils  s'enfbrmoient  tonte  la  Semaine 
fans  forrir  de  lenrs  Cdlales ,  9l  même 
fans  ô&r  regarder  par  les  F^iétres  ,  &  ne 
Ibrtotent  de  là  que  le  Jonr  du  SaîbtNit,  por- 
tant leurs  Mains  fous  le  MaateMi  ;  Tonc 
entre  la  Poftrlne  &  la  fiatbe  *,  &  rantte 
ftr  le  Gâté.  Reconnolt^OQ  les  Chrétiens 
à  cette  Poilure;  &  le  Jour  de  leur  Atfèm- 
blée,  qui  étoit  le  Ssmtétif^  ne  marqne-tMt 
pas  qne  c'étoient  là  des  Jaifs  ,  tfgoareux 
Obfervatenrs  du  Jour  du  Repos  qte  Moïft 
avolt  indiqué  ?Accoatiimea>  comme  la  Ci- 
gale, à  vivre  de  Rolée^  ils  jeonoienr  ton- 
te la  Semaine  ;  mats  ,  ils  mangcoient,  & 
ib  .Mpofoient  le  Jour  du  Sabbat.  DiBS 
^eurs  Fêtes  ils  avoient  une  TaMe,  fi»  la- 
«q^elie  aniraettok.daPaâa^  fovr  ànaiierla 

Table 


*  Phih  »  de  Vita  C9nt.  fmg.  SçXf 
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Table  des  Paîas  de  Ptopofitîon  que  Moïfe 
jToit  placée  dans  }e  Temple.    On  chan- 
toirdths  cette  F^te  des  Hymnes  notiveaux^ 
&qifi  étoient  VO^rtnge  dû  pfos  ancien  de 
l'A/Ièmbfée';  mais  ,    lors  quMl  n'en  corn- 
pofoit  pas' ,  on  f>renoît  ceux  de  quelque 
m^en  Pûëfe.    On  ne  peut  pas  dire  qu*fl  y 
eut  alors  d*ancfen$  Poètes  chex  les  Chré- 
i^ns  i  ' ft  ce  Terme  ne  convient  guercs  an 
Prophète  David.     On  danfoit  auffi  dans 
cette  Fête.    1res  Hommcfs  '&  les  Femmes 
*  le  faifoient  en  Mémoire  de  la  Mer  Rou- 
ge ,  parce  qu'ils  sMmaginoîent  que  Moïft 
%rok  donné  cet  Exemple  aux  Hommes  ^  & 
iqne  fa  Seur  s'étoît  mîfe  à  la  tête  des^Fem* 
mes ,  pour  les  faire  danfer  &  chanter.  Cet- 
te Pète  duroît  jttfqu'au  Lever  dd  Soleil  ^; 
&,  dès  le  moment  que  T Aurore  paroîffolt', 
chacMii  fè  tournoft  du  côté  de  fGHent, 
iefotthaftofc  le  bon  jour,&fe  rétiroitdans 
A  Cellule  ,  ttour  -  méditer  &  contempler 
Dieu.    On  voit  ^  là  H  même  Superftîtîon 
'POur  le  Soleil,  qu'on  a  déjà  remarqué  dans 
lt%  Efféttiens  du  premier  Ordre.    ; 

X.  Si  on  examine  l'Age  de  Phîlon,  on 
remarquera  fans  peine  qu'aiant  écrit  avant 
la  Naiflance  du  Cliriftianifme  ,  îl  n*a  pu 
|>eindre  les  Chrétiens  que  par  un  Efprît  de 
Divination  ;  puis  qu'ils  n'étoient  pas  en- 
core 
,     ^  Phik^f' îip  Tita  mf$.  t^f.  6$T  9  699.      ' 
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core  nez  ;  &  fi  on  pe(b  ce.qofit  dit  dcsE^ 
iëniens  ,  oa  voit  aifémeat  qa'îls'  étoient 
Jjuifs.  On  trouve  chez  eut  laRcJîgioti  Jq* 
daïque ,  fans  y  remarquer  aucune  Trace  du 
Chriftlanifmc.  Quelques  AxxMrittt ,  quf 
leur  font  commuoes  avec  les  Infidèles  âc 
les  Idolitres  ,  m  doivent  pas  remporter 
fur  le  Ridicule  de  leprs  SpécuUdqns  y  & 
fur  les  Caraâeres  de  Judài'fme  qui  y  font 
fi  fenfibles.  . , 

XI.  Eufcbe  eft  le  premier  .qui  ait  fait 
paflèr  les  EfTéniens  dans  le  ChriiUanifme, 
&  qui  a  tracé  le  Chemin  aux  autres.  En 
leur  ôts^nt  ce  Chef  ,  on'  renvcrfe  la  prin- 
cipale Autor^'tié  for  laquelle  oa  {c  fonde. 
Cependant ,  Eufebe  a  fait  tant  de  Fautes 
fnr  cçtt^  ]^tiere ,  qu'il  eft  étonnant  qu^on 
lé  fuive  fi  aveuglements 

Il  *  prouve  par  le  Témoignage  de  Phî- 
lon  /que  les  EiKniens  avoient  embraiRf  le 
.Chriitiajaifme  ;  mais ,  il  fe  fert  de  ces  mt^ 
mes  Eilentens  ,  &  de  ce  m^me  Philoa, 
pour  montrer  qu'il  y  avoir  eu  de  tout  r^^ms 
cHei  les  Juifs  des  Gens  d'une  Vietadrée;, 
&  d'une  Piété  auftere.  -  Il  djt^  ailleurs,  un 
P^iTag^  de  Porpkyx:e^x)ui  <Ut  lamémeoho- 
Te  ;.  il  fait  donc  à.  même  ternis  ces  Seâ^rei 
Chrétieu's,  (k  Juifs,:  U.Contradiftipn  eft 
feiifible.  •  -      .  .     :      i 


Ch.XXL     des  V  juifs.:  J77 

XI L  Eufebe  *  fait  allei {4n>n  i Rome 
Jptts  VEmpire  de  ÇUude-^  0^  il  eut  nii 
Commerce  particulier  avec  Saioi  Pittre: 
ce  qui  efi  évidemment  faux  :  car  y  Saine 
Pierre  n'alla  à  Rome  que  fou$  TEmpire 
de  Néron  ^  Se  il  ne  ponvojt  être  là;  dn 
cems  de  Claude,;  puis  qu'U  M^  qpku  H 
Judée  qu'après  laMort  d'Hérode^qui.ra^ 
voit  mis  eu  Prifoa  ;  &  au  lim^d'alM  dt4 
reâement  de  la  Judée  à  Rome  ,  il  f  paflà 
à  Antioche;  qù  il  deoieuc^  IpDg-tems; 
Philon  avoit  été  envoie  quelques  Années 
auparavant  à  Rom^,  fous  l'Empirp  deCà« 
ligula»  do^t  il  fit  on  Po;trai(  ^ffr^ltx  ;  '  !é« 
<](iei  qeiai(rap^;d^  plajre^etlentcQt  taSe* 
iiaçVÂopuiif  ,  .q^'U  ordoonaque  fi>ft  Oui 
yrage  ièroit  mis  dans  la  BiblioChe^ue  ^n* 
blique.  ^  Eufcbe  teuverfq  donc  le^/Efië^ 
niens:,  &  cotnl^as  THilloire  des  Ades  ded 
Afàtresj  S'imî^inci  un-  ftç(|n4-.Y<tti(g!c  jào 
P^i)on  I  Rome  ,;  ;îifin.4e  le  J^tie  tt4lv«» 
U  avec  «Saint  ,f  i^re  fous  l^^mpif e  (^  jvf é^ 
ron^  c^eft  co^^^  après  dks  Cbimefes;  > 

Xni.  Il  fflure  encgire»  41^  jPhitpn  fe 
fit  ^Chrétien  par  le  CçHXuner.ce  qu'il,  eut 
çi(^c  Saint  Pierre  ,  ce  qui  Tobligea  à  dé- 
crire J.es  Mœurs^d^s  Chrétiens.   .  Phcstius 

;;   f((nujl.;:     ;,       .       B  b  l'a 
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V% Mvi"*);  Mite  ;*  il  f^oueè  tkr  je  W fa! 
qoette  Tradition  ^  i|«ie  PkiliMi  frrftë  e«^ 
tiefcis^GlfiilifeM ,  afcju»  Ta ;Rel%TM  qn'H 
misk  ombraflKe  ,  &  qo^îl  ^eviiit  ^pôftar. 
Ge  CbrlOJiflfifeie  éc  Phfton  dl  ime  non^ 
T6tle  hiM^iMCion  id'Eufôbe,  ^ui  fend  tu 
NarrMton  lblj»da!t.  Joftffti  m  p«tK  de  lot 
ifiiès  &  Mtolt  cdtmtie  dNni  ftosime-îlhrl^ 
trt  daHa  la  f4âi¥«fitïàn  4  Ce  foit  inadi^  atii 
liliirâts  do  Ha  ^hi^ègu^.  <!>fi  tit  toit  ait^ 
amn  Ttmoe  éeGhriftiatiififne  isits  totis  Tes 
Eeaitt  ,  ^I  fi*ont  été  confjo^ftt  que  pour 
élertr  1%  'ReUgitffi  JiKM'^oe  ào  deflbs  dé 
cUledaft  A-ees  ik  des  !Egf ptfcM ,  ov  pour 
chef  chtr  ^Êf»  Sens  all^oriqttet  dans  -la  hoL 
Moft'lfe  ^ft  feto  Hero9 ,  Aé  il  ne  pnftt  pariai 
4e  9éA»-Ghi4(l  ,  ni  de  ht  Morale  de  !"£: 
Vangiie  ^ne  ^Mt  ElRtiiefifs  -aurôteat  fbivie. 
Gomawflt  |Mtt^0fi's'iiiui||fiier  ^"to  Hont- 
me  coinrertf  par  Shitit  Pierre  ,  qnift  ftft 
«fi  DdVotT'dfe  loeër  les  GhtiMetif  ^  &  de 
Aitre  un  }ôi%  fHuiégyrfqite  dé  leur  Pliké; 
n'atiia  faîMh  ptrWde  leàr  Cbriftiàûlftie  1^ 
En  etfbt ,  on  fiip^ofe  que  Philon  a  écrit 
depuis  la  NarAnetf  du  GhrifliaftiOne  ;  pi^ 
qu'il  a  fait  le  Portrait  der  Ohrétiens  àtni 
celui  ^esE^mens.  Ou  fiIppoTeqû^fl  étôtt 
déjà  Chrétien,  &  revenu  de Rtome,  oÂ  il 
avoit  vu  Saint  Pierre ,  lors  qu'il  composa 

fbn 
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Cm^Owmti^  e»\€%  Zt:itmm.  Commeot 
êoÊÊt   A*f   HWfirtfH-oa  AttOBUie  Traoe  et 

mm  de  JéAif  «-OiriA  ,  ou  de  Ssfant  Pierr^ 
^ifkifair  «Mmrti ,  ii>  mètàt  de  i*Emf^ 
.AUie#  *   ^ 

X4  V.  Cufete  ^  «fTure  ^  ^ne  lei  SfltT- 
iilU9  -de  ?ldléâ-  im^tcat  été  eoBverris  pan: 

xaadrie  pendant  la  Vie  de  St;nerre.  Cek 
fMmdent,  il  dit  «Rleiirs  ,  qm  Sekit  Marc 
n'éerifit  ^w*«p«è8  la  Mfait  de^ikit  Pierre  : 
4a  CofttfttdidiM  eft  lenflbie.  If  ilHofk 
)i|Mr  ^emie^  «€«1  Aenif  flécits.  'ff  iemiyfè 
^'1  jtft  ^TMCi  «ifFMffee;  e^  ^otetqilcn  II 
i«Woi0'IK)omieé  4e mmétidhr-tcrCii^- 
iit^trK  4<mK-<idkif  ffpr%§4!EniiMre  detCràttâé» 
ilo«9%M;ttâ  M  jMFdtt  *eil  Cdimaerteavec^. 
4Heffe.  fMàk  9  ^eMa  «e  ^(Wfit  yae$  ^qttt  V 
Ver^te'Cemr0iMlfoÀ ;  car,  tIfiMtrctnrofiér 
«m^è^rai^  apfèïHiâ  Movt-  «e  è^rPierr^; 
ait  gmiilkuroroifr  é^é^m^^iaNT  potnr^écfffie 
ialort'èii  Areirr  4îwGhr6rtfen$  ;  -paîs  t^n'a- 
4oi«41  ^ali-orit  491  ri«^  ^  nottante-dnq  Ans; 
«it-«iline>'U*n^i  pat  ¥éca  «  îoûg-tems. 
'•  ùù¥u  Siirebe  ^OQte ,  que  PMIon  appel- 
4erle6^EflfiMieB9  Â^i9/r^i^^/  ,  parce  que  fe 
JNom«deOhWtieiirS'ti'aVoit  pas  encore pai]^ 
-pSfl'k . Al^tandrie.  Ma» ,  il  faarétre  har- 

-Bb  1  dî 

^  ♦  «f/î.  Z/*.  i/,  C4f.  ï6,  V  iik  r,  Cap.  i. 


,j8p       H.rfT.  O.I?RiE    JL-Kr.jlî» 
^  ,  les  Clu;éciex}s  giaii^i;«fiir  ceiNoa»  I 

ce  dès  le  mamcflt  qoe  Saîat  Marc  y.  4^âjt 
jdcf  f  f Q^ytf s;  i&;«^  «HMa.  Phtloi^  i*^a- 

ûu  Chrâuoa.      ...    ;  ,  »  :  »    î  ,ii    ... 

Âaiiroit  4$^  JLi.^r^is  4CC  l^E^i$i4tM«if oî^t 

leQrsyjif/i^f/.  Lqi  Çbj^ttfp^  mwQjivâuqftt 
|«irlfç  4c,kors  4ma$ia9f^  JMNtcc  que  la&t- 
l^ion  Çl|i!!fti/e(ape  létgît  M»«f a.  trop  mm- 
vclle  fmir  Jvok  paOé  àt%  Pcc^ .  siui  fin^ 

afluTA  qin^  IcsJUyDff  .^it^lifoit  cbet  les 
JËffénienf  9  écoieiu  Jes  £iwigîl«|^  A:  JeS|£pi» 
très  de  Sc^fa^l^,  |||rtiCTl«nPWii<<:rtlede$ 

Hébreu  t  V^/^  ^l^Sk^i^^^)àtfi^  k 
d*Iaterpxi:tsitioa|  dçsjutafm  Pr^iph^e»*-  Il 
iallok  dojïc  qfi^lgfJh^g/iï^.lk.VEfitxc 
de  Saint  Paul  aoi  HéhrcM  (^uflcAt  été  pu* 
bUct  beaucoup  plutôt^  Và\m  '^^  PAf^^  fî 
elle  faifoit  TEtude  des  ,F41<»HW^S  lor^^ttc 
Pbilon  écrivoît  pour  eux.  £Q;eéet ,  fi  on 
datte  r£pitre  au^  Hébreux  r An  j-^  H^f^ 
jdra  laiiTer  couler  <if  e^ue  tems  avao(  qu'el- 
le 
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le  àirpâifità  Alexandrie,  que  lesE^feiens 
ràSMt  \^y  k  que  Phiton  l'ait  cotitim;  8c 
•loff  ,^I  n^ttÊt'sêcrtt  411*1  r/ygé  de  quatre- 
9t*l<<AK)  OH  HQiiMte  Ah^  cMtiidaift,  tl 
0/aitéeji  mm^  DViilIeôrs  i  Motion  trott" 
terMsJMitfgitM  ft  iksheftr^iké  Saint  PnuT 
éÊÈH-  ctft  'PaMéf'fle  PMtdft  »  '  Éi  lifani  Ui 
SàmPHimfAmài^ ^'m^^HSyflknilk  la  mamrè 

fmJMkitpM  fmHtT'iutp  rffmr  dé  kt&s  AiM^ 

kmr.^Àgitk^'^HfifkiHmt  mHCoutum  /^^ 
fÊfmmfikH\  ÊêêMw.  gh  ftpifei!ifttq«ePJfi^ 
MB<fiit  CbrMM ,  arqrHttft  io  fesEnii. 

BMlt-a»fitt  pâ«p«tl6*.j[r«iflM^ftënt  : 'if 
Btsttrcrit  par  iHt  'que  e!é«â<eBf'  les  laVrc^ 
dffine  ÂA*;  pMvqn'trWililllbferfèftliïdb  :* 
itr?fiHiafi»l*pftf  jtetâc  ee»  ILiVre^  comme  éi^ 
p«tft  ftqtfindofes  9fM^o!«îii^i  de  la  Lui 
amâeli^9pfilipr.  OA:  fêcdâtiak  W  ^rfai- 
jemetit  les  Juifif,  qtrfftflbîettf  îetir^iidc* 

aftféil  ttxi'l%imiifi;.*pu)t'tlMl  a  eiftiquéla 
ismHeure  Pai^  4e  rE^iiàre  lfff<^6r«qiie^' 
nUÉÉt;'.  AfitoMIe;  qui  tiveit  àTam  lui,  & 
q4ri  eA  leytté  dèn»  te.'fec«iid  Lfirre  desMa-' 
ctebées  ,  tourtioit  en  AlMgories  )e  Texte 
df  .Mo>ie»  ^^ffa^  X»  Ua-pti  tgaoïrt}  puis 
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qu'il  eke  Inr-mimc  «n  long  FmgPMQC  ds 
ion  Ôavrage  *•  C'cft pourquoi  le  hxa  ArîA 
tée,  qui  a  votlv  feimin  te  Gélffc  4l«  ft 
Nation ,.  ai  t'y  cooibnM»,  a  teprtfflMilt 
^onveraîa  Sacrîfioarenr  CMlUv  ^  q»f  flril 
€€ne  M^th«N^»  CAoit  Klm^e  ifei  btmm 
Èijfnus,  A:  d«  cen  ^i  ^Mtoteft  ft  d!Ma4i> 

Ser  entre  le»  Tkéohafgifttft  ée  «  t»«i>  ML 
ais  «  oa  M.pwi  pm^î$t  l^mAmf^9L6m 
piQcbe  aw  Chfiiiciiss  SiftHtttPMMlDM 

ipûed^Agar  k  4#SM>  #9  M^pMl  gi«ilb^ 
tp  que  ce  foir  le  ikÙMid^if^' ^éUBBfpKà 
fes'  t^ettrct,  Aod  }e  diV#  eadoge^toHi^dci 
Evaiigilef .  Lr'£f  fti^  d^rCaimlM  ^  plentoérf 
lemb^e^  AM^^Pr^s  ,<  iffff:tM  14gi 
éqtiaod«U«^iirtlt<  Fl^lo»^  ifoifa 
%qU,  pas  v«ë  ^  im  poQYoU  ifen-  iènfsir  pode 
doimer  €««tt:  Mêe  4ei  CIMMem.'  SI  ow 
xmit  tMHii^i^  l#s  Ecritt  ^  NMvdltt  TeAaW 
mentcbexPliitoft,  ilAl9t  les^MttflMrflreMW! 
les  Lifvitt  aH4geFM|iiti  de»  jMiy  qnlfiast 
£^vefain«iMt  lA^ilea.  .    ?* 

,  X  VIL  ftiAVe  f^pmté  Uem  4IM  M 
£fl(fniei(t  av^iwi dat  HTmftctIt.da  C2a«« 
tiqoet  ;  Mmk  ^  ii  m€  o«is  «ppr^end  pain* 
qnels  ^toiMt  <«»  CavriqM»  q«t  VE^hMi 
entoaB<]jc  dès  la  Naîffiisce  4«  GhAtâmtC- 

JJè,  21,  G»/,  17. 


polyte  le  Martyr.  U  y  «^  a»  *ii,«k'MtJ!«f  fQUS 

ifcfmi.^m^  i'*»y«l«»«Jf<?»».  wçpi«<5««W*r 
HotpiM  <i«if(<fidQit  fHt  1««  Chants ,.  <M4M 

MMWttW  rOn«i^  49t.  W»  Himfii  W« 
UAm&b»  le  ticer  d«s  iU^tkgfiHi.  oiifÎQM 

^^_  pourquoi  E»ftbe,  q»i  «YOiï  Jaiéi^t  4 
«nte  dp  fuppofer  fans  Preuve  que  les  Chré- 
*  Le  M»t»*,  Var/s*e.fag.  iQSli  .^. 
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tkns  en  avoient  déjà  ,  &  qa^on  ta  parie 
dans  l'Ouvrage  de  Pbilon.  i 

X  V 1 1 1.  Eurebe  troiiTe  cneorc  dAn^  ié 
Récit  de  Philon  iis  Diéffres  y  In  E^^t^s} 
Cependant ,  cet  Auteur  tCox  ùi^  a^cant 
Mention .  Les  EttitAms  amaienr  leurs  €>lieli^' 
comme  toutes  les  Sod^tat  ont  4}oéi()u*att 
qui  les  conduit;  mais,  Ifoavitr  lil^Ev^ 
ques ,  c*eft  Toir  dans  un  Kdcit  ce  q«l  n*f 
eft  pus.  On-  ».  découvre  tftoffi  datts-^M  SMeitf 
de  Phiidii  un  Monaflêre  ,^otf  ùb  ^frâëd  Tefli^ 
pie  bâti  an  Egypte  âa.tni}iMtd;«n<^«itp} 
ft  c^eÀ  là  une  desPréuyès^*<Miek^V^ottf 
montrer  qu'on  aroit  dés  Templas  dis  VO^ 
rig  îne  du  CbnAian jftne«  Mais  ^  cotamcot 
peut-ôn  9  fans  s -aveugler,  croire  qu'il-y  eût 
des  Mônafieres  &  des  Templbé  piMioi  dèa 
le  tems  de  Philon  ^  qfui-  écritolt^  avam^^à 
Mort  de  Jéfus-Chrift ,'  ou,  <l<in«¥eot:,am-' 
médiatement  après,  pteîs  que  les^C^irftians 
tf  avoient  alors  que  des  CimiBtîeres  ;  o^éti 
Maifons  pour  s'aflembler  *^a  Secrei^^fin<^ 
tky  Eufcbedécoutrcdimi  letpEiRniiin^le» 
Anachorètes  ^  \t%  Moines  Clii^tm^  Mai«^ 
èomment  pM^^it'il  ignorer ,  i^ue  c*AofeMi 
Ferféctitioii'de  Dtocl^eieti -qiii  ftvôit  pouM 
certains  Hommes  dans  les  Ddferts,  où  î)t 
s^étoient  aecoutumea  infenfiblemetit  à  ^ih 

^  SckétJhatÊ  éiéêuAL  Awiiêth.  lib.  II,  Ç^.  IV, 
fag.  182*  • 


Gh,.XJ;i.-!  des.  juifs.  $85: 
vie  df  ii^pfom^vfk ^i»9la8olkude iCom^ 

|i4iit«)0toîc^|Mit.fi,«faiMBe;  puis  qae  le^ 
yi lÉI^  lis^Anwhapf tes ,  qoi  ont  c&fiiatc  let 
Mfittacs^,  f ii^oiwt  cnMre  de  fon  leitfs  ? 
Ç^KiidffiU>  il>if«i|M«  qu'il  fte  ibit  pai^/er-i 
fHfjp  4i  ^^itt^r  de  ce  qo'Û  arsoce».  Oa  .ne  I^ 
Ceroit  pts  4Mifi ,  ii  M  Traité  de  PbHoan'i- 
t0j(  mme  iios;M*ias«'  Of^a'Àferok  fçdQi^ 
9trrla  biben^  de  contccdire  un  Aftôeii 
^crili  aotorifé  qu'Enfebt^  mats ,  puis  qu'on 
peut  s'aflaicr  par£e$.pfqpies  y^ux  deto  Vé<- 
rkii  de»  Fii«Mr,  ri  doit  éttfi  permis  dc^xeji^ 
sec  les  Çmjeâ^ves  d'un  tÛHorien ,  911  • 
]^i««€M  fi  Xopve«t  ^  un.  ieul  Article. 

X  i  X.  BoiîQfiîgs  «ni;  nou^  «ratera  ims 
long^tcms  »;pirce  que  nous  ne  non»  atu- 
obaroDS«qn!à  ce  qu'il  a  dît  de  particoUer. 
il  a  fait  ia-méme  Fautes  qu'Ëufçbc,  enimar 
^itufa^-qa^  les  Stilitairjçs  d'£§yi>te  prenoicnt 
ifr  I)Iûai  d'Ëflifnieiit  ^  quoi  qu'il»  euiTeot 
^rin}}i!a(X!6i  le  C||iii^anifinc;  car  9  tous,  ceux 
^ui  ftûv^ifnt  J^fas*Cbrifi  >  fe  cUIUu^uoieut 
par  le  Nom  de  Chrétiens»  qu'Us  avoieut 
tiré  de  lave:  Mahre,  Âdont  il«L,fcfaiXûieQt 
.un  Hwneuc. 

;JUf  s  Païens  s'y  meprenoiencqucliyi^oî^ 

.&  lesappellojeut  Boms.,  a.u  lieu  de  Chxi- 

ti^ns.  L'Erreur,  étoiç  d'autant  plus  par doi^* 

uab^.s  .qnç  le  Qj^angement  de  quelques 

]     r  B  b  y  Juet- 


f$6      H  t  i"r  Ot  RE    1.1^.  IL 

htttrtp  hk  pnMhMMf  ;  tstM  ^  <É^  kê  vtitt 

Noikit;  <t  cait  rAilxMiM»«*oiif'f(iifii 
préRfré  à  ce^lorfeWTitf«^«er«{d'«ne$e«^ 
fe  ditn  lef  juff^,  doiirvtieFirtieélbft  to»-^ 
jt>iTri  %élée  pcmr  ùt  Reltgiotr,  A:  «Keinfe 
de  k  nôtre.    II  faut-liÉfer  à^chfiqtié  Seébs 

tQk  Seôidres  Jtiifii  celui  d'EAftîéns  &  éé 
Thérapeutes,  qdi  Wttr  étoît particulier.  Le 
Cardinal  a  mieux  raiftHmé  qu^Bufebe ,  eu 
mrouum  que  Fhiton  «foit  dmeuré  JulP  t 
%nit ,  i  même  tems ,  il  fiiHoit  répondre  *i 
une  Objeâion  ^ni  ù«fc  de  la  ltdl%tott  4é 
tet  Auteur;  car ,  fl  u  du  CûlHiokre  les  £f- 
ftnfeun  ;  puis  quMH  demeuroient  dans  le 
Voifinage  d'Aldiundrie.  SMlfkvoit^uee'fr- 
toient  det  Chrétiunt ,  comment  a^t^I  tak 
leur  Elc^ ,  *  un  kHtg  TraM  pourtepré^ 
Tenter  leur  Vie?  S'il  les  a  et  ujuîft ,  cort^ 
iment  peut-oti  direaujourdinK  que  cet  Getit, 
^qu^on  ne  conncrit  que  pat  ibu  Récit,  fout 
lievenus  Ciirétiens  î 

Cen*cft,  dh-ou,  que  par  JatOïiile  qn*fl 
leur  attribue  quelques  Rites  Judatques ,  âlli 
d^en  Aire  Honnear  )  faKitiou.  Mais, 
cette  Oonjefture  eft  fths  Preure  ;  car,  puJs 
que  Philon  cil'  té  feu!  qui  ait  partie  de  t^ 
Stftafres ,  €c  tjuMllesfidt  eœrici'CMMttJtttft, 

il 
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y/jkt  l'WdfttoefiirOtAKoIc.  S*il  Itar 
wnikmii ImOégmm  pimicviiert  «n Ght if* 
rtMifiwi  ^  oa  inrah  ^oilqibt  A^ifim  d«  ft 
ftiitgr;  nafii,  Ott  ne T#{t  dMft  m«  Stâirf* 
i«r  «âctmè  V^Me  de  CkrfftifiaffiBe,  at  de 
Iji  ReligionrSY«ng<lîqM.  Ce  qwi  chermedc 
^t  «ndiiiite  ,  nUA  qa^iioe  Mvéricd  de 
M«iî8  ^  «néléc  de  SjpteolAttoa^  A  de  Vt- 
ifoos.  'Mali,  potrqMi  oeire«t»an  poiim 
^aVû^f  flil'ea  dfs  Auftérhexxtoetlet  JeMt^ 
fttk  qm'iX  7  ea  t  dans  le  CkiriMinflitte  f 
Sftrce  'que  la  lioi  de  M^'ft  ^  ^  éemaiiu 
«k>ir  eut  Honiinee  mie  Salotcié  paiiaf se,  né 
poaroit  Infpirer  cette  Dévotion  t  J^f&fk 
fwfer  4e  joertafns'Stffniea;!  qai4toimt  in- 
comaftfMeiiiaïc  jhiifs.  Cc^endiuivi  Ht  vlk 
«otens  ict^  4%iiniii»ii  :  ils  dettioieni  teori 
Biens  aniPaanrr^is:  lear  Morale  dtbit  d«^ 
te  y  kur  Vie  anâere.  Pois  q>a^Ml  «aott^mMt 
ef^eeede  Mojms  ehet  les  Joîik  pArJeTtf^ 
ttiôigiuigci  de  Jolèph  ,  ipocNrqimimrViMI-oil 
fWjqnMl  y  -m  ak'tNiTecondOcdrè,  4)iif 

lotv  ^êl  'fatMtidereaus«SpéoiUaifs  dt  Vi*. 
iionnaires?  '      ' 

'Jlar odias  avMri^  qae  cet  ScdJMiros  dioient 
DM^  4[jhe«  '  tes  •  fxAh  'i  maii^ ,  Il  i^eat  -  qa'itâ 
^mt  f  aflfif  4Ms  t^^Ufe  Chi<ilenae.  Cet 
Afea^faAt  i  cm^  fila  HêiighHi  Judaïqté 
Iéntk4tk1l^tt4^  Penftps  de  9dtiM4ei&d« 

B  b  ^    ^  R(%- 


>  *  ^  ..  i 
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Bctraice ,  ils  tsÊâ  fa-lts  ûàÊéuHt^  s*  s'y 
Ultioieatr.  ;  &  s'il  y  a  m  ée  cm:  SôiiiMaM 
^«z  les  Jyi&«  ce  fimt  cuve  «iiePWlaaici» 
itpréftaiM  4Htféribieai«M  iMifi/OhcéSMot^ 
Pourquoi  vêtu  •  oo  bii  impsMr  é!ïïf€M  fini 
HQ  Aâe  de  iwsvaife-Fot,  «  atfffbaiM 
aux  £/réaJent  des  Rites  Juchu^ves  enfila 
J9'avjiieBt  iroidt  »  A  de  les  %voir.ii4bsUet  dk 
Juifs,  qttQl$|«*UffiafemQireUMS?  Mslsi 
for  tout  ^  McamuMit  pe^trioa  iirei:  du  Ttér 
moignage'ite'  Philoii  que  les  EiJÎnieaf 
<tp^ieiu  Cbrétkas  ;  piiîs  qp'U  B'^Mty  Se 
n\  4a  faire  ia  Defaiptioa  que  4'uoeSeâie 
dtt  JindaiTme? ,  .;.  ,  t.-  ^    . 

.  X 2C. '  Li.^ilCjBCjir  des  AxLîtm:$praphâmtf 
nt  pm^Ye  pas  qa^elle^  o'a  parftrqii'apf  èsî|é^ 
ftts-rChriftç  rott^  lés  Païens  cm  peu  cdhdu 
lei  Jiitfty  &  eàcore  moms  les  Seâes  par^ 
tioulienes  de  leur  Egiife*  D'aiiteers^  on  ne 
dit  pas. tout  ce  qu'on  conAolet  cçmmtçty 
la  parots  ipisr  l'CienvIc  de  J^eplit  q^'i» 
paffé  fots  Silence  iee/CâJSmeoa  ,  e»jéem 
TMit  finira. ApioA^  quot*qae  la  BévMii)li 
4e  «es  Solitaires  forails  t  ^i» ,  Aigon^eot 
éblouïflànt  contre  ce  Païen. 
•  '  Les  E^ang^lides  t*en  font  tus  auffi  v  pv* 
ce  que. cette  Seâe  n'était  .pasiiiopibjireiifer; 
^*ellc>4efnc«roit  -dans.  U  Kw^f  :(iw» 
venir  ifoublbr  J^as  ^  Chrift  >  pi.fes^Qijre^ 

9les',.piiv  }e«rs  DUjpot^^  i^^i»  l^J^^^i^. 
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4flr^aft  Sfmnr.M  ptrkat  que  iiç  ce  qui  â 

iea^  ftf  iMt  <e  Fffe  Jn  Coriofiié  4cs  Hoflt^ 
mes  poorfoit  exiger  d'enx.  Enfin  ^  il  ii*«ft 
poHit  éi^HilMat  ({«e  Pfailoor  &  lofrph  iwent 

4»  pr^owr.  *a^  4iftiDg«<  deux;  &»f  cbfs  4^ 

iC^te.Sie^fi^  4€mt  l*»^  d^fttfQHi4^n$:i4 
Jjvdé^^  jC.rjiiiUPf  dirpfîfff^e  da^lMtMà:i% 
S:éi£iidoic  jufqo^en  Egypte ^  &  partkali^te* 
aient  dan»  la  Maréoude,  Phi>oa,a^arl4 
;taî^^tiic:dj^|eitai^t.  d9$  Qiéiçes  EiSî* 
.»i«a  rdavs  fon, Apologie  quJfii^Vte  a  cir 
,|ép;  mai? ,  çffteJDîYf rtft^de R^çics  jt^f  Aifr 
Jcpiiâ  pi»«r  ptftujf^  1^  ChrjBftIasiAie. 

.ayur^e  coi^tre.le  Ckt^ifliapifme.des.^fliér 
Jlieps.  Oa  ae  (et  .adppt^  qu*i  caufe  i^  /rfwy 

f^ie'Mmft0îfP0K::M^ y  'H*  YPÛ^- 9npa§;4# 

^iwyil <4fUi(. li^Sf#<^de  Pyiliàgore,.  à  l^qoeir 
JÇ  J|pf«l*  *  U,pçWôrpit  de  fqn  t»m^,  I^ 

*  ^oftph.  jinttq,*  Lit.  jty.  paL'x,4l  iDiêfim. 
'î'^r*      //«/»  Zi^.  1,  Cif^.  9>  2:«f(>^.  Ctnt.lV^  79; 
.     tÎW,;5QÎ,'^4j,    .^,  _.  ,,  ;>   .\  _  r 
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Gwmiàaiitt  4t  Siefisi  mdH  4MMlt  EttiR^ 
be,  &  r«vok  obHgé:d«  Miii|Mn»  i«i  SflW- 
Biens'  mi  F44c^m  4Mt  il  eft'  ptrlé  4iM 
PHiitoir*  ^M  AAt9  ^  ^  'IMMMcm  M^ 
en  «Mnoiilui.  Gc^dafit  ;  tes  DîlWples  4te 
Pytbtgofe  ûifbfenr  la  mente  iftoft  ;  car^ 
c^ffolr  oae  de  leats  MiliiiMf  ,  qvtil  »M^ 
•éît fm  l^ermis  '^nhféir.¥ièH^^  ffêft^.  X^Yàt- 
cmti  •afpértoit  à  la  GonUniitiMté  ^e^im 
potifiEécnf  :  on  m  afiifloit  Its  •PimirTes^  l<llb 
même  qa^Hi  étoient  abft&s  ,  <»ii  ^ElotgiietD^^ 
De  là  ^{enc  qu'Us  i^^^peMoient  CmioUPef^ 
Mii  bien  qnt  les  Moines  QirédeBS,  ftils 
pouflbiéiitfï^lcrti  UC%ftrfré,q«e  r«ii4'Mtf^ 
cUtaéanmé  m  ^pfMfee  par  DémiléTfmÊti, 
trotttâuii  PMge  ^  prit  fft{n*ee  éms^ik 
Mfen.  •  €^ëft  le  Ibùverâifi  Degré 4k* VA- 
-ÀKHlr  q«e  de  fAdorit  le»  ufirpo«i|^  les  mf^ 
vres»  L*Abflkiefirce"4«6Vlifide#  él^k  ft^ 
t^mffftt  «bftrvée  fw  les  &ijftipm  <de  P^ 
lliagi*ei  wifli  Wèiv<qw'pai^>IHefiifiiietoà 
Oi^jiy millRltélt  Kftfe  tleaWtftlby  <Mii«-j  M 

"toi  rMipfir4»£ftexmK>  :  tyd léftbftM ^oet- 
-^ttftiis  d*im  peuTdé  Miei.  Le  Vin  étoit 
defejadp^  &  oo  Qi'^vait;  pojfit  d*aiitre3tcQ^ 
iyage  4jiî|c'Ï^Eto  ^rè.  Qjifappbri^ç  \  même 


HtaBtot  #1  M«ir  Mtkteti  y^ff  M  «M»ft 
fttfcer  tes  â9<»k  iMuigé  ,  Bfn  de  leur  -«p^ 
ftendre  wife  AbfUaence  f4ti5  jpaiftke.  •  Py^ 
ifa«g0ie  toMloI»  ^I«'Vltl  aégligeA t  las^PttffiH 
êc  lrs:Vol«ptet  4«  ettt«  Vie  y  Af*  àe  1^' 
«0o««Dit7ts  dtgtie»  é*aftlter  tn4o«nhe  ftiil 
là  Totfe.  U  réfmoft  le«<>ftéiî(9As  d^M^ 
le  ^  oomnie  lei  Slfifnietis  :  1^  Difeiplts 
portoient  des  HabkB  Mnos  :  c^i  de  ÎArk 
fmmiÛXMjenvttGf  fvLpetbtî  ;-  lU-fi'^a  croient 
fli«  <fe  Ltfee.  ISs'ii^^fiiieflt  ni  t^SfM,  n( 
Hrct  ^'  tti  ne  dev^^nf  péihit  jtiver  par  fé 
Nom  4e  Dieft,  f«tce  qmecbacuti  ésràH 
Aisé  coMottre  01  teftne  F«i  ^  «  ifnToft 
pas  bcfeiti  de  raftifcr  f»  Patole  pftr  wel  Ser* 
flMtt.  Ilf«rafom«Apit>lbBdRef)>eâpoth^ 
IM  VieiHurdi ,  icvMt  fcf^lëeh  1H  ^rdoiént 
fen^ttiiii  leSifcftc^  Il«  â*^MbtetH  Airedè 
PEm  tb  pt«ftâoè'  <ta  Soleil  ^  9àpci»!»6^ 
ftteatt  ISiSfoieiift'SVétMl  «iiceH*  <emprefi^ 
fée  d*eiixw    Enfin ,  th  <tèlebt  fort  cnnStM 

pagac;  cVft  paor^tBot  ils  en  ÀiTotoit  ufié 

•♦  •  * 

OjHVcnts!  tasitd  colite jhac  pifiSécraQmpe^ 

,  i.v.    *^    '    i'  -^        -  ^  e  .  -•••  ^jibk 
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on  ie$  tfDWc  i  .#0iiU«Ua  '  dtâs  tau».  Mf 
Che^  <(ok  ont  ^Wmï  ii»$  Clvétteas,  gà'ik 
ftmbleqaerane  ibk  forfie  d^  Pnitre.  Ge«> 
fCQpdant,  fi  o«  t;K)«ve  <ic  feuMriiles  ^i^||iW 
(éritç^  cîiez  l^f  B«Kas  ^  joa  ne  dok .  filuâ 
^tf^  étOQoé  4^  \f%  v.oiecitet  les  jujifiu AoMif 
rei  par  la  IjtfÀ  M^yM^ïfe  -;  &.  oftoib  dok 
pas  le«r  rarir  cette  Gloire  pour  1«  trafi& 
poncer  ao  GhTtftnuMftne;  ' 
.  XXI I.  il  cft  vrti  que  cette  Gomp^^m 
fon  fovjsr  jc^re  dftjus  trtiieoouYelli»  DiConl* 
té  ;  car^  qz>  aflure  que- J^rbagdVe  <;n(t«iit 
iiié  dan$  la  Jvd^e^  y  eoif>r4ftk  ]»Sl»âedaf 
métA%M^ ,  ^m4\  adopti  lestPtH»ctpe«^  M 
particttlieiemeiit^  le»  troit  Veux  effentiels  à 
la  ReligkMi;  tri^  ymufàiébmiMlim \  &.ts«t 
Vei^x  4toiem  >€eox ^  Bmipfetil^  éê  Ciaft^ 
j/^  J'ÔMifa^^.;'  Afvei^  ce  Xr^fpr ,,  H  talla.  à 
{Samos.,  oà  il  i/ifilti:ui  t^Oidfe  dt  Moft 
]&e$  foamis.  à  ce$  twis  Jl^ewc»:  IjSJSpï  toil^ar*^ 
ire  de  Mr.  T AbM  f  Biff^k^^^  hMHrUfUfe 
me  ,  ,(9'  le  Céuem^jm^  fr^^mlm.  idt  Jtfttiàg^ 
çf,  yoos  y  cr^vfv^jei  iiuo-cii^  PMolppbe .% 
été  tx^form^rep  ^nrj^r,    lj>l^<m  £crif» 

vains 

»  Dtûgin,  ibtâ.  fag.  491. 
'.  t;  :f ^^^^  •  LtttrÊ ,  SouvtlUs  dt  h  tt^fêiêf.  dn 
Lettres  f  O^ohrê  X7031  peg.  47Z. 
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tmai  de-  ctt-Ordre  le  fomtenoent  encofr 
re  avec  Chaleur.     Voili  donc  P^fthagore 
Gbrttten  , 'Religreu  de  POtdtc  des  Cârr 
iHisii  ;  &  UMi  loiù  que  6i  Go&fbnàité  desr 
BflS5iiA!n4  arec- ce  PbifofophédétrBtfe  lent^ 
GhrintafHQâe,  elle  lé  prouve ^d^énrofiflratK' 
temem.  .5 

-  Ce  n^eftpas  là  une  de  ces  dhôfes  qà'*5il^- 
iteeâ  ^àdldant ;  (8c  par  Aihtiftm»<  r on  ttf 
ûnii^  de  cette -préteridnc  ÀÎHqWtév'K; 
d*  cesOrneihcttsMÏu^èii'cinprrf^  àiiPàga** 
Afme  y  ijncMr.-Fiiydït  ^anrrcprt«enté\iii# 
Itf  Cannes  fe  faïfô?ent  tott^hàlfaitTJÎl-^ 
kr  anx  Païens  vn  IStfiKde  ,  qdf  i^oît  pré-' 
«fit  r£fl4>ire  à  Vefpafien,  '&  qn'ils^'ontfia-" 

Ùéimifli  an  Hai'^^e^éléft  plutck  nnllfa^ 
^cten  '^;  les' Antenrs^  du  Joûrtal  de'^f*^ 
tMï  Pont  deriforé  ikvtcctl^.ùn  de  ^oéi* 
ian^e,  qu^on  prc^d  lors^^n^on  fimiitnt 
nfleVérJl^  qbi  n'eft  pins  doucenfe.  ^^  ,;iï 
^ décide  qneVétoit  nâ  lÀz^icttîtitàfem^ 
^pè^4ihftf^  t^  Soétône'  rapP^^^^'^^^Q^cc* 
j^^fiet^ié  éèèc  iyaïK)ftflra*>â  ^  M#.'F*fi 
^V^aitdifulto'  tes  '  ËbsîWkli^  de  l^Otdfe  deé» 
i,  R,R.t>.«^  Gartncs,qtt{dnt':aît  qneBa^' 
,y  filîdè  tloîti  nn  Prof  béte.  >  Cependant ,  on 
„  pourroit  dire  -qne  ^nétooe  a  '^prinié  les^ 

j^  cho* 

.  »  *  'MttèfrirH*  pm  Tàl^/MH  dit  ScUnim. ,  '^  iSrtf  i 


JP4       H  ISrT  OI-RrE     ht^.lK 
^  cbofei  ^  comme;  U.  ic^.  (xy&carûîi  fiita% 

^  £es  Uétf  Païcnaciu  ^ 
.  Tout  ce  i)U*o»  p.<ttt  duc  centre  4ç%Pi(r^ 
filmes  cméUies<lctkôcAntiq!|î|if:,  cft^iàEif* 
tîle.  Cegcadaaftt  c7cft  qeçQOiy)itr«  £|.P40* 

gcrs  quelques  Haillons  pour  s'habil^»  ;.  A 
j*aima:9Î»QiKU  étK  d!Bi)rO|d«c  fl^s  mu- 
waa  de.  cia5(  oo^  fi?  cfiisa^iiS),,^«^.d'«9%to 
l^cb4gor^^Ba«Xk^  pov.Mç*^*.  J^r'fH^ 
teoirSi  -U  &ttt  rcojireffi^r  tou^elf  C^n]^%«> 

luke  QifinKi  c^  .^  çcr  ÇbilÔTqphe  rwiNt 
{oofu-tciaft  fswt  giqii  ijp  Sçâ^  dc&£fli£(iieM 
Wfc  pjunv*  Ce  ii'ea,pài^>i  «ui  te».airtle« 
mm^  <f  (i^fevAf^es  Jmfs-<|]K  (e^SfW 
4(|Nroprie9  <iitelqm»^9;iC£Wi;  du  PigjwyF» 
»fr  *e  ce  FbiloIbBbe*  ,Poaf  Bs^Slicic»  Mlff, 

^mi  rtttaqiMrieiit  pour  ^er  }  fo«cb«r;  A 
il  a  nuTon  de  \'9iftlok  ^v'oo  imtM  JofHef  ^ 
^tti  cbaffa  ^  CHd  è çopp*  <k   Pjed  jtjOfi 

fouriei,.:/:  l/«  JUvHë  fiirail  j4|èSk  »<c«tiSi|re 
4A»s.cl^iir  Ordre  &Blig^eui<»w/49iif:)^ 
Ckimpi^ai^  de]4îlice»  pour  tf «i  4^^  tOT^ 
les  PaOeyplf os ,  ^ui  preqncfit  VHMt  ^  ^ 
reçoivent  l^S:  ijcmfteort  diviiis.  fw^;«Y^ii: 
-  -1^       *  «« 

X704,  f/»g.  iio.  .  • .  '        ' 


/ 


Cfl.  3C»I.  D«S  JWIFS..  j^r 
neo  fait.    B^K^c.  fciQft  on  du  prûnicu 

chailcz  par  le  CommUDure  des  Revncs. 

Boh  ce  QoaTeMpropfafïi^qqc  im.&ffitDiu^ 
t]  ><^at  àéceÊatiemeDt  fscevcric  çc  sa'U  en 
éit,  It  1«  fbct  aS  Raiig  de  «eux  qiri 

:»pO||«- 

rrait'p^t' 
de»  Pro- 

'%^^? 

diûûigie 
'ifdtâtqDS 
.  Upçt'a- 
iK^  nuu's, 

•e  ^  OU^e 
r^e  mettre 

DiCM. 


n(:      HlS<fOiM'E'1M.tO 


A  H  Ai(P  l.T.»»«.ia:Kii;  /, 

R<fiità*i6ii"<lt'rit>îJf&iaiiôg^'ï;.Moljf- 


Ipeutes. 
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fitrflittz  tU  eetx  qui  fomt  tU  Phtle»  JmWum 
Chr/titm.  XV  Ir  DivttJejàirtMfiames  Je 
ififledtSt.PMm^^xémém/ts.  XV IL 
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.  S'il  Àoit  ^Ai^meémifSÊJPium^X.  Pbi-^ 

l<m  me  /#f#.  4vWr.«»i&ftt»  PèÊimbià.ibêwie. 

XXL   Sm  "^idmifme  f^^mé.    XXIL 

.    S'il  dâmema  fi0àf4mAz£m$m  deumJtmli^kom. 

X  X 1 1 1.  ^.Son&hmtê  fitr  kr  Cèe^seên. 

.    i/  tÊff^mfmk  t%09émilés  Thère^ktes  eom*^ 


*  I 


If  y^^O«iM<.^4^^s  J»e  {iriimereEdiiioa 
%kmJ  à^.Pf^^  tiUSotm  il  à  fitu  pivfitors 

meWf  6c  <|M  10  PvMoiitfiMMCMl  ^  Hoimnd 
difti«igiid  par  fim  Sçavon^  fton  Ceulemeat 
dans  iM^  Of4cte  £p»rAni^.  oasilf -.  djiii»4«  Ré- 
pi»Ui4w49sX^rtrfs,  B^tnriiMt  ieTnûcé 
d^  Ptiloa  qM.pMr  proater  j^ae  les  Th^- 
rsH)#«i|Sf  ^  'dctfit  ikMt  tt  B^ntâkj  OTokm 
fii^;i^»  1#  Qiriftûifûûte  ^  ^a«iis  erotons' 
<|re  oMj^  4>i4MtB  ici  n^  Remarques, 
ptKtciiltWMmeiK  ftr  w . <^r^  regarde  Phlloa, 
doQC  <Mi.  lise  vk^ .  pflbiciptales  PreiiVes:4e  ce 
|ur4(e#dtt  Chnftianifme. 

il.  Noos  bQtQeroDS  cet  Remaargoei  à 
cinq  prtii6!jjïdc«.     '•  '    ;  '' 

Philon  dit  trpis  ç&pfes  qài  font  comiDttfe 
le  tems ,  auquel  il  â  compofé  fcs  ÔuTrtges.  ' 

Pré- 


PcAnKritattfif  ^  11  éMt  Uyk  ^mr  lors 

tiûQ  des}i|il^4'Alte«Mri«,  'fMS.CalîguU, 
TAb  qufMateait  d*l*£«e^6hféticnnc.  Oa 
œ  peutpftsea  douter;  pua  ^p'il  commen- 
ce «i&£Jft  JUleiMMi  :  <*)  >^ii  /«m^ 

ênfimtm^.  it ceftcittoëiée ;r*ite  cfnmnéW 
Vieillard:^  «uiit  WfakbeMMvH^^^a'* 
miere  par  rExpértence  ,   &  par  /f/  çratÊis 

fmumi..  \H  Savam  (^fa^  «emar^ile^e, 
lèloii  le  Stileilss  |«iA  <c  Ik  TnidMM  det 
Beress,  iio  Hn»MtfT»j»éod  hi'Rtredc-lFteih 
ted  i  r:â«e  de  finaurareJMUk  Ans*  'Mus  ^ 
fis»  »MsattaelMr  à«laTitt«Mott  désuètes , 
(mac  ptfat.fMXolitefterv  ^tfe^kîi^B  per^ 
klk  dès.rAii^oude  /tffai»^iiÉ>de kii-iiiê' 
XSM^  .«omoK.dtaa  tfoaÉDiB  ^ •«uKfk- veeu 
ANgMM»x4w4iiqvt»lMiSft  Moir  MaMM  tes 
GheraiE,  ftMqoel  QM4wgii€4bkfMrktt'< 
ce  uriolt  fait  raum&ohve  te  fittgefle  de  ia 
EcovidcMe  dans  la  DioaâiQii  ^4#s«véné- 

»  ■  "  i    mcftsi 

^W  ^"*<  i/^^'C  *'  y(^«vrff(  fri  ir$u&i%'   tofuv,^^  fut 

(b)  AUx. 
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ihens.  H  faut  fui  dptfnét  foi  rame  Ari^,  & 
Tîrîr  s*U  avoh  écrit  fes  Ourrages  ,*  avant!, 
<Hi  depuis?  cette  Députation ,  qui  Te.  fit  avant 
qtke  St.  'Marc  put  avoir  fonde  des  Monat- 
tcrcf  en  Egypte. 

Hï.  Secondenïent ;  PhMon.aflîÉre  qu'il 
^Tétcrft  appliqué  à  1*ETudè,  avant'  que  d'ï- 
tre  emploie  dans  les  Affaire^  pirt)Iîques;*& 
que  IctHnmrtte  &  f  Embarras  desTnîplo& 
ravoît  obligé  d'y  renoncer,  têîTcihcnt  qu^ 
ne  pouvoit'  ^ever  ta  céte  que  de  tems  ^n 
tems.  Copions  ce  qu'il  dît  fur  cette  Ma- 
tière, afin  qu'on  pufflè  juger  plus  àifi^meat 
du  tems,  autpiclTer Ouvrages  ontétédoni- 

î  \  fl  parle  des  Années  aufqûellcs' M 
è'àttaàhoit  à  TEtude  ,  comme  d'un  tems 
p^é  depuis  plufieurs  Annéea..  V  y  a  em^^ 
dff^îl  ♦  ,  autrefois  an  '$tms  ^  anjuil,  nfatta^ 
chàni  k  'la  Pbikfip%ie  ^  â  ù  ÙeMàemplatidH 
Hemttrè'ifHi'n/mvers  dtftièmy  je  jùuilfo^ 

;jÇjA'#»*îW  tpiX(^o^lM  ^û^J^èf. 

2 ,  'H  ïe  ptaint  de  ce  que  f  TÈnncmîe 
de  la  Vertu  l'a  plongé  dans  UMer  des.Afr 
Faînes  ^uMliiuey  ,  '&  qd'il  -en  eft  finement 
ifeftiî,;qaMt  ne  iéfft^urj^âi^^-ri^:::: 

3* 

*  ^  Phih  de  Sfeciatib.  Letibus ,  pdt,  «5  «o.  • 
t  Ihid.  ^^^ 


4qp       H  I  S  ;T  9  I  Jl  B  ;  Lyy^  IV 

3 ,  Il  regrette  le  tems  paiK^i  Icft  £^fi| 
de  fon  premier  Age.  MûiSj  fc  qui  1^  coar  / 
fol  oit  daas  les  Agitations  .&.  les  Miler^ 
de  la  Vie,   étoit  le  Soiiveoir  de  ces  tepos 
heureux. 

4,  II^<>uyrok4e  teoRseii  tems  les  yeux, 
afin  dq  voie  lî  ^ù  bave^s  de  rQb^urit<tf 
^pafflè.  des.ASfires    defajpréables  ,  il   n9 

Îourroit  pQÎtit  découvrir  quelque ^^aiond/ç 
jumiere.  Auparavant  ,   *  U  ne  trouvoit  Je 
Plaîfir  que  dams  la  M/diWsoff.  dc^  Précepus 
tif  des  divims  Oracles,  U  n^avoit  auctute  f^en^ 
fée  hafpt.    U  f entait  d»  Difofit  f6$tr  U$  Plai^ 
firs^  les  Rhbejfes^  ^  t^.  Gloire.  Il  fe  regar^ 
doit  comme  nn  Homme  ravi  en  Efprit  an  def^ 
fns  de  la  Terre  ^  .qni  conUmpkit  le  Çonrs  dn 
Soûil  t^f  de   la  Lnne  ,   Je  Monvement  des 
Cienx ,  &c.    On  voit  là  un  Hooime  deta-r 
ché  de  ia  Terre  &  des  Plai/irs  des^Sças, 
qui  s^élevoif  aà  deiTus  ^t«  la  Gloire  mon- 
daine ,  qui  jdç  p^foit  qu'à  ^la  MifditatiQai 
de  U  Loi  t  &  H^i  fe  fk>nBoit;etitieremei|t 
à  fa  Vie  bontemplatiy e,^  >  On  c^coniwtt  U 
le  Portrait  d'un  vi^ritabïe  Thérapeute.     Il 
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S ,  En  effçt  f  il  ajoute  que  quelques* 
uns  le  voiant  renoncer  à  fa  première  Vie, 
pour  Te  jetter  dans  les  Emplois  publics  , 
"^  déplcroient  fin  Sort ,  comme  celui  J^mn  Hom^ 
me  jxi  feroh  devenu  éeveugle»  Cependant , 
dît-îl  9  je  les  rouvre  ces  yeux  qn^on  a  cru  fer:' 
dus ,  defeur  que  je  ne  fajfe  toute  ma  f^ie  da^s 
Jes7*/neh-eSj  comme  un  Homme  qui  ejl  uian" 
donné. 

Après  tout  ce  que  Philon  dit  lui-même 
de  fa  propre  Vie,  on  peut  dillinguer  deux 
tems  ;  ou  ,  fi  on  veut ,  deux  Etats  diâ%- 
rens  de  cet  Auteur.  Dans  le  premier  ,  il 
s^appliquoit  i  TEtude  &  à  la  VieCqnten»* 
plative:  c'efi  dans  ce  premier  tems  qu^'i  a 
médité  fur  la  X^oi  ;.  qu'il  a  comppfé  (es 
Ouvrages  y  &  qu'en  étudiant  il  s'étoif  doa- 
né  à  la  Vie  Contemplative  ,  n'aiant  plus 
de  Penfée  baffe  &  charnelle, fhéprifant  les 
Biens  &  les  Honneurs ,  &  fe  regardant  tou- 
jours comme  dans  une  haute  filéyatioa 
d'Efprit.  En  un  mot ,  il  reiTembloit  alors 
tellement  aux  Thérapeutes ,  qu'on  n'a  qu'à 
confronter  le  Portrait  qu'il  fait  de  lui-mê- 
me avec  les  Caraâeres  qu'il  donne  à  ces 
Solitaires  ,  pour  en  découvrir  la  RcflTcm- 
blauce.  Je  ne  prétens  pas  qu'il  fut  agrégé 
à  leur  Société  ;  mais  ,  il  tâchôit  d'imiter 
leurs  Vertus,  &  d'atteindre  leur  Pcrfeâion. 
'.    Tome  IL  Ce.  Il 

♦  Aid. 


6oi       HISTOIRE     Lrv.  IL 

Il  croieit  l'avotrfiik.  'Les  Thérip«Qtc*5  en 
'tvoîent  auffi  la  même  Idée  ;  puis  qu'ils  le 
rregi*ettoient  comme  un  Homme  diandoii* 
Hé  &  perdu ,  lors  qu*îi  fe  jetta  dans  les  Af- 
(faires  publiques;  &  tour  cela  cft  aatérîeur 
-amVota^  de  Saint  Marc  en  Egypte.  Dans 
le  fécond  rems,  l\  entra  dans  les  Emplois  ^ 
qui  l'obligèrent  de  renoncer  à  TEtude  &  à 
la  Contemplation.  Il  déplore  lui-même 
cette  Condition  ;  Tes  Amis  déploroient 
auiC  le  Changement  qui  lui  étoit  arrivé. 
Cependant ,  11  demeura  dans  «les  ^Emploiâ 
fort  tard;  puis  qu'il  fit  le  Voiage  de'Rome 
ibus  Calfgala ,  lors  t{ue  TAge  l^avoit  déjà 
•l^lanchi  ;  &  s'il  eut  enfiiire  quelque  Retour 
•rcrs  TEtude  ,  ce  fut  afin  de  pouvoir  dire 
"qu'il  n'étoit  pas  abfolument  peidu,&  qu'il 
n^Toit  pas  pâffé  toute  fii  Vie  dans  les  Té- 
nèbres. 

Si  on  reut  juger  fainement  &  fans  Pré- 
jugé 9  on  fera  obligé  d*avouèr  deu::  cho<- 
fes  :  l*une  ,  ifue  Philon  connoilfoit  les 
Thérapeutes  avant  quMl  y  eut  des  Chré- 
tiens en  Egypte  ;  puis  qu*il  en  fait  le  Por- 
trait ,  &  qu'il  tâchoit  de  les  înâîter  en  fe 
donnant  tout  entier  à  la  Vie  Contemplati- 
ve, avant. qu'il  entrât  dans  le  Maniement 
des  Affaires.  Secondement  ^  Philon  avoît 
compofé  prefque.  tous  fes  Ouvrages  pen- 
dant qu'il  étoit  jeune  ,   lors  qùll  s'applî- 

quoit 
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i|oqJt  L  VEvààt  ,  wutt  qii*il  ;eiit  des  Em* 
ploîs  publics  y  &  lefqvels  troublèrent  Çon 
Repos  ^"Ic  lui-ficem  f:hsnger  &Vie.  Ainfi, 
fes  JLivjres  ont  da  être  pi^blj^s  «vaut  le 
Voiage  de  Rome. 

1  V.  En  trotfieme  lieu  ,    je  .trouve  «i^e 

les  deuxEçptS;X{tt*il  publia  fàr  lesrE/Tçeiis, 

.&  quMl  a  liés  emCbo|Ule: ,  r  ^tM^ot  cofnpoft^t 

j^va^t  leVoiaga  deP^lon  àjà^mc  fops  Gi^- 

.Ugula.      Je  leprouTe  pi^r  ii^is  R,ajfpns. 

Premièrement ,  rOrdfe  daus:leqiiel|^urebe 

i  placé  les  Ouvrages  de  Pfailon.   Cet  Hif- 

torien  a  fiias  doute  fuivi  TOrdre-que  Phi- 

.Ion  leur  avottdonQé|'&  qu'il '^r9uva]t  dans 

içs  JidMnfctits:  cependant ,.  il  ^a  mis  .Iqs 

^doz  l^vres'qai  ff gardent  les^Effé^^^vj^r^t 

la  Péput^loa  i  RcuTie.     Celte-  ^marq^e 

forme  du  moins  un  grand  Préjia^;^ ueBM* 

Ion  les  avoit  publiés  avant  celui  de^la  Dé* 

^puta^ipn.    Secoadepeot ,  noMS  a^qns:  vu , 

.<^  Pbilon,  dansUeiP^tdiic  gnf^  4M(  4c 

jliiî-méme  ,  -ét^^it  un  Dévot  Çphiepiplatif , 

.  <lcyéjittvdeiGis^e  laT^re,ç^vi;j>itf.l*Êfprit 

,  daQs , le  Ciel ,  4w.^ims.^mUI  fyt  Mif9^f*  i  9^ 

[plutôt  fu'U  fi  fut  Mme  dans  h  s  4ff^res 
Publiques.  Il  eft  iiaturcl  de  croire  que 
tcc  fut  pendant  le  tetns  qu'il  fiîîfoitPro- 
•jfcflÎQndc  la  VjeÇQ>utenïpiatiY.e|flu*il  çom- 
jptyfa  l*Elog2  des  Thérapeutes  ,  &  qu'il 
écrivit  en    leur  Faveur  ,    d^ns   le  tems 

0  c  z  '  qu'il 


6o4       H  I  S-T  O  i  k  E  *  LîV.  II. 
■qu'il   croîoît   kîir  rcflcmblèr'-iî  jfttrfaîtc- 

V.  Enfin  \  Phîlôri  «ippérte  PEïcmpïc 
des  Hàbitans  dcXantcs,  qui  i5rànt  rfiégcs 
par  Brutiif ,  après  avoir  eûuîé  tous  les  Mal- 
Ifèufs  <ran  Siège ,  enfermèrent  leurs  Fem- 
mes,  leurs  Ênfans,  Icnrs  Tréfors ,  dans 
lews  Maîfttfs  \  y  ûiitévà  l<f  Feu ,  &  fc  tué- 

•cent  enftïîêe  éux-tnêmcs  ,  plutôt  que  de  fe 
rendre  au  Mèurtfîet  deOéfat.  Cet  Exenr- 
pie  dl  rapporté*  dans'  le  premier  Livre  * 
quePhîlott  publia  fur  les  Efféens  ;  & ,  cû  le 
rapportait  ^  il  remarque  qu'il  n^y  avoît  pas 
hng'tems ,  que  Ce  trî*e  Evénement  étoft 
arrh'é  :  i?  n^ii  ir^HtxSj  rectnti  adhkc  mtmorrâ^ 
Céfar  fut  tué  l'^An^op  de  fa  Vî!tedeR<fr. 
me  ,  8c  la  Défaîte  de  Bru  tus  arriva  T  An 
712.  Il  faut  donc  mettre  le  Siège  deXan- 
tes ,  &  l*Aâion  dcfelpcrée  de  fes  Habitans , 
dans  rintervalle  iti  trois  Ans  qui  s'écoii- 
léreiït  dcpttîs  là  Mort  de  Céfar  juftju'à  ceJ- 
lè  de  Brùtus.  Phiton  ne  parkroît  pas  d'un 
Evénement  comme  nouveati  ,  fl  quatre- 

'vints  on  cent  Ans  s'étoîent  écouléx  d'éjà 
depuis  ce'tems-là.  Iln'eft  pas  même  vraî- 
femblable  qu'il  fe  fut  exprimé  de  cette  ma- 
nière ;  cependant ,  il  fkut  néccffakcmefit 
le  dire,  fi  on  v^ut  que  Philon  n'ait  publié 

1  fcm 
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fon  Lirre  des  Eflécas ,  qu'auprès  la  Mort  de . 
Caligula  ou  de  Claude,  &  fut  tout,  après. 
rEiaUiflÀxQent'dfLChriftiaai&nQ  à  Aléxan- 
ie  oc  eu  Egypte:  mai^^  ij  n'y  a  point  de: 
ifficulté  à  ce  que  dit  PhilqjQ,  loiç  qu\oa: 
fuit  la. véritable  Chronologie  ,    &  qu'on- 
avoue,  qp'ii  a  coinpofé  cet  Ouvrage,  lors. 
qu]"!!  étoi;  encore  jeqnç  ,    appliqué  à  r£- 
todè  &  à  m.  Vie  Cautf mpLative  '^  car  j  al^jr^. 
îLa  pu  ^ir^r  en  (arl^n|  de  Brutus  ,    qu'il 
ny  avoit  pas.{<7i^;f^m  .quUl  avoit  affiégé. 

.  Je  ne  m'arrête  pas  préfcntement  à  TOb-^ 
jcâion  qu'on  pi^ut  faire,  que  je  confonds. 
Iç^ JÇiT^iis  avec  ^s  Th^r^eutes ,   è(,  les, 
djb^x.Ljvres  dws  .l^efqueis  Ùi^  jsû  ff^li  4c^ 
ces^S'e^e?  ,,  <jupi»qjie  difièreptes  :  ;C^r.,  je , 
piouv^aîdias  la  (uîte  qu'uA  de  f^L\vr(^s* 
eft  la '^u^te,  dcj^i'autre.,   &  que  lesElféens  ', 
^  les  T^rapeut€is  font  deux  Branches  d'a-\ 
ne  Seâè  Xemblable.  Mais ,  il  fuffit  de  dire 
pj^fente^^çnt  q^ie  lie^  Ouvragés  de  Fhilooi; 
ét^af  antérieurs  j^  l,'ËtJ^)iirei|icpt  des  Chré- 
tiens chiEgypte  ;  guis  qUj'ilf^oipt.étc.cojn-j 
p.ofez'  peudetems^q^rès  Jia  Mort  de  Bro-^ 
tus^  &  ^vanit  ïaDéputation  àRonie,îl  n'a 
pu  parlei:  d'eux,  ni  faire  la  Defcription  de 
leurf  Monafteres.   Afin  de  le  miepx  prou- 
ver ,  examinons  p^éfentement  le  tems ,  au- . 
quel  Saint  Nlarc  a  Jin  paiTer  çn  ^gïpte^  ,&  ; 
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fonder  les  Monsfieres  prétendt»  de  larMa- 
réoride. 

V 1/  Afiii'de  nt  mal tfpKer  pars  fc$  Qncf- 
lions  deChroiiblcgfc;,  <fui  pîwreijrfliiïgti el- 
le tftSttér  ,    il  foffit  de  prendre  wi  juftc 
mflieo  entre-  Jès  deftx^xtréTxûtet  de  la  Tra- 
dition fut  le  Vorage  de  St.  Marcrefi  Egyp- 
te.   Cette  Tradition  eft  incerfame,  &  j*a- 
ttmë  Y  que  fi  on  éxinîine  de  bbnn^-Pbr  ce; 
c^e  les  Anciens  ont:  d!t  fiir  larFondationi' 
de  rEglîfc  d^^lértiMrieVon  tombera  dafi^' 
le  Pyrrhonifine.     Enfebe,  qui  étoft  tîrtfi^' 
oairement  aûè%  décifif ,   n*it  6fé  décider . 
cette  QtiéfBon.     H  t'en  i^af^bile  «a  Té-, 
rioîgnage  de  Ptpftft.    "Jiifhftfs  repoftt 
rfMfohimènt  firf  Ce^  Tîéiiioi^faifeé  :  ïh  a  riC-- 
dûiirs  «u  T-crhie  tfote  HisVUKtoïiinr  cA'-" 
p!oieètf'^6nrmai^u«r  ftnrWciWfttkdc,  Vàtf 
<iv?î\i  ne  font  p<«  affliret  d*nh-Pàît;  & 
qti'îls  n'ôftnr  conlfmicr  ce  qne  l^Auteti^ 
qti'ife  citent,  avance  :  P^iar  fêtéBt.  ï^àîl-* 
leurs,  Enfcbe,  qili  fc  ditffiolt.  de?  hiî,  a:  pris 
la  Précantioià  de  ptéVèniif  énttoté  pins  fbïr 
temérft  fes  Lédépïs  H  Itsaveh^sMi',  fo^ 
^*Aoh  MPI  Ejprit  'ynfimrt  qki  à-frm^  téàâf 
qni  Pont  fitivi.  Malî^,  fans  Âfathîncr  l'Au- 
torité de  Papias,  nf  ceîlé  d^Êtfebe,  rAtt- 
tctrr   du  Cbromcam   Pafibak  fontîcnt   que 
Saint  Marc  ftit  envoie  par  Saint  Piètre  ivA' 
Egyptiens  4  i  Aléïaffdcîfc  >   F  An  3>  de 

<     ^  rErc 
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VEic  Chrétienne  ^   &  quMl  en  fut  Evéque 
refpacc  de  vînt  &  deux  Ans.    Je  ne  m'ar- 
rête point  à  la  Faate  évidente  que  cet  an- 
cien Clironologîfte  a.  faîte, en  fkifant  mon^ 
rîr  Saînt  Marc  TAa  104  de  Jéfiis-Ghnft; 
dW,  s'il  cft  allé  en  Egj^pte  dès  l'An  39  *, 
Se  .qu'il  n'ait  tenu  l'Evéché  d'Alexandrie 
que  vint  denx  Ans  ,  il  doit  être  mort  l'Ait 
&i  ia^c'ant  la  Raïne  de  Jérufalem  ,   &;  1^ 
Mort  dé  Saint  Pierre  &  de  St.  Paul  foa$. 
rSmpû-e  de  Néron,    La  Faute  eft:  fi  groC» 
ilere ,;  qu'o0  n»  conçoit  pas  qu'un  Hoi^^ 
rûM^  qui  fe  mêle  dtrGhponplogi^,  &  d'eo 
faire  des  Livres ,  ait  pu  la  oommeiîtAe  :  ce-, 
ptmfont ,  H  y  a  qftejqja^duaiiie  d«  fl^s  ;  car, 
il-  fait  pvstlt  S«.  ACacc  de  J^&c^aJem  o&Aëh 
ftiram  Ia.  Miort  de  Saiot  Scîenae»     Cepeqr . 
dont  7  aueno?  és^  ApAtres  a^^oit  fort!  d»^> 
Jtfrttfatem  t  &  ne  petiifoit  i  aller  coïKvertir^ 
les  Nations  éizangerea  aivant  la  Petféctt- 
tion  &  le  Miracle  qM:  DieQ  ût  pom  lé 
Converâon  do  CocoetlJe.* 

Les  amiccs  Chronologifles  fonUenoene 
que  Saint  Marc  all^  en  Egypte  l'Aa  iX 
de  rEmpke  de  Claude,  &  X  Ll  X  de  no- 
tre Sei^neuf  Jéfus  -  Chriit.  On  dit ,  qu'il 
erra  refpaee  de  douze  Ans  vagabond  dans 
la  Lybie  ,  &  dans  les  Provinces  voi(ines«^ 
parce  qu'il  n''6foit  entrer  à  Alexandrie  faas 

C  c  4  .     UBfi 
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mic  Révélation  particulière  qui  Vj  con- 
duifit.  En  fuivanc  ce  dernier  Cal  cul,  Saint 
Marc  n'auroît  fondé  TEghTe  d'Alexandrie 
qnc  vers  TAnLX  de  TErc  Chrérîenne, 
FAn  8io  de  la  Vîlle  de  Rbme. 

Je  ne  veux  point  décider  une  Qoeftion 
Ar  laquelle  la  Tradition  varie  beaucoup , 
Se  les  Anciens  ne  nous  ont  rien  laîffé  'de 
décifif  U'deflus.  Il  importe  peu  qtie  Saint 
Marc  foît  allé  en  Egypte  dès  i*An  39  ;  ce 
qui  paroit  impoâibte;oadix  Atis  plus  tard;  ' 
OB  enfin  y  en  prenânl  le  milieu  ,  il  y  alla 
la  ttoifîeme  Année  de  Claude  ,  qui  feroit 
la  4f  Année  de  Jéfns-Chrift. 

VIL  Cet  Evangélifte  envoie  en  Egypte 
pàt  St.  Pierre  dut  emploier  quelques  An- 
nées à  faire  des  Conver fions.  Il  comment- 
ça  par  la  Lybie  dt  la .  Pentapole  ,  où  les 
Païens  étoient  plongés  dans  une  groâiere 
Idolâtrie ,  &  violemment  enterez  de  leur 
Efprît,  de  TAntiquité  de  leur  Nation,  de 
leurs  Cérémonies  )  &  de  leurs  Dieux.  En 
venant  àBabylone&:  à  Alexandrie,  il  trou- 
voit  des  Juifs  encore  plùl^  entêtez  dé  laDi-. 
vinité  des  Lbix  queMoïfe  leur  avok  don- 
nées.  La  Converfîon  de  ces  Gens-là  étoit 
également  difficile.  Saint  Marc  étoit  feul  ; 
du  moins ,  on  ne  parle  point  de  fa  Miflîon 
en  Egypte,  comme  de  celte  de  St.  Denys. 
dans  les  Gaules ,  qui  étoit  nombréufe  ,  & 

dont 
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dont  chaque  Chef  a  fondé  des  EgUfesMé-, 
tropolîtaîncs.  .11  étoit  anîxné  du.  St.  Efprrt,* 
je  l-avouë  ;   maïs  ,   les  Miracles  du  Saint , 
j^fprit ,  qui  agit  fur  les  Cœurs  ,   ne  con- 
fiftoient  pas  à  afTembler   dans  un   même' 
I/ieu  un  grand  Nombre  de  Perfonnes  /  où 
elles  ne  fe  feroient  pas  trouvées  j,s^il  ne 
les  y  avoit  traînées.     Cependant,  il  faut* 
fiappofer  ,  que  le  Saint  Efprit  affembloîç. 
fpuvent  un  grand  Kombre  <ié  Juifs  &  dé 
Païens  ,   afin  de  multiplier  plus  aifément 
les  Chrétiens  d'Egypte.     Car  ,    ceux  que 
Phîlon  repréfente,  compofoîent  unç  Mul- 
titude répandue  en  tous  Lieux.  D'ailleurs^' 
il  ne  faut  pas  juger  des  Canverfioas  que 
firent  les  Apôtres  clans,  les  outres  Lieux  y 
par  ce  qui  arriva  àjérufalcm  le  Jour  de  la 
Pentecôte  ;  car  >  le  Miracle  étoît  extraor- 
dinaire. LaFêteavoîtaflêmblé  jâ  un  grand 
Nombre  d«  Perfonnes  pour  adorer  dans  li 
Temple ,  &  ,la  Provi/dehce  fc  fçrvît.  de  cet- 
te  Circonftançe  pour  ménager  la.  Cbnver-, 
fjo^  de  plufieucs  milliers  <£e  Perfonnes-   Il 
faut  juger  desConverûons  de  Saint  Marc^ 
par  celles  qu\  fe  firent  par  Saint  PauJ ,  car 
Saint  Pierre  ,  &  par  les  Apôtres  >*quî  en- 
trbîent  dians  les  Synagogues,  &  qui  y. pré-, 
cbcMent  avec  Succès  :  maîs^  aia  Ueu  de  faire 
d*abord  des  tglîfes  très  npmbreufés,  ils  y 
tjTÔEYQieat  des  Opiniâtres',  des  ContcedC-n 
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fans  &  des  Pctfdcirtcurs  ,  qnî  Its  oMf* 
gcoieuc  de  Mr.  Il  faut  jugcf  des  Convcr- 
fions  de  TEgyptc  comme  de  cclhcs  qui  fç 
firent  à  Rome  ,  dont  la  Foî  étoit  renom- 
mée, &  dut  r^fi-e  beaucoup  pias  ,  après 
que  Saînt  Paul  ôc  Saint  Pierre  eurent  foof*- 
fert  le  Martyre.  La  Moiflbn  étoit  gran- 
de ;  car  ,  il  y  avok  là  beaucoup  de$  Juifs 
établis  dès  le  Règne  4'Aaguile  avec  un 
prodigieuï  Nombte  de  Païens.  Gepren- 
dant ,  cette  Eglife  eut  de  foibles  Commen- 
cemeiis.  On  connoît  à  peine  fa  Fondation 
&  fes  premiers  Evéqties.  Ce  ne  fut  que 
ftui  Saint  Clément,  qu'on  lui  vit  lever  la 
tête ,  &  faire  quelque  figure  pat  le  Mérite 
dt  ce  Saint  Homme  ,  qtii  ne  fut  que  le 
ttéiiieme  Êvéque  après  la  Mort  de  Saint 
Pierre.  Si  on  fotme  le  même  Jugement 
dé  rEglîfe  d'AIérandrfe,  que  de  celles  de 
Ronîe  ,  d'Antîbche ,  &  de  Jérufalem  ,  on 
conclura  fans  peine  que  cette  Eglife  n^a 
pu  devenir  lionâbrcttfe  que  vint  ou  tren- 
te Ans  après  TEntfée  de  Saint  Marc  en 
Egypte. 

VIII.  II  y  a  une  trolfleme  Cîf conftan- 
ce  qui  mérite  d**tte  tertiatqttée.  Les  Thé- 
rapeutes de  Phtlon  ViCbittit  le)  Eci^s  dé 
leurs  anciens  Bôâeurs.  On  \êve  la  Dîflî- 
cûlté,  en  donnant'  lèTitïed'âilcîens  Ecfrfts 
aux  Èpîtres  dès  Apôttes  ,  &  auiïvâûgîler 

de 
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dé  Samt  Mtrc  &  de  Saint  Matthieii  Je  n^ 
difputerti  point  fur  le  Titre  S!  Amiens  (a}^ 
quoi  qn^il  décide  pleinémcm  U  Qoeftion; 
car  y  ce  feroît  mal  parler,' que  de  doqnerde 
rAntiqaité  k  des  Ouvrages  qui  étolent  i 
peîne  publics.     Mais  ^  il  y  a  une  féconde 
IMfficutté  ;  car ,  les^glifes,  aufquelles  St 
Paul  adrefiToît  fes  L^res ,'  en  confervoiené 
les  Originaux  ,    &  ne  fe  fai(bient  pas  un 
Deroir  d'en  communiquer  les  Copies  :  eU 
les  ne  pouvoient  même  le  faire  prompte* 
ment ,  dans  un  tems  où  les  Poftes  u'écoient 
pas  ordinaires ,   &  auquel  le  Commerce 
étoit  difficile.  On  fe  Us  donnoit  de  la  main 
i  la  main  ,  d'Eglife  à  EgUfe,  âc  elles  ne  - 
pouvoient  pafTer  de  Rome ,  d*£phefe,  ou  de 
Corînthe,  en  Egypte,  queplutienrs  Années 
après  que  St.  Paul  les  avoit  diâées.  L'E^ 
vangile  de  Saint  Matthieu  étoit  aflfet  inut!*»' 
le  en  Egypte,  û  la  Tradition  de  Saint  Jé« 
rôme  eft  véritable  j  car ,  les  Juifs  de  ce 
Fais* là  n'entêudoieht  point  THébreu^  et 
Je  Grec  y  étoit  la  Lançue  vulgaire.  D'caiN 
leurs ,  Mr.  de  Valois  a  raîfon  de  dire ,  qu'on 
n'a  rien  de  certain  fur  le  tems ,  auquel  les 
EvangéHfles  ont  écrit.     Les  uns  veulent 
que  Saint  Matthieu  Tait  fait  huit  Ans  ^ptès 
la.  Pain  où  ,.  &  les  autres  retardent  fonQu*^ 
vxage  de  plufieturs  Anaées.  .L'Evaogile  de 

,.    •  Ce  6  .  Salur 


613,       HISTOIRE     Liv.  !!• 

Stiitt  Marc  BVtoft  pas  beaucoup  plus  à 
rUfagc  des  Egyptiens  ,  s'il  Tayoît  conv» 
pofé  en  Latin  ;  mais ,  en  fnppoùint  que  cet 
Evangélifte  foit  allé  prêcher  TEvanglle  ea 
ce  Païs  •  là  Y  il  eft  naturel  de  oroire  qu*f  1 
écrivit  pour  l'Eglife  qu'il  avoît fondée ,  âc 
pçur  le  Troupeau  qu'il  a/iroit  converti. 
$t^ùt  Irénée  décMe ,  que  Saint  Marc  écrt-. 
vit  foB  Evangile  é^rès  la  Mort  de  St. .Pierre 
e^f  de  St.  Paml  (a),  arrivée  l'An  foirante 
fixieme  de  jéfos  -  ChrUl ,  &  l'An  7 1 6  de 
Rome.  J'admire  ici  la  Force  des  Préjugés. 
Le  Terme  de  St.  Irénée  n'eft  point  éqnivo* 
que  :  fon  Autorité  eft  quelquefois  iî  gran*^ 
de  fur  la  Tradition,  que  ce  feroit  un  Crime 
que  de  la  contefter.  En  effet ,  c'efl  un  des 
Ecrivains  les  plus  anciens,  dont  les  Ou- 
vrages foient  parvenus  jafqu'à  nous  :  ce* 
pendant,  parce  que  ce  qu'il  dit  delà  Com*. 
pofition  de  VEvzagilc  de  Saint  Afarc  nfris 
U  Mnrtde  St.  Pierre ,  ne  s'accorde  pas  avec? 
ce  que  Pspias  >  Homme  d'un  Efprit  médio^ 
cre ,  &  ce  <iu'tt&  Im^ofteur  v  <}ai  a  pris  le 
Nom  de  CUmem  J^AUxamJrie^  avancent,, 
que  Saint  Pierre  a  confirmé.  l'Evangile  de 

Saiftt 

(a)  Irtn.  Lih.  /J7,  Cdf.  r ,  ga^.  198.  Tétri  H 
tif  rirm  f f «l<»f ,  Mtf^V»  P^fl  eofum  Exceflunr. 
JtîH  Ugamt  iniérn.  SaûuiPterrê  s*efifirvi  Im-mh» 
du  Terme  ï^t^^  fottr  fiffifjbr  /a  Mort  »  II  Fct* 
I.   XS- 
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Saint  Marc  ,  .  on  fe  donne  la  Liberté  de 
corriger  Saint  Irénée,  de  fiibftitaer  hardi- 
ment un  autre  Mot  i  celui ,  dont  il  s'cft. 
fervi  j  ou  de  faire  Violence  au  Texte ,  afift 
de  loi  donner  une  Explication  différente. 
Si  on  n'avoit  que  la  Verfion  Latine  de  St. 
Irénée,  la  Témérité  feroit  plus  excuiable;* 
mais ,  le  Haxard  a  voulu  que  l'Original  de 
ce  Palfage  fe  foit  confeivé.     Il  »* importa  ^ 
dit- on;  ce  fgroh  mettre  les  Pères  a»x  maîns^ 
Us  uns  avec  les  éUUres  :  cela  n'eft  pas  pet- 
mis  ;  il  faut  plutôt  changer  le  Texte  de  St. 
Icénée  ,  &  faire  dire  à  on  Ancien  ce  quM.l 
ne  dit  pas  ;  mettre  Ix^oaiv  au  lieu  d^t^oiov  > 
afin  de  le  concilier  avec  un  Homme  foible 
d'£fpnt&  avec  nnlmpodeot ,  que  delaiC- 
fer  cette  Contradiâion.  Pour  nous^  qui  ne 
voions  ^  de  nécefQté  à  corriger  St.  Iié- 
née ,   nous  nous  tenons  au  Texte  &  à  la 
Tradition  qu'il  a  confervée  y  jofqu'à  ce 
qu'on  fafle  voir  qu'il  s'eû  trompé  ;  &  nous 
croions  que  l'Evangile  de  Saint  Marc  ne 
fot  écrit  que  vers  l'An  67  de  l'Ere  Chrért 
tienne  ^  ^ris  la  Mort  de  Saint  Paul  ^  de 
Saint  Pierre  ^  qui   avoient  reçu  l'Année 
précédente   la  Couronne  du   Martyre  j^ 
Home    .  . .  '  •  I      > 

.  ï  X.  En  comparant  toutes  ces  CircoiiA 
tances  de  la  Vie  de  Saint  Marc,  avec  cel- 
les de  la  Vie  de  Pbilpn  ,  pa  décidera  U 
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QttefRofi  que  nous  examinons.  Phîlon  s^ap- 
plîqttoîc  à  TEtude ,  &  compofii  fcs  Ouvra- 
gfcs  Avant  que  d'éere  entré  dans  les  Affai- 
té%  publiques.    II  poMia  le  premier  de  Tes 
Irivrcs  contre  les  Eilifen s  peude  rems  après 
la  Mort  de  Brotus,  arrivée  VAn  712  de 
Rome:  il  avoit renoncé  à  TEtode,  &étoîc 
Wettx,  lors  qt^*il  alla  à  Rome  T An  790. 
D'un  autre  côté ,  Saint  Marc  n^étoit  point 
encore  parti  pour  T Egypte  en  ce  tcms  -  là  : 
lors  qu'il  y  pafla,  il  fut  obligé  de  demen» 
rerlong-temsdans  laLybie,  avant  que  d'ar- 
river à  Alexandrie.  Il  eut  là  befoin  detems 
pour  convertir  un  grand  Nombre  de  Païens, 
ou  de  Juifs ,  &  pour  fonder  là  des  Eglffes 
ft    des  Monafteres    que   les  Thérapeute» 
templKToient.     Il  n'écrivît  pour  eux  fon 
Evangile,  que  l'An  817  de  Rom*.     Phî- 
lon,  qui  avoir  déjà.  les  Cheveux  blancs  dès 
l'An  yçoj  ne  pouvoir  donc  pas  faire  TE- 
loge  des  Chrétiens  ,  l'An  8t7,  ou  820, 
nombreux  dans  leurs  Monafteres ,  ni  par- 
ler des  Livres  de  leurs  anciens  DoSeur s. 

X.  En  vain  fupofe-t-on  que  Phîlon  n'a- 
tolt  que  quarante ,  ou  tout  au  plus,  foixan- 
te  Ans ,  lors  qu'il  alla  à  Rome ,  &  qu'il  put 
écrire  dix  Ans  après  ;  car  ,  ces  fortes  de 
Suppofitiohs  que  la  Néceffité  de  foutenir 
un  Préjugé  ^fanre,  font  fu(lp;eâes.  D^atl- 
l^urs  ,  •  cette  Codjeéhire  ne  s'accojifc  ni 

avec 
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avec  les  CîrcôitflMices  ^  lâVfe  dePkflo^ 
ilî  avec  ceirc^  in  Volage  <k  Saint  Marc,  et 
ife  la  PèUic^tfbfl  <ie  fbti  £vaiig)le;  jmis^ 
que  lé  pi€m\tt  comp<rfa  fon  Livre  fur  les 
Eflfïens ,  /^JK  de  tems  après  qmt  Bmtus  eut  ri" 
duii  au  Ehftjj^ir  les  Habitams  Je  Xanfcs.  Ea- 
éloignant  autant  qn'on  ^oxAtz  ce  Tcrtne , 
il  faut  convenir  que  ce*  Livre  ,  Qàe  t9Mt 
Hoyrtme'-de^BieH  eft  libre  ^  doit  avoir  été  cofll*- 
pofé  vers  TAn  75-0  de  Rome.  O'eft  tout 
ce  qu^on  petrt  fUre ,  que  de  dire  après  qna« 
rante  Ans  d*an  Evénement,  y«*/7  n'y  a  pas 
hng-tems  qoMl  cft  arrivé.  Mais  alors,  Jé- 
frfs-Chrift  n'étèît  pas  encore  né.  St.  MtÉrc 
ne  parpartirpour  l^Egypte,  qne  quarante- 
cîncj  Ans  après ,  &  il  ne  puMîa  fon  Evangî*' 
l^que  Vingt  deux  Ani  ^cs  fon  Départ. 

Phîlon  marque  dans  fon  Ouvrage  furies 
Ëfféens  une  afTet  grande  Érudition.  11  de- 
voft  donc  avoir  un  Age  rtiur,  lors  tju*ïl  le 
cOff)pora.  SMI  '  atcit  feéîemcfaft  trente  ou  • 
t^Éntc-cîhq  Arts  en  ce  èenis-là ,  li  en  avôît' 
àé]ï  toiltkùie'&  qtfinie ,  lors  que  8t.  Mai-c 
partît  pour  l'Hg^pte;  ^  U  avbît'  vfht  dent 
Ans  de  plus, ' lofs  que  cet  Ecrivain  Sacré 
pttblht  foft  Evaltgile^  ft  qu^il  eut  fait  cé^ 
prodigieux  Nombre  dé  Olfé^ns  ]  doht  àn^ 
pfttle  fdus  1€  Nom  dé«  TlléWpcutes.  Il 
f«uf  èoiit  <jrae  Philbn',  àg\f  tfe  quatre^Vint*; 
qWnte  Aliir,  ^V  fi^  Ut  Plitoie  pour  fàîrë' 
î     '  rElogc 
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J^Eloge  des  Chréti«|ps ,  $^«s  un  Nom  dé- 
gjBLiCé.     Quand  même  o]A  .  fii|»pof€roît  que 
l'Ecrit ,  dans  lequel  PliilonfiMC- le  Portait 
des  Thérapeutes  y  n*eft  pas  une  Suite  de  ce- 
lui où  il  parle  des  E^ëenS^  Se  qu*on  avoue* 
rpit  que  ces  deux  Ouvrages  ont  été  com^ 
pofei  dans  dçs  rems  dàlfifreus;,  le  prémiery^ 
écrit  quelque  tems  après  la  Mort  de  Bru- 
tus  y  fesoit  t;oujours  une  Preuve  évidente^ 
que  le  dernier  a  été  publié  avant  que  le 
Chrîftianifme  fe  fut  répandu  dans  TEgypte,, 
&  que  Saint  Marc  y  eut  publié  fou  Evan- 
gile ;  car ,  il  n*eQ  pas  vraifemblable  qu*uA 
Auteor,  qui  avoit  écrit  fou  premier  Oo-^ 
vrage  à  la  fl<uir  j^  foa  Age^  l*A^  7fo 
de  Rome,  ait  compofô  tout  d'une fuitounc 
fécond  l/ivre^  l'An  81-5  de  Rome,  c'eft-à- 
dire ,  foixante^-ciuq  Ans  après  4e  premier. 

XJ..  Comme  il  faut  chercher  la  Vérité' 
indépendamment  ,detoas  les  f^rfSjugés,  éoir^ 
tç^s  les  Ti^apeu^es  <  un  n^oment ,  lans 
pen£er  s'ils  étoi^t  Juifs -00  .Chrétiens.   U; 
fimt  enfnite  mçttre  en  Piyi^Ale  le^Raifass^. 
que  nous  produirons  fur  VA^  de  Phflon , 
avec  celles  qu'on  nous  opppfe,  &  décider 
lefquelles  doifenirwiporteç^par  levrKom- 
hrp  p|]  par^UT:  ffrçcj,,  j.    f,,,. ,     : 

J'ai  prodiut  jro!$^Rai£off]^|  pf  ur  prpuv»^ 
qvc  PhjlQu  4^f9^  ^tre  fnqrt  ,.*&  ^ii  u'a. 
Itu  écrîrje  le  Tt^itf  de  la^  Vit  Cof^gmpùfhf 

rAu' 
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l'' An  8  ï  7  de  Ronie.  Cependant ,  il  faot  né- 
c«(Tà!rement  le  dire  ,  fi  on  vevt  Ibutenir 
que  les  Thérapeutes  étbietit  Chrétiens  ^  par- 
ce Hue  le  Ghrîflîanifme  n'a  pu  être  établi  ' 
en  Egypte  ,  &  les  Chrétiens  y  être  très-  ^ 
nombreux  ,  &  y  avoir  àts  Eglifes  &  des 
Monafteres  ^vant  ce  tems-là. 

Première  Raifim,  Philon  étoît  jewnt ,  lorS 
qu'il  compdft  fes  Ouvrages.  C*étoit  alofs  ^ 
cpiMl  s'appH<juok  )  l*Etndc  &  à  U  Vîc  Côn-» 
tctnphttîve  ,  dent*  «  fait  la  Defcripéioih' 
Mais ,  •  il  devoft  étre^cablé  d'Années,  rAa» 
SiydeRome.  On  ne  peut  lé  contefier , « 
quelque  Calcul  qu'on  fliîve. 

S4c0/de  Ra^ùm,  Philon  comp<>fii  ft>n  Trai-- 
té^  4a]l5r  lequel  it  parlé  des  EiTéens,  fem 
dé  iemst^rh  qne  Brotu«  ettt^féùt  te  Siège  de* 

Xantés.  Ce  Siège  ft  Ôt  1? An  7 1  o  t»  7  ï  i  ,\ 
de  Rome.    Philon  ne  peut  pas  avoir  com-^ 
po£é  le  Traité  de  la  Vie  Cêntert^laùve  plos. 
de  cent  Ans  après;  &cela  eft  d'autant  plus 
v^,  que  le  dernier  Traité   eft  une  Suite, 
du  premier,  &  qu'il  »  été  compofé  à  mé-» 
me  items  que  l'autre,  comme  on  le  pent 
voir  par  la  prémio^e  Période  dn  Traité  de: 
U  Vie  Com$empla$ive, 

Treifieme  Raifim,  Philon  étOÎt  déjà  vieux,» 
tont  occupé   des.  Affaires    publiques  ,    &! 
après  avoir  renoncé  i  l'ftude,*  lor»  qu'US 
alH  i  Rome ,  l'An  790.  Il  ne  ponvoit  donc 

pas 
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fu  reprendre  U  Plome  plus  de*  vint?  An^ 
après.,,  pour  faire  lePortraîc  des  Chrétiens. 
Demaudpnr  pr^entemeiit  aux  PartifaoS' 
du   Seatiment  ofipofif   leurs  Preares  Tur^ 
TAgo  &  ]es£çr|tF  dcPhtlon  ;  Us  n'en  jxro» 
doîroot  aaciine.    lis  dtroDt  de  leor  propre 
Autorité  j  &  fur  learT^moîgiiage  pai;tica* 
licfj  qœ  Fhilon  n'avoic  que  quarante  oa 
foiMOtf:  Aas,  loct^quUl  adla^à  Rome,  6t  qilMl 
a.  fm  écrire  'i<9it^temr  «prèsv     Mm6  ,  tùnt 
cetsledit^ptr^e  Ji^gou  levwt^dive.*  On: 
«an«{e  nne  .Gpajeâuse  f«n#  fr^eiife  ;.  4r 
parce  qiM  c^i^  eft  néceflkire  poitt  foute^ 
nir  le  Chriftiaqifine  ^e^lTMfapeate^,  on; 
citeftubimeQtJEttfebe,  qui,  après^aiNitis lié 
li  Commercé  d^  Pliëw  avce  StiiitPitrri^V 
ftuaCiaxide,.dit,.iq^'iild^fi^  &M;f^«M»r.«firA^ 
fim  !Pr0i0j  ék^lmf^  G^ttn^hifivi^    IWMr^ 
l^rfeurd'EuiêbeefifenfiUe;  car,uirHAn»^ 
nie  qor  étofc  «ieiis  ions  CaKgnIa ,  ne*  pour 
pat  avoir  écsît  éi^h  As  ttms:  ff/tm  %fifwç. 
D'aiUeactr,  :  no«8  réfliteroos  bientoe  te  CUh 
o«fr  &  le  Scatimenif  é'Enfebe.     J^ent  ai  dir 
afin  filr  la  Maitere  t  c*cft  an  Leâenr  à 
joger  ^  fi  Im  Preuves  lifées  des  Ecihs  d)e 
Phiion  font  préférables  è  des  GoBJeâure» 
deftitnées  de  Preuves ,  &  appuiées  unique- 
ment fur  rUtérét  de  fw  TAmtorité  de  cens 
qui  ka  piiodnifenft. 

xir. 
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-  X 1 1.  L»  Religioti  de  Phîlon  nous  arrê- 
tera beaucoup  moihs  que  le  tems  auquel  il 
a  vâraV  .  Il  itok  né  Juff  :*  il  a  beaucoup 
éetk  e&  faveur  de  ft^'ReHgfpn ,  &  on  ne 
wàb'àg^M  ÊMctkB  à^  ft$  Ecrits  aucune Trate'^ 
de  Chrflitanfrirte ,  irf  d^Abjuratîbn  de  la 
,  Religioii  de  fi»  Pefes.     U0  Sçavaut  xno« 
di^M  a.  emprunté  de  fes  Ecrite  plufieurB- 
Pitffi^b^^  p<Mir  t>foaiver'qae  l^Eglife*  }udaY- 
qM  àvoM  avant'  Krus-Chrtftfdes  Idifesâfli^ 
Ii««ta4d  fou  Incfaf nation  &:  de  fa«  I>iv4n1^'^ 
té  c  flkft-,  41'  lié  tSfe  de  liautttne  Conrï^*; 
qlieMte  pMIr  1«  CKrifiianiftiie  die  Phiîlov.  tt^ 
av.  mlai»  liiérét  è^  ibutenir  1er  contraire  V 
pmqikkftoié  lé  Tiittditibn  qu'^  àmibtre  k^ 

V^^^JMé^ut  fât  cette- Matîete  1^-' 
dvoh  béiftieéù^  d^e  ik  Fôrce^  &f  de  fou  ÀiT* 
lOtto»!  àisM^y  E«U)ié^  dit  qM  Philôn ,  qbl^ 
wMit  tki^fàtt  rtaln^H  drCafïgina ,  étant'  ' 
retourné  i  Rome  fous  Çlaofde,  &  atant  Ift' 
fe#  Chirta^s  ^ly  //</#  .$/irii/ ,  il  fat  non  féa* 
lameift  é/plkMf  de  é^te  rénér^fe  Afïem-  / 
hWé;  •înWfs'j  qu^eïïfe'  ordonna  que  ifès  Lî-" 
v#«^  ftf ttfeëé  iWiî  d*ift  la  Bfblfpcheque  ?u^ 
'  bHfi^:     ETétHUilrs  ,  il  aft&re  qtie  Hàiii  îc 
teiw  que  ee  iiiif  ét6it  i  Ronté  fotis  TËm- 
pire  de  GHmde  ^  il  eût  un  Commerce  fâifii- 
liei  avec  Saint  Pïcrre*,  quiypffrchoîtalôri. 
Cependant ,   Eufebe  n*6fe  aiTurer  que  ce 
qu^il  4^  uifforti  .4«  ConrnMCtée  niiiotk, 

avec" 
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$rcc  Saint  Pierre  fous  Cltikfe ,  /b/r  ^6ii^ 
table  :  il  fc  contente  de  wf^net ,  qoe  rr 

le  préoûcr  Auteur  qui^par/ç  c^scûjGommegT  * 
en ,.  &  il  derroit  parler  avec  ^la«  4o  Cas*-  r 
fijuice  &   dé  Certitude  ,  pirçe  .qu'ti  étoh.  * 
îc  plus  ancien. . .  Je.  n«.  ço^t^fte  point  ce  « 
^'fl  lÛQute  (l«^;L^vfçs  de  Pbiloii  ^0$  daitf'. 
le  Sén^t.^.  &  JT^s.pj^r  fi9^  Ordre  4api:h|/Biirr  l 
bUotbeque  t'ublii^VLf'^.U  6auc*f4p^lrQlea^fit^' 
inatçjkçir^  qnj^il  a  |>arlé  .upp  g^p^ratoQWt;ii 
Cfur,.,l,fts  Ropa4in< jn^a^iuoie^tt p«s  enJi^Pa^t 
tknce  d'écouter  tous  les  Ouvrages, i|a'il^ 
aroit  compolex  fur  la  1401 1  nàWy  Ha  le..~ 
contentérenc  d'efitends^  ce,  qû  r^fdolr  ] 
F'jUkCf uif  GaÛgùla  ^  &  lea  M^l^vs  fHi^fida  ' 
Ipiju^fs;  croient  été  tifp^  foa8:C9,JPrtoTi 
ce',  dont  la  Mémpire,ie|Qr'^t^(M)^:  odieiiffi  ? 
II.  y  avoit  cinq  de  ces  lAvre^j  dppt^jf  7ca,:> 
a  trois  de  perdus.  ■  ^  .  :   .       x 

Comme,  la  Tradition  groffil  à  prpp;»^  i 
tiph  qu'oa  s'élpig^ie  de  la  Spuirçe^  ^MU,  [ 
Jérôme  fait  faire  J^.PbUoi^  QnXeçoQ4rVQâi|r  ^' 
ge  à  Ilome.  Il  wrok  du.  cqpkrâdeleiBQiit:  « 
Eufebé*  qui  a  laliTé  la  cboXe  d^os  leP<Mir 


va  peu  de  tems  après  la  Députatipn  ;  4^  > 
Philoh  plaida  devant  lui  au  M^s  de  Sep- 

,  _       tanbre; 

(a)  aCi*^;^^««i^ a»  |fi«  nFr»  Vt.,  £i^X».i/; 
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f ctnbpd  ;  îî'  fttt  tné  le  '  24  de  Janvier  fuî- 

vanc  ;  8t  Glàttde  fat  élu  -le  iy  du  même 

^ Mot».  Il  étoft donc  plus  naturel  de  fuppo- 

ftr  4im  Phflon  étoit  demeuré  à  Rome  juf- 

qn*i  VElimtion  de  Claude ,  &  qu'alors  il 

.  compojfli  &  }nt  ibn  Ouvrage  au  Sénat ,  que 

-de  tut  Uite  faire  un  fecond  Voiage  d^£- 

gypte  i  Rome  dans  un  Age  avancé ,  fans  aa- 

cime  Rftifet)  qurfôît  connue. 

X  I II. . Efifih ,  Saint  Jérftmê  place  Phi* 
Ion  dafts  le  Ralng  des  Ecrivains  Eccléfiaf» 
tiques  Chrétiens.     Il  devient  par  là  beau- 
coq)  plus  décffif  &  plus  outré  qu'Eufebe, 
«lequel  (fe*  codtèntc  de  lier  un  Commercé 
«mre  «  Jàîf  &  Saint  Pierre.    On  ne  s'eft 
pas  ftm^i^'à  fa  Déctfion  ,'  &  on  a  conti- 
•flo^de  taifler  aux  Juifs  cet  Ecrivain  quMl 
a^Ottltt  mettre  à  la  t£te* des  Auteurs  Chré- 
•Heaa.   y^ois  en  que  Saine  Jérôme  attri-* 
booit  i  Pbriod  un  fécond  Ouvrage  en  fa- 
veur éks  Chcétfetis  ,  parce  qu'il  dît  qû'îl 
iVOk  étrît  un^  Llvi^é  Je  -  ta  fr/miére  Eglife 
étMim'MfrfiAKz^lrïdne.  Lé  Triiité  de 
'Uf^it'Ùûntêmplétive^  où  il  fait  le  Portraft 
des  Thérapeutes ,  me  parpiflbit  très  diffé- 
rcut  4e  celui  fur  Ja  frilmtere  Eglife  ^  Saint 
'Métré- i  Aiétaâfdrie;  ou^  comme  a  traduit 
'île  P;  Mdfitfkufcon ,'  le  Lhftëde  lafrimthe 
Eglife  fi99dée  y  gàwûernie^fàr^aint  MaÀ, 

Mais,  il  faut  rendre  juftice  à  St.  Jérôme, 
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dL  à  Mr.  Ciipcr  *,  qai.«ft  4>ii*5çi|tt|iicac 
oppofé  \  car ,  quoique  4es£jvrcffi«is.4e  St. 
Jérôme  donnent  oaiDreUeinçiic  c/otteld^e , 
U  Texplique  diMu  ki4Uke«  4^  fait  com- 
prendre qn^'l  parle  du  même  Ourra^e  ^ 
dans  Icqael  U  ^  lotU  Us  méfr0s;c*iiik-i*<iin, 
les  Thérapeutes ,  qii'vi  i  ^cgafi^  <MMune  des 
Chrétiens. 

XIV.  La  Tradition  avpit(«aftore  ffofli 
>eajacoup  plus  dans  le  I X  Siècle  ,  où  il 
étoit  plus  diffieile  de  conoottce  li  VérM 
dn  Tait  ;  car  ^  Photias  enchérit  i^r  les.  deoK 
autres.  11  initie  Philon  ans  Myfteres.des 
.Chrétiens,  &  eAfmteJl  cn*6iît  on  A^poffUl 
fpjii  les  ^ilnMidonoc  pan  Dépit.  OetCÛftia- 
îiîûne  &  cette  Apofta6«  de.tPhitos  iéft 
égalenneot  chioiétiqiies  ^  eopnnè  %tm  ri- 
ions le  voir.  Remarquons  fenleilttt  q«e 
.Photias  ,  qui  rapporte  la  Coynverfion  de 
.Philon  ,  incopimode^fprt  dkm^miire-eAfté 
iceox  ^e  ;notts  coip^a|t<^s. ,  par«e  vq«'it 
.con^nd  ks  ECéeqs  imiçc  ^es  ;riif(gpMt«. 

,  3C.V..  Après  atolr  tqpMrq^  ;  ïc«  .Viaria- 
tions  «IcV^^^^^^^^  4^^  S^nvains  ,  qti 
.ont  donné  quclqne  Teinture  de  Cliriâia- 
.nifoie  à  Philon  ,  il  fa^t  Us  )sttaq%fr  pins 

direé^inçnt.,  &,m<wtse|rfia'il  y^  dea-Ab- 
•liirdicé ,  à  fçuteoir  que  (Cejoifrflft.^tuéjtfn 
,  P^cmuzxçrce  ^ayec  .^a^t  •  Pittre  fons ,  VEm- 

*  Lettnt  MéUUâfirins, 
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pire  dcClaudc:  ce  qui  roblîgea  à  pafler 
fi  avantageBfeinent  des  Difciples  de  Sàiiit 
'Marc. 

On  peut  prendre  deux  Partis  :  ran,  de 
croire ,  comme  nous  faifons  ,  que  ;Ph!lon 
demeura  à  Rome  jufqu'après  la  Mort  de 
Caligula  k  TElévation  de  Claude  :  Tautre, 
qu'il  retourna  à  Alexandrie ,  &  qu*îl  revint 
-à  Rome  quelque  tems  après.     *Le  premier 
Sentiment  eft  plus  naturel  ,    &  beaucoup 
plus  vratfemblable.     Cependant  ,   comme 
nous  ne  i^appuions  que  fur  une  VraiTem* 
blance ,  on  peut  le  rejetter  ^  &  foutenir  le 
fécond.  C^eft  pourquoi  il  ftrat  s'y  attacher  , 
en  montrant  que  Saint  Pierre  n'eïl  point 
▼enu  à  Rome  fous  l'Empire  de  Claude. 
On  a  beau  dire  que  ceia  a  été  réfnfé.   Je  ne 
laifferaipas  de  démontrer  le  contraire  par 
la  Chronologie  Apoftolique,  &  même  par 

PAntùrité  di  r Antiquité. 

Il  y  a  une  Inccrcitude  prodîgîcttfe  chct 
les  Andçns'fur  le  tems,  auquel  St.  Pierre 
cflallé  à  Rome.  Eufcbe*,quî*fixec€VoU- 
-ge  à  la  féconde  Année  de  Claude ,  ti'a  6fé 
le  faire  dans  fon  Hiftoirequi  eft  pins. exac- 
te; car,  il  fe  contente  d'y  rapporter  Iqs 
'Témoignages  de  queKiùes  Ecrivains  plus 
"anciens  que  l^i,  qui  ont  parlé  'des  Monu- 
ment 


•  *    «  «  • 
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mens  de  Saint  Pierre  &  de  Saiat  Paol,  êc 
.do  Martyre  de  ces  deux  Apôtres  foos  Né- 
ron; maïs,  ils  ne  marquent  ni  l'Année ^ 
ni  le  Tems  4e  fon  Arrivée.  Le  Catalogue 
des  Papes ,  que  Buchérius  *  a  publié ,  &  au- 
quel il  donne  une  Antiquité  vénérable  ; 
puis  qu'il  foutient  qju'il  fut  compofé  avant 
'la  Mort  de  Libédus;  donne  i  Saint  Pierre 
vint-ciixq  Ans  de  Pontificat:  mais,  TAu* 
teur  commence  ce  Pontificat  immédiate- 
ment après  la  Mort  de  Jéfus-Chrift  ;  fc 
après  avoir  fait  une  Bévue  fi  groffiere  ,   il 
ne  mérite  pas  qu'on  le  croie ,  quelque  an* 
cien  qu'il  paifle  être.  L' Antiquité  n'a  donc 
'  point  fixé  le  tems ,  auquel  Saint  Pierre  eft 
allé  à  J^ome.  L'Eglife  Romaine,  qui  de- 
yoit  avoir  couché  dans  fes  Annales  le  jour 
.  de  foa  Etabliflement   &   de  fa  première 
Fondation,  n'en  parle  jamais;  &  St.  Clé- 
ment, l*un  des  premiers  Evéque$  de  cette 
Eglife,  fc  taît  fur  la  Venue  de  fon  JPrédé- 
cefleur^À  même,  comme  il  s'arrête  beau- 
coup plus  aux  Voiages  &  aux  Travaux  de 
Saint  Paul. qu'à  ceux  de  Sa|nt  Pierre  ^   on 
a  douté  qu*il  ait  regardé  le  dernier  com- 
me le  Fondateur  de  fon  Siège  ;  puis  que 
la  Reconnoiflànce,  la  Vénération  pour  \t 
[^Çaint,  &  l^lmportance  de  la  Matière  ^éxi- 
.geoicnt  ,  qu'au  lieu  de  garder  le  Silence, 
'  ,  il 
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il  s^exprîmkt  nettemcflt  fiir  cet  Evénement. 
L'Antiquité  a  perlé  du  Martyre  de  Saint 
-Pierre  à  Rome ,  auffi  bien  que  de  celui  de 
Saint  Paul  ,  fous  Néron ,  &  des  Menu* 
mens  qu'on  y  avoir  érigés  à  ces  deuï  ApA* 
très.  II  eft  donc  évident  qu'ils  font  allet 
à. Rome,  fi>us  Néron.  Mais,  on  ne  peut 
pas  dire  qw  Saint  Pierre  y  foit  allé  aupa- 
ravant; puis  que  r Antiquité  ne  le  dit  pas, 
êc  qu*aa  moins  il  y  a  là-deflus  une  Diver- 
fité  de  Seutimens ,  qu'il  eft  impoffible  de 
concilier.  En  un  mot ,  il  faut  préférer  la 
Tradition  qui  eft  ce^aine,  à  celle  qui  ra* 
rie  ,  &  qui  eft  pleine  d'Incertitude.  -  La 
Tradition  la  plus  uniforme  porte  qtte  St. 
Pierre  étant  allé  à  Rome ,  il  y  fouflrit  !e 
Martyre  avec  Saint  Paul  ,  fous  l'Empire 
de  Néron.  Il  faut  donc  fûîvre  cette  Tra- 
dition ,  &  rejetter  l'autre  ,  qui  eft  pleine 
d'Incertitude  &  de  Vatiation. 

XVI.  Cette  Remarque  ^ri^rale  >  peut 
ibflSlre  ;  cependant ,  afin  de  lever  la  Diffi- 
culté ,  examinons  en  pea  de  mots  la  Vie 
de  Saiht  Pierre. 

PrMierf  Circonftance.  Saint  Pierre  étoît 
encore  i  Jérufalem  l'An  quatrième  de  l'Em- 
pire de  Claude ,  qui  eft  l'An  44  de  Jéfus- 
Chrift  ,  &  l'An  794  de  Rome  ;  puis  que 
ce  fut  alors  qu'Agrippa  l'arrêta  Prifonnier , 
^rès  avoir  étit  mourir  Saint  Jaques.     Ce 
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jrud  àpt^t  n'étoit  po!|ic  <m wrie  forti  de 
^  Judée.  }Sioa  feuj^sneiic  >  Saint  Luc  ne 
Jtti  ^  faire  wc^m  Voiage  hors  de  UTcr- 
xe  SaîiiU;;  nmiy  »  il  ie  r>epr^rent/e  toujoiirt 
iX>nuQC  enfeigoaiit  diuis  1^  Jltdée  ,  &  d^- 
o^earaot  i  Jéruûklem ,  4^  ^«ôu  Paal  alla  l^ 
ppk  apràiS  fa  CpnycrSoa.  iUiiii  ,  i'Ajt 
794  Pàilon  ne  pQ^y<^ic  t>oir  va  St.  Pierre 
a  Rome. 

lïfirpw^r  Circpnfi^mctt.      Depuis   la  Mort 
d' Agrippa,  jufqji'ittiCoocUe  de  Jérnfiilem  ^ 
fiacun  Ecrivain  ne  parle  ni  de  St.  Pierre  ^ 
^  df^lTes  Voiagp$.     On  ne  peut  donc  pas 
dire  we  VJft$ffuit/  m  réfnU  ,  &  qu'elle 
aflbre  ,  que  Saint  Pierre  ùÀi  allé  à  Rome 
4aRS  ceit  Injterv^Ue  de  tèms.  Il  eft  vrai  que 
Métaphraae  {uj  fair  parcourir  une  grande 
Partie  de  ri/niv^ers,  &  qu'il  trace  le  Chc- 
tf^àsi  qu'il  a  tenp.  Mai5,  ce  n'eft  pas  là  un 
Auteur  anciea.     Ij  eft  même  fi  fabuleux , 
qne  Bfironiaf ,  ina]gr<î  fes  Préjngifs ,  a  <ti£ 
contraint  de  rejetter  une  Partie  de  TaNar- 
ration.  La  feule  Di^cuUé  qu'on  £ait»nait 
de  ce  que  St.  Pierre  écrivît  «ors  fa  pre- 
mière Epttre,  &  quni  la  ^ata  de  Babylone. 
On  foutîent  que  Babylone  eft  Rpmc:d'oà 
on  conclud  que  St.  Pierre  éfioit  allé  àMSf 
cette  grande  Ville  après  jtee  forti  de  la 
jPrîfon.  Mail,  je  ne  ftî  pourquoi  on  prête 
\  St.  Pierre  un  Langi^e  fi  myfiiquc.    Bt- 
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bylooc  eft  une  VlUe  ^et  cpiHlPe;  pou^^ 
quoi  icjianger  Cptu^om^Ponfquqi  ncventr 
on  p4f  que  jS^iur  Pi^cf •  y  ioit  a)lé  ,  pui| 
qu'il  daC0  de  Jà  £k  Lettre  >  fSc  q«'*Ue  e(| 
adreiKe  au  ;Juifs  diJQ>errés  eu  Orieat ,  «m| 
il  woic  précb^  l'Evangile  ?   C'étoji  1^  q« 
ftoient  ce»  Juifs  fi  aQinbreuX4  §n'ji|s  ||îr 
foieut  Peur  aux  Gouverneiirs  &()f|fl^  i 
lors  qu^iU  BaflfQiput  pour  aller  ^QWff-  i^  J(fr 
rufaléoi*     C'écoif  là  que  S^iu^  Pi^rr^  dçr 
yoit  exercer  fou  Minlftere  \  puis  qm'il  ^tq|( 
le  Miniftre  de  la  Circouci^oa^  .D'fiiUiirs  | 
OA  n*a  jamais  donné  un  Sens  uiécau^i* 
que  aux  Dargs  des  Lettres  de  SaîfH  ^WU 
pourquoi  donc  veut  -  ou  le  £iir^^^  cf  l)ç  ^f 
S^im  Pierre  ?  Ne  voic-ou  pas  qi^g.  e*f(l  If 
Préjugé 9 4  riatérât,qai  eu£Ùicq|tf.gQf  In* 
terprétatign  (1  violente  ^    Il  ^(..RF^f^W 
les  Termes  dans  leur  Slgui^catiq^  pa(Ur 
relie ,  lors  qu'il  n'y  a  point;  dç  r^qu  qiy 
nous  force  d'en  chercher  uns  étraagere> 
Quelle  Raifon  a-t-oq  d'a^p^Uqs  Rpj^^Qar 
bylone  \  car  ,i  il  n^y  avoit  aqçuu  rajptpof^t 
entre  ces  deux  Vjllcs  ,    donc  L'uRc,  ctoix 
floriflan^e  &  le  Siège  de  l'Empire  ,  pen- 
dant qq£  V^f^^  tomboit  en  Décadencei* 
On  aflure,  i ,  que  Saint  Pierre  ne  vouloit 
pas  qu'on  fçm  le  Lieu  où  il  étoit.     Cette 
ÀfFeâiation  donneroît  Atteinte  à  l'Autori- 
té  Papale.     Au  contraire  ^   Saint  Pierre , 
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Men  loin  de  cacher  i  l'Eglife  qu'il  étoit  à 
Reme  ,  devok  nfllurellomenr  l'appi^ndre 
à  toute  UTerre ,  af  n  qu'oa  ne  put  en  dou- 
ter, &  que  VAntÛtité  de  fès  Snctréflimr^ 
Alt  ptr  H  mieux  éttbKe.  2  ,  EtiffirA^  ^ 
SmMjérhHtomt  dii  qiêe  B4ihyhne -/uh  Ro- 
mti  Je  le  ifû;  mais,  leur  Sentiment  doit- 
il  entmlner  néceffidrtment  le  nôtre  ^  D*où 
font-tH  tpptis  plus  de  trote  cem  Ans  apit  s  ? 
I/un  éloit  le  Copiftt  de  Tautre,  6c  le  pre- 
mier parle  anroo  la  dernière  lacertitude.  II 
genMrqoe  fettlement  qu'on  le  dit  :  ainfi, 
rAuuÂlté  de  ces  deux  Témoins  fe  réduit 
à  un  Brait  incertain.  3  ,  Mais ,  dit-on 
encore^  Baiyylene  létoit  ruinée  :  St.  Pierre 
fi'cft  paa  allé  U  préf^t^ement  à  Nifibe, 
ou  à  GtMphon  9  OQ  à  Rome ,  qui  étoient 
éesViHes  eonfidér^es.  Il  n*y  aYoit.  alors 
fK  trèt  peu  de  |uifs  i  Babylone ;  car,  ih 
f  avoient  €onttéri  un  grand  Maflkcre  fur 
la  Fia  de  Galigula ,  &  ce  petit  Refie  41e 
mérteoit  pas  les  Soins  de  ce  grand  Apdtre. 
Mats  9  par  It  mime  raifon ,  J.  Chrift  n'atr- 
roit  pas  du  préférer  les  petites  Villes  de 
de  Galilée  i  Jérufalem ,  ni  fortir  de  l). 
Saint  Paul  n*auroit  pas  xlu  atkt  en  Pilidie, 
en  Lycaonie  ,  &  dans  les  petitçs  Villes , 
où  il  a  porté  rEvangiie.  Il  Temble  qu'il 
n'y  avoit  que  les  grandes  Villes  qui  fuflèot 
dignes  de  recevoir  Saint  Pierre  dans  ion 

En- 
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EnscÎBte.    Mais,  do  plus ,  Babylone,  quoi 

que  rufin^e  ,  iték  toujours  grande.     II  y 

nvoit  eu  là  vn  grand  Nonfere  de  Jaift  ^ 

h^cà  j^  x?JiB&*  h  l'aimai.   11  eft  vrai  qu'il 

Y  eut  un  gi:afld  MafTacre  fous  TEmpire  de 

Calîgula  ;   mais  ,  tous  le»  Juifs  ne  farent 

pas  tuez  ;  une  Partie  s'enfuit ,  &  put  reve^ 

nir  dans^fesMaifons^lofS  q«e  le  P^ril  ftat 

pafië.  Saint  Pierre  devoit  aroir  la  Charité 

de  prêcher  à  ce  refte  qui  étoit  rechapé ,  & 

^1  po.aveit  <crire-&  dater  de  là  fa  Lettre. 

II  étoit  donc  alors  .en  Orient ^  fort  loin  de 

Rome,  fondant  les  Eglifes  d*i!Vfic9&  leur 

écrivant  de  Babylonr. 

.  TrotJffmeCinaiffimtce.  Claude  pubHai'S* 
^it  par  lequel  i4chairoit  Ie»Jiûii  de4loi0e, 
l'An  49.  Les  Ciirétiens  eurent  part  à  cet- 
%c  PerfécutioD  ;  puis  que  cefnt  à  TOcca-; 
iipn  des  Difpute»  qui  s'élDurent  à  caufe 
de  J.  Chriftj  qucrTEdit  d'Exil  fut  publié. 
Que:  fit  alors  Saint  Pierre  î  £toit-il  à  Ro^ 
me  ?  £q  fortlt-il  pour  obéir  à  Claude  ,  & 
fuïr  la  Perfécution  ?  Le  P.  Papcbroch  fou-' 
tient  que  cet  apôtre  étoit  arrivé  à  B^oaie^ 
TAn  42,  ,  qui  étoit  le  fecçnd  4f  CUude  ; 
mais,  que  l'Empereur  axant  trop  d'Atta- 
chement pour  Simon  te  Magicien  ,  il  rer 
tourna  en  Judée  ;qu'enfuite, fi  on  en  croit 
Métaphrafte^,  il  repartit  par  une  Infpira* 
tion divine, ou  de  fon  propre  Mouvement, 
.  ^  bd  3  ^     & 
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à  fonda  la  Chaire  dé  St.  Pierre ,  M  ÏMoià 
de  Janvier  de  l'An  j-o.  Mais ,  ée  n^eft  pas 
rAhtiquité  qtrf  foornit  tônM  ces  Oonjec- 
fiitel  :  MCiaphraflé ,  <pii  VûOiïie ,  ttt  nn  Ij6- 
gtndaire  faBs  Autorité.  ÉTaflIeurs,  Si.  Paul 
l^af le  d'Aqoîle  &  de  Prifcîlle  ,  qui  étoîeni 
(Jbrtis  de  Rome  pour  exécuter  l'Ordre  de 
r£mperear.  AuctEn  dei  Anciens ,  ni  Saint 
Luc  ,   ni  Saint  Paul  ,   ni  Saint  Clément , 
ni  Saint  1  renée, n'aflbrènt  qiieSslint  l'ierre 
7  fat  en  ce  tems-là  ,  ni  quMt  ait  qtfkté  fou 
Siège  par  la  Crainte  de  là  PèrfScmion.   Il 
étoit  alors  en  Orient ,   où  il  ttataillolt  I 
la  Converfîon  des  Juifé.  Ainfi ,  ù6ns  aTOflf^ 
ddjâ  atteint  TAn  799  de  laVitle  deftome 
avant  qae  Philoa  ,  qui  €iéW  àVji  vîéûi  en 
790,  ait  pu  voir,  <k  conftret  aVec  l*Ap6«^ 
tre  Saint  Pierre.  Les  Juifs  &  les  Cfiré tiens 
ne  refvlarént  i  Rome  qu'àprèl  la  Mort  àt 
Claude.  Saitrt  Pierre, qui  étoit  leMiniflre 
de  la  CirconcifioA  ,   ne  prit  pal  le  tems 
pour  7  aile/  cdnveitfi*  lel  juifs  qui  étoiènt 
bannis ,  &  qui  avoient  pris  là  Fuite  ;  mats , 
qoaad  il  feroit  trai  que  Saint  Pierre  auroit 
eu  cette  Imprudence  ,  Philon ,  qu»  étoit  ï 
Alexandrie  ^  ne  fe^ok  pas  vetiu  d'Eg7pte  ï 
Rome ,  pour  s^expofer  ft  la  riguétir  d'un  Edit 
tpii  l'en  banntilbit.    Ainfi  ,   Philon  n'aura 
pu  revenir  i  Ron>e  ,    &  voir  SaiAt  Pierre 
que  feui  l'Empire  de  Né#on. 
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QMstrième  Ckctmflatut.  ^aîût  Pîcrfe  af- 
filia an  Cosdie  de  Jérufalém.  Le  tems  de 
la  Tenue  de  ce  Concile  Varie,  parce  qtfoà 
compte  différemment  le  tems  do  Marty]>é 
de  Saint  Etienne  ,  &  de  fa  Converfioù  de. 
Saint  Paul.  Mr.  Spanheim  mcft  plnfieurs 
Années«entre  la  Mort  de  Jéfus-Chrîft  &  ce" 
Martyre,  parce  que  tous  les  Evc'nemeàsr, 
qai  occupent  fept  Chapitres  dé  THmôirè' 
des  K€it%  ,  doivent  remplir  un  âflci  looç 
Intcrv^alle.  l{  croît  que  Sairit  Paul  ♦  fut 
côirvcrfl  fur  U  Fîii  dô  Caligula,»  «  qtfê  \é 
Concile  de  Jértffalem,  qùî  s'affenffchï  qua-: 
tirzt  Ans  aptèi^  doit  étfa  felnM  à  VAti  |/ 
éé  Jféftts.Chri/l,  &  8Ô3  deRomfe.  t/liàd 
tàM  nous  an'éter  ï  cette  JR:emar<|^e  ,  ioif 
qù^on  atancerar  ce  Concise  d^  deux  Ans, 
Âf  fartfdta  toujours  reconnoître  ^e  Sàtnf 
Piefre  ^  qut  était  dàm  cette  Aflemblééy 
#*étoit  point  à  Rolme ,  TAn  80  r ,  S  juf^ 
4ties-a  thilon  n'avOît  pu  Voir  St.  Pîérfé. 

Cinifkit^u  Cffiakjbitéu.  Après  te  Côn-< 
dlè  de  JérttfJiIem ,  Saint  Pierre  alla  i  An- 
fioctte  i  &H  Tradînoû  slffure  qu'il  en  fut 
£vé<}ue  refpiftce  de  fept  Ans.  Son  Voiage 
après  le  Coâcrle  de  Jérufalem  eft  certain  ; 
car  ,  ce  fur  là  quMl  efluia  la  Cenfuré  de 
Saint  Pau!,  parce  qu*il  biaifoit,  &  donnoit 
en  Scandale  aut  Gendla,  qui  avoient  em^ 

D  d  4  brade 
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bTzffé  le  Chrifthmilbic.  Voilà,  on  aonvel 
Obftaclc  ,  ou  du  moins  un  long  Retarde* 
ment  au  Voi^ge  de  Saint  Pierre  à  Rome  : 
cependatu  ,  Philon  vieîlliilbit ,  &  devenoit 
accablé  d'Années. 

Sixkme  Circouftami.  Afin  de  ne  multi- 
plier pas  les  Cfrcanftances  hîAoriques  Tur 
le  Volage  de  Saint  Pierre  à  Rome  ,  nous 
n'en  ferons  qu'une  ou  deux  qui  regardent 
l'Apôtre  Saint  Paul.  Lar  première  de  ces 
Circonftauces  eft  TÂrrivée  de  Saint  Paul  à 
Rome,  &  la  féconde  eft  la  Lettre  quMl  écri« 
vit  aux  Romains.  Il  feroit  impoffible  que 
Saint  Paul  fe  fut  plaint  de  ce  qu'on  l'avoir 
abandonné,  ii  Saint  Pierre,  l'un  des  Chefs 
de  TEglife,  &  Evéqu^  de  Rome, lui  avoît 
prêté  les  Secours  néceflàires.  D'un  c6té» 
Il  étoit  impoffible  que  Saînt  Pierre  ne  fît 
pas  les  Honneurs  de^  fon  Siège  Epifcopâl , 
en  fourniflant  à  Saint  Paul  les  Alimens,& 
tout  ce  qui  poqvoit  copfpler  l'Apôtre  dans 
là  Difgrace.  D'un  aviitre  côté ,  on  ne  peut 
s'imaginer  que  Saint  Paul  eut  aflez.  d'In- 
gratitude pour  ne  fe  ioi^^r  pas  de  la  Cha- 
rité de  St.  Pierre,  &  pour  fe  plaindre  de 
ce  qu'on  l'avoir  abandonné  s'il  avoit  trou- 
vé un  Secours  auffî  efi&cacç  que  celui  de 
l'Evéque  de  Rome ,  &  le  Chef  de  TEgllfe. 
Il  eft  impoffible  quf  fans  parler  de  ce  Qicf  de 
l'£glife,il  ait  }oiié  les  autres  qui  l'av oient 
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«fiâé  patf  cette  Exception  avantagcufe  : 
Ceux-'là  feuh  font  mes  Comfagnons  d*  Oeuvre 
am  Roiaume  de  Die»  *  :  tf«i9i  ^yoi  mjHçyo)  > 
&c.  II  étoît  déjà  TAn  62  de  J.  Chrîft, 
&  8 1 2  de  Rome  ,  lors  que  St.  Paul  écrî- 
voît  aux  Coloffiens.  La  Lettre  aux  Ro* 
mains  fut  écrite  quelque  tems  après  ,  <Sc 
comme,  il  faluë  les  Frères  fans  parler  4e 
Saint  Pierre  ,  on  a  raîfon  de  croire  qu'il 
n'étoît  pas  alors  à  ïlome.  Ces  deux"  Preu- 
ves ibnt  fi  fortes  contre  ce  qu'on  avancç 
de  TEpifcopat  &  du  Voîage  de  St.  Pîerrè 
à  Rome  en  ce  tcms-là ,  que  tout  ce  qu'on 
allègue  ne  peut  être  regardé  que  comm^ 
des  Subtilitez  de  Gens  qui  chicanent  le 
Terrain ,  &.qui  ne  veulent  point  céder  aux 
.Raifons  les  plus  évidentes ,  parce  qu'elles 
ne  s'accommodent  point  avec  des  Préju- 
gés ,  dont  ils  ont  réfolu  de  ne  fe  défaire 
jamais,  à  caufe  que  J'Egliliparoît  y  avoir 
quelque  Intérêt. 

X y  II.  On  ne  peut  pas. former  la  mê- 
me Accufation  contre  nous  ;  car  ,  nous 
abandonnons  un  grand  Nombre  dé  Théo- 
logiens qui  conteftent  le  Voîage. de  Saint 
Herre  à  Rome,  &  nous  facrifions  à  la  Vé- 
rité, î'imérét  que  nous  aurions  aies  fui- 
Vre.  Nous  fouîmes  très  perfuadez , .  que 
.jpLqme  n'eft  devenue  fi  confidérable  dans 

*  CohfCha^.  ÎV,  vtrf  II, 


eu       HISTOIRE     Lit.  II. 

TEglife  que  par  le  Rang ,  que  cette  Ville 
tenoît  dans  r£]iipire^&  par  rEloigncment 
des  Empereurs  ,  qui  ont  tranfporté  leur 
Trâne  à  Conihindnopre.  D^ailleurs  ^  la 
Préfcncc  de  St.  Pierre  à  Rome  ne  lui  donne 
pas  plus  d'Avantage  que  celle  de  Jéfus- 
Chr/ft,  â  J^rufalem,  de  Saint  Paul  à  An« 
tiocbe  ^  ou  )  Cotinihe  :  cependant  y  com- 
me c*eft  là  le  Fondement  fur  tequetRome 
Wtît  fcs  Prétentions  ^  le  Préjugé  &  Tlmé* 
rét  que  nous  avons  à  les  combatre,  devroient 
nous  engager  à  ruiner  ce  Fondement ,  afin 
de  iUre  tomber  tout  TEdifice.  Mais ,  il 
fiiut  fuivre  la  Vérité  préférablement  aux 
Préjugés^  &  lui  facrifier  tous  fes  Intérêts. 
Nous  dîfl^rons  donc  le  V  otage  de  Saint 
Pierre  jufqu'au  Règne  de  Néron  ,  parce 
qu'on  produit  des  Preuves  convainquan- 
tes, qu'il  n'a  pu  le  faire  auparavant.  Mais, 
i  même  tems ,  nous  reconnoiffons  que  cet 
Apôtre  eft  mort  à  Rome  avec  St.  Paul- , 
non  feulement  parce  qu*on  y  monttoît  les 
Monum^ns  de  ces  deux  Ap6tres,  mais, 
parce  que  St.'  Dénis  *,  Evéque  de  Corin- 
the,  qui  vivôit  cinquante  Ans  après  Saint 
Fitrre;  Saint  Iréiiéef ,  qui.  avok  vu  Saint 
Polycarpe,  Difciple  des  Apôtres  ;  Cajus, 
Prêtre  de  Rome  ,  &  Tettullien  ,  affurent 

que 

♦  jifud  EmfiK  BiJI.  Uh.ll^  féf.  4^. 
t  Iren.  Ida.  lil^  Caf.  IJJ. 
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que  St.  Patîl  &  St.  Pierre  oîit  été  maityrî- 
fés  à  Rome  (bus  Néron.  Enfin,  le  Paflà- 
ge  de  Laâadce  confirme  ce  que  les  autres  ' 
avotent  dft  avant  bri ,  &  il  a  fait  de  fi  for- 
te$  Imprefiiôns  fur  ceux  qui  Tout  lu  ,  que 
Mr.  BahnC)  qui  publia  le  premier  ce  petit 
Traité  de  la  Mort  ies  Perf/ctneurs ,  avoua  *, 
,,  que  s'tl  étoît  permis  d*abandonner  TO- 
j,  pînîon  non  feulement  vulgaire  ;  maïs,  en* 
^,  racinéedans  TEfprît  des  Hommes ,  ilful- 
„  vroit  le  SentimcnrdeLaâance,  &qu*il 
sy  foutiendrort  ^  queTEvangile  n'avoit  pa$ 
„  été  prêché  à  Rome  par  St.  Pierre  fous 
^,  Claude;  mais  ,  fous  Néron;  parce  qu'en 
I,  faivant  ce  Sentiment ,  lequel  eft  très  vé- 
5,  rîtable ,  toute  la  Dîfpute'de  TAutorîté 
t,  du  Pape  tombe,  &  que  ce  n^eft  pas  la^ 
„  Suite  des  Années ,  mais.  laPerfonnedf 
I,  St.  Pierre  qui  donne  la  ftîmatfe.  „ 

X  V  ri  I.  On  fait  une  Difficulté  fur  W 
Paflage  de  Laôance  ,  parce  qu'il  ne  met 
que  vint-cînq  Ans  entre  la  Mort  dejéiûis'i' 
Çhtift  &  le  Voiage  de  Saint  Pierre  à  Ro- 
me ;  & ,  eh  Aivant  ce  Calcul ,  il  feroit  ar^ 
rivé  1*4»  f  S  :  ce  qui  ne  peut  être  vérita- 
ble, par  les  Remarques  précédentes.  Mais, 
0n  n'a  pas  éxammé  les  Paroles  de  Laûan^ 

Dd  <5    .  ce: 

^  AiIne/I  K9f,  in  L4fUfH.   di  Mort,  Ptrficftf, 
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ce  :  car  t   |1  dit  *  que  les  ApAtret ,  éifris 

s* être  affociés  Matbias  iif  Paml  ^  fe  J^er- 
fércmt  fur  tontt  la  Terre  four  frécber  PEvam^ 
gili  ,  comme  leur  Maître  Pavai f  €»mnumdJ^  ^ 
ils  jettérent  les  Rmdemeus  de  PEglife  tiams 
tontes  les  Villes  î^  les  Provinces ,  P efface  eU 
vint -cinq  Ans  ^   jnfqu^au  comwsencemevt  de 
PEmfire  de  Néron  ;  Çjf  loïs  quç  Néron  re^ 
gnoit  déjà ,  ciimque  jam  Nero  imferaret ,  St. 
Pierre  arriva  h  Rome.  Il  y  fit  des  Miracles^ 
qui  obligèrent  TEmpereur  à  le  condatener 
sa  Martyre ,  &  à  pêrfécnter  les  Chrétiens. 
Si  on  veut  raifonner  jufie ,'  il  faut  commen- 
cer les  vînt-cinq  Ans  de  la  Prédication  des 
Apôtres  depuis  le  temsqaeMathias  &Pattl 
avoient  été  aflbciés  avec  eux.    .  Saiqt  Paul 
ne  fut  converti  que  TAu  39^  ou  40,  de 
Jélïïs-Chrîû  ;  &  alors ,  Saint  Pierre  arriva 
i  Rome  TAn  Ôj-^deJéfus-Chrift,  lorsque 
Néron  regnofr.     Mais ,  fi  on  anticipe  de 
deux  ou  trois  Années  la  Converfion  de  St. 
Paul,  il  faut  pourtant  avouer  qu'il  ne  vint 
à  Jérufalem  qu'à  la  fin  de  TAn  37,   pour 
voir  Saint  Pierre  ;  &  ce  fut  alors  que  fe  fit 
la  véritable  Affocîatîon  de  cette  Çolomne 
de  rEglife^  &  qu'il  devint,  pour  aînfi  di- 
re, r Apôtre  des  Gentils  ,  après  la  Vîfion 
que  Saint  Pierre  avoît  eue  pour  la  Conver- 
fion de  Corneille.  En  commençant  la Pr/- 


*  LaH.  êê  Mort,  Perfic.  Caf.  Il,  fag.  40. 
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éBcasiom  de  PEvangiU  paf  tonte  la  Terre, 
ii^is  PAJfQciaiiom  de  Âlatki^s  tf  de  PmmI^ 
que  Laâance  a  indiquée ,  Saint  Piètre  fera 
venu  à  Rome  TAn  63 ,  ou  TAn  64:  cari» 
on  ne  compte  pas  fi  éxaâement  les  An- 
nées j  qu'on  ne  prenne  (bavent  une  An* 
née  qui  finit,  ou  qui  commence,  pour  une 
Année*  complète.  En  effet,  Laâance  fait 
mourir  fr^mfument  après  ce  Martyre  Nér 
rôn  ,  lequel  fut  tué  le  i  p  de  Juin  de 
l'An  68. 

X  i  X.  Dénis  de  Corinthe ,  écrivit  an 
Romains,  leur  dit,  qu'ils  ont  m^lé  laSe« 
mence  que  St.  Pierre  &  St.  Paul  avoient 
jettée  chez  eux  :  ear,  ces  deux  A  flirts  fe-^ 
mont  dans  la  Ville  de  Corinthe  ,  nems  estt  en* 
feigne  JemhlMemtni  \  i^f  em/eignant  anffi  emr 
femblei^de  la  mime  mamiere^  à  Remcy  Usent 
feuffert  le  Martyre  dans  hs  mime  tems,  Vtt" 
miérement ,  il  ne^  faut  pas  ici  corriger  le 
Texte , •  comme. a  fait  Mr«  de  Valois  {a)i 
car,  il  e(i  certain  que. le  Ternoye  Atfemér^ 

D  d  7  o« 

> 

(4)  Hctt  yi^  «••^*»^,  *^/'*  '^^  if^irtfm  K«^ifd«» 
mirw  nMifùi.  Mr.  de  VMois  lit  fûtno'iwêi^^  tradnk  ; 

In  Italiam  ^mul profeâi  ;  ce.quiJormiun0^r/tnJe 
Difficulté.  MrPearfon',  Annales Paulini,  peg.-^u 
ne  veut  fds  ^*cftjnri  Jignffie -fimul.  ii'  traduit  tS- 
daâcp;  ce  qtd  n*eÛ  fesnt  niciffâire,  far  l'Mxfika^ 
tien  ^ue  nens  dennent^ 
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ou  de  fkmer  ,  qtii  cft  dans  TOrigmal  •  , 
«prime   parfiétement  la  Prftfîcatron    de 
I^EvanglIe ,  êkr  répond  ati  Bot  de  Saîitt  Dé- 
Sis^  qttireiitàppre»dre  aux  Romains  qa*enx 
&  les  Corinrhtens  ont  reçn  la  même  Doc- 
ttÎM  ft  de  la  mimt  Main ,  qui  étoir  celle 
deSt.  PIferre  &  de  Se»  Paul.  Secondement^ 
im  ne  doit  pa»  douter  que  Saint  Pierre  ne 
fiiit  allé  à  Cortntiie  ,    où  il  y  aToit  beau- 
conp  de  J^ffs  ;  pms  que  Dénis ,  qui  en  étoit 
Evéque  au  milieu  du  fécond  Siècle,  Taflu- 
re.    Mais,  U  n*eft  pas  nécefiaire,  faivant 
rErplicacion  que  nous  donnons ,  que  Saint 
Paul  7  foît  allé  arec  loi,  ni  à  même  tems 
^c  loi.  il  feifit  que  Ton  âr  Paurrey  àîcni 
prêché,  ar  &mé  rEvangîlc.     Enfin,  ces 
deux  ApAtréè  fe  trouvèrent  à  Rome  dan» 
le  même  tcnn» ,  &  y  enfeignfirtnt  enfemble. 
Je  ne  fçaî  pourquoi  Mr.  Pearfon  veut  qu'on 
araduife  i(éùH  ,  kardhnenf.    II  faut  laiflèr  â 
ce  Terme  £i  Sifnifieation  naturelle,  qui 
e* véritable;  car,  St.Pàu!  &  St. Pierre ft 
trtmvérent  à  Rome  feus  TEmpire  de  Né- 
ron ,  &  y  tnfeignérent  enfemble  ;  puis  qu'ils 
y  fiffffrirent  le  Martyre  ians  le  menu  temu 
fiaiat   Pierre  pot  yoirriver  quelque  tems 
avant  Sa^nt  PauL   *  Aftérius^  dit  aufB  que 
cet  Apdtre ,  arrivant  â  Rome  la  féconde 
fx&%  y  y  trouva  Saint  Pierre,  %c€uft  Jk  U 

•  Eufi^.  ISb.  JI^  Caf.  af  f  fitg.  6ê. 
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Pr/M^ètîim  et  PEvmrgih,  ^  qtfU  fmmt  À 
Im.  £0  fnfnmt  ces  ExpHcttions ,  i)  n'eft 
ffmtkt  RécefEure  éé  clumger  fe  Texte  <}ef 
Aflcien»,  rn  de  fmtc  Vloleoec  i  lents  Et- 
preffion»,  ni  d'altérer  l'Hiftoire  Apoftalf^ 
qae  ;  car ,  Saiot  Pierre  p^e  être  ttnxt  à 
Rotne  TAnti/f  deNéroa.  Saint  Paul  j  ar- 
riva r  Année  fuivante,  &  ces  deux  Ap^ 
très  y  enfeignérem  enfemhh  la  même  Doc^ 
txîne  ,  &  fottffrirent  le  Martyre  TAnr  66^ 
dém  le  mime  tems, 

XX/  Je  me  fuit  arrêté  peut  *  être  trop 
loog-tems  à  cet  Article;  mais,  outre qaMI 
ftlloit  prouver  un  Fait  hiftorique  queleP. 
MoncfaucoA  dit  mal-à-propos  avoir  été  re- 
faite eent  fois  par  k  'ftnmginagt  de  PAmijm^ 
té  ^  nous  tenverfons  par  là  le  Fondement 
du  Chriftianirme  de  Phîlon.  Il  ett  certain 
^e  ce  Juif  alla  à  Rome  fous-  l'Empire  Se 
Cali^la  ;  mats ,  il  eft  très  incertain  quHl 
y  Ibit  retourné  fous  TEmpire  de  Claude. 
En  fiippoiànt  la  Vérké  de  ce  fecond  Voi»- 
ge,  il  eft  toujours  également  vrai  qu'il  ne 
put  avoir  aucun  Commerce  atvec  St.  P^er^ 
re;  puis  que  eet  Apôtre  n'alla  point  à  Ro^ 
me  fous  Claude,  qu'il  n'y  arriva  que  lor» 
que  Néron  regnoit  ,&  au  plutôt,  l'An  64 
de  Jéfus-Chrîft,  l'An  814  de  Rome,  tt! 
dans  un  tems  auquel  PMlon ,  quiétoitdé^ 
je  vieux ,  vint*quatre  Ans  auparavant ,  de- 
voit  être  mort.  ]l 
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H  fmt  prd&ntemeiit  ^opTar  direâe- 
ment  deux  cfaofçs  :  Tuac ,  qê^  Philoa  n'a 
jamais  été  Çhcéticn  i  Tautfc,  qo'il  n'iMr 
rok  pu  faire  U^lQge  dç^  Cfarétiens  «  com- 
me il  a  fait  celai  des  Tb^rapeut^  Iras  avoir 
embcaiTé  leur  Religion. 

X  XJ.  li  7  a  Jfpx  de  Gcna  qui  croient 
que  Fhilon  ait  jamais  embraiTé  te  ChriûiaT 
pifme.  £n  eSet ,  en  n^en  trouve  aùcuae 
Trace, dans  fes  Ecrits  :  ils  tendent  tons  à 
prouver  ^Excellence  de  la  Loi,  &  à  en 
expliquer.  Us  Myfleres*  Il  fe  faifoît  l'Idée 
d'un  Meffie  conquérant ,  qui  devoit  fub- 
juguer  pluiieurs  grandes  Nations*  Ce  Rqî 
devoit  avoir  beaucoup  d^  Force  de  Corps 
&  d'Efprit.  Il  devoîa  ^ra  revêtu  de  Mtir 
jefté  pour  attira  le  Refpeâ  ;  avoir  de  la 
Gravité  pour  imprimer  de  la  Crainte ,  & 
de  la  Bonté  pour  s'attirer  TAmour  dçs  Pea# 
pies.  D'ailiears ,  fi  on  fuit  l'Ordre  des  Ou* 
Txages  de  Philon .  %  Jl  faut  xeconnoitre , 
qu'après  fon  Retour^  de  Rpoie ,  *  &  laDef* 
cription  qu'il  avoit  faite  auparavant  des 
'  Thérapeutes ,  il  ne  laiiTa  f^  d'4tre  toujours 
attaché  à  la  Loi,  de  cou|it  après  les  Allé- 
gories ,  &  de  les  outrçr  ;  car  »  c'eft  dans  un 
de  CCS  derniers  Ouvragei[  4)u'il  tndte  la 
Création  de  la  Femme /telle  quAJMoïfela 
X^ipone^  çoijaini  un  Conte,  iiabj^l^x,  pâvî* 

....'.  -  -•  hf 
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ht  içt*y  parce  q^Hl  croît  qae  ptr  !*Hôm- 
mi  il  fiint  entendre  rEntendement ,  &  qne 
le  SeniRDent  €Ù  la  Femmenqni  a  dn  être 
prodnit  immédiatemem  après  TEntendé" 
ment  pour  être  parfait.  Enfin ,  quoi  ^ae 
les  Juifs  aient  peu  d'Eftime  ponr  cenx  de 
leur  Nation  q«t  ont  vécu  cfaex  les  Grecs , 
on  qni  ont  empf nntd  lenr  Langne ,  comme 
cela  paroit  par  TEicemple  de  Jofeph ,  Ils  ne^ 
laifient-  pas  de  reclamer  Phîlon  ;  Ae  Mé- 
nafleh  Ben  tfaaël*  fe  fert  fonvent  de  (es  ht*-* 
terprétations  fnr  la  Loi,  ponr  confirmer  les^ 
fiennes.  On  le  regarde  donc  toujours  com- 
me un  Interprète  de  la  Lot,  an  Ifett  de  le 
rejetter  comme  nn  Delèrteur. 
;  X  X 1 1.  On  'pent  prendre  un  Parti  plnà 
cEélicat ,  ^  Contenir  qne^  Philon  ,  après 
avoir  connu  Saint  Pierre,  Saint  Marc^  &" 
les  Chrétiens  ,  dont  la  Vie  anfiere  Tédi-^ 
fioit  y  demeura  flottant  entre  les  deux  Re« 
ligions.  Il  ne  voulut  pas  abandonner  la 
fienne;  il  n*6fa  fe  déclarer  pour  le  Ghrif* 
tianifme  naijfiint;  mais,  il  devint  «a  de  ces . 
Tiédes,  qui  conooiflènt  H  Vérité,  qui  la 
louent  y  &  qui  I0  retiennent  en  In)tifti<;e; 
Le  P.  de  Montfaucon  fe  contente^de  dire 
qu'il  y  avoit  chei  les  Juifs  des  Perfécu* 
tenrs ;  mais ,  qu'il  y  en  avoitanfii d'autret 
plus  raifonnables  qni  Ibueient  la  Verto  des 

*    .  »  •  .        Cht&* 

♦  Philo  f  AlUgor.  lié.  III,  fag.  851. 
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Cbrétknt.  Phikm  étok  de  ce  Cartftere 
"nlE  bien  que  Jofeph  »  qet  ji  ptrlé  ^  4it*il  , 
wec  Eflime  de  SâHut  Je«v  BafCtfte ,  Ac  de 
Jaques  ^  Frère  de  J.  Chriê , .  fiins  parler 
da  fkineaz  Pafltffe  iêmtimf  }.  Chfi&  i  dm^ 

XXIIL  II  eft  âflct  diffieiic  de  tktt  de 
leur  Fort  ceu  qui  piPcniieBt  Taii  on  Tan- 
tf  ft  de  CCS  dcox  Partis ,  parce  qeie  la  Dii^ 
pbfitioii  qn-oa  attfi^ë  à  PhHo»^  ^éàdt 
det  MonveAicM  imérieors  te  ftc^els  éa 
C«eiiry  qu'an  Aeteisr  de  répand  pat  ifMa* 
jours  afli»  fiwfibleaieQt  dsâis  fts  Ecrks 
fonr  lqft.eonaokr^.  Oa  ptai  dire  qm*aar 
Honune  a  crç  iiîer^ement  q«elaReli^ft 
CMliettile  dtott  boam  i  ttmt$^ .  c<>miiieat 
le  pf ouTCffit^^on  ,  %**A  a'eii  a  lamm  AA 
FtofefflM^  Otf  qu'il  n'ait  rien  écrh  qiii  ie 
Mfe  coatfolire  f  On  petft  eimnfe  oOâjM>^ 
tn^ir  qM  PhUoflt  éeoir  modéré  pour  let 
Ghrétieiif  ;  ixiais ,  c'cft  U  nue  Gonjeéèîiré 
d'Entant  plus  fbiblelkpltti  iacettattie,  qo^eS» 
le  ilt£ftxuir  des  Moa^esienS'  de  fon  Ccenr  ; 
qné  Bonitfeconttoifiii&^pat«  Pfoduiieponï 
PrcttTi^  les  Tfa<rape«m,  on  le  Trdté  éà 
h  f^ê  C9M$emflà$fV€ ,  c*eft  mettre  en  Preu* 
ve ,  ce  qui  eft  eà  Qtteftioii.  Il  fandrok 
f  n'tndépeiideaunent  de  ce  qu'il  a  dit  des 
Scilitatret,  fur  la  .Rel^ton  defqnels.noes 
cestéftons ,  on  produisît  d'autres  Paifî^s 

de 
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it  PMloD ,  qui  pnfllfa  fifire  cotinotti^  Ibn 
PencMM,  otfftMockrMmpoTxrleChfir-. 
tiMrifiiie.  Mtii  ^  oit  à*én  trouTe  ^i%  la 
Hmindre  Thiét  daÀ»  totR  fés  Obtrâgèt, 
jwce  l|«^ft'4  jiÉWilMfitoitf  les  ChrétifeAiv 
ni  pirlé  d*étti  Oë  peut  dènc  i^ehtitér  dé 
fiin  SMMimMt  ;  foiAtblf  iànjoms  qnt  Phi- 
loa  a  otf  du  Penchant  de  de  U  Modération 
fom  lei  Ghréclètii,  jdfijvf  à  louer  leur  Ver- 
ts :  HMi^  4  ôii  hé  lé  prdQYérâ  jamais  qdé 
pBr  lt8  Thétapétstét ,  q6i  né  peuvent  Ikii^è 
Pfëinr4  ddttf  eéM  QitéiHoAI. 
-  XXIY.  Pëàt  «on»,  nôtis  éxàmftfôtfé 
POàtragê  é%ln  Jdif  i^iti  à  tcfajotr^^  ftif  dné 
Pf»f<«o«  cMlfaUite  de  ùt  Rtiigioà  fifrft 
««voit  /ttiiàtt  élMudëMièy  Hnowï  faifoïïs 

v«lr  piaf  tous  fés  I/i¥rés,  qtflî  étoit  entêté 
dtr  Oéf é«SolMéë  Se  dé  rExcelltncè  dé  là 
1M4.  No«i  fttf  f  tflôm  dans  cet  mêmes*  Lf- 
Très  waeàhe  Ojnfbfe  dé  GhHftianifme.  Oh 
ne  déco#t^e  pts  méthé  qif  il  dt^onnù  ,  n! 
)éfiis-Chiift  ,  n{  la  Cénteftatton  qde  À 
NaiflTâote  et  A  Groix  aToiem  fuit  ndcifé 
f»laManiféiiat}oiidttMeffie.  hfotisavoni 
donc  n^fon  dé  cMcHiré,  qi^il  n*à  connt  ni 
les  Chrétiens,  tfiléChriffiailiftie,  éttffi^n 
n*en  a  poitit  Bit  lé  Panégyrique. 

Tottt  cé  qM  Philoir  dit  dés  Thérapeutes 
ft  peut  Appliquer  ani  Solitaires  Joift  ;  car, 
CêM  reifiÉ^qoer  qu'ota  né  troore  pal  dànt 

la 
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l4  DeCcripiioQ  qu'on  «i4ill  Ba  fcaldcsCft- 
raâeres  pardculico  du  ;^MftiauUjM^  ti 
hV  a  rien  dans  le  Traité  deh^^Cê^tmy 
plaiive ,  ^ui  ne  puiiG^lcrc  f9fH<pBi4  à  dcii 
Juifs.  Noos  ûvpn  deocfii^»  iit€9flcliiw. 
que  ce  Trgijd»  j&ir.par  un  JuK  perfévirut 
dans  la  Religion  de  Su  Perii^  oMtient 
r£ioge  des  Solitaires  de  fit  NatJKOn» 

XXV.  Mais ,  i'ôfe  porter  plus  loin  mes  - 
R£flér.ions;  car»  je  foutieasquePhikmnc. 
poav.oit  parler  des  Chréiitos,-  commet  il  ». 
fait,  fans  eœbrailêr  leur  fleligicA»  Iiejn^ 
daïfine  &  ile  Chiiftianiûue  font  ^Mx  Reli- 
gions ennemies  :  l*uiie  innr^illoit-â  s  ^éta- 
blir fur  les  Ruines  de  Tautre*    4b<ft  îm- 
poffible  qu*oa  failb.  un  Elogt  qiagnifiqoé 
d'une  Religion  ,   qui  ^avail^e  à  TAfiéîit-' 
tiflement  de  celle  qu'on  croit  &  q^'onpro^ 
feflè.  Dans  le  Qooaoïercc  quePkfianay^QJik 
eu  avec  St.  Pierre,  St.  Marc,  Aies  Moi*- 
nés  Cpir^ti^s ,  H  avoir  fanandoute  apprfa . 
que  Jéfu^  -  Chrift  étQÎt    le  Meffit^  que.  ce 
M^ffie  crucifié  ne  laiflbit  pas  d'être. Dieu, 
&  qu'il  failoit  rado|er.  LeP.deMontA*- 
con ,  qui  trouvf^  rËuchariftie  &  la  Com- . 
inunion  fous  une  £fpece  dans  fes  ficrks , 
ne  peut  pas  contefter  que  Philon  ne  coa-  : 
nut  ce  grand  Myflcrç.  Saîçt  Pierre  n'avoit 
garde  de  Toublier  dans  les.  Converfations . 
qu'il  avou  eues  avec,  le  juif,     Ëp.fuivaQt: 

cette 
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cette  It*éc,-  Phîlon  dèvoît  Regarder  fa  Rc* 
lîgk>n  cotntM''eà^lût\ït'ptT  tk  Chlrmîanîf- 
mie.  11  devoit ,  du  renonàct  au  Judaïfme , 
on  regarder  l^rThéta^eutcs  Chrétiens  com- 
me autant  d*im]>oftears  onde Vifionnaires. 
Le  Tiié]Mj>cnte  Chrétien  propofoit  à  Phî- 
loa  *Jéfti$ -Chrîft  pour  le  Meflïc,  unCru- 
cîié  a«  lieu  dû  Libérateur  &  du  Conqué- 
rant qu'il  «tttdoît.  Croîoît  -  îl  que  Jéfus- 
Gbrift  fttt  ce'  Meflte,  t)u  te  regardoît-îl 
cotnme  un  Homme  qni  arolt  trompé  &  fé< 
doit  ks  Thérapeutes  par  des  faux  Miracles, 
&  des  Dogmes  înotiïy?  Secondement ,  les 
TJiénipeute»  Chrédcns  parloienf  à  Philon 
d'4Mioftr  un  Homme  mort  par  l'Ordre  de 
la  Juftîce  ,  &  à  la  S&ltfdtatîon  du  Souve- 
rain Sacrificateur  fc  du  Sanhédrîm.  '  Que 
f08Voit-H  penfcr  de  cette  Adoration  des 
€hrétfens  eontraîre  â  la  Loi  ?  Croioit  -  îl 
J^u^-'ChjWHHeb  bénit  éterticllement,  & 
•é«-V«rfae,-  dont  il  avoir  parlé  fi  fouvent? 
y»  le  cfOioit,  «  devenoît  Cbrétfen  ;  s^l 
ne  le  croioit  'pas ,  on  a  beaucoup  de  rai- 
Vbn  dé  dbtter  qtiHl  etxt  pour  Tes  Chrétiens 
cette  Vénératton  qtt'fl  témoigne  pour  les 
-Thériçeutcs'.  Il  ne  pouvoir  s'imaginer  que 
•l'Evangile  fut  un  Tréfôr ,  un  Remède,  une 
Connordànce  falutaire,  quf  dut  être  com- 
muniquée à  toutes  les  Nations.  11  ne  pou- 
Toit  regarder  ces  prétendus  Idolâtres  com- 
me 
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me  les  *  CMfnsdmCmltfdm  Mûméf\  €fm^ 
me  des  PfrfiM9es  $i^r€^$mtWf4fkk*  étmCrMr 
uur  3  m  camfe  if  Umt  Vertu  ;  comme  in 
Beats  y  qui  s'étant  tmis  s  Die^fmr  mmeArm^ 
te  Amitié  y  em  fr4férme$  U  V^tes  mssx  Bêm^ 
heurs  Je  U  Fieiy  eff  avoieut  Kjsfm  mme  gr^Ride 
Récemfemfe^  bf  /efouvetium  O^d  ék  U  flf- 

licite.  £nfia,  \ti  '^hig^'fVàtm  avoi^nt  ap^ 
pris  à  Philon  que  le  Paîa  tev^t  Iç  Sel  »  êi 
rHyfope,  qu'il  ^ffélU  f^JMmeu^tresfmut^ 
étoit  le  Corps  de  Jéffps*Cbrift ,  qui  defcta* 
doit  du  Ciel  fous  les  Accidens  4e  cet  Ali- 
ment ,  parce  qM  l|i  Matière  du  Pain ,  de 
rHyfope,  &  do  Sel,  £tf^it  triMifttbftaatlée 
^u  Corps  daMefllc^moot^  dans  te  Ciek 

Le  Juif  devoit  croire  la  TranfubAïuttia- 
tioQ  ,  on  ne  la  croire  f as.  Si  ce  Myfter< 
n'effaroucha  ni  Tes  Seos^  ni  fa  Raifoe,  i) 
^  eu  raifon  de  U  louer ,  &  de  le  mtitrç  aa 
^anç  des  grands  Aâes  de  Dévotion  des 
J'^.érapeotes.  Cepend^nt^copspit-ooqii'Bli 
tfqtnif)^  qui  a  toiijqurs  démeairé  juif,  çmt 
1^  Tranfubftaotiatipii  »  &  qu'il  eut  aflcz  de 
JleiÀ^â  pour  ce  Myftere  »  pov  la  compter 
entre  les  Aâes  de  la  Religion  qui  ontaM* 
fifH  fes  Elogps.  Lors  qi^'on  a  digfEté  la 
Tranfubftautiatiou  ^  on  doit  digérer  tout  : 
mais ,  fur  tout  ^  on  ne  pouvoit  pas  la  croi- 
re ,  fans  croire  ï  même  tenu  que  Jéfus^ 

Chria 
*  PbiU ,  d$  Vha  Cenumpl  fdg.  6ç8. 
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Gbfift  était  Dieu.  Ainii,  Philon  devoitné^ 
eciTairemrat  devenir  Ofarétien.     Si  je  me 
trompe  ,  ft  qu'il  ne  crut  pas  la  Tranfub- 
ftantiation ,  pouvoit^l  parler  de  ce  Myfte- 
re  ^  .comme  il  a^  fait ,  &  Tappcller  VAlintent 
U  plus  faim  ?  Louer  comme  des  Béa$s^  ceux 
qui  le  célibroient  ?  On  a  beau  dire ,  ce 
n'eft  point  \\  écrire  avec  un  Efprit  de  Mo- 
dération ;  mais ,  c'eft  remplir  le  Caraâere 
d'un  Homme  bien  perfuadé  de  la  Vérité  de 
la  Religion.  Âini,  il  n'y  a  point  de  milieu: 
il  faut  avouer  qu^e  Philon  étoit  plus  Chré- 
tien qae  les  Chrétiens  mêmes,  ou  qu'il 
n'avok  poiatr  en  vue  le$  Chrétiens ,  ni  leur 
Tranûibfian.u'atiQO.  Si  Philon  a  parle  v£ri- 
tablement  de  r£ucbarift{e  »  ce  qu'il  en  dit  ' 
prouve  trop  ;    &  s'il  n'en  parle  pas ,  on 
s'eû  trompé  en  lui  attribuant  des  Defcrip- 
tions  du  Chriftianifine  qu'il  n'a  pa^  eu  def*» 
fdn  de  faire.    £n  un  mot ,  il  £iiut  ou  que 
Pbilon  foit  devenu  Chrétien , ,  ou  qu'il  ait , 
contre  les  Lramier.es  de  la  Raifi>n  &  de  la 
Confcieaoe  »  rqetté  des  Véritet  qu^il  re- 
gardoit  comaue  fatutaires ,  qu'il  croioit  évi- 
dentes, &  qu'il  trouvoit  dignes  de  fesplus 
grands  Eloges-     Ce  n'eft  pas  là  écrire  en 
Honunç  modéré  ;   mais  ,  en  Auteur  cm- 
porté  par  une  Pafflon  de  Judaïfme ,  que  les 
Vérit^z  les  plus  grandies  &  les  plus  cer- 
caiûçjt  ne  gaériflbient  pdint  4  Jk  conçoit* 

on  y 
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on  y  qa*Jflrec  «o  Çntétcmept  fi  prodigfeiix 
on  prenne  lu  P  lame  ^  &  qu'on  déploie  tout 
ce  qu^on  a  d'Efprit  &  d'Eloqi^ice ,  pour 
faire  TElogc  des  Chréuens  ? 


CHAPITRE    XXIIL 
Ejtamen  de  cette  Quejiion  : 

Si  les  Efféûîetts  &  les  "fhérapcutes  for- 

moîettt  uae  même  Scâc  de  Juifs 

ou  de  Chrétiens  ? 

I.  PMoM  a  comfûMdm  les  T%érapentes  avec  les 
EJféemt.  1 1.  Syfiime  de  cemxfni  êmt  crm 
fsse    les    demx  Seâes  étaient  Chrétiennes, 

.  II L  Cûmf^râifin  des Efféems  avec ksJUhi^ 
mes  Chrétiens.  I V .  Suite  de  cette  ComPa^ 
rmfim.  V.  Vieux  Habits  des  Efféens.  V  I. 
EJfiens  contemplarfft  pltts  pétrfmts  fue  les 
atttres.  VII.  Demx  Excès  dans  lefqtieh 
tùnàent  cemx  ^  vesUent  trâmier  le  Cbrtf" 

'  tiamifme  far  têut.  VIII.  Exemple  de  ces 
demx  Drfauts  dans  la  DiffenOatim  dm  Père 

.  de  Montfaticon.  I X.  CaraSeres  différent 
qtu  Pbilon  dennoit  4i«  Verbe.  X.Lf /?%/«> 
rapatHêS  ne  Pent  jamais  connm,    X I.  Dif- 

'    ficnltez  Centre  lettr  Cbriftiamfme.     XII. 

'  Mmni&re  dont  le  P.  de  Mentfancùn  tache  de 

hs  lever.  XIII.  Les  Moines  ni  Its  Chré^ 

,  tiens 
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tiens  n^anf  jamms  p^rté UTttrt  de  l^à-m^ 

feuUi.    XIV..  yîmtiquù/  des  Mornes ,  r/- 

futéfe.     XV.  CellMles  ^  Momies  ^  /#- 

epffftxs  OMX  Tenu  Afoftoliques.  X  V  L  Let 

EffVens  n^ent  jamais  céUhhri  VEmcbariftîe^ 

..XVII.  Preuves  de  ce  Fait.  XVIIl.Û» 

ne  cacboit  point  les  Sacremens  an  tems  des 

Apôtres.  XIX.  Antiquité  du  Carême ^fou-- 

tenue  par  Beveregge  ,    ^  réfutée.   X  X. 

Si  la  Seéie  des  EJféens  éioit  inconnue  par 

tout  ailleurs  fue  chez  les  Chrétiens.  XXI. 

Preuves  du  contraire^ 

l.  T^T0^5  avons  éxamiaé  T  Age  &  la  Rc- 
i.^  lîgîondePbilon,qui  forment dcox 
grandes  Prc^ives  contre  IcChrîûîanifmcdes 
Thérapeutes.  Voions  préfentemcnt,  qui 
étoient  ceux  dont  il  parle.  On  m*a  repro- 
ché de  les  avoir  cqnfondas  avec  les  EfTé^nt. 
Mais  ,  je  foutiens  qu'on  ne^  fépare  deux 
Branches  d'une  même  Seâe.,  que  par  Pré- 
jugé &  par  Intérêt ,  parce  qu'on  croît  pron* 
ver  plus  facilement  que  les  Thérapeutes 
étoient  Chrétiens ,  en  les  didinguant  des 
EfTéens ,  qui  n'avoient  pas  atteint  un  fi  banc 
Degré  de  Perfedion.  On  peut  décider  cet- 
te Queûion  par  un  fcul  Paflage  de  Philon, 
que  le  Père  de  Montfaucon  a  été  forcé  de 
in^l  traduire  y  afin  de  n^y  trouver  pas  la 
Condamnation  de  fon  Sentiment.  Philoa 
Tome  IL  £  e  a 
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a  fiiît  dctix  Livres ,  dont  le  premier  a  pour 
Titre ,  Que  tout  Homme-de-Bieu  tft  Hère ,  & 
là  il  décrit  les  Statuts  des  Ettécns  &  leor 
Manière  de  vivre,  qui  étoît  chargtfededî- 
vcrfes  Auftérîteï,  quoi  qn*il$  ne  renon- 
çaflent  pas  entièrement  à  ce  qu'on  appe/ie 
la  Vie  aâire.  D$us  le  fécond  Livre  ,  quMl 
intitule  de  la  Vie  Contemflative  ^  il  fuit  une 
longtie  Defcriptiott  des  Méditations  &  de 
i' Attachement  que  les  Thérapeutes  av oient 
î' la  Contemplation  de  la  Nature,  &c.  Je 
foutiens  que  ce  fécond  Livre  eft  une  Suite 
du  premier,  &  que  Philon  le  dit  fi  nette- 
ment ,  quMI  eft  împoiBble  d'en  douter.  Il 
faut  rapporter  les  Paroles,  par  lefquelles 
Il  commence  fon  fécond  Traité ,  afin  d'en 
jugef  :  tosùtit^if  «64  l%Mx?««^  ol  *  îTc^xi-.» 

xbv  i^vihMOKf  ii  iiîmrf^CKf  /Sioy  cr  aimccn  »... 

jljprès  *  avoir  fàrU  des  Efféens  ,  qui  fe  font 
fJojtuez  à  la  Vie  a&ive  ,  je  vais  f  réfente-- 
htentj  en  fuivant  la  Continuation  de  P Ouvra- 
ge ,  rapporter  ce,  qui  regarde  ceux  qui  fe  font 
attachés  a  la  Vie  Contemplative,  Philon  vou^ 
lant  relever  la  Gloire  de  fa  Nation ,  a  opi- 
pofé  aux  Phîlofophes  Grecs  les  Efféens  j 
&  préfentcment,  en  rempHlfant  fon  Plan,  il 
y  ajoute  lés  Thérapeutes.  Le  fécond  On»" 
Vrage'cfï  la  Suite  dç  l'autre.  Il  nous  en  af- 
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fare  ;  il  veut  failemciit  cmtinmer ,  &  Aurp 
une  Suite  do  premier  Ddièin.  Il  veut  ptrltr 
des  EfKens  comemplacifs ,  «prêt  avoir  par-* 
lé  des  Efll^ens  aâtfs.   il  faut  donc  que  ter 
Thérapeutes  enflent  de  la  Liaifon  a?ec  Itc 
Eflëens;  autrement,  TOrdre  ne  demande* 
roit  pas  qu'on  parl&t  des  i|BS  après  avoir 
parlé  des  autres*  D'ailleuns,  rÂrticle(tf), 
par*  lequel  il  défigne  ceux  dont  il  va  par-^ 
1er ,  fenq>porte  néccflfirement  aux  Eflëens. 
Il  a  parlé  des  Efl*éens«  qui  s'attachent  à  la 
Vie  aôive  :   préfentement ,  en  continuant 
fon  Ouvrage,  il  va  repréfenter  ceux  qui  ai- 
ment la  Vie  canteniplative.  Ces  apx  font 
les  EfTéens ,  dont  le  Nom  fait  le  premier 
Mot  dn  Livre,  &  il  eft  împofiible  de  rap- 
porter cet  Article  rw  à  aocua  autre  q«'aiii^ 
Efléens ,   dont  il  a  parlé  à  la  tête  de  cft 
Traité,  Les  Thérapeutes  étofent  donc  une 
Branche  des  EflSens.     En  effet  y  û  ferok 
£brt  étrange,  quePhilon,  e^Mris  avoir par*> 
lé  de  quelques  Se^aires  Juifs ,  pafllt  d'uit 
plein  Saut  aux  Chrétiens ,  en  les  liant  let 
uns  aux  autres ,  &  qu'il  bOx  aflurer  que  la 
Suite  Jg  fbu  Dejfeiu  ^  duo^HÔieb  in/  t^^/mi- 
wmç  ,  demande  qu'après   avoir  parlé  des 
Seâaires  de  fa  Nation,  il  fafle  l'Eloge  des 
Solitaires  Chrétiens  ,  qui  en   étoient  les 
Ennemis  déclarez.    On  ne  peut  donc  pas 

•    E  e  *  ap- 

(4)  Tmu 
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approvver  U  Tnidaâkm  4n  Père  de  Mont* 
fÎHteon,  qui  fait  dire  i  Pbilon  fimplement  : 
//  eft  À'-frêffis  de  psriir  Ub^  diurne  fnitt  de 
ttmx  qm  emèré^efU  U  FiêxomtewifUtive^  Oa 
ne  change  &  on  n*adoDcit  les  Paroles  de 
cet  AQfetir«jque  p^rcc  qu'on  trouvoft  ifa 
Condamnât  j'en  dès  le  premier  Pas  qu'on 
faiToft  «  •  &  ÙÀfit  la  première  Période  de 
PhiloQ. 

1 1.  Le  Syftéme  de  cens  qoi  ont  cru  que 
ks  EtiKns  âtoient  Chrétiens,  aufli  biei>  que 
tes  Thérapeutes ,  eft  beaucoup  mieux  lié 
%ne  celui  que  nous  «examinons  ;  car,  on 
évite  par  là  la  Difficoliéinfurmuntable  qui 
naîc  du  Texte  de  Philon  ,  lequel  confond 
les  Tiiiéra{reute9  avec  les  EflSeiis.  D'ailleurs; 
oa  trouva  dans  les  derniers  des  Auftéritet 
&  une  Pureté  de  Mcf  aie  ,  dont  iL<eft  auffi 
aifé  de  faire  Honneur  à  TEglife  Chrétienr 
tie,  qu£4e  celle  des  Thérapeutes.  On  ne 
tiou?e  pas  ^ios  ^e  Tfaces  particulières  de 
Chriftianifme  chez  Les  uns  qnechet  les.  au- 
tres. Aiufi,  la  Difficulté  de  prouver  qu'ils 
ont  été  Chrétiens  eft  à-peu-près  égale.  Il 
eft  vrai  que  Jofeph  a  regardé  le$  ElTéens 
«onunjs  des  Juifs  ;  mais ,  cela  a'a  pas  em- 
pêché que  divers  Auteurs  n'en  aient  fait 
des  Chrétiens  ;  &  je  ne  voi  pas  pourquoi 
on  ne  dira  pas  de  Jofeph  ce  qu'on  dit  d^un 
Tp9  ^  déciâf  de  Philon.  Le  premier  étoît 
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un  des  Juifs  mod«rei  ;  puis  qu'il  a  fait  TE- 
loge  de  Saint  Jean  B'aptifte  ,  &  de  Saint 
Jaques.  Il  a  donc  pu  parler  des  Chrétiens 
fous  un  Nom  emprunté  ,  'de  peur  de  s'at* 
tirer  la  Haine  de  fa  Nation ,  comme  Philoli 
a  parlé  des  Chrétiens  fous  le  Nom  de  Thé- 
rapeutes ,  qu'ils  n'ont  jamais  porté.  D'ail- 
leurs, fi  ferott  pluç  aifé  de  prouver  que 
Jofeph  a  eu  Commerce  avec  les  Chrétiens 
en  Judée  &i  Rome,  que  dé  faire  voir  que 
Philon  les  ait  vus  établis  en  Egypte,  ou 
qu'il  ait  eu  quelque  Commerce  avec  Saint 
Pierre. 

III.  LesEfféens  avoient  leurNovitiat: 
perfonne  ne  pouvoit  entrer  dans  la  Seâe , 
4ju'après  avoir  été  éprouvé  l'efpacc  d'un 
An;  &  ,  pendant  ce  •tems-'U ,«  ils  portoîcnt 
4in  Habit  blanc,  qui  marquoit  le  Deflèîa 
qu'ils  avoient  de  fe  confacrer  entièrement 
à  une  Vie  pure.  Le  Novitiat  duroif  enco- 
re deux  Ans ,  avant  que  d'être  -admis  dans 
la  Société  &  dans  le  Réfeâoire.  On  pettt 
xrommencer  par  là  2  en  faire  des  Moines. 

Les  Eiféens  avoient  des  Veux  ;  &  mé* 
-me ,  on  peut  dire ,  fans  outrer  les  chofes, 
qu'ils  faifoient  les  trois  Veux  de  Cbaftet/^ 
de  Pauvreté^  ^  iPÛbétJfance^  qui  font  ordf- 
naires  chex  les  Moines,  i ,  Us  faifoient  un 
Veu ,  &  juroicnt  folemncllement  d'honorer 
Dieit,  de  garder  lajuûice  auxHonunes,  de 

E  c  3  ne 
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fie  nù!re  jamais  à  perfonne  avec  Intention 
^e  le  faire,  i ,  Ils  faifoient  le  Vea  de  Char- 
îeté:  omni  Ventre  abdfcata^  dît  Pline.  Ce 
n'cft  pas  qu'ils  cruflènt  le  Mariage  maa- 
jraîs  ;  mais  »  ils  craignoieot  VïnûdélitéA  I« 
Pétulance  des  Femmes  qai  les  empéchoir 
de  penfer  aux  Devoirs  de  la  Vie  fpirituelle. 
3 ,  En  renonçant  au  Monde ,  ils  donnoîent 
leur  Bien  à  leurs  Parens  ^  ou  à  la  Commu- 
nauté ,  &  ne  gardoient  rien  qui  leur  fut 
propre.  *  T'out  /toit  commmm ,  comme  il  doit 
être  entre  des  Frères.  4,  Ils  faifoient  Vea 
d'Obéiïfance.  J'avoue  que  le  PaiTage  de 
Jofeph,  qui  parle  de  ce  Veu ,  peut  faire  quel- 
que Difficulté;  car,  il  ait  qtêe  les Effémiens 
jnrwmt  dt  garder  ks  Fiddlité  à  tons;  mais^ 
frimeifMkmtmt  à  ceux  qui  commandent.  On 
peut  appliquer  cela  aux  Magiftrats  Païens  ^ 
fous  lefquels  les  EiTéniens  vivoient  ;  car  y 
'  ,on  jLJoute  cette  raifbn  de  ]*Obéiinuice  qu'on 
^eur  rend  ,  c'eft  que  perfonne  ne  monte 
au  Gouvernement  que  par  un  Ordre  de  ia 
Providence.  On  peut  auffi  ran>ltquer  aux 
JDignitez  civiles  &  militaires  que  les  E/Té- 
uieus  pofiëdoient,  comme  fait  un  trè&fça- 
vant  Critique;  pArce  que  le  Novice  pro* 
jnettoit,  ques'ildevenoitPréfidentouGoi^ 
:  ver- 

*  y<^fipl>'  deBellù,  Lih.  IJ,  pag*1^6',  Porfhy- 
rtus  apHd  Eufeb.  de  Prdf.  Evangd.  Vk.  Ift 
:  .        Cap.  3, 
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vernenr,  il,n*abuferoit  jamais  de  fooPoa* 
voir,  &  qu'il  nç  fe ^idingueroit  ni  parfe$ 
Habits  V  ni  par  aucun  Ornement  extérieur: 
&  cela  paroit  d'autant  plus  véritable  ,  que 
Jean  *  TElTénicn  devint  Gouverneur  de 
Thamna.  J'ai  fuiviuntroi/iemeSentilnent, 
en  prenant  ceux  qui  gouvernoient  pourle9 
Supérieurs  de  l'Ordre ,  parce  que  le  Tcrr 
'  me  de  l'Original  t  y  ^  beaucoup  de  rapr 
port.  Mais ,  on  peut  réunir  ces  trois  .Sei^ 
timens.  L'ElFénien^  qui  vivoîc  fous  la  Do- 
mination des  Romains ,  promettoit  d'ctre 
^dele  au  Souverain.  Comme  le  rems  dont  ' 
•parle  Jofeph  ,  étoit  un  tems  de  Soulevé-  ^ 
ment  contre  les  Romains ,  &  que  les  EC"  / 
Xéniens  entrèrent  comme  les  autres  da03 
les  Mefures  que  la^^ïatîon  prît  pourfedér 
fendre;  ces  Solitaires  prirent  auffi  le  Par» 
ti  de  commander  dans  les  Places  qu'onforr 
fifioit,  &  ils  promettoiest  de  le  fkire  avec 
ModeAie  &  fans  renoncer  à  leuc  Simplici- 
té. Mais,  cet  Etat  extraordinaire  ne  regar* 
doit  que  des  Tems  fédttieuz.  Enfin ,  ils  pro¥> 
mettoient  rObéïfTance  à  leurs  Supérieurs; 
<xit ,  fans  nous  attacher  à  ce  premier.  Pa& 
iàge,  qui  peut  étreconfefté,  Jofeph  ajoizi' 
te  qu'/V/  fe^  faifiiimf.  un  Devoir  d^obérr  aux 

,E  e  4  Pri- 

♦  Jofêfh,  ibiâ,  Caf.  XXV,  fag,  8il.      ' 
t  PoUhx  ,  Qnomdft.  %f4ÊTt7f ,  gubemare .;  Lik 
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Prêtres  tfm  aux  f^eilléÊrds  y  (^  à  ce  jui  éfvoit 
été  décidé  fmr  flnfieurs  ;  Çs?  ce  qui  avoit  été 
mne  fois  décidé  dememroit  ferme  îff  immuable. 
Voilà,  rObéïflance  aveugle  pour  les  Dé- 
crets des  Prêtres  &  les  Statuts  des  Supé- 
rieurs clairement  exprimée. 

IV.  Les  Moines  Chrétiens  cherchent" 
la  Solitude  ;  mais  ,  ils  ne  laifTent  pas  de 
demeurer  dans  les  Villes  ovi  dans  leur  Voi'» 
iinage.  Les  EfEîens  *  avoient  encore  ce 
rapport  avec  les  Solitaires  modernes  :  ils 
avoient  leur  Porte  à  Jérufalem;  mats,  ils 
ne  laiilbient  pas  d^aimer  les  Lieux  folitat^ 
res  ;  ou  ils  avoient  f  même  un  Domicile 
particulier,  dans  lequel  ils  fe  retîroient  ^ 
&  dont  ^a  Porte  étoit  fermée  aux  Hétéro* 
doxes.  Pline  ^,  parlant  des  Eflëmens  de  la 
Judée ,  dit  que  cette  Nation  Solitaire  fuioit 
les  Rivages  do  Lac  Afpbaltite:  AhOccidem- 
te  Littora  Effeni  fstgimnt  ufqme  quà  nocent, 
Gems  faU^  &  in  toto  Orbe  fréter  c<eteras 
mira  y  fine^  nttà  Fotminâ^  omm  Veneve  abdi* 
cMta  ,  fme  Pectrmâ ,  Socim  Palmarmm^  Le 
Père  Hardonïa  a  bien  interprété  ces  Paro- 
les de  Pline ,  en  remarquant  que  les  Siré- 
niens s'éloignoiént  du  Lac  Alphaltite  à  une 
Diflaace  affisi  grande  pour  n'être  pas  iiir 

^  COOL- 

\  Joftph.  Ub.  Il,  pag.  78c. 
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commode  de  fa  Paanteur ,  &  qu'^tiant  fait 
•leur  Habitation,  au  milieu  des  Palmiers ,  ils 
Yivoient  de  leur  Fruit  :  Gens  Sêçia  Palmée^ 
rum.  Il  femble  qu'il  a  confondu  les  Eifé^ 
niens  aâifs  de  la  Judée  avec  les  Contem- 
platifs de  l'Egypte ,  qui  étoient  fort  éloig-^ 
nés  les  uns  des  autres.  Mais ,  ne  peut-on 
pas  dire,  qu'il  y  avoit  auffi  quelques-uns 
dans  la  Judée ,  qui  s^écotent  retirez  dans 
un  Lieu  folitaire,  comme  il  y  a  des  Mo 
nafleres  d'un  même  Ordre  à  la  Ville  &  i 
}a  Campagne,  &  dans  des  I>ieux  qui  ont 
été  prefqne  deferts  ?  Jofeph  avoue  qu'il  y 
avoit  des  Efféniens  à  la  Campagne;  &  tvr 
tre  ces  Solitaires  campagnards  ,  il  y  en 
avoit  fan»  doute  quelques-uns  qui  s'étoient 
retirez  proohe  du  Defert  d'Ençadi ,  où  il 
7  avoit  un  grand  nombre  de  Palmiers^  auffi 
bien  que  dans  les  Plaines  de  Jéricho.  On 
pouvoir  appeller  ces  Gens -là,  Geps  Socia 
PaJmarumj  parce  qu'ils  étotent  U  dans  ia 
Solitude,  &  ils  n'avoient  point  d'autre  So- 
ciété que  les  Arbres  ou  les  Palmiers,  dont 
ils  recueilloient  le  Fruîr.  JUa  plus  grande 
Faute  que  Pline  ait  faîte,  efl  de  s'imaginer 
que  cette  Seâe  étoit .  fort  ancienne ,  & . 
qu'elle  avoir  déjà  duré  pluiieurs  milliers  de 
Siècles  fans  Mariage  &  lans  Enfans:  ifs 
fer  ^acmlorum  milita  imcreSbiti  diSu  Gens 
Mttriêa  tjl ,  in  fuâ  nemo  nafiitur'y  car ,  cette 
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Darée  longue  &  miracakuTç  «û  ioatgitiaf* 
rc.    Suidas  a  cru  que  l«s  Eflcnicns  •étoieat 
lê$  Pr^décefieurs  ou  les  Pères  des  Récba^ 
Utcs  ;   Cl  Serrarius  *,  remontant  encore 
plus  haut,  veut  que  les  Cinécns  deicendus 
de  Jéthro,  établis  avec  les  Ifraelites  dans  ia 
Terre  Sainte,  &  dîftÎDguéf  pat  leur  Dtf- 
»otîon,  4*êi  fortes  RAhat  le  Chafidéen^  ou 
if  Jftifi  étoient  le»  véritables  Efféniens  ,. 
dont  nous  parlons  ;   mais  ,   cette  grande 
Antiquité  qu*on  leur  attiibuë ,  eft  mal  fon- 
dée; &,au  lieu  de  juftifier  T Erreur  de  Pli- 
ûc^  on  groffit  par  là  le  Nombre  des  Fau- 
-tes  qu'on  a  commifes  fur  la  Matière^ 

V.  Enfin,  les  Efnfnions  fediftinguoienr 
yar  leurs  vieux  Habits,  par  l'Auflérité  de 
leur  Vie,  &  par  rAttacbemcftt  aux  Vérî- 
tci  de  la  Religion  &  la  Pié;é.  Us  avoîent 
beaucoup  de  Refpeâ  pour  les  Anges ,  dont 
ils  cherchoient  les  Noms,  ils  av oient  leurs 

^Vidons  prophétiques  ^  dont  ils  fe  faifbient 
-beaucoup  d'Honnetir.  Ils  cou vr oient  de 
Honte  ceux  qui  abandonnoient  leur  Ordre, 
&  confervoieut  en  Dévots  une  Haine  vio* 
lente  pour  eux.  Tout  cela  convient  aux 
Moines  Chrétiens. 

V I.  Il  eft  vrai  qu'il  y  avok  quelque  Dlf- 
férence  entre,  les  EiTénieus,  &  les  Théra- 
peutes qui  étoient  des  Comemplatifs ,  lef- 

quds 
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quels  fe  piqaoieat  d'une  plos  grapde  Vtxr 
feâioo.  Mais,  il  y  a  des  Ordres  Religieux 
gui  fe  croient  auffi  beaucoup  plus  af  ancÀ 
(dans  la  Contemplation  que  les  autces.  La 
Différence  qu^on  (  «  )  met  entre  leurs  Ha«- 
bits,  ne  détruit  point  le  Parallèle  que  nous 
faisons.  Les  uns  en  changeoient  THyver 
<&  r£té ,  &  les  autres  les  pottoient  jufqu'à 
ce  qu'ils  foifent  ufez  ;  mais ,  ce  n'eft  pas 
ià  une  Différence  eflentielle,  à  moins  qu^oii 
ne  retombe  dans  les  Excès  fcandaleux  où 
font  tombez  les  Moines  d'un  même  Ordre 
fur  la  Différence  de  leurs  Capuchons ,  plus 
ou  moins  ronds.  Ces  Reoiarques  font  voir 
que  les  EiTéens  étoient  un  Ordre  de  Moi- 
oes  en  Judép,  comme  les  Thérapeutes  en 
Egypte  ;  qu'ils  ne  différoient  que  par  quel^ 
ques  Rites  &  par  les  Dégtés  d'une  Perfec- 
tion affeôée,  tx,  qu'il  eft  auffi  facile  défai- 
re les  uns  Chrétiens  9  comme  on  a  fait  les 
autres.  Nous  allons  examiner  le  prétendu 
Chriftianifine  des  Thérapeutes. 

'^VW.  Ceux»  qui  veulent  trouver  les  Chré- 
tiens où  ils  ne  font  pas,  font  ordinaire- 
ment deux  Fautes,  x  ,  Ils  devrpient  exa- 
miner de  bonne  Foi  le  Sydéme  des  Auteurs 
qu'ils  veulent  adopter ,  &  voir  ii  ce  SyAé^ 
me  s'accorda  avec  celui  de  la  Religion 
Chrétienne;  ou  du  moins ,  on  devroit  ro- 

E  e  6     ..  .  xnair 

.    (  4  )  Le  Père  de  Montfaucon. 
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■urqner  certains  Caraâeres  fingaliers  &  les 
Traits  qiit  font  la  véritable  Reflèmbla&ce 
arec  lec  ChrArêas  ;  mais ,  on  fe  contente 
Âe  ceitaiaei  Idées  générales  &  confîifts  , 
«loi  peuvent  être  commuocs  â  toBtet  les 
Religions.  On  court  après  des  Ombres  , 
&  on  fe  laiâe  éblouir  parcertMnesLoears 
qui  trompwt.  On  t'imagine  qoc  quelques 
Maximes  de  Morale  énoncées  avec  Arr, 
qui  peuvent  être  des  Prodoâions  de  l'Ef^ 
prit  &  de  l'Etude  plutôt  que  du  CoeOr  âc 
de  la  Dévotion ,  font  autant  deCaraâeres 
fenliblet  de  Chndianifme.  i ,  On  fait  ea- 
faite  Violence  au  Texte  des  Auteurs  qu'on 
interprète  ,  afin  d'y  trouver  qoelque  Idée 
de  nos  Myfleres.  On  dévelope  cette,Idéc 
i  force  de  Machines  ;  & ,  à  la  Faveur  dt 
CCS  deux  Défauts ,  on  trouve  le  Chriftia- 
nifme  &  le  Judaïfme  par  tout  où  l'on  veut. 
Oo  fait  parler  Homère  en  Théologien ,  qal 
•voit  itt  les  Ecrivains  ^acrcx ,  &  emprun- 
té d'eux  fes  Idées  desDtesx,  qu'on  repro- 
che an  PagaBtfnic,  jufqu'à  leurs  Combats, 
leurs  Querelles,  &  une  infinité  d'Adioni 
que  ce  Poète  n'a  ôfé  attribuer  i  fes  Héros, 
de  peur  d'en  ternir  la  Glotte;  &  quelque 
décriés  que  foiem  les  Médecins  en  Matiè- 
re de  Religion  ,  on  ne  laijlk  pas  de  fairt 
Hippocrate  leur  Chef  à-peu-près  Chrétien; 
comme  s'il  avok  enfimté  des  Maximes  que 
Jéfus- 
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Jéfus-Chrîft  a  adoptées;  du  moins,  on  le 
fait  parfei:  auffi  faintemeiit  que  les  Pro^ 
l^hétes. 

V 1 1 L  Le  Père  de  Mootfaiieon  me  par- 
donnera de  dire  qu'il  a  adopté  ces  deux 
Défauts.  Je  n*ai  point  le  DeÂein  d^ontra- 
ger  perfonne  ;  mais ,  de  découvrir  lesSour» 
ces  &  les  Principes  d*une  Erreur,  dans  la- 
quelle il  n*eft  tombé ,  que  parce  qu^îl  a  cru 
qu'elle  eft  avantageufe  à  la  Religion  Chré- 
tienne. I ,  Il  n'y  a  aucune  Trace  de  Chrif^ 
tianifme  dans  tous  les  Ouvrages  de  Philon  ; 
car,  ce  qui  diilingue  notre  Religion  du  Ju- 
daïfnpe,  ce  font  les  grands  Myderes  de  la 
Venue  du  Meffie  ,  de  fa  Génération  éter- 
nelle, de  fa  Divinité,  de  fon  Incarnation, 
de  fa  Mort  fur  la  Croix  ,  &  des  Suites 
•  qu'elle  a  eues  pour  la  Reconciliation  des 
Hommes  avec  Dieu.  Tout  Auteur,  qui  con- 
çoit les  Chrétiens  par  les  Liaifons  qu'il  a 
eues  avec  eux  ,  &  qui  voudra*  faPre  leur 
Portrait ,  parlera  de  cet  Homme  crucifié 
qu'ils  adorent.  Un  Juif,  fur  tout ,  ne  pou- 
voit  pas  oublier  à  parler  du  Meflie,  qui  far- 
foît  à  même  tems  le  grand  fujet  de  Con- 
teilation  entre  le  Chrétien  &  le  Juif ,  & 
rÔbjet  des  Veux  &  des  Efpérances  de  tou- 
.  te  cette  Nation.  On  ne  voit  pas  un  feiil 
de  ces  Myfteres  dans  le  Livre  entier  que 
Philon  emploie  à  faire  lePortr^  desThé- 
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rape«tes;&  toot  ce  qnMl  leur  attribue,  fb!>; 
des  Auftéritex  &  de$  Rites  ,  qui  peuvent 
leur  être  communs  ,  non  feulement  avec 
les  Juifs.,  mais  ,  avec  les  Pythagoriciens, 
comme  je  l*ai  prouvé.  2  ,  On  cherche  dans 
Us  Ecrits  de  Philon  quelque  chofe  qui  ait 
une  Ombre  de  Chrifiianifme  ;  mais  ,  ces 
Apparences  trompeufes  fe  réduifent  aux 
Pehots  de  la  Religion ,  à  des  Rites  ,  à  des 
AuQéritei  ,'  &  à  quelques  Maximes  ^d'une 
Morale  févere  ,  qui  peuvent  convenir  au 
Juif  comme  au  Chrétien.  Enfin ,  il  a  faln 
donner  à  Philon  des  Ezpreffions  fort  réfer* 
yées  :  il  a  faln  lui  attribuer  une  Fraieur 
^  d'être  perfécttté  de  ia Nation, dont  on  n^a 

'  ppint  d'autre  Preuve  ique  ce  qui  <ft  en  Quef- 

lion  :  il  a  falu  lui  donner  une  Cqnnoiflan- 
la  des  Intentions  fécretes  pour  les  Chré-« 
tiens,  qu'on- ne  connoît  que  par  Conjec- 
ture :  il  a  fkln  ntttibucr  aux  Apôtref  l'U- 
fnge  de  cacher  les  Sacremens,  afin  àe  trou* 
wet ,  à  la  faveur  de  toutes  ces  Suppofitions, 
quelque  Apparence  de  Chriftianifme  dans 
Ouvrages  de  ce  Juif. 

IX.  Afin  de  démonter  cette  Machine 
par  une  Preuve  générale,  &  de  ne  répéter 
pas  tout  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  con- 
tre le  Chrifiianifinê  des  Thérapeutes,  nous 
remarqueK>ns  que  de  tous  les  Myfteres  de 
la  Religion  Chrétienne ,  il  n'y  en  avoit  au- 
cun 
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cun  que  Pbilpn  dut  expliquer  plus  nette- 
ment que  celui  (k  rincarnation  du  Verbe. 
Il    connoifloit  le  Verbe  ;  il  en  a  parlé  & 
fouvent ,  qn#  quelques  Cdtiques  font  per*- 
fuadés  que  Saint  Jean  ne  s*«ft  fervi  de  ce 
Terme  à  la  tête  de  foa  Evangile,  que  pour 
éclaircir  &  reâiâer  les  Idées  ,  que  le  Juif 
y  avoit  attachées,    Cétoit  par  là  qu'il  de- 
voit  caraâérifer  les  Thérapeutes  Chrétiens: 
il  ne  couToit  aucun  rifque  eu  le  faifant.  Il 
pouvoit  aifément  ménager  fa  Nation  ,   & 
fon  Repos  ,   en  difant  que  les  Chrétiens 
croioient  que  Jéfus*Chrift  étoit  ce  xây0^  ^ 
ce  Fifrbê ,  dont  il  avoit  expliqué  la  Nature 
&  le  Caraâere*    Cependant  ,  il  ne  Ta  jar 
mais  &it. 

Philop  aifure  *  ,  qu'il  avoit  appris  d'un 
Aflbcié  de  Moïfc ,  qu'il  y  avoit  un  Hom- 
me ,  lequel  s'appelloit  Orient.  Ce  Nom^ 
dit-il  9  nt'coMvicmt  point  à  $$n  Hamme  eom^ 
fêfi  de  Corps  iff  £Ame\  ftuûsy  fi  tm  parle  de 
l'Image  immatérielle  de  Dieu ,  veus  aveui* 
rez  qm  le  Nom  d^Qrient  lui  eenvient  parfâhr 
Ument  ;  car  ,  Dieu  fédt  lever  ce  Fils  aucieM 
qu'il  appelle  ailleurs  f$s$  Premier-»/^  lequel 
dès  fa  Naijfance  imifa  fou  Pete ,  (ff  forma  les 
Efpices  confirmes  au  Jihdele  quUl  avoit  vu» 

,  Philoii 

*  • 

*  Phiht  de  Confuf  Un*  fH^  258.  ^l^  %1^ 
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Pbilon  renâirqnc  encore  ,  qne  ce  Fils 
Premier -né  de  Dieu  éttMt  le  Verbe.  Il 
ajoote  qae  ce  Verbe  avoic  conduit  le  Peu- 
ple d'ifraël  dans  le  Dcfert;  qne  c'étoîr  ua 
Homme ,  ua  Sonrerata  Sacrificateur.  En* 
fin  9  il  exhorte  les  Hommes  i  faire  de  û 
grands  Progrés  dans  H  Piété  ,  qu'ils  puif» 
ftnt  en  être  omet  conome  It  Verbe  fin  F$ls 
Pre'mitr-n/é 

X.  Il  feroh  inutile  d*entafler  un  plus 
grand  Nond^e  de  Pafiages  ^  ou  de  péné- 
trer la  véritable  Intention  de  cet  Auteur 
que  nous  avons  expliquée  ailleurs,  en  par- 
lant de  la  ConnoiiTance  que  les  Juifs  aroient 
du  Meffie.  Mais»  on  voit  ici  quatre  cfao- 
fes  :  X  y  l'une ,  que  Phiion  ne  fe  fait  point 
«n  ScrupuJe  de  parler  du  Verbe  ,  &  d'en 
repréfenter  divers  Caraâeres  qui  pourroient 
^tre  appliqués  au  Meffie ,  comme  pluiieurs 
Chrétiens  l'ont  fait,  z ,  Qo'îi  lui  étoit  fa- 
cile de  caraâérilèr  les  Thérapeutes  par  cet- 
te Croiance  au  Verbe ,  fans  choquer  fa  Na- 
tion ,  pois  qtf  il  en  avok  parlé  fi  ouverte- 
ment dans  fes  autres  Ouvrages.  3  ,  Ce- 
pendant ,  il  ne  l'a  pas  fait  ,  &  on  ne  peQt 
deviner  ,  pourquoi  Phiion  ,  qui  parok  è 
démii-Chrétien ,  ou  du  moins ,  qui  parle  du 
Verbe  à-peu-près  comme  les  Chrétiens  daus 
fes  autres  Ouvrages  ,  ne  dit  rien  de  fcm- 
blable  dans  celui  des  Thérapeutes.    Com- 

meiu 
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mcntPhrlon  paroît-il  Chréticti  où  il  ne  doit 
pas  rétre ,  &  pourquoi  ne  Teft^il  pohit  dans 
rEndroit  oà  \\  devait  Tétre  véritablement  ? 
4 ,  Enfin ,  \\  ne  faxit  plus  avoir  recours  aox 
Expteilians  oblcures  &  ménagées  de  Philon, 
pour  bâtîr  le  Chrîftîaiiifme  des  Thérapeu- 
tes fur  un  Fondement  fi  fragile  ;  car ,  après 
avoir  parlé  du  Verbe  ,  h  s*être  fervî  îbu- 
ventde  ce  Terme ,  il  lui  étoit  facile  de  faî* 
re  connoitré  les  Chrétiens  par  leur  Dogme 
principal  ^  qui  étoit  pur  Confiance  an  Verbe  ^ 
Rh  Prémkr^né  de  Ùren  ^  fnp  Aoit  lekr.  Son* 
verain  Sacrificateur ,  £5^  qi^'tls  dévoient  imiter 
four  être  Enfam  de  Dieu, 

On  m'obj  eâera  peut-être  q tic  Pbflon  n*à- 
voit  pas  des  Idées  nettes  (ht*Verbe ,  &  qqe 
je  iuis  convem:!  qu'il  ne  pentok  pas  aa  v£« 
ritable  Fils  de  Dieu.  Je  rarouë  :  mai»^ 
s'il  eft  vrai  que  ce  Juif  ait  eu  un  àfl<^ 
long  Commerce  avec  Saint  Pierre  pour 
connoitre  les  Myfteres  du  Chriflianifme  , 
&  qu'il  ait  enfuice  été  fi  vivement  touch4Î 
de  la  Vertu  des  Chrétien»  pour  faire  leur 
Eloge,  il  a  pu  &  du  reébHîeir  fes  Idées,  & 
parler  dans  fon  Traité  de  la  pie  Contempla* 
iive  du  Verbe  à  la  manière  des  Chrétiens. 
En  corrigeant  le^xpreflSons  équivoques, 
dont  il  s'étoit  fervidans  fes  Ouvrages  pré* 
cédcns,  il  pouvoit  aifément  repréfenter  !« 
Dogme  capital  du  Cbriftianifme ,  fans  s'ex- 

pofer 
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pofer  SQi^Reproches  de  fa  Nation.  Quel 
Péril  aoroit-il  couru  ,  en  difane  que  les 
Thérapeutes  croioîent  au  Verbe,  &  au  Fils 
Prémier-né  de  Dieu  ? 

X I-  Nous  avons  déjà  remarqué  qimtrc 
grandes  Difficuitez  fur  le  prétendu  CdnT- 
ti^ifme  des  Thérapeutes.  I,  Le  teois  aa» 
quel  Philon  a  compofé  fon  Ouvrage  de  la 
Vie  CêftumpUaspei  c'étoît  avant  quMl  y  eut 
des  Chrétiens  en  Egypte.  II,  La  Reli- 
gion de  cet  Auteur ,  lequel  aiant  perfévé^ 
ré  dans  le  Judaïûne  jufqu^à  la  fin  de  faVIe» 
^'a  du,  ni  pu,  fure  l'Éloge  de  la  Vie  &  de 
la  Religion  des  Chrétiens  ,  qui  s^établif** 
lofent  fur  les  Ruines  de  la  Synagogue. 
1 1 1 ,  La  première  Période  de  fon  Traité/, 
auquel  il  faut  faire  Violence  pour  croire , 
qu'après  avoir  parlé  des  EiTéens  Juifs  ,  il 
doit  t$mt  d*t$»4  fuite^  oa  pour  traduire  pitis 
correâement  ,  em  cpmmHamt  la  Suite  de  fon 
Çmvrage, farUr des TMtBfevAei.  IV^L'O- 
miflion  qu'il  a  faite  du  Caraâere  eflentid 
du  Chriàiamflne ,  c*eft  la  Foi  an  Verbe 
y ,  Voici  une  cinquième  Difficulté  tirée 
du  Nom  qu'il  donne  à  ceux  dont  il  décrit 
la  Vie;  c'eft  celai  de  Thérapeutes.  On  le 
trouve  dans  TEzorde  d#ce  même  Traité; 
car  ,  il  déclare  qu*il  va  parler  des  Théra« 
pieuses  ,  &  qne  ce  Mot  peut  iignifier  defiï 
chofes ,  des  Médecisss ,  on  des  Serviseurs  Jt 
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Dien.  Ce  Titre  cft  embarrafTant  ;  car  , 
comment  reconnoître  i  ce  Nom  lesDifci- 
ples  de-Jéfus*Chnft  &  de  St.  Marc,  qui 
avoient  reçu  celui  de  Chrétiens  à  Anttoche  i 
XII.  Le  Père  de  Monrfaucod  a  fenti 
la  Difficulté  ;  &  voici  comment  il  s'en  ti- 
re. I ,  Philon  n'a  roulu  parler  des  Chré* 
tiens  qu'en  général  ,  &  avec  Obfcurité  : 
c'eft  pourquoi  il  a  auffi  caché  le  Nom  des 
Auteurs  de  la  Seâe,  &  celui  de  ].  Chrift. 
2 ,  Les  Pères  paroiflent  n'avoir  connu  les 
Théraffcutes  que  par  Philon  ;  cependant  ^ 
ils  pottvoient  auffi  les  connoitre  par  1«  Tra- 
-  dition ,  qui  leur  faifoit  juger  que  les  Thé«- 
rapeutes  étoient  Chrétiens.  3  ,  Caffien 
pouvoir  avoir  appris  cela  des  Egyptiens  y 
che2  lefqu«ls  il  avoit  vécu  ;  car ,  il  affure 
que  les  Monafteres  avoient  été  fondet  en 
Egypte  dès  le  tems  deSaint  Marc.  4 ,  Pho«- 
titts  avoit  connu  les  Ouvrages  de  Philon  y 
&  en  avoit  été  fi  touché  ,  qu'il  le  croioft 
Chrétien  &  Apoftat  par  quelque  Mécon- 
tentement, f ,  Enfin ,  les  Chrétiens  étoient 
fi  periuAdez  que  les  Afcetes  &  les  Théra- 
peutes étaient  les  mêmes,  que  Dénis  l'A- 
réopagite  ne  met  aucune  ENférence  entre 
r  Afcete  &  le  Thérapeute  ;  &  on  a  traduit 
dans  le  Concile  inTrulh^  rtf(nP}7iK^  ^th^ 
par  Tieraptittiië  Vit  a  ,  Vie  Afcétique  ou 
Thérapeutique. 

XI 1 1. 
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XIII.  J'admire  la  peine  qu'an  fe  don- 
ne pour  faire  des  Recherches  inutiles  fur 
la  Signification  4'un  Mot.  Cette  Diligen- 
ce marque  la  Violence  du  Préjugé;  car, 
perfoune  n'ignore  que'  les  Chrétiens  ont  en 
la  Liberté  de  £é  fervir  &  d'adopter  le  Tî-  - 
ire  de  Thérapeutes, ou  de  Serviteurs.  Ma- 
thseUj  Blaftares  a  donné  ce  Nom  aux  Dia- 
cres y  parce  qu'ils  fervoîent  TEglife.     Pa- 
cbymere  Ta  adapté  i  la  Pénitence  &  aux 
Pénjuens  ,   parce  qu'ils  fervent  Dieu  avec 
plus  de. Régularité  que  les  autres.^ Je  ne 
voirien  qui  empêche  qu'on  4i'en  fafle  l'Ap- 
plication aux  Moines.  Clément  Âliîxandiin, 
beaucoup  plus  aïKrtea  que  tous  les  Auteurs 
que  nous  venons  de  citer,  aflure,  j»e  tour 
aux  qui  ùut  de  U  Fertm  ^foxït  XtsSciSateurs 
ÎS^  les  Serviteurs  de  Dieu  ♦.  Mais ,  ce  n'eft 
point  U  la  Queilion.     Le  Père  de  Moût- 
faucon  étoit  obligé  de  prouver ,  que  ceux , 
qui  venolent  de  recevoir  le  Nom  de  Chré- 
tiens à  Antioche,  en  avoient  pris  un  autre, 
fO\^  lequel  ils  étoient  connus  ,  &  que  ce  ^ 
Kôm  connu  des  Juifs  &  des  Païens  dès  ^e 
tems  de  Philcm  &  de  Saiat  Marc  étoit  ce- 
lui de  Thérapeutes.     Reduifet  le  Père  de 
Montfaucon  à  cette  Preuve,  &  ne  le  laif- 
fez  point  courir  après  uneTradition  incer'- 
taine  &  pofiérieure  de  quatre  ou  cinq  cens 

Ans, 
♦  BtfmfTiVT^  9iS,  Lib,  V, 
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Ans  ,   vous  le  r<âvilr«i»  farement  au  Si- 
knce. 

XIV.  En  effet,  il  n'y  a  pas  un  fcul  Au- 
teur des  Tcrn»  ApoftoHques  ,  qui  ait  don- 
njé  le  Nom  de  Thérapeutes  aux  Chrétiens , 
&  qui  V4ài  regardé  comme  un  Caradere 
particulier  qui  les  dîftînguât.  On  cîtc  Phi- 
Ion  ,  qui  par  la  Crainte  des  Juifs  cachôtt 
les  Chrétiens  fous  eette  Ambiguïté.  Mais , 
les  Juifs  d'Egypte  étoient  auffi  fubtîls  que 
Phîlon,  gui  voulott  l«ur  jetter  de  la  Pou* 
dre  aux  yeux  par  un  vain  Nom.  Si  cet  Au- 
teur avoir  peint  laSeâe  des  Chrétiens  avec 
de  grancto  Eloget ,  &  que  le  Nom  feul  de 
cette  Seôe  eut  été  déguifi5 ,  eft-ce  que  les 
Juifs,  dont  la  Jaloufie  ,  la  Haine  ,    &  la 
Cruauté  contre  les  Chrétiens  n'tfvolt  point 
de  Bornes,  fe  feroient  laiffés  tromper  par 
un  Nom  feint- &  fuppofé  ,  &  n*auroient- 
ils  pas  reconnu  fans  peine  qu'il  n'y  avait 
de  Seâe  au  Monde  que  celle  des  Chré- 
tiens ,  qui  put  foire  la  Matière  des  Eloges 
de   leur  Compatriote  &  de  leur   Fr^Te  ? 
Ainfi,  Philon  ne  gagnoît  rien  par  cette  Oiff- 
cHrit/  afieâée  qu'on  dévoiloit  fans  peine. 

Mais  ,  fuppofons  que  Philon  eut  aflet 
fâché  fon  Jeu  pour  fe  dérober  à  l'Inquifi- 
don  de  fes  Frères  ,  comment  Eufebe,  qut 
A  écrit  trois  cens  Ans  après  ,  &  tous  les 
Auteurs  poftérieurs  ^   pot-ils  pu  favoir  ce 

qui 
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qui  étoit  fi  •kfiër  an  cems  de  Philoa  ,  que 
fes  Compatriotes  &  fes  Frères  n*avdient 
pas  découvert  la.  Fraadc  }  La  Tradition  da 
Nom  de  Thén4)eiites  étoit-eUe  fi  fècrete  ^ 
quMl  n'y  avoit  qoe  les  Chrétiens^  qui  pofifênt 
en  être  les  Dépofitaires  ,  &  la  tranfitiertre 
à  la  Poftérité  ,  fkos  que  les  Juifs  en  eal^ 
ftnt  aucune  Connoil&nce  ^  Gela  eft  im-" 
poflible.  Avoir  recours  à  la  Tradition  for 
ces  fortes  de  Faits  ,  c*eft  avouer  que  lea 
Preuves  manquent  abfolument ,  &  qu*on 
fe  fauve  au  travers  des  Broflailles ,  parco 
qu*on  ne  peut  tenir  le  droit  Chemin.  On 
fe  fiut  lUufion  à  foi-mémt,  lors  qu'on  cite 
Caffien  ;  comme  fi  TEreâion  des  Monaf* 
tcres,  dès  le  tems  de  St.  Marc,  lui  avoit 
été  connue  par  une  Tradition  parfaitement 
inconnue  à  ceui  qui  Tavoient  précédé. 
Croit-on  rendre  le  Fait  plnsvraifemblable^ 
en  alKgant  le  Séjour  de  Cafiien  en  £gyp<» 
ce  ,  plus  de  quatre  cens  Al»  après  TEvé* 
nement  ?  Combien  de  Saints  Pères  &  d'Au^ 
teuffs  Eccléfiaftiques  ,  qu'on  regarde  com- 
me les  Dépofitaires  de  laTradition,  avotent 
paru  long-tems  avant  lui  en  Egypte  ^  qui 
Tout  parfaitement  ignoré  ?  £ft-ce  donc  que 
la  Tradition  des  Monafieres  d'Egypte  a  fait 
fin  Saut  miraculeux  au  defifus  de  la  t^tcdes 
Anciens  ,   pour  venir,  fe  repofcr ,  quatre 

cens  Ans  après ,  (iu:  up  Moine  i  II  eft  xpJ& 

mal- 
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imi-^-propas  de  cker  ie  faux  Dénis  Aréo* 
pagite*  ,  qui  enfeigne ,  qu^on  a  appelle  les 
uns  Thérapeutes  ,  &  les  autres  Moines , 
parce  qu'ils  fervoiettt  DieufimcéremcHt.  On 
cke  encore  plus  mal*i-propof  Photius,  Au«> 
teur  da  I X  Siècle  ^  qui  reproche  à  Phiior» 
une  ApoQafie  du  ChriftiaBifme  »  qui  eft  iâ- 
buleufe.  Il  importe  peu  que  les  Moines  ,' 
ou  les  Afcetes,  aient  pris  dans  la  Suite  des 
Siècles  le  Titre  de  Thérapeuus.  Les  pré* 
miers  Chrétiens  ne  Tout  jamais  fait.  Ou 
ne  prouvera  point  le  contraire  par  aucun 
Auteur  contemporain  de  Phiion^desApô-* 
très  ^  &  de  leurs  Succefleurs  immédiats 
On  ne  connoit  ce  Nom  que  t>ar  un  Juif, 
leqqel  n'a  point  connu  les  Chrétiens.  On 
doit  donc  conclure  qu^il  Tadonné  aux  Sec«> 
Itaires,  quiie  diftinguoient  dans  fa  Nation 
par  la  Vie  Contemplative ,  &  par  une  Per* 
feâion  plus  grande  que  celle  des  ElTéens , 
dont  il  avoir  parlé  dans  le  Traité  précé-» 
dent. 

XV. 'Il  faut  paffer  légèrement  fur  ce 
que  dit  le  P.  de  Montfaucon  des  Monaf-> 
teres  &  des  Cellules.  C'eft  courir  après 
des  Chimères  ,  que  de  <:hercher  des  Moi* 
ses  en  ce  tems-là;  &  un  vieux  Moine  ^ 
qui  fe  trouve  au  troiiieme  Siècle  dan«  lei 
Montagnes  de  Nicrie  ,  ne  fuffit  pas  pour 

prou- 
•  Z>/#».  i*  Hhrarch.  Caf.  Vh 
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prouver  que  Pfailon  a  parlé  de  cette  Mon- 
tagne« 

Je  ae  relevé  point  aulE  tm  grand  Nom- 
bre d^ autres  Remarques  fur  la  Forme  des 
Eglifes  ,  comme  fi  on  avoir  eu  des  Tem- 
ples publics  àhss  le  tcms  de  St.  Marc ,  ni 
îbr  les  Hymnes  Eccléfiaftiques  ,  &  fur  la 
différente  Méthode  d'expliquer  TEcriture 
Sainte.  Je  me  fixe  i  la  Matière  de  TEu- 
chariftie. 

.XVI.  Voici  la  Defcrîptîon  que  Philoa 
Eût  *  de  rEuchariûie  prétendue.  Premiè- 
rement ,  ,,  dans  le  Sacré Rgf  as  il  n'y  a  point 
y,  d*Efclave  :  ce  font  des  Perfonnes  libres 
rt  qui  font  ie  Service.  On  les  choifît  jeu- 
y,  nés  &  vertueux  ;  \\%  portent  de  longues 
„  Robes  faus  Ceinture  ,  afin  qu'il  n'y  ait 
„  aucune  Idée  de  Servitude  dans  leur  Mi- 
,,  niftere.  Ces  jours-là  on  ne  donne  point 
„  de  Vin, mais, de  J'Eau  txis  claire,  froi- 
^  de  pour  les  un»,  &  chaude  pour  \^%  Vieil- 
„  lards  ,  qui  fe  traitent  plus  délicatement. 
„  Il  n'y  a  point  de  Viande  fur  la  Table: 
„  on  préfente  feulement  du  Pain,  du  Sel, 
„  au  lieu  de  Viande  ,  &  THyfope  ett  le 
,,  Ragoût  des  plus  délicats  ;.  car  ,  le  Vin 
„  excite  la  Folie,  &  les  Viandes  irritent  la 
v^  Convoitife^  Voilà  >  le  Commencement  in 

„  Refas, 

*  ?inU^  de  Viia  Contemfiat,  fag,  6p6  çt  6çi. 
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^  Repas,  Voulçï-vous  fçavoîr  ce  qui  fe 
„  fait  lors  (Jîie  les  Convives  font  couchés 
I  „  fur  leurs  Lits  ?  On  obferve  un  grand 
„  Silence  ;  perfonne  n*ôfe  ouvrir  la  Bou- 
'  >♦  che,  ni  même  refpîrer  fortement.  On 
j  ^  propofe  une  Queftion  tirée  des  Lrivres 
I  ,,  Sacrez.  Celui  qui  la  réfout,  ne  cherche 
„  point  la  Louange  de  l'Eloquence ,  ou  de 
y^  la  Subtilité.  Il  fe  contente  d'éclaîrcîr  la 
„  chofe  :  tout  T Auditoire  écoute  avec  At- 
„  tention.  Les  Difcours  font  compofez 
.^d'Allégories  de  l'Ecriture  Sainte;^  car, 
,^  ils  comparent  la  Le't  à  un  Animal^  dont  les 
„  "Préceptes  font  le  Corps  ,  ^  les  Allégories 
.  „  font  PAme.  Lors  que  le  Préfident  ccoit 
„  qu'on  a  fatisfait  l'Auditoire ,  tout  le 
,y  Monde  applaudît  :  alors  il  entonne  un 
„  -Hymne  à  la  Louange  de  Dieu ,  qu'il  a 
,,  compofé  lui  -  même  ,  ou  qu'il  a  tiré  de 
„  quelque  ancien  Poète  ;  car ,  les  Poètes 
,5  nous  ont*  làîflé  des  Vers  mcfurcz  ,  des 
„  Spondées  ,  des  Vers  de  fîx  Pieds  ,  des, 
„  Cantiques  qu'on  chante  devant  les  Au** 
y,  tels  en  danfant.  Les  autres  écoutent  juf- 
„  qu'au  dernier  Vers  :  maïs  alors ,  tout  le 
„  Monde  élevé  fa  Voix  fans  Dîftînâiou 
„  de  Sexe; après  quoi,  les  jeunes  Gens  ap- 
„  poftent  la  Table,  dont  nous  avons  par- 
„  1^  ,  fur  laquelle  eft  le  Pain  ttès  faint^ 
„  c'eft-à-dîre ,  du  Pain  levé  avec  du  Sel  i«f 
Tome  II.  *       F  f  ,,de 
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^,  de  PHyfope^  par  Tcfpeâ:  pour  \vt,Table  Sa^ 
„  cr/e^  qui  eft  dans  le  Veftîbuîe  du  Tcm- 
„ple  ,  fur  kqncl  il  y  a  des  Pains  avec  du 
9,  Sel  Ans  autre  Mets.  Mais  ,  les  Pains 
y,  font  fans  Levain  y  &  le  Sel  fans  aucun 
9,  Mélange  ;  car  ,  il  eft  de  la  Bienféancc 
,y  que  les  chofes  les  plus  pures  &  lès  plus 
9,  fimplesfoient  diftribuées  aux  Prêtres ,  qui 
,,  font  la  Partie  la  plus  confidérable.  C'eft 
9,  là  le  Prix  de  la  Liturgie,  Le  Repas  étant 
,,  fini,  on  danfe  auxChanfons,  &  ce  font 
9>  là  les  Délices,  dont  chaqu*un  des  Chœurs 
„  fe  raflafîe.  On  devient  yvre  de  TAmour 
^  de  Dieu,  &  on  renouvelle  par  là  laMé* 
^  moire  du  Miracle  de  la  Mer  Rouge ,  dont 
^  les  Eaux  fe  feparérent ,  &  engloutirent 
^  les  uns ,  pendant  que  Dieu  faûvjDit  les 
,,  autres.,, 

X  V 1 L  II  cft  difficile  de  reconnottre  11 
rEucharîftîe.  Le  Sel  ,  l^Hyfope  ,  TEau 
chaude, le  Pain  levé,  IesDanfes,IesH7m* 
lîcs  des  Poètes  anciens ,  les  Allufions  à  la 
Table,  qui  étoît  dans  leVeftibuIe  du  Tem- 
ple, &  an  Paflagc  de  la  Mer  Rouge,  foht 
^utanf  deDtficultez  conlidérabks.  On  sV 
maginera  peut-^tre  que  T Abllinence  du  V  in 
prouve  la  Communion  fous  une  Efpece; 
fnaîs ,  elle  prouve  trop  ;  car  ,  les  Prêtres 
&  lés  Diacres  ne  prenoient  pas  plus  de  Via 
^p  les  autres.   Qn  WfW  çpmmnnié  unw 
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quement  avec  de  TEan  chaude ,  ou  froide  ; 
ce  qtie  TEglife  a  condamné. 

XVIII.  Le  P.  de  Montfancdtl  fe  fauve 
en  core  à  la  faveur  de  PObfcurité^  avec  lajMeUê 
Phihm  d  farli  de  et  Myftere  ,    que  les  Cbr/^ 
tiens  cacbùient.  Mais,  il  fçait  trop  d'Anti- 
quité Eccléfîaftique,  pour  ignorer  que  l'Eu- 
charifiie  ,  fi  clairement  expliquée  dans  les 
Lettres  de  Saint  Paul  &  par  Jéfus-Chrîft, 
ne  fe  cachoit  point  dans  les  Tems  Apofto* 
liquës.     Cet  Ufage  fut  établi  long-tems 
après.     D'ailleurs  ,   fi  Phiton  avoir  eu  un 
Commerce  fi  étroit  avec  Saint  Pierre  ,   & 
s'il  connoifiToit  l'intérieur  des  Moines  Chré- 
tiens j   il  xievoit  être  afifez  inllruit  de  leur 
Myftere  le  plus  important^  pour  en  parier 
clairement.    De  plus  ,    il  cherche  le  Sea» 
Myftique  des  Cérémonies  dont  il  parle  , 
&  il  entre  dans  un  Détail  de  Minuties ,  qui 
prouve  fon  Entêtement  pour  tout  ce  que 
fiufoient  les  Théraj^eutes  ,   &  ne  prouvé 
point  du  tout  que  ce  fut  là  le  Sacr^iftient 
des  Chrétiens. 

Les  Prêtres^  jTf «rCt/iipûi  »  n'étoient  poiat 
«n  Ordre  particulier  chet  les  Thérapeutes.. 
On  ne  donnoit  pas  même  ce  Rang  \  f  Age  ^ 
mais  ,  au  Mérite  ;  car ,  on  r^ardoit  les 
Vieillards  &  les  Anciens  comme  4e$  £J^* 
fiins ,  lors  qu'ils  n'avoient  pas  fait  de  grands' 
Progrès  dans  U  Vertu,    (l  n*y  avoic  point 

Ff  2  suffi 
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siuffi  de  Diacres.  On  abafe  de  l'Ambiguï- 
té de  ce  Mot ,  ponr  trouver  cette  Charge 
Ecclinaftiqne  chez  les  Thérapeutes  :  mais^ 
dans  le  Stile  de  Philon,  ce  Mot  /igniâe 
ceux  quifervoient  la  Soc/été  :  on  Feuriitoit 
£nilement  les  Marques  de  la  Servitude^ 
Ces  l>îacres  prétendus  apportoient  les  Ta* 
bles.  On  dit  que  du  tems  de  Saint  Atha- 
Dafe  on  avjoit  des  Tables  portatives  de  Boîs  , 
pour  célébrer  les  Saints  Myfieres  ;  donc, 
Philon  a  parlé  de  ct%  Tables  de  Bois  por^ 
latives  ,  &  de  TEuchariftie  qu'on  y  céié- 
broit.  Qnelle  Conféquence  !  Il  n'y  a  point 
de  Repas  ponr  lequel  on  n'apporte  &  on 
ne  drefïè  î/^  Tables.  On  le  Âi/bit  chez 
les  Thérapeotes,  comme  par  tout  ailleurs. 
On  choififlbit  de  jeunes  Gens ,  pour  rendre 
ce  Service;  mais,  ce  ne  font  point  là  les 
Diacres  des  Chrétiens,  &  il  ne  s'agit  point 
U  de  l'Euchariftie,  qu'on:  u'a  jamais  cé- 
lébrée ^vec  lin  ^el  &  4c  l'Hyfope  ,  fans 
Yîa. 

Phîlon  appelle  cela  irxr  Rtfiu  furl  ^  mm 
AUmMHP  tris  faint  ,  ^  le  Prix  de  ia  Litmr' 
gie ,  pQMr  marquer  le  Privilège  qrn  les  Prin^^ 
çipanx  de  la  Se&e  avoienf  d*admintfirer  les 
Cbofes  facrées^ 

Maii» ,  fautnl  s'étonner  que  ce  Jnif ,  en* 
tété  des  Thénqc>eQtes ,  âc  qui  Teur  a  donné 
4e  4  grands  Eloges ,  ait  donné  le  Titre  de 

*  .    ;  façré 
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fticri  à  des  Repas  ,  où  Ton  faifoit  Profef- 
iion  de  chanter  les  Louanges  de  Dieu ,  & 
de  cdlébrer  fa  Gloire  ?  Comme  les  Pains 
de  Propofition  étoîent  factez  ,  celui  que  les 
Thérapeutes  mettoîent  fur  leur  Table  par 
Imitation,  pouvoit  porter  le  même  Nom; 
&  ces  Spéculatifs  ,  ou  Fanatiques  ,  pou- 
voient  en  relever  TExcellence  au  deflus 
des  Pains  de  Propofition  ;  car ,  c'cft  là  TU- 
fage  de  fe  former  une  grande  Idée  des  Dé- 
yotioirs  &  des  Cérémonies  qu'on  imagine. 
On  fc  repofe  donc  mal-à-propos  fur  un 
Terme  général ,  qui  convient  aux  Pains  de 
•Propofition  &  au  Repas  des  Juifs,  com- 
-me  à  celui  des  Chrétiens.  Mais ,  on  n^y 
voit  aucun  Trait  particulier ,  qui  nous  faflè 
lecoDnôître  l^trchariftîe  ,  ai  que  Pkiloa 
«ait  eu  defifein  d'en  parler.. 

XIX.  Beverègge ,  potff  dôûnet  au  Ctf* 
xéme  une  Antiquité  Apodolique,  fuit  Eu- 
iebe  ,  qui  prétend  que  la  grande  &  fainte 
Fiu  des  Thérapeutes  étoît  celle  de  la  Paf- 
fion  de  Jéfus-Chrift ,  ou  de  Pâque.  En  fui- 
vant  cette  Idée,  il  trouve  chez  les  Théra- 
peutes un  Jeune  de  fcpt  Semaii:^es ,  qui  pré* 
cedoîc  la  Fête  de  Pâques.  Eufebe  a  fait  la 
première  Faute  ,  &  Beveregge  *  la  fecon- 
4le ,  qui  eâ  plus  groflSere  ;  car ,  il  eft'  bien 

F  f  3  vrai 
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Trai  q«e  les  Thérapeutes  avoient  une  gran- 
de Féce  ;  mais  y  ce  ii*étoit  point  celle  de 
la  Paffion  do  Seigneur,    f  hilon  ne  le  dit 
pas  :  an  contrait e  ,  il  donne  dans  cet  Ar- 
ticle QQ  Caraôere  de  Jodaïfme  ootré.     ils 
fotttenoient  que  le  Nombre  de  fepr  étoît 
'très  fatntj  t^  fouverainement  agréable  à  la 
Nature.   Ils  regardoient  l^feptieme  Semai- 
ne comme  cbaji<  ,   ^  toujours  vierge.     Ils 
Ténéroient  nou  feulement  le  Nombre  fcpté- 
naîre  ,  mms ,  fa  Force ,  qui  itoit  tris  grande  ; 
farce  qu^il  eft  compofé  de  la  Force  du  TrioM" 
gle  reÛangulaire  ,    qui  eft  le  Commeucemeut 
de  laGéuération  de  toutes  cbofes.  Enfin, c^é- 
toit  à  caufe  de  ce  Nombre ,  qu'ils  celé- 
broient  leur  grande  Fite  an  bout  <ies  fept 
Semaines,  parce  que  c*étoît  un  Nombre 
de  Perfeâioii  :    e(l-ce  là  le  Chriftianiûne  » 
&  ne  voit-on  pas  là  la  Sup^rfiition  des  Juifs 
pour  le  Nombre  de  fept  ?   Il  ne  faut  plus 
même  sVtonner  de  ce   quMls  appelloient 
leur  Pain  un  Aliment  trèsfaimt  ;  puis  quMls 
donnent  le  même  Titre  au  Nombre  de  y?//. 
II  efi  tris  faint  f^  natureL  Mais ,  Bevereg- 
ge  a  fait  une  féconde  Faute  ,  plus  grande 
que  celle  d'Eufebe  ;    car ,  afin  de  trouver 
là  le  Carême,  il  a  prétendu  que  les  Thé- 
rapeutes ne  mangeoiènt  que  du  Pain ,  du 
Sel ,  &  de  THyfope  ,  &  qu'ils  ne  buvoient 
que  de  TEau  pendant  fept  Semaines.     £u- 

f€be 
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febe  ne  le  dit  pas  ;  Philoti  le  dît  encore 
irioîns.  11  décrit  la  grande  Fête  des  Thé- 
rapeutes, &c'étoitdans  ces  jours-là  qu^on 
mettoit  fur  la  Table  le  Paîn,  THytope, 
le  Sel ,  &  de  l'Eau  ;  &  c'eft  dans  cet  Ali- 
ment/rf//^/»/,  que  le  Père  de  Montfauçoo 
a  découvert  rEucharifiiey  plutôt  que  lejen- 
ne  du  Carâme. 

XX.  La  Difficulté  la  plus  éblouiflantc 
qu'on  ait  faite  contre  notre  Sentiment , 
,,  vient  de  ce  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  Sec- 
9,  te  à  qui  cet  Aflemblage  de  Maximes  Se 
„  de  Coutumes  puilTe  convenir  ,  qu'à  la 
„  jChrétîenne.  C'étoît  une  Seâe  naîflantc 
„  dans  fa  Vigueur.  Si  c'étoit  une  Seûc 
„  des  Juifs,  elle  auroît  duré  plufîeursSîe- 
„  clés  ;  on  auroit  confervé  les  Livres,  dont 
^,  parle  Philon.  Cependant,  il  faut  qu'elle 
,,  ait  ccffé  bientôt  après  fa  NaifTance ,  & 
„  qu'elle  foit  pérîe  tout-à-coup  dans  tous 
9,  les  Lieux  où  elle  étoit  établie.  Qui  pour^ 
,)  ra  fe  perfuader  que  la  Sé6te  des  Théra* 
,,  peutes  ait  été  inconnue  à  St.  Paul,  &  aux 
fj  autres  Apôtres?  Enfin,  il  eft  difficile  de 
,^  croire  qH*une  auffi  grande  Smnteti  de  Vie  , 
„  fcf  une  auffi  grande  Pureté  de  Mœurs ,  fe 
^y  fuient  pu  trouver  bars  la  vraie  Eglife,  „ 

XXI.  Afin  de  lever  cette  Difficulté  ^ 
il  faut  remarquer,  i^  que  Philon ,  qiij 
étoit  un  Admiratem?  xéîé  des  Thérapeutes^ 
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a  écrit  en  PanégyriRe  qai  outre  lesLouan- 
gcs  &  les  Defcrîptions  qu'il  en  fait.  Il 
faut  beaucoup  rabatre  des  Portraits  que  nous 
ont  laîlTés  les  Orientaux ,  fott  pour  le  Bien, 
foit  pour  le  Mal.  Mais,  il  faut  le  fa/refur 
tout  pour  Phîlon ,  qui  étoit  un  Théolo- 
gien Myftique,  dont  l'Efprit  n'étoit  pas 
jude,  comme  cela  paroît  par  fes  Interpré- 
tations allégoriques  4e  TEcriture  Sainte. 
En  effet,  il  ne  faut  pas  prendre  i  la  Let- 
tre ce  qu'il  dit ,  que  cette  Seâe  étoit  ré- 
pandue chez  les  Grecs  &  les  Barbares  ; 
comme  il  ne  faut  pas  croire  Pline  &  So- 
lin  ,  qui  ont  afluré  que  lesEiTéens  fubfif- 
toîent  depuis  plufieurs  milliers.de  Siècles. 
Il  y  avoir  peut-être  quelques-uns  de  ces 
Contemp1atifs>  qui  s*étoient  répandus  dan$ 
les  Provinces  voifinesde  TEgypte,  ouchei 
les  Nations  Barbares,  fans  y  faire  de  So<^ 
ciété  :  cependant ,  ce  Nombre  de  Dévots 
dî/perfés  a  Tuffi  à  Fh/Ion  pour  dire  qu'ils 
étoient  répandus  par  tout. 

2 ,  11  n'eu  point  étonnant  que  St.  Paul , 
ni  les  Apôtres  ,  n'ont  pas  connu  cette 
Seâe,  quj^avoit  fon  Domicile  en  Egypte, 
où  Saint  Paul  n'eft' jamais  allé.  Perfonne 
n'ignore  qu'il  y  avoir  une  Seâe  d'Efféens 
en  Judée ,  où  Jéfus-Chrift  enfeignoît.  Ce- 
pendant, ce  Sauveur  n'enia  jamais  parlé, 
^uoi  qu'il  ait  fidt  Mention  des  Hérodiens^ 

qui 
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^ui  étoient  moins  fameux  &  moins  con- 
nus. Aucun  des  Ap6tres  n*z  parlé  airffi  des 
KiTéenSy  dont  Philonft  Jofcph  ont  fait  une 
Dcfcrîptîon  fi  avantagetifc.  On  ne  peut 
donc  rien  conclure  du  Silence  que  les  Apd* 
très  ont  gardé  fur  les  Thérapeutes  ,  quî 
étoient  habituez  dans  la  Maréotide  ,  avec 
laquelle  les  Ecrivains  Sacrez  avôient  pe» 
,de  Commerce.  , 

3  ,  Il  ne  faut  point  étaler  la  Confbrmî-  • 
té  des  Maxîmes  &  des  Coutumes,  qu^on 
remarque  entre  les  Thérapeutes  &  les  Chré- 
tiens y  comme  fi  elle  étoit  fort  fenfible  ^ 
car  ,  cette  Conformité  s*étend  feulement 
aux  Extrémitez  de  la  Religion,  â  quelques 
Xinéamens  extérieurs  de  TEglife ou  des  Rî- 
tes inventez  long-tems  après,  &  qui  peu- 
vent être  communs  à  toutes  les  Seâesi 
"Mais ,  on  ne  trouve  pas  chez  eux  un  feul 
3es  Dogmes  fondalhentaux  du  Cbrifiiaaif* 
Uic.  C'eft  là  TArticle  décifif.. 

4 ,  Il  ne  faut  pas  demander  ce  que  font 
devenus  les  Thérapeutes  ,  &  comment  Ils  * 
font  péris;  car,  la  Nation  Judaïque  fouf- 
frit  dans  toute  TEtenduc  de  TEmpîre  Ro- 
main ,  après  la  Ruine  de  Jérufalem.  Six 
cens  Ailaffins  ,  qui  s*étoiënt  réfugiés  en 
'Egypte,  y  cauférent  d*affreux  Dqfordrcsy 
dont  la  Nation  porta  la  Peine.  L*Impof- 
teur  Jonatbas ,  ibivl  de  deux  mille  Perfon- 
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MS ,  fit  rcnoQTeller  le  MalEicre.  Ettûn  ^ 
U  Seâe  des  Pbariiiens,  li  puiflkns  dans  la 
Judée  j  &  celle  des  Saddacéens  ^  qoi  avoit 
en  des  SouTerains  Sacrificateurs  i  fa  tête, 
périrent ,  &  leurs  Noms  forent  éteints. 
Pourquoi  s'étonnera-t-on  qae  la  Seâe  des 
Thérapeates  foîr  pérîe  par  les  Malheurs  de 
la  Nation,  &  que  leurs  Livres  aient  péris 
avec  eux  î  L^Evénemem  doit  d^autant  moins 
fnrprendre ,  que  les  Livres  des  autres  Juifs^ 
fi  on  en  excapte  les  Paraphrafes  Chaldaï- 
ques  y  que  quelques-uns  conteftent ,  font  fi^ 
fis  suffi. 

f ,  Le  Père  de  Montfaucon  n^y  penfe 
pas  ,  lors  qu'il  ne  peut  croire  qu'il  y  ait 
une  fi  grande  Pureté  hors  de  la  vraie  Êglf- 
fe  ;  car ,  la  Synagogue  étoît  la  vraie  Egli- 
fe  avant  que  Jéfus-Chrift  eut  paru ^  &rinf- 
tttutîon  des  Thérapeutes  doit  être  plus  an- 
cienne que  lui.  Je  ne^roi  pas  ce  que  dit 
un  Savant  *,  qoelesEfiTéniensétoientaufii 
anciens  que  la  Captivité  de  Babylone ,  &, 
qu'ils  étoient  les  Maîtres  de  Pytb^ore. 
Mais,  au  moins,  ils  avoient  précédé  la 
Venue  de  Jéfus-Chrift ,  &  ceux  ,  qui  vécu- 
rent après ,  foivoient  les  Maximes  &  les 
Exemples  de  leurs  Pères.  D'ailleurs,  pour- 
quoi s'étonner  de  la  Pureté  des  Tbérq>eu- 

tes; 
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tes  ;  pois  qo^on  en  trouve  mie  femblable 
chez  les  EfTéaiens  Juifs ,  &  chez  les  Diici- 
pies  de  Py thagore  j  qui  étoient  Païens  f  U 
y  avait  plus  de  Conformîté  entre  ces  der- 
niers &  les  Thérapeutes,  qu'entre  les  Thé* 
rapeutes  &  les  Chrétiens,  comme  je  Tai 
prouvé  par  les  Précepte»  &  la  Pratique  de? 
Pythagoriciens. 


CHAPITRE    XXIV. 
Des  Hérodiens. 

I.  Liur  prfmiere  Affociaiiom.  I L  Levain  de» 
Hérùdiems.  lU.  Fête  éTHérode,  far  Perfe 
expliquée,  IV.  Héri^  le  Grand ^  te  Chef 
de  la  Seiie  qui  fortoit  fon  Nom^  V.  Fonf 
démens  de  cetU  ConjeSure  ,  rejettet^  V  L 
Rmfims  cimtre  cette  Conjeâure.  VII.  Fi* 
te  font    la    Mort   d'Hirode  ,    exfïtqnée^ 

,  VII L  H/rode  leTiftrarjne^  Chef  de  Sec- 
te. 1  X.  Erremr  de  ceux  fui  font  dHéro- 
de  Agrippa  le  MeJJie.  X.  Faute  de  Juftin 
Martyr  fur  cette  Scéie.  X  I.  ConjeSurer 
du  Père  Hardoutn  fur  les  Hérodiens,  X  I L 
«Si  H/rode  le  Grand  dcvoit  être  Platonicien^ 
X  1 1  L  Hérodiens  dijlingués  des  Sadducéenp 
dans  P Evangile ,  ^ par  Philaftrius.  X  1  V- 
Ils  regardoient  Hérode  comme  Etranger^ 
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fe^  comme  le  Me  fie.  X  V.  R/ftitation  de 
Baronius ,  Çj*  des  Pères,  qui  Pont  dit.  XVI. 
Comment  Hirode  le  Tétrarque  fut  être  rt^ 
gardé  comme  le  Mejfie.  XVII.  Durée 
courte  de  cette  SeSe.  XV III.  Si  tes  Pa- 
'  tri  Arche  s  Juifs  ont  été  Hérodtenr.  Faute  eh- 
7%éodoret  fur  cette  Matière. 

I.  T  Es  Hérodîcns  ne  font  connus  que 
1  '  par  deux  Paffagcs  de  THiftoire  Evan- 
gélique.  Dans  l'an,  ils  paioîflent  unîsavec 
les  Pharifîens  pour  tenter  Jéfus-Chrift  fur 
une  Matière  délicate  ,  qui  étoît  le  Paie- 
ment du  Tribut:  *  EJl-il  fermis ,  difoient- 
lU^  de  faier  le  Tribut  à  Céfar,  ou  non  1.,  Et 

dans  Tautre,  Jéfus-Chrift  prévient  fes  Difcî- 
pics  contre  te  Levain  des  Hérodiens ,  ^con'- 
^tre,  celui  des  Pharijiens.  On  a  cru  que  la 
première  Affocîation  nes'éroît  faîte  qu'afin 
de  tendre  un  Piège  pins  délicat  à  Jéfus- 
Chrift;  car,  les  Pharifîens ,  qui  croioîent 
que  la  Nation  devoît  être  exemte  de  Tri- 
buts ,  particulièrement  fous  le  Regn-e  da 
Meflie,  fe  fiattoient  par  avance  quMis  au- 
roient  une  Preuve  folide  pour  rejettcr  Jé- 
fus-Chrift ,  s'il  avouoît  que  le  Tribut  étoit 
du;  &,  sMl  le  nioit,  il  tomboit  entre  les 

mains 
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mains  des  Hérodiens,  qui,  pour  faire  leur 
Cour  à  l'Empereur,  auroient  fait  jetter  J. 
Chrid  dans  une  Pxifon  ;  car  ,  de  s.'iinagi- 
ner  que  les  Hérodiens  refufaflent  le  Paie- 
ment des  Tributs  à  l'Empereur,  comme 
Beze  l'a  dît,  c'eft  m^l  connoître  la  Dé- 
pendance où  la  République  &  les  Hérodes 
étolent  fous  les  Céfars.  , 

I I.  Jéfus  -  Chrift  prévient  auffi  Ces  Dîf- 
ciples  contre  le  Levas»  d^ilfyode  y  &  con- 
tre celui  des  Pharifiens.  Ce  Levain  ligni- 
fie une  Doârine  pernicieufe  que  le  Fils  de 
Dieu  ♦  attribue  à  Wrode  ^  ou  zxnHé- 
rêdiens  ,  comme  on  le  lit  dans  quelques 
Manufcrics.  On  chercheroit  inutilement 
dans  Jofeph  un  EcIaifciAfement  de  ces 
deux  Endroits  de  l'Evangile  ;  car ,  l'Hif- 
torien  Juif  ne  compte  que  trois  Seâes  dans 
fa  Nation  ,  &'  ne  parle  j.amais  des  Héro*- 
diens. 

III.  On  apprend  feulement  d'un  Poète 
Païen  ,  que  les  Juifs  célébroient  à  Rome 
une  Fête  folennelle  à  l'Honneur  d'Héro.- 
de,  dans  laquelle  ils  faifoient  des  Illumi- 
nations aux  Fenêtres ,  &  beuvoient  abon- 
damment. 

Ff;  Aty 

*  VoiesL  V Evangile  de  Saint  Marc,  Chaf.VJIT^ 
Verf.  15. 
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Atj  *  càm 

Htrodis  ventre  Dies  ,  nnétâqne  Fenejirâ 
Difpùfita  pinguem  Nehniam  vomuere  Lncemjey 
Partantes f^olas^  rnhrumque amflexACatinnttê 
Cauda  notât  Thynni^  tttmetaïha  Ftdeliuplno. 

Quelques  |  CritfqDes  croient  que  Perfe 
t  parlé  pofitiquemetit  ,  &  quMl  a  mis  W 
Hérodc  Agrippa,  qui  étoir  connu  à  Rome, 
où  il  avoit  fait  un  long  Séjour  ,  &  qui 
étoic  le  Roi  des  Juifs,  pour  toute  cette 
Nation.  En  fuîvant  cette  Conjeâure,  Hé- 
rode  &  les  Juifs  feroient  une  feule  &  mf-- 
me  chofe,  &  le  Poète  ne  parleroit  que  de 
la  Célébration  du  Sabat ,  pendant  lequel 
on  avoit  grand  Soin  d'éclairer  les  Maifon». 
Mais  ,  cette  Conjeôare  eft  trop  fubtîle. 
Cependant ,  Perfe  ne  parle  pas  là  de  la 
5eâe  des  Hérodiens ,  qui  n'étoit  pas  ailèft 
nombrew fc  pour  être  connue  â  Rome.  D'ail- 
leurs, îl  ne  paroit  point  vraîfembl^lequ'oa 
ait  6fé  célébrer  publiquement  avec  Pompe 
dans  Rome  ,  fous  les  yeux  de  Néron ,  la 
Fête  d'un  Homme  que  le  Juif  regardoit 
comme  le  Libérateur  de  la  Nation  ;  com- 
me celui  qui  devoit  brifer  le  Joug  des  Ro- 
mains , 

♦  PêT}.  Sat.  Vt  Vêrf.  179,  O'fiqq* 
t  Pfiiii  Var.  Ltil.  Cap.  XVIH^  Crk.    Tom. 
IX ^  fag,  2^67.    Vitringa  de  Synag,  iJh,  /» 
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xnaios^  &  conquérir  TUftivcrs.  La  Féf^, 
4oQt  parle  le  Poète,  ponvoit  être  celle  de 
la.  NatfTftace  d'Hérpde  Agrippai^  ou  de 
fon  Elévation  lur  le  Trône,  qu'fl  tenoit  . 
de  la  Main  &  de  la  Libéralité  de  rEmpe-* 
reur  Claade,  confirmée  par  Néron.  Les 
Interprètes  y  ont  ^outé  la  Religion ,  er^ 
joignant  mal  à-propos  aux  autres  Vers  ce* 
lui  qui  parle  4^  rObfervation  du  Sabat. 

Laira  moves  tacUus  y  recmthaquê  Saié^ 
ta  faites. 

En  effet  ,  on  confond  là  deux  chofes  dif- 
férentes :  une  Fête  qu^^on  célébroft  avec 
Joie  ;  &  le  Sabbat ,  dans  lequel  les  Juifs 
paroiflbient  pâles  ,  nK>rnes,  &  ^taciturnes  : 
&  cette  Fête  que  les  Juifs  célébroîcnt  à 
Rome  ,  regardoit  Hérode ,  Agrippa ,  ^ui 
n'avoit  rien  de  commun  avec  la  Seâe  des 
Hérodîcns  ;  puis  qu'elle  étoit plus  ancjenne.^ 
IV,  Il  y  a  trois  Hérodes  qu'on  a  regar- 
Act  comme  les  Pères  des  Hérodiens.  Le 
premier  eft  Hérode  le  Grand ,  qui  mourut 
peu  de  tems  après  la  NaifTance  de  Jéfus- 
Chrift.^  Saint  Epiphane  a  fuivi  cette  Hy- 
pothefe,  &  s'imagine  que  les  Juifs  eurent 
d^autant  plus  de  Penchant  à  le  regarder  com- 
me le  Meflie;  qu'Us  favoient  qu'il  étoît 
Etranger  ^  êc  qu'ils  croioient  voir  en  lui 

l'Ac- 
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r Accompliflcmcnt  de  Jacob ,  qnf  promet- 
toit  la  Venue  du  MeiBe,  lors  qwe  teScep- 
trt  fortirott  de  la  Maifon  de  Judah.  Ni  ce  tas 
*  Choniatcs  n'a  fait  que  copier  Saint  Epi- 
phane  ;  &  Baronîus  f  a  marché  fur  leurs 
Pas.  Voffius  \  ajoute,  que  cet  Hérodeta- 
choit  de  perfuader  au  Peuple  qu*H  étoît  le 
Téritable  Meffie ,  &  que  ce  fut  pour  cette 
Raifon  qu'il  fit  maffitcrer  impîtpiablement 
tous  les  Enfans  de  Bethléem,  afin  d'enfé- 
velîr  plus  furement  dans  ce  Maflacre  gé- 
néral, celui  qu'on  appelloitdéjàleRoides 
Juifs.  On  prétend  qu'il  fit  brûler  les  Gé- 
néalogies ,  afin  qu'on  ne  put  reconnoitce 
celle  du  Mefiie,  qui  devoit  defcendre  de 
David. 

V.  En  effet,  il  eft  aflei  apparent  que  ce 
fut  Hérode  le  Grand ,  qui  donna  lieu  à  la 
Seôe  qui  porta  fon  Nom  ;  car^  cet  Hom- 
me avoît  une  Ambition  fans  Bornes,  &Ies 
Flatteurs  de  fa  Cour  pouvoîent  répandre 
un  Bruit  qui  lui  devoit  plaire,  D^ailleurs  y 
c'étoit  un  grand  Prince,  dont  la  Magnifi- 
cence éclatoit  en  toutes Occafions.  Enfin,, 
il  étoît  Roi  de  toute  la  Judée  ;&  quoi  que 
VafiTal  &  Tributaire  des  Romains  ,  il  ne 

laiiFoit 


♦  Nutta$    Chom.    Thef.    Or$b,   Lit.  I ,    C4ifi 

t  Baron.  Apparat,  n.  f . 
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lâiflbft  pas  id^agîr  avec  une  Autorité  qu^au- 
cuti  de  fesDefcendansn'aeuë.  Cependant, 
lors  qu'on  pcfe  toutes  les  Cîrconftances , 
on  a  de  la  peine  de  fe  déterminer.  Jofeph, 
qui  loue  fort  ce  Prince,  & ^ui-  en  fait  un 
grand  Rot,  non  feulement  ne  l^abillc  ja- 
mais en  iMirj^^i  mais,  il  n'infinuë  pas  qu'on 
Tait  penfé;  &  celui  qui  flatte  Vefpa/!ende 
cet  Honneur,  en  lui  appliquant  un  Oracle 
des  anciens  Prophètes,  n'auroit  pas  man- 
qué d'élever  un  Roi  puiiTant ,  pour  lequel 
il  coofervort  de  la  Vénération ,  ou  de  mar- 
quer lies  Eloges  que  le  Peuple  lui  avoit  don- 
nez. Si  cette  Seâe  avoit  paru  feulement 
pendant .  la  Vie  d'Hérode  le  Grand  ,  & 
iqu'elle  fé  fut  éteinte  avec  lui,  on  ne  fe- 
roit  pas  étonné  qu'on  eut  pris  pour  le  Mef- 
iie,  un  Homme  qui  fe  faifoit  craindre  & 
admirer.  M^is  9  cette  Seâe  ne  paroit  que 
trente  Ans  aprèsfaMort,  puis  qu'elle  n'eft 
connue  que  par  l'Evangile;  &  combien  de 
Raifons  dévoient  alors  ouvrir  tes  yeux  aux 
plus  crédules ,  &  diffiper  l'Illufion  des  plus 
lâches  Courtifans. 

V  L  £n  effet  ,  Hérode  mourut  d'une 
manière  cruelle  :  fes  SouflTrances  furent  ai- 
'gues  &  longues.  Il  fignala  fa  Vieillefle  & 
fa  Maladie  par  la  Mort  de  .fes  Enfans ,  A: 
par  les  Maflacres.  Sa  Mort  fut  regardée 
comme  une  Punition  exemplaire  ie  Dieu. 

Dès 
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Dès  le  moment  qu'il  eut^es  yeux  fermez, 
la  Haine  da  Peuple  éclata  violemment.  On 
ne  diffimula  plus,  comme  on  avoir  fait  par 
Crainte  pendant  fa  Vie:  on  ne  putiuipar* 
donner  TAigle  d'Oj  placée  dans  le  Tem- 
ple, ni  les  Jeux  Païens  qu'îl  avoir  înflituez 
en  Judée;  on  Tappella  Tyran.  Cinquante 
Dépurez  '*'  de  la  Judée  t  foutenus  de  huit 
mille  Juifs  qui  ^t oient  à  Rome,  portèrent 
leurs  Plaintes  contre  fa  Mémoire  devant 
Auguûe  ;  &,  craignant  que  fes  Enfans  n'eui- 
fent  hérjté  desSentimens  de  leur  Père,  ils 
préférèrent  d'être  fous  la  Domination  des 
Païens  ,  Gouverneurs  de  Syrie  ,  au  cha- 
gr/n  de  voir  un  Fils  dUiérode  monter  fur 
le  Trdue.  Il  n^ett  point  vraiTemblable  qu'un 
Homme  fi  haï  pendant  fa  Vie  &  après  fa 
Mort  y  fut  regardé  comme  le  Meflie,  & 
que  fa  Seâe  fubfifiit  pendant  que  la  N^ 
tion  fe  déclaroit  contre  fa  Mémoire. 

VIL  Sa  Mémoire  étoît  fi  odieufe,  qu'on 
fnftitua  une  Féte^  qui  fe  célébroit  le  xxv 
de  Septembre,  en  Mémoire  de  ce  que  ce 
Prince  étoit  mort  ce  jour-là:  H  y  a  Fête  U 
m  de  Cbifitm  ,  à  ca$fe  de  U  Mort  d" H/ro- 
de :  car ,  U  avoit  hài  lestages  ;  t^ilya  J^ie 
devant  le  Seigneur ,  fcrx  que  les  Impies  fir^ 
PgntJu  Mande  ;  tsr^  il  efi  ^crity  La  Maia 

de 

♦  y^in,  Jâfifk  Jintif.  lit.  XI  »  Câf.  XII» 
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de  P Eternel  eft  coktre  eux  y  fottr  les  faire  fir^ 
tir  du  Camp: 

Le  P.  Papebroch  *  foutîent  qu'on  a  mal 
cotendu  le  Texte  d'Elîéier ,  &  qu'au  Heu 
d'une  Fête,  on  célébroît  ce  jour -là  un 
Jeuue ,  à  caufe  de  la  Mort  des  Sages  qu'Hé- 
rode  avoît  faît  mourir  :  maïs ,  le  bon  Hom-  ^ 
me  n'y  penfoit  pas  ;  car  ,  on  ne  déplore 
point  ici  la  Mort  des  Saints  ;  mais ,  on  fe 
réjouît  de  celle  des  Impies,  &  cet  Impiç 
étoit  Hérode  le  Grand.  Il  a  peut-être  plus 
de  raifon ,  en  foucenant  que  ce  Livre  des 
Jeuites,  qu'on  attribue  à  Éliéier,  lequel  a 
vécu  pendant  la  Durée  du  fécond  Temple, 
&  peu  de  rems  après  la  Mort  d'Hérode, 
n'eCt  pas  û  ancien  :  du  moins  on  n'en  g 
point  de  Pireuve.  Je  ne  crois  pas  n^êmc 
que ,  fi  on  en  excepte  les  Parapbrafes  ChaN 
daïques,  nous  aions  aucun  ôvre  Hébrea 
de  cette  Antiquité.  Schelflrate  f,  qui  le  fou- 
tîent ,  ne  l'a  fait  que  pour  appuier  fa  Conr 
jeâure  fur  le  Jour  de  la  Mort  d'Héro- 
de.  Mais  ^  afin  de  n'outrer  pas  les  chcK 
fes ,  il  fufiit  de  dire ,  que  c'eft  une  Tradi* 
tion  ancienne,  qu'Hérode  mourut  le  xxr 
de  Novembre  »  &  que  fa  Mémoire  étoit 
fi  odîeufe ,  qu'on  célébroit  dès  ce  tems  -  là 

une 

*  PafehrocL  Eplfi.  Ccnfultâima  ad  Schtlft, 
t  Sckelfir.AntiqmtJiUtfiratat  Pifl,  Caf.Il^ 
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une  F^e  pour  s*cn  réjouir  ,  au  lieu  de 
pîeurer  (a  Perte ,  comme  s'il  avoit  été  le 
Meffie. 

VIII.  Le  fécond  Hérode  ,  quî  peut 
avoir  donné  le  Nom  &  la  Naiiîànce  à  cer- 
te  Seâe  ,  étoft  le  Tétrarque  de  Galilée; 
Sa  Domination  était  renfermée  dans  des 
Bornes  bien  étroites,  pour  en  faire  un  Mef- 
fie ,  &  rEnlévement  dllérodiâs  y  faifoît 
tin  grand  Obftacle.  Mais,  au  fond,  cet  Hom- 
me iftoît  ambitieux  ;  puis  qu'il  fut  le  Mar- 
tyr de  cette  PaflSon.  Il  forma  de  grands 
i>cflcîns,  en  fe  liguant  avec  Séjan,  &  en 
faîfant  un  Arcénal,  où  il  avoit  aflez  d'Ar- 
mes pour  foîxante  mille  Hommes.  Il  étoît 
très  fin  ;  c'eft  pourquoi  Jéfus  -  Chrîft  rap- 
pelle un  Rexard.  Enfin ,  il  femble  que  le 
Chef  des  Hérodîens  étoît  encore  en  Vie 
pendant  le  Minîftere  du  FîIsdeDieu;  puis 
qu'il  ordonnoît  à  fcs  DiCciples  de  fe  garder 
it  Levain  d" Hérode  ;  car,  quoi  qu'on  lift 
dans  quelques  Manufcrîts  >  des  Hérodtens^ 
la  Leçon  que  nous  avons  confervée,  e/l  la 
plus  confiante  &  la  plus  fure.  Cet  Hom- 
'  me  affeâoit  de  paroître  attaché  à  la  For- 
tune des  Empereurs  :  il  fe  fit  même  appel- 
1er  Ami  ,  ou  plutôt  Amateur ,  de  Claude , 
dans  une  de  fes  Médailles  ;  mais  ,  il  ne 
laiffoit  pas  d^avoir  des  Vues  fecrctcs  d'A- 
gcaudiflcment  aui  Dépens  de  l'Empire.  Il 

\pott- 
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pouvait  donc  faire  paier  éxaâemeot  les- 
Tributs  ,  comme  les  Evangéliftes  rinfi- 
nuënt ,  &  à  même  téms  apofter  certainca 
Gens ,  qui  foutenoient  quMl  étoit  le  Mef- 
fie  qu'on  attendoit  alors. 

IX.  Philaftrius  *  ,  Evéque  du  quatriè- 
me Siècle  y  impute  aux  Juifs  d'avoir  cra 
qu'Hérode  Agrippa  ,  qui  fut  frafpé  far  un^ 
Ange  y  parce  qu'il  avoir  reçu  avec  Plaifir 
Les  Applaudiflemens  du  Peuple^  qui  crioit 
aux  Pieds  de  fon  Trône,  Foix  de  Dieu  ^ 
étoit  le  Meffie.  Pratéolus  f  croit  auiÈ ,  qu'a- 
près avoir  cité  le  Paflage  des  Aâts,  dans^ 
lequel  Saint  Luc  rapporte  la  Mort  d'Hé- 
rode  frappé  par  un  Ange,  on  connoitfuf- 
fifaminent  l'Origine  des  Hérodiens  ;  mais^ 
rErreur  eftgrofTicre.  Ce  fut  Hérode  Agrip- 
pa qui  mit  en  Prifon  Saint  Pierre,  &  qui 
fit  mourir  Saint  Jacqu.es,  que  Dieu  frappe 
de  cette  manière.  Cet  Agrippa  ,  qui  n'é- 
toit  que  le  petit-Fils  du  Grand  Hérode,  & 
le  Neveu  du  Tétrarque ,  n'a  pu  donner  lieu, 
au  Reproche  que  Jéfus-Chrift  faifoit  de  Ibn 
tems  aux  Hérodiens  ;  car,  il  n'a  été  éta- 
bli dans  fon  Roiaume ,  qu'après  la  Mort  de 
Jéfus-Chrift ,  &  même  après  celle  de  Ti- 
bère, pour  en  faire  le  Meffie.  Il  faudroit 
foutenir  qu'Hérode  Antipas^  fous  lequel 

mourut 

^  *  •      * 

^  Philafi,  dp  H^ir,  pag.  724- 
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mourut  Jéfiis  -  Chriflr ,  &  Hérode  Agrippa 
ne  font  qu^ane  fenle  &  même  Perfonne  , 
comme  on  *  Ta  prétendu  :  mais,  nous  avons 
réfuté  cette  Penfée, 

X.  Juftin  Martyr  ^  ûcru,  qae  l'Erreur 
des  anciens  Juifs  éroit  de  regarder  Hérode 
comme  le  Souverain  Sacrificateur.  Mais , 
on  ne  fait  d*oà  Juftin  avoit  pris  ce  Senti- 
ment ;  car  r  les  Juifs  de  Ton  Siècle  ne  pou- 
▼oient  aflez  ignorer  la  Loi  de  Moïfe,  pour 
donner  le  Pontificat  à  un  Prof/lyte  qu'ils 
haïflbieig  :  &  l'Evangile  nous  apprend  qu'il 
j  avoit  un  autre  Souverain  Sacrificateur  , 
lors  que  Jéfus-Chrîft  vint  au  Monde  ,  & 
fut  crucifié.  Ce  n'étoit  donc  là  nî  le  Sen- 
timent des  Juifs ,  ni  celui  des  Hérodiens , 
qui  ne  donnèrent  point  de  Titre  à  leur 
Maître. 

X  I.  On  sMmagine  aujourd'hui  ,  quMI 
faut  confondre  les  Hérodiens  avec  les  Sad- 
ducéens,  parce-que  Jéfus-Chrift  comman- 
de à  fes  Difciples  de  fe  garder  iim  Levain 
des  Pbarifiems  ^  des  Sadduc/ems;  &  dan^ 
Tautre ,  il  veut>  qu'ils  fe  garentiffent  dm  Le^ 
vain  des  Pbarijiens  ^  des  Hérodiens.  Il  ne 
faut  point  iconter  les  Hommes ,  hrs  que  Dien 
n'farU  ^  s'écrie  le  P.  Hardouïn  %.   Il  vaut 

mieux 
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mieux  fuivre  fon  Maître  &  fon  Dieu ,  que 
des  Conjeâares  incertaines.  Puis  que  donc 
Jéfus  -  Chrift  '  a  fubditué  les  HéroMims  aux 
Saddkcéens  ^  il  faut  qu'ils  aient  eu  les  m£-* 
mts  Sentimens.  On  connoit  lesunsparles 
autres ,  d'où  il  façt  conclure  que  les  Hé- 
rodiens  niotent  la  Réfurreâion  des  Morts; 
ftque,  comme  Hérode ,  qui  ét(y\t  Athénien 
éPOrigine  ,  fnh  qu^on  le  met  au  Rang  de  fes 
Bienfaitetêrs  ^  fuiyoitla  Philofophîe  de  Pl^ 
ton  fur  rExiftencedes  Ames;  il  fautcon* 
dure  que  ces  Hérodiens  n'admettoient  que 
de,  certains  Corps  fubtils  &  minces,  qu'on 
appelloit  des  Efprits  ,  par  Opposition  aux 
autres  Objets  plus  fenfibles  &  plus  gi^fiiers. 
Examinons  ces  Conjeâures  ,  qui  ont  du 
moins  la  Grâce  de  la  Nouveauté. 

XII.  Nous  ne  parlerons  plus  de  la  Naif- 
fance'd*Hérode,  ni  d/e  fa  Patrie ,  puisque 
nous  nous  fommes  aflêt  <5tendn$  fur  cette 
Matière  dans  le  premier  Livre  :  mais  , 
nous  fommes  obligés  de  remarquer ,  que 
<fuand  il  feroit  vrai  que  la  Famille  d'Hé* 
rode  ftroit  Athénienne  dans  fa  première 
Origine,  Hérode  ne  feroit  forti  de  la  Grè- 
ce ,  que  dans  laPerfonne  de  fon  Aieul.  Il 
ftffoit  la  trofïieme  Génération.  Son  grand- 
Père  Antipas  n'étoit  peut-être  pas  un  grand 
Fhilofophe;  car,  tous  les  Athéniens  n^étoient 
pas  Philofophes  ,  &  tons  les  Philofophes 

a*étoient 
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n'étoient  pas^Platoniciens.  Qaand  on  fku* 
roit  qu^Ântipas  étoît  un  Homme  favant  ^ 
on  ne  poorroic  pas  deviner  s'il  avoit  pré- 
féré la  Philofophîe  de  Platon  à  celle  de 
Pythagore,  ou  d*Arifiote.  Il  n*eft  pas  far 
que  fon  FUs  Antipater,  pi  as  attaché  â  la 
Guerre  qa*à  i*£tiide,  aitfuivilamêmePhi- 
lofophte  qae  fon  Père.  Il  eft  encore  moins 
farde  le  dire  d'Hérode  le  Grand,  qui  aiant 
fiiccé  de  bonne  heure  la  Religion  Judaï- 
que, devoir  être  plus  rempli  de  fes  Princi- 
pes que  de  ceox  de  Platon.     Cependant, 
c'eft  par  tons  ces  Dégrés  qu^on  nous  con- 
duit  à   THypothefe ,    que   les  Hérodiens 
croioienc  que  les  Ames  comphÇées  d'une 
Matière  fubcile  étoient  corporelles ,  &  ne 
pouvoient  vivre  féparées  du  Corps. 

X 1 1 L  On  fuppofe  auffi ,  que  les  Ecri- 
vains Sacrez  ont  eu  deflein  de  fubftituer 
les  Hérodiens  aux  Sadducéeos ,  &  de  faire 
conuoîtte  les  uns  par  les  autres.  Si  l'in- 
tention de  Jéfus-Cfarift  étoit  confiante, on 
auroit  raifon  de  n^écouter  plms  les  Hommes 
afris  Dieu  :  mais ,  il  ne  faut  pas  faire  par- 
ler Dieu  ,.  lors  qu'il  ne  parle  pas,  ni  bâtir 
avec  tant  de  Confiance  une  Conjeôure  for 
des  Intentions  cachées.  Jéfus-Chrift  peut 
avoir  obligé  fes  Difciples  à  te  précaution- 
ner contre  le  Levaim  des-  Pharifiens  \à  dii 
SAdducéems  ,  qui  yenpiciiC  de  le  tourmen- 
ter; 
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ter;&  à  même  tems  contre  ctlui  JP Hernie  ^ 
qal  tâchoit  de  pe  rfaader  quMl  était  ie  McA 
£c.     Il  fuffit  qne   les  H^rodiens  paroîflent 
dîftiagaés  une  feule  fois  des  S^dducéens 
daas  TEvangile  ,  afin  de  ne  pouvoir  plus 
les  confondre.     Jéfus-Chrift  les  diftiogue 
ouvertement ,  lors  que  dans  un  feul  Chapi* 
tre,  Saint  Mathieu  introduit  les  Pharifiens 
&  les  H/rodiens^  qui  viennent  enfemble  le 
tenter ,  &  qu'il  indique  en  fuite  les  Saddm^ 
ciens ,  qui  Tattaquent  le  même  jour  par  un 
autre  Endroit.     Il  femble  même  qu'il  l«s 
diftingue  par  la  Ditfi^rence  de  leurs  Dog- 
mes :  car  ,  TEvaugélifte  remarque  que  les 
Sadducéens  ne  ci:qioien{  point  la  Réliir- 
reâion  ;  mais ,  il  i^  dit  rien  de  fcmblablc 
^es  Pharilîens ,   ni  des  HtStodiens  ;  Preuve 
évidente  qu'ils  étpient  très  rdifférens.     Ce 
Fait  eft  inconteftaWe  pour^  lesTPharifiens; 
&  qui  nous  empêche  de  le  dire  auffi  dei 
.Hérod|en$ ,  leurs  Airoci^g;  furtout^  puis 
qu'Héxode,  croioit  qu€|  rJeanBaptifte^toit 
ieflufcitif?  Enfin,  Philaftritts  affure,  que 
lés  Hérodiens   croioienc    U  Réfurreâiolt 
des  Mortf  ,^  &  t-eceyoient  les  Prophètes: 
11  les  dppofoit  donc  aux  Sadducéens;  mats  ^ 
peut-être  qu'on  ne  fera*  pas  grand  Cas  du 
't'émotgnage  de  cet  Evêque  du  quatrième 
Siècle^ 

G  g  XIT^ 
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XIV.  Les  H^rbdiens  paîoîciit  le  Tri- 
but,  &  ïe  faifo4ent  pakr ,  pendant  que  la 
ftlupirt  des  Juifs  Tegardoient  ce  Paiement 
comQie  la  Marque  d'un  dur  Efclarage  ;  & 
fat  manière  dont  ils  tentèrent  Jéfus^ChrFft^ 
nous  le  perfuade.  Mais,  ce  n^'étoît  pas  là 
leur  unique  Dogme;  car  ,  ils  regatdoient 
Hérode  comme  le  Meffie  qu'on  attendoit 
«▼ec  tant  d'Impatience.  Saint  Jérôme  le 
nie,  &  il  aflure  pofitivement  qu^il  n'a  ja- 
Siais  lu,  ni  entendu  perfonne ,  qui  l'eut  dit  * 
mais  ,  {1  l'atoît  cru  &  dit  lui-m£me  ;  & 
on  ne  peut  Toir  une  Contradiâion  plus 
ifimfîble  que  celle  de  ce  *  Père  ,  qui  écri- 
roir  contré  les  LrUCfifériens  ,  qu^énfamt  Jé^ 
fiia-Chrift  Us  HéroJiems  avoieni  reçu  Héro^ 
ai ,  hmr  R^ ,  commt  U  Meffie  ;  8c  qui  s'on- 
bliant  ,  fiour  ainfi  dire ,  lui-même  ,  fou- 
tient  en  fuite ,  que  cela  n'a  jamais  été 
<crît. 

•  Ce  Père  regardoit  les  Hérodiéns  com- 
me autant  de  Soldats  peu  zèXn  pour  la 
Loi,  qui  éxigeotènt  le  Tribut,  &  qui  s'at- 
liroient  par  ce  Moien  les  Railleries  &  la 
Haine  de»  Pharifiens^  M^s  ,-  H  plupart 
des  Pères  ^t  eu  un  autre  Sentiment.  Saint 
Kpiphane  &  Pbilaftrius ,  T Auteur  qui  a  cou- 

*  Hier,  in  Math.  Caf.  XX H,  Tm,  IV  f  f^f. 
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fa  quelques  Chapitres  aux  Préfcriptioni  de 
TertulHen  ,  &  Nicétas  *  ,  ont  allbré  qae 
les  Hérodiens  croioient  qa'Hcrode  étoic  lé 
'Meffie,  &  ÎQt  appliqQoiertt  TOraclede  Jar 
cob,  f  Le  Sceptre  ne  firtira  pûiut  ie'juâa  ^juj^ 
qu'à  ce  qu^il  vienne  :  &  on  li^i  faîfoit  cette 
Application, parce quVn  le  règardoit  cotfi« 
me  un  Etranger. 

Ces  Pères  avoient  rai(\>n  dan»  le  Fait  i 
mais  ,  ils  erroient  fenfiblêment  dans  l^Ex- 
plîcation  de  TOracIe  de  Jacob  ;  car  ,  fl 
n*eft  pas  vrai  que  les  Juifs  cruiTent  qu^uïi 
Etranger devoit  être  leur  Libérateur  &'leiif 
Roi.  Ils  fe  fouvenoient  de  la  Loi  deMùï* 
fe,  ^  Fous  cboifiret  urti  RJôi  entre  Wi  Frères  % 
h  cette  Tradition  étoit  il  confiante  chet 
eux,  qu'ils  intrùduifenc  Agrippa  pleuraût 
à  la  Leéture  de  ces  Paroles  ^  parce  qu'é- 
tant étranger,  il  ne  pouvoir  monter  furid 
Trône  de  Jùda.  On  introduit  à  même 
tems  les  Sages  qui  le  confolent  en  lui 
criant  ,  T'n  es  notre  Frère.  L'Applicatidl 
que  Jofeph  fit  à  Vei)>afien  d'un  ancien  Orar 
cle  ,  étoit  une  Flatterie  d'un  Particulier 
plutôt  que  le  Sentiment  4c  la  Nàrion. 
Enfin  9   fi  les  Pères  ont  ^eru  que  le  M^f» 

G  g  2  fie% 

t  Qin^g^  Chaf.  XLIX,  Vêrf.  10. 

%  Jhutêrênomit  Chaf,  XVII,  V$rf.  15. 
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fie,  marqué  par  Jacob,  devoit  être  étran- 
ger y  lear  Erreur  fcroit  encore,  plos  gro& 
fiere. 

r 

X  V.  Baronitts  ,  qui  a  fuivi  les  Pères , 
ne  detoic  pas  fe  laifler  éblouir  ;  car  ,  les 
Juifs  paroiflbient  dans  TEvaugile  bîen  inf- 
fruits  du  Lieu  où  devoit  naître  le  Meffie , 
&  fort  éloignés  de  donner  cette  Gloire  à 
Vn  Etranger.  Un  des  Préjugés  ,  qu'ils 
avofent  contre  Jéfus-Chrift ,  étoit  qu'il  vc- 
noit  de  Nazareth  &  de  Galilée  ;  &  dans  ce 
fameux  Concile  qu*Hérode  le  Grand  fit  af- 
fembUr  »  à  l'Occafîon  des  Mages ,  qui  ve- 
notent  adorer  le  Roi  des  Juifs  ,  on  con- 
yint  unanimement,  que  Bethléem  avoît  été 
inarqué  par  les  Prophètes ,  pour  le  l^ieu  de 
}a  Naiflance  du  Libérateur  qn*on  atjLendoit, 
La  Synagogu)^  aaroit  changé  bien  promp* 
tement  de  Théologie ,  fi  elle  avoit  cru  que 
le  Mefiie  ,  biea  Ipin  d<e  naître  dans  la  Ju* 
dée  dcvQit  être  up  Etrangei^.  Ce  Change- 
pieut  (étoit  dWtant  plus  difficile^  qu^  les 
iw£%  ont  toujours  été  fçrt  jaloux  de  la 
4aloire  4fi  I^ur  Nation  ,  &  qu'il  n'eft  pas 
uppar^t  qu'ils  vOuluiTent  être  redevables 
i  up  (^ugié^n  de  leur  Pélivrauce  ,  &  de 
leur  Profpérité.  -. 

X  V I.  Voici  ce  qu|  arrîya  vraife^ibla* 
)>Ip;}iëut.    }Jç$  Juifs ,   du  tçms  d^l^crode , 
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cherchoient  en  tous  Lieux  le  Meille ,  par- 
ce qu^on  étoit  perfuadé  que  le  tems  de  fit 
Venue   s'accomplîflbit  ,     lors  que    Jéfus* 
Chrîft*  parut.     Les  Flatteurs  ,  qui  virent 
H<5rode  dans  la  Faveur  ,  aimèrent  mieux 
connoître  le  Meffie  dans  le  Tétrarque,  & 
dans  un  Prince  qui  aVoît  beaucoup  d^Au- 
torité  auprès  deTibere,  que  dans  unHom* 
tne  qui  ne  trouvoit  pas  feulement  où  re- 
pofer  fa  Tête ,  comme  Jéfns-Chrift.    Hé- 
rode  ne  fut  pas  Bchéde  laifler  courir  dans 
le  Peuple  une  Opinion  qui   lui  éioit  avan- 
tageufe  :    fcs  Courtifans  &  les  Flatteurs , 
dont  le  Nombre  eft  toujours  cottfidérable, 
fornlércnt  ce  Bruit.  Afin  de  Tappuier,  oat 
fit  deux  chofes.     i ,  On  s^aveuglâ  fur  la 
Nàiflancc  d*Hérode.    Nous  avons  déjà  va 
les  Juifs  de  Céfartfe ,  qui  foutenoient  que 
fon  Père  étoit  Juif;  on  le  crut  à  plus  forte 
raifon  du  Fils,  qui  faifoit  une  Génération 
plus  éloignée,  &  qui  étoit  né  à  Jérufalem^ 
OU'  dans  quelque  Lieu  de  la  Judée,  z  ^  Ott 
loi  appliqua  divers  Oracles   de   TAncieà 
Teftament ,  qui  rcgardoient  le  Meffie,  con% 
me  Jofeph  dans  la  fuite  appliqua  à  Vefps^ 
lien  ces  Paroles  de  Mîchée  * ,  De  toi  yir- 
tira  le  Chef  qui  conduira  mon  Peuple.  -  Jo* 

G  g  3  fcph 
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feph  ne  croîoir  peut  -  être  pas  qne  Velpa- 
fiea  fut  le  MelTie  ,  puis  qu'il  détraîfoit  la 
I^fation  ,  au  lien  de  la  délivrer  ;  mais ,  il 
ne  laiflbit  pas  de  lui  appliquer  uo  Oracle, 
qui  n'avoir  été  prononcé  que  pour  le  JLf* 
bérateur  du  Peuple  ;  &  il  raflbcioît  à  ce 
Libérateur  ,  âc  le  mcttoît  en  Parallèle  * 
avec  lui  dans  l'Otaclc  de  Michéc.  Les 
Counîfans  d'Hérode  n'épargnèrent  pas  d^ 
femblables  &  de  plus  fortes  Applications  , 
pour  flatter  leur  Maître.  3  ,  Ce  Maître 
fouveraia«ment  ambitieux  ,  puis  qu'il  fc 
perdit  par  fon  Orgueil  ,  laidà  courir  un^ 
Opinion  ,  dont  il  n'étoit  peut-être  pas  in- 
fatué lui-même.  Les  Princes  fiers  Jaiflent 
fpuvent  répandre  certains  Bruits ,  qui  leur 

fbnt  avantageux,  oc  àonc  ils  attendent  1 -Cf« 
§et.  Ils  lâchent  certains  Enfans  perdus ,  qui 
kf  élèvent  au  deiTus  des  autres  :  il  regar- 
dent ces  Eloges  oatreT ,  comme  des  Mar- 
gués  d'Amour,  qui  peuvent  avoir  de  gran- 
des fuites  par  l'Impreffion  qu'elles  font  fur 
les  Peuples  )  &  on  eft  quitte  pour  les  def- 
f vouer,  ou  pour  les  mettre  (\st  le  compte 
ces  Cottrtifans  ,  quand  on  ne  rétiffit  pas. 
Uérode  y  .que  J.  Chrift  appelloit  f  un  Rt* 


mard^ 
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nard  ,  eut  THabileté  de  Uifler  dpaildre  les 
Idées  fiatteufes  qu'on  avoit  de  lui  ;  &  fi  on 
s'en  écoit  formalifé  i  la  Cour  ,  il  auroir 
oppofé  à  ces  Eloges  des  Peuples  fon  Exac- 
titude à  faire  paîer  les  Tributs  à  TEm» 
p*ereur.  4 ,  Ce  Prince ,  quoi  que  renfer- 
mé dans  la  Galilée  ,  ne  laiflToit  pas  d'a- 
voir de  grandes  Vues.  Il  aVoit  des  Ma- 
gafins  pour  armer  foixante  mille  Hommes. 
On  n'aiOTemble  pas  tant  d'Armes ,  lors  qu'on 
veut  vivre  tranquille  d^ins  un  petit  Pais.  Il 
fe  ligua  avecSéjan  contre  Tibère,  &  vou- 
loit  y  à  quelque  Prix  que  ce  fat  ,  être;  Roi 
•  des  Juifs.  Ce  toit  là  le  Caraâere  qu'il  falloit 
prendre  ,  pour  perfuadcr  à  la  Nation  qu'il 
étoit  ce  Lib(5rateur  qa'ils  attendoicnt;car, 
il  ne  faut  pas  donner  à  Hérode  ,  ni  aux 
Uérodes,  ni  auK  Hérodieus,  les  Idées  que 
nous  ^vons  de  notre  Meffie.  Ils  le  regar- 
doient  feulement  comme  un  Roi  conque* 
rant ,  qui  briferoit  le  Joug  des  Romains ,  &f 
qui  rétablirott  la  Liberté  de  la  Nation/ 
f,  Cette  Scûe  ne  fut  pas  nombreufe  ;  & 
il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  y  eut  au  milieii* 
des  Juifs  certain  Nombre  de  Perfonnes ,  qutt 
euflent  de  l'Entdcement  pour  Hérode,  donr 
le  Père  avoit  paru  avec  Eclatr  6,  J'avoiië' 
qu'on  poQvûit  appeller  les  (Sardes  de  ce>' 
Prince  HérodicHs^  comme  on  appelloit.les 

G  g  4  «       Pom- 
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Pompcïens  ;  mais,  cela  ne  levé  pas  la  prm* 
dpalc  Difficulté  ,  qai  naît  de  ce  que  Jé- 
fus-Chrîd  veut  qu'on  fe  garentfflè  dm  Lt^ 
tiaw  ♦  d'Htfrodc  ;  &  le  Levain ,  dans  TE- 
criture,  marque  une  Doârfne  qi>i  fermen- 
te ,  &  qui  fe  répand.  11  fàïloit  donc  que 
les  Partifans  d'Hérodc  enflent  un  Dogme 
partîcuiier  ,  &  que  ce  ne  fuiTent  pas  de 
fimples  Gardes  occupei  à  lever  les  Impôts  ^ 
ou  à  défendre  la  Perfonne  du  Prince. 

XVII.  Cette  Seae  s'éteignît  prcfqne 
auffi-tot  qu'elle  fut  née^  &  ne  dura  qu'au* 
tant. que  la  Fortune  d'Hérode,  qui  ne  fut 
pas  longue;  car  ^ peu  de  tems  après  la  Mort 
deJéfus-Chrift,  ce  Prince  perdit  leCrédir 
qu'il  avcit  à-IaCour  xle  Rome  ^  -&  Ar  ban- 
ni de  la  Judée.     Su  Seâe  ne  put  fe  foute- 
tiir  après  fa  Difgrace  ,  &  le  Revers  de  la 
Fortune.    C'eft  pourquoi ,  Jofeph  s'eft  ta 
fur  cette  Matière  ;  car ,  une  £rreur ,  qui 
B*avoit   été   foutenuë.  que   par    quelques 
Courtifans  pendant  le  Règne  de  ce  Prin- 
ce ,  ne  méritoit  pas  qu'on  lui  donnât  place 
dans  l'Hidoire  ;    &  les  Ecrivains  Sacres 
n'en  ont  parlé  >   que  parce  que  les  Héro- 
diens   vinrent  harceler   leur  Maître  par 
quelque  Sophifme,  ou  bien  parce  qu'Usât- 
Uiquoient  le  Polut  fondamental  de  la  Re- 
ligion 
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Ifgîon  Chrétienne  ,  en  niant  que  Jéfus- 
Chria  fut  le  Mejfie^  &  en  mettant  Hérode 
à  fa  Place.  '  Les  Hérodîens  ,  qui  étoîent 
ne^  avec  la  Fortune  de  ce  Prince,  s'anéan- 
tirent donc  avec  elle ,  pendant  que  les  Chré- 
tiens ,  appuies  fur  des  Preuves  plus  folî- 
dcs^ont  montré  à  tout  TUnivers  qu*il  n'y 
avoit  poiat  d'autre  Meffie  que  celui  qu'îls^ 
adorent. 

XVIII.  Théodoret  *  a  prétendu  que 
les  Patriarches  des  Juifs',  qui  gouvernoîent 
cette  Nation  depuis  la  Prife  de  Jérufalem, 
defcendotent  tous  d'Hérode.  La  Faute  de 
Théodoret  eft  venue  du  Préjugé  qu'il  avoît, 
que  le  Sceptre  ne  feroit  point  Atéde  la 
AlaifoiL4e  Judab  ,  fi  4e»  Patriarches  Juifs 
Tortoient  de  la  Maifon  de  David ,  comme 
on  le  dîfoit.  Ce  Préjugé  ne  lui  étoît  pas 
particulier;  Cyrille  \  de  Jérufalem  s*cn 
étoi:  expliqué  nettement  avant  lui.  „Puis 
„  que  le  Caraâere  du  Meâie,  difoit-il^  eft 
>,  la  Marque  de  laManifeûationdu  Meilie; 
y,  .il  faut  qu'il  ne  foit  point  encore  verni  ^ 
),  s'il  eft  vrai  que  les  Patriarches  Juifs  def- 
„  cendent  de  David:  mais,  au  contraire ^ 
„  leur  Origine  eft  fi  baffe  que  je  ne  veux 
„  pas  la  marquer.  „ 

Gg  f  Cc^ 
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Ces  deux  Feras  fe  font  laiiRs  éblonïr 
par  je  ne  fiû  quel  Intérêt  de  Religion  , 
comme  s'il  étoît  permis  de  foarcoir  la  Vé- 
rité par  des  Preuves  évidemment  £iiailès. 
On  ponvoit  répondre  trois  choies  aax 
Joifs,.  qni  prooveat  ^oe  l'Autorité  Roiale 
fabfiftoit  chez  eux  ,  pendant  que  les  Pa- 
triarches, defcendns  de  la  Maifon  de  Da* 
vid,  régnoient  en  Judée. 

.  L'ane,  qu'ils  ne  prouvoient  pas  que  les 
Patriar<:hes  de  la  Judée  fortifient  de  la 
Maifon  de  David  ,  qui  devoit  être  pref* 
entièrement  éteinte  par  la  Converfion  des 
uns  au  Chriftianifme  ,  &  par  la  Mort  des 
autres ,  qui  avoient  été  enfévelis  fous  les 
Ruines  de  Jérufalem*  C*eft  pourquoi  lea 
Rabbins ,  qui  Coût  venus  depuis , .  nous  en- 
voient cho-cher  les  reiles  de  cette  Maffôn 
i  Babylone  ,  &  avouent  que  les  Patriar- 
ches de  la  Judée  n'en  étoient  fortis  que 
par  les  Femme$. 

.  Secondement ,  nous  avons  prouvé  que 
le  Sceptre  avoit  été  ôté  à  la  République  r 
parce  qu'Augufte  la  rendit  Tributaire  ;  &. 
que  ceui  qui  portoient  le  Titre  de  Roi  eU: 
Judée  y  n'étoient  que  les  Vaflaux  de  l'Em- 
pire. Saint  Jérôme  a  foutenu  que  cela  n'ar* 
siva  que  fous  Tibère  ;  mais  ,  la  Contra- 
diâioa  de  ce  Père  eft  fenfible  ,  puis  qu'il 

ca- 
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envoie  Jofeph  &  Marie  à  Bethléem ,  pùmr  y 

paier  U'Trihut.     La  Jadée  fut  réduite  en 

Province,  &  enfin  Dieu  ôta  jufqu'à  TOmbre 

de  l'Autorité  temporelle  &  fpirituelle  par 

la  Ruine  de  Jérufalem ,  &  de  fon  Temple. 

Enfin ,  les  Patriarches  des,  Juifs  n'étoient 

ni  des  Rois  ,  ni  des  Souverains.    Ce  n'é<* 

tx>ien.£  que  des  Pé4ans  &  des  Doâeurs  de 

la  Nation ,  qui  s'attribuèrent  quelque  Au^ 

torité  fur  le  Peuple  dans  les  Matières  do 

Religion ,    &  pour  cooferver  quelque  refle 

d'U mon I  entre  fes  Membres  difperfés  dans 

rOcçident  ;  mais  |  on  ne  peut  dire  qu'ils 

partaffent  U  Sceptre  de  Juis  dans  TEh^'re 

Romain.  Ils  ne  font  célèbres  que  dans  let 

Ecrits  des  Rabins  ;&  le/prémicr  de  ces  Pa« 

«4i«u'cnes  ,  qu^on  commence  à  connoftre 
iurement,  nevivoit  que  fous  Adrien ,  com- 
me nous  le  Terrons  dans  le  Livre  fuivant; 
Si  Tite,  Domitîen,  &  leurs  Succefleurs, 
tvoient  lâiflfé  quelque^Raion  de  Puiflance 
an  Chef  des  Juifs  •,  elle  fcroit  revenue  à 
Agrippa  gui  vivoît  encore ,  î&'  qui  en  avoir 
été;  le  Roi  ;  mais  on  fe  contentoit  dé  to- 
lérer l'Autorité  que  quelques  Dbdeurs^  fé 
donnèrent  futiles  Débris  de  cette  Nation, 
parce  qu'elle  n'étoit  ni  gt^aude  ,  ni  con- 
ntië^;  j&fur  tout  qu'elle  ne  donnoit  aucu« 
ne  Atteinte  au  (Gouvernement  Civil  des 

Ro- 
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Romains  ,  qui  tenoient  cette  Nation  foas 
le  Joog  &  dans  TEfclav^c.    Les  Rabbins 
pkins  de  Vanité  ,    ont  donné  fouvent  le 
Titre  de  Princes  de  la  Captivité ,  non  feu- 
lement aux  Chefs  de  la  Nation  ï  Babylo- 
iie;mai$,à  certains Doâeurs, qui  s'étoient 
appropriés  quelque  Intendance  fur  les  Sy- 
flagogaes  de  l'Allemagne ,  oa  d*ane  petite 
Partie  de  l'Italie.   Dira-t-on  que  ces  Doc- 
teurs ,  qui  ne  tenoient  le  Titre  de  Princes* 
que  de  la  Vanité  d'une  Nation  fiere  ,  fnf- 
feat  autant  de  Rois  qai  portoient  \t Sceptre 
de  Jmdal  Comment  doue  le  dira-t-oû  desr 
premiers    Patriarches    qui    vivoient   dans 
l'Oppreffion  fous  le  Joug  des  Romains ,  & 
qui  étolent  fôrtis  de  la  Tribu  de  Lévl? 
^— Il -étoit  fectte  de  tevcr  rObjcttion  dcj 
Juifs ,  fans  transformer  leurs  Chefs  en  au- 
tant de  Defcendans  d'Hérode  ;  puis  que 
les  Juifs  ^  Uen  loin  de  ie  choiiir  des  Maî* 
très  dans   cette  Famille  ,    ou  dans  cefte 
Seâe  ,   ont  toujours   confervé   beaucoup 
d*Horreur  pour  elle.     Mais.,  quand  il  fe« 
roit  vrai  que  les  Patriarches  auroient  pris 
la  Place  des  Hérodes  j  ce  ne  feroient  pa» 
là  les  Seâaires  que  nous  cherchons. 

Le$  Hérodiens  fiùfoient  donc  une  Seâe 
particulière  dans  TEglife  Judaïque  ,  puis 
que  Jéfu$*Chrîft ,  qui  feul  Ta  £ut  connot«> 
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tre ,  ordonna  à  fes  Pîfciplés  de  fe  gardef 
du  Levaim  d^HA'ode  isf  des  Hérnditns  *.  Ils 
regardoicnt  Tpn  des  Hérodes  comme  le 
Meffie  ^ou  comme  un  Roi  qui  rétablirott 
Ifraël.  Mais  ,  on  ne  peut  décider  ,  fi  ce' 
fut  Hérode  le  Grand, ou  fon  Fils,  leTé- 
trarque ,  qui  donnèrent  la  Naiflànce  à  cet-> 
te  Seâe.  Le  Pouvoir  de  Tun  fait  préfu- 
mer qu'il  étoit  ce  Prince  que  les  Courti* 
fans  regardoient  comme  le  Libéi:ateth:  dé 
U  Nation;  mais,  la  Haine  du  Peuple  qui 
éclata  après  fa  Mort,  caufée  par  une  Ven- 
geance divine,  fenverfe  ce  Préjugé,  il  ett 
donc  plus  apparent  que  ce  fut  Hérode  le 
Téti;arque  ,  qui  laifTa  répandre  ces  Bruits 
avantageux.  2 ,  Us  &  diffipérent  aufii-tot 
après  la  Mort  dç  Jéfus^-Chrift  ,  parce  que 
la  Fortune  de  ce  Prince  tomba  ,  &  qtt'il 
fut  banni. 

Voilà  ridée  générale  de  la  Nation  au 
tems  de  Jéfus-Chrid  &  de  la  Ruïne  de  Je-* 
rufalem  ,  auquel  Jofeph  a  fini  fon  HiAoi- 
re.  Nous  avons  cru  qu'il  étoit  nécefifaire 
d'éclaîrcir  plufieurs  Faits ,  que  le  Silence 
de  cet  Hiftorien  rendait  obfcurs  ,  &  que 
les  Remarques  des  Critiques  avoient  ache- 
vé d'obfcurcir.    Si  nous  n'avons  pas  piqué 

la 
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laCariofité  desLeûeurs  par  desNonvean- 
tct  farprenantes  ;  du  moins  ,  nous  avons 
recueilli  avec  Exaditude  ,  ce  q^e  les  an- 
tres ont  produit*  Nous  allons  continuer  à 
donner  la  Connoîflknce  de  tout  ce  qui  re- 
garde les  Juifs  ,  en  développant  l'Hiftofre 
de  leurs  Ratnarches  en  Judée,  de  leurs  Prin- 
ces de  la  Captivité  à  Babylone ,  des  diflTé- 
rens  Ordres  de  Doâeurs  qui  les  ont  en<^ 
feignez  ,  &  des  Dogmes  qui  font  aujour- 
d'hui le  Syftéme  de  leur  Religion.  C*eft  ce 
qui  fera  la  Matière  du  Volume  fuivant.  ^ 
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